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PRÉFACE. 


Des savans, des médecins, des hommes de bien, M. le 
Ministre de l'instruction publique et SA MAJESTÉ, elle- 
même, m'ayant encouragé à poursuivre mes travaux, je 


publie aujourd’hui une HisroiRE DU SOMNAMBULISME. 


En dédiant cet ouvrage à MESMER, j'acquitte ma 
part de la dette immense que le monde entier a contrac- 
iée envers lui; pour honorer, dignement, l'homme illustre 
dont je me fais gloire d'expliquer les doctrines, je ne 
pouvais pas attendre que la nation française lui eût rendu 


justice, et c'était mon devoir de lui offrir un hommage 


A PRÉFACE. 


public, quand sa mémoire est encore, à chaque instant, 


cruellement offensée. 


J'écris pour être utile, Je cherchais la vérité et je crois 
l'avoir trouvée. Mais, pour la montrer aux autres, j'ai 
été obligé de relever bien des erreurs; il en est probable- 
ment que je n’ai pas aperçues, et sans doute, malgré 


mes soins, j'en aurai commis à mon tour. 


J’appelle donc moi-même sur ce livre la critique la 
plus sévère; j'en profiterai pour le rendre un jour meilleur 
et plus digne de l'intérêt général. 
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PREMIÈRE PARTIE. 


a 


INTRODUCTION. 


SECTION PREMIÈRE. 


DE L'’EXPLICATION DES CHOSES QUI SONT PAR CELLES QUI NE 
SONT PLUS. 


CHAPITRE PREMIER. 


De l'utilité de recourir aux opinions des anciens pour juger les 
doctrines et les choses réputées nouvelles, 


ES © ———— 


« Les Dieux sont immortels, a dit Sophocle, mais leurs 
» ouvrages ne le sont pas. » 

Après quatre mille ans d'existence, il n’est donc pas sur- 
prenant que les Oracles de l’antiquité païenne aient cessé de 
se faire entendre, et si rien ne se perd dans la nature, il ne 
serait pas Impossible qu’ils reparussent un jour sur la scène 
du monde. 

Si les peuples anciens en ont célébré les avantages, et que le 
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Somnambulisme paraisse aujourd’hui présenter avec eux quel- 
que analogie, les hommes sages doivent rechercher les causes 
qui ont pu les soutenir aussi longtemps en crédit et celles qui 
ont amené leur décadence et leur abandon. En sondant ainsi 
les profondeurs du bien qu'ils ont pu faire, on évitera peut- 
être les erreurs dont la superstition les avait entourés. Cette 
étude, d'ailleurs, ne sera pas tout-à-fait nouvelle : déjà les 
chemins en sont frayés par l'antiquité elle-même, et les Grecs 
comme les Romains du Bas-Empire s’y sont livrés avec un es- 
prit de sagesse qu'il est bon d'imiter, en y ajoutant les lumiè- 
res que le temps et les travaux successifs des hommes ont 
répandues sur la terre. 

Dans cet examen, il est nécessaire d'apporter une véritable 
circonspection et une sage défiance : il y a des hommes qui ont 
pour l'antiquité une vénération outrée; il suffit, suivant eux, 
qu’une chose ait été diteautrefois pour qu’ellesoit la seule vraie, 
la seule digne de foi. C’est là un excès dangereux : car les an- 
ciens se sont souvent trompés, sans que l’on puisse prétendre 
qu'ils aient continuellement marché d'erreurs en erreurs, 
et il n’y à que des ignorans qui regardent les philosophes de 
l'antiquité comme des hommes qui auraient tout à apprendre 
aujourd'hui. 

Les peuples sont naturellement portés à penser, les uns des 
autres, comme un homme d’un autre homme; ceux qui exis- 
tent croient que c’est à eux seuls que la postérité sera re- 
devable du progrès des sciences, tandis que les connaissances 
nouvelles ne sont souvent que le résultat des études anciennes. 

Le temps et l'expérience sont en effet deux grands maîtres. 
Si les anciens ont fait des erreurs, les modernes n’en sont cer- 
tainement pas exempts, et s’il est difficile de se guider sûre- 
ment dans la route de l'avenir, il faut au moins, sur celle du 
passé, apporter toute l'attention nécessaire pour ne pas joindre 
de nouvelles erreurs à celles d'autrefois. Lorsque les anciens 
ont affirmé que telle chose est utile, qu'ils l’ont reconnu et 
vérifié, il serait injuste de repousser leurs affirmations parce 
qu’elles sont restées incompréhensibles ; ils peuvent avoir eu, 
pour se former une opinion, des raisons dont le fil conducteur 
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échappe encore aujourd'hui; ils savaient, tout le prouve, dis- 
tinguer le vrai d'avec le faux, le mal d'avec le bien; mais, 
comme aujourd'hui, comme toujours, le vrai, le faux, le bien, 
le mal étaient inséparables de Pétat de société où vivent les 
hommes. 

Si les oracles et les songes avaient, tous, été une source de 
mensonges et d’impostures, il faudrait les laisser dans un éter- 
nel oubli; mais dès l'instant que les philosophes les plus res- 
pectables de l’antiquité, ceux-là dont la morale est encore la 
loi du monde : Pythagore, Socrate, Hippocrate, Platon, Xéno- 
phon, Aristote, Plutarque, affirment qu'ils étaient utiles et 
qu'ils ont rendu les plus grands services à la patrie et à tous 
les citoyens, il faut s’incliner avec respect devant des témoi- 
gnages aussi iImposans; et sans croire, servilement, que de tels 
hommes n’ont pas pu successivement se tromper eux-mêmes, 
c’est avec une religieuse attention et un sincère désir de s’ins- 
truire que l’on doit aller à la recherche de leurs opinions. 


CHAPITRE I. 


Des croyances générales de l'Antiquité. 


En examinant le degré de vie qui distingue les'végétaux de 
la matière, les animaux des végétaux et le genre humain de 
tout ce qui l'entoure, il devient évident que l'homme n’a pas 
dù avoir l'idée de s’assimiler aux autres corps; aucun de 
ceux-ci ne raisonne, ne se survit à lui-même; et, sans cesser 
de leur appartenir par des rapports obligés, l’homme est tel- 
lement au-dessus d'eux, qu’il doit être considéré comme celui 
de tous les corps qui pourrait approcher le plus près de 
Dieu. 

C'est donc sans impiété que les premiers philosophes 
ont essayé de sonder l’immensité qui les séparait de leur 
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créateur ; et dans les limites inconnues de l'esprit humain, ils 
auront trouvé un vaste champ de suppositions et de conjectu- 
res. De l’idiot à l'homme de génie la différence est si grande! 
Autant le premier se rapproche de la brute, autant le second 
s'élève au-dessus de ses semblables. Il est donc très rationnel 
que les réflexions des vivans, sur le sort de ceux que la mort 
enlève, se soient trouvées uniformes; et lorsque la patrie éplo- 
rée donnait des regrets expressifs à un citoyen qui s’était illus- 
tré par ses vertus, ses belles actions ou ses écrits, tous les 
autres, par suite de cette opinion que les hommes sont les mai- 
tres sur la terre, ont dû penser que ceux d’entre eux qui s’é- 
taient distingués par un caractère extraordinaire et presque 
divin, pendant leur vie, ne disparaissaient du monde connu 
que pour se trouver encore plus près de Dieu après leur 
mort. 

Si les formes du langage étaient partout les mêmes , si elles 
pouvaient être facilement comprises par tous , jamais les re- 
ligions n'auraient eu besoin de déifier les hommes illustres, et 
il eût suffi de les croire plus heureux auprès de l'Étre-Suprême. 

Mais il faut aux masses un culte évident, matériel, expressif, 
et non! un culte purement spirituel; c’est pourquoi si les païens 
défendaient de prêter à Dieu une figure quelconque , ils soul- 
fraient que les Dieux , les citoyens illustres divinisés, fus- 
sent représentés sous des formes humaines. 

Après avoir divinisé les hommes, on leur a consacré les lieux 
et les choses : 

Les Égyptiens reconnaissans envers l'Étre-Suprême, de 
toutes les vertus bienfaisantes qu'il a placées dans la matière, 
les végétaux et les animaux, l’adoraient sous toutes les formes 
et jusques dans la plus simple de ses productions. Le Nil, 
dont le limon venait chaque année féconder leurs cam- 
pagnes; les animaux sans lesquels ils n'auraient pu cultiver 
la terre; les planètes, à cause de leurs propriétés et de leur 
utilité journalière, recevaient des hommages divins; en tout 
et partout c'était Dieu; sur la terre aussi bien qu’au ciel, tou- 
jours Dieu. 

Les Grecs ne prirent qu'une partie des croyances égyplien- 
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nes: ils déifièrent les astres et les hommes , mais non la ma- 
tière même ; ils la consacrèrent seulement aux divinités, 
ainsi que les animaux et les végétaux , selon leurs facultés et 
leurs propriétés respectives. 

Les Hébreux et les Juifs n’adoraient qu'un seul Dieu et ne 
le personnifiaient pas ; l'univers était bien son ouvrage , mais 
c'était lui-même qu'il fallait adorer à la vue de ses œuvres; les 
idoles, les images étaient défendues, afin qu’on ne leur parlât 
point comme si elles devaient répondre et qu’on ne se pros- 
ternât point devant elles. 

Les Romains, peuple guerrier, s'étaient fait une religion 
particulière en empruntant aux coutumes de leurs voisins ce 
qu'il y avait de plus obscur et de plus ridicule; ils ne cherchè- 
rent à entretenir parmi eux que la superstition. 

Ce fut Tarquin qui introduisit à Rome le culte des Dieux de 
la Grèce (an 150 de Rome); mais les augures, les aruspices , 
les livres sibyllins, ne cessèrent pas d'être les régulateurs 
de Ia religion romaine, et la république était presque à son 
déclin qu’elle n'avait encore ni philosophes, ni savans, pour 
l’'éclairer et l’instruire. En l'an 667 de Rome, seulement, Sylla 
apporta d'Athènes les ouvrages originaux d’Aristote et de 
Théophraste, et les Romains connurent la philosophie. 


CHAPITRE IIT. 


Des fables et allégories poétiques, réputées mensonges par les plus 
célèbres philosophes de l'antiquité païenne 


Combien de jeunes gens, arrachés de bonne heure à l'étude 
par suite des besoins et des occupations de la vie, ont eu peine 
à revenir, d'eux-mêmes, sur cette première impression puisée 
dañs la lecture des poètes païens, que les Dieux de l'antiquité 
s'étaient souillés des plus grands crimes ou déshonorés par les 
actions les plus honteuses ; et quel a été leur étonnement quand 


12 HISTOIRE DU SOMNAMBULISME: 


ils ont retrouvé, dans Platon, ces majestueuses paroles de So- 
crate à Adimante : 


œ" 


« Ne sais-tu pas que les premiers discours que lon tient 
aux enfans sont des fables? Elles ont du vrai, mais en géné- 
ral le mensonge y domine; on amuse, avee elles, les enfans, 
avant de les envoyer au gymnase... 

» Toutesles fables qu'Hésiode , Homère et d’autres poètes 
ont débitées, sont remplies de mensonges qui défigurent les 
Dieux et les héros... 

» Il ne sera donc pas permis, dans notre république, de 
dire à un enfant qu’en commettant les plus grands crimes , 
il ne fait rien d’extraordinaire ; et qu’en tirant la plus cruelle 
vengeance des mauvais traitemens qu'il aura reçus de son 
père, il ne fait qu’une chose dont les premiers et les plus 
grands des Dieux lui ont donné l'exemple... 

» Îl sera aussi défendu, parmi nous, de dire que Junon a été 
chargée de chaînes par son fils, et Vulcain précipité du ciel 
par son père; et de raconter tous les combats des dieux ima- 
ginés par Homère, soit qu’il y ait ou non allégorie ; car un 
enfant n’est pas en état de discerner ce qui est allégorique, 
de ce qui ne l’est pas. 

» Doit-on regarder Dieu comme un enchanteur qui se plait, 
en quelque sorte, à nous tendre des piéges, tantôt quittant la 
forme qui lui est propre pour prendre des formes étrangères, 
tantôt nous trompant par des changemens apparens ?.... » 
« Qu'aucun poète ne s’avise de nous dire que les Dieux, pre- 
nant la figure et la forme de voyageurs, de divers pays, par- 
courent les villes sous des déguisemens de toute espèce, ni 
de nous débiter leurs mensonges sur Protée ou Thétis..…. 

» Jamais, dans un état qui doit avoir de bonnes lois, ni 
vieux, ni jeunes ne doivent tenir ou entendre de pareils dis- 
cours sous le voile de la fiction, soit en vers, soit en prose, 
parce qu'ils sont dangereux, absurdes et impies (1). » 


(1) Platon. — Répnblique, liv. 2, trad. de M. Victor Cousin, t. 9, pag. 105 
116. 
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CHAPITRE IV. 


Des emblèmes païens. 


cm 00 — 


Les Égyptiens avaient repoussé les coutumes des Hébreux; 
ceux-ci firent de même ; et, à leur tour, les premiers chrétiens. 
voyant les places, les temples et les rues de Rome et d’Athè- 
nes ornés d'un nombre infini de statues représentant les divini- 
tés des peuples paiens, prétendirent que ceux-ci les adoraient 
réellement et les regardaient comme des êtres animés. La 
crédulité populaire favorisa cette absurde supposition : d'âge 
en âge, on inspira ces idées aux enfans, et leur mémoire fut, 
comme le dit Platon, exercée à répéter des fables stupides qui 
représentent, à l'imagination, un paien à genoux devant un 
Jupiter de bois, qu'il brise l'instant d’après, parce qu'il n’a pas 
répondu à ses vœux. 

Jamais les hommes réfléchis ne se sont arrêtés à des impu- 
tations aussi puériles, et que les statues de l'antiquité repous- 
saient, d’ailleurs, par elles-mêmes. 

Pausanias, l'écrivain qui a le mieux décrit la Grèce, détruit, 
à la première lecture de ses voyages , cette idée ridicule, que 
l'antiquité païenne aurait pu adorer des corps matériels. 

La plupart des statues, ou au moins celles qui avaient quel- 
que célébrité, portaient, écrits sur elles-mêmes ou sur leurs 
socles, Les noms de leurs auteurs; et de même qu’on lit aujour- 
d’hui sur le marbre ou le bronze : Cousrou où CANOvA FEcIT, 
Pausanias a soin de dire, à chaque statue un peu remarquable, 
le nom de celui qui l'a faite (‘). Quelquefois il est plus posi- 
tif: ainsi, à l’occasion de la statue de Jupiter à Athènes, il 
dit : « L'inscription atteste que c'est un ouvrage de Trasymède 
» de Paros (*). >» Il rapporte même textuellement celle de la 
statue de Jupiter à Olympie, qui est ainsi conçue : « Phidias, 
» fils de Charmidas, Athénien, m'a fait ().» : 


À 


(1) Pausanias — Atlique, ch. 40 et 48 ; Corinthe, 9, 10, 11, 17, 20, 30: 
Messenie, 21; 1° Elide, 25; Achaïe, 26.—(2) Corinthe, 27,—(3) 17 Elide, 10, 


LS 
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Ces statues étaient de toutes matières : en bois de toute 
espèce : bois ordinaires (‘), olivier (*), cèdre (5), osier (‘), 
myrte (°), buis (f), citronnier (*), ébène (f), quelquefois semés 
de fleurs d’or (°).Il y en avait en terre (‘°), en plâtre (‘!), en 
pierre (‘*), en ivoire (®), en marbre blanc (*“) ou noir (eh: 
en bronze (*°), bronze doré (**), en or ('). 

Quelques-unés étaient faites de diverses pièces (‘), que le 
temps finissait quelquelois par disjoindre (°°), Un grand nom- 
bre était composé de plusieurs matières entremélées, ou en- 
châssées (*‘): or et ivoire (*?), bois et ivoire (*), bois et mar- 
bre (**). À Mégare, le corps de Jupiter n’était que de plâtre 
et de terre cuite, et le visage, seul, d'ivoire et d’or (*); celle 
de Minerve, à Egire, était de bois, avec les pieds et les mains 
en ivoire (*); d’autres, enfin, étaient dorées (**), ou seule- 
ment peintes (*5). 

Tantôt elles étaient entourées d’attributs plus ou moins ri- 
ches (**), ou voilées (°°),ou vêtues (5!}, ou nues (5*).La barbe 
étant un ornement chez les hommes, la plus grande partie des 
statues des dieux avaient des barbes (55); d’autres n’en avaient 
pas par une allégorie quelconque (5*). Les mêmes Dieux 
étaient quelquefois représentés avec ou sans barbe ET 


(*) Pausanias — Atlique, ch. 42; Corinthe, 2, 11, 24, 29 ; Laconie, 25; 
Arcadie, 22 ; Achaïe, 25. — (2) Corinthe, 30. — (3) Laconie; 15, 2: Elide, 19. 
— (4) Laconie, 13. — (5) 1° Elide, 13. — (6) 2e Elide, 19. — (7) Arcadie, 17. 
‘8) Alique, 42; Arcadie, 58. — (9) 2: Elide, 19. — (10) Atltique, 40 ; Achaïe, 
22, — (11) Attique, 40; ue: 32. — (1?) Laconie, 21. — (13) Mésséie: 31. 

— (14) Messénie, 31 ; Corinthe, 2, 4, 10 et {1 ; os. 26; 1°’ Elide, 17. — 
(15) Arcadie, DA, (16) Corinthe, 2, 20; Laconie: 26 ; 1°" Elide, 22, 24, 25. — 
(17) 1° Elide, 17. — (18) 1° Elide, 2. — (19) Laconie, 17. — Go Messénie, 
31. — (21) Laconie, 17. — (2?) Corinthe, 17; Achaïe, 27; 1e" Elide, 11, 17, 
25. — (23) Achaïe, 26. — (24) 2e Elide, 25. — (25) Attique, 40. — (26) Aéhaïe, 
26. — (27) Corinthe, 2; 2e Elide, 25; Arcadie, 22; Béotie, 3. — (28) Arca- 
die, 39 ; Corinthe, 2; Béotie, 32. — (29) Lachiié. 15, 25, 26; 1°" Elide, 14, 
22, 25 et 26; Achaïe, 26; Corinthe, 8, 10; Arcadie, 87. — (30) LR 
the, 11 et 25; Laconie, 15, 25, 26; Allique, 18, 43; Béolie, 16; Achaïe, 23, 
— (51) Corinthe, 11, 29, 30 ; 1°" Elide, 25; Achaie, 18, 20; Arcadie, 31. — 
(32) Corinthe, 39 ; Achaïe, 20, 25, 26 ; 1°" Elide, 25. — (3») Corinthe, 30 ; 
1° Elide, 17. — (84) Corinthe, 10, 1, — (35) fer Elide, 22, 24: Achaie, 23: 
Arcadie, 28. 
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Elles étaient exposées à l'air, sur les places (‘), ou dans 
l'intérieur des temples (?); ou encore, à l'extérieur, dans des 
niches ou des grottes (°). 

Les Dieux et Déesses étaient représentés assis (‘), de- 
bout (°) ou couchés (°); quelquefois à cheval (’). 

Un grand nombre souffrait des injures du temps ; elles res- 
taient brisées (°) ; il ÿ manquait un pied (°), une main (‘°); 
quelquefois 1l n'en restait que la tête (‘') ou le piédestal (‘?). 
On les raccommodait plus ou moins bien ("). Il y en avait 
même d'inachevées (‘). 

Quand on les citait, c'était de la représentation matérielle 
et non du Dieu dont on parlait : ainsi Pausanias dit, à propos 
de la statue de Jupiter Néméen : « Le Dieu est debout et en 
» bronze, c'est un ouvrage de Lysippe (*°); ». ou : « A l’ex- 
» trémité de la jetée, on a placé un Neptune en bronze (1°); » 
ou encore : « Le Dieu est représenté assis sur un trône ; 2l est 
» d'oret d'ivoire (!’).» RO 

On prétendait que quelques-unes étaient tombées du ciel, 
et à cet égard les hommes prudens laissaient dire le peuple : 
« Je ne veux ni nier, ni affirmer, » dit Pausanias au sujet de la 
Minerve d'Athènes (*) ; mais en parlant des statues que l’on 
voyait à Egium, il dit qu’elles ont été fabriquées à Argos (1°). 

11 ne faut donc pas croire, d’après ce qu'ont dit des écrivains 
fanatiques parmi les premiers chrétiens, et des fabulistes, 
depuis la renaissance, que les anciens étaient assez stupides 
pour adorer des figures qu'ils faisaient eux-mêmes; elles ser- 
vaient seulement à rappeler aux hommes ingrats ou négligens 
ce qu'ils doivent à chaque instant à la Divinité. 


(*) Corinthe, 2, 29; Laconie, 10, 26; Achaie, 20.— (?) Achaïe, 20. — 
(3) Corinthe, 3. — (4) Corinthe, 10, 23, 30, 37 ; Arcadie, 9, 31, — (5) Co- 
rinthe, 2, 10, 20, 24; Laconie, 26 ; 2e Elide, 19 ; Achaïe, 24, et 25.— (6) 1°" Elie 
de, 17.— (7) 1°* Elide, 15. — (8) Corinthe, 28, — 9) Corinthe,24. — (10) Béo- 
tie, 40. — (11) Corinthe, 10. — (1?) Areadie, 30. — (13) Messénie, 31. — 
(14) Messénie, 31. — (5) Coriuthe, 20. — (16) Corinthe, 2, 13; Phocide, 
38, — (17) Elide, ch. xx, — (18) Ailique, ch. 26, — (9) Achaïe,25, 
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CHAPITRE V. 


Des Dieux et de Dieu, suivant les philosophes païens. 
S 17. — Des Dieux. 


En Égypte, à Rome et dans la Grèce, le peuple croyait à 
plusieurs Dieux et à la divinité de certains hommes après leur 
mort; la philosophie ne le démentait pas, elle empruntait 
même son langage , elle disait aussi : « Les Dieux, » voulant 
ainsi, en honorant la mémoire des hommes qui avaient été 
utiles à l'humanité , la faire respecter par les masses populai- 
res; et, à part le nom de Div, donné à des mortels, on ne 
peut que louer les philosophes d’avoir encouragé le peuple à 
révérer le souvenir de ceux que leurs vertus devaient faire 
supposer au ciel. 

Appeler les grands citoyens par leur nom seul, sans y join- 
dre les qualifications caractéristiques que la voix publique 
leur a données pendant leur vie, c’est les exposer à rester 
méconnus. Si, aujourd'hui, l’on disait, en parlant de Saint 
Jérôme, cet écrivain sacré, si courageux et si instruit, JÉRÔME, 
ceux qui ne le connaissent que par la tradition, sans pouvoir 
apprécier ses mérites réels, pourraient le regarder comme 
un homme très ordinaire. Aussi, les chrétiens respectueux 
et reconnaissans honorent-ils de toute manière sa mémoire : 
ils savent que JÉRÔME Eusige commença sa vie au milieu 
du luxe et des plaisirs de Rome, parmi les femmes les plus 
voluptueuses et les plus belles, et qu’il eut le courage de 
les fuir pour se livrer à des travaux pénibles dont l'humanité a 
recueilli les fruits; c’est pour l’en remercier, comme pour en- 
gager à suivre son exemple, qu’ils ne manquent jamais de l’ap- 
peler glorieusement SAT JÉRÔME, et qu'ils saluent respec- 
tueusement ses statues quand ils les rencontrent. 

Les peuples païens ne sont pas les seuls qui ont cru que 
les hommes pouvaient approcher de la Divinité, et, il y a dix- 
huit cents ans, Saint Jacques était obligé de dire aux premiers 


INTRODUCTION: 47 


chrétiens, en parlant du prophète possesseur du double es- 
prit que demandait Élisée : « Élie était un homme comme 
» nous, Sujet à toutes les misères de la vie {{). » 

« Ce qui nous trompe, en comparant ce qui s’est passé au- 
» trefois dans l'Église à ce qui s’y voit maintenant, dit Pascal, 
» c’est qu'ordinairement on regarde Saint Athanase, Sainte 
» Thérèse et les autres Saints, comme couronnés, en leur 
» temps, de la gloire qu'ils ont aujourd’hui; mais, au temps 
» Où l'on persécutait LE GRAND SAINT ÂTHANASE, C'était un 
» homme qui s'appelait Arnanase, et dans le sien, SAINTE 
» THÉRÈSE était une simple religieuse; cependant, nous disons: 
» C’étaient des Saints, ils n'étaient pas comme nous (?) ! » 

S'il y a, entre les grands hommes sanctifiés par l'Église chré- 
tienne et ceux que les païens appellaient des Dieux, cette 
différence, que l'on connaît exactement la vie des Saints, 
tandis que celle des Dieux de l'antiquité se perd dans la nuit 
des temps, ce n'est point une raison pour mépriser ces der- 
niers ; 1l est, au contraire, bien plus raisonnable de suppo- 
ser que S'ils ont été aussi longtemps en honneur , après leur 
mort, chez les peuples anciens, c'est qu'ils s’en étaient vérita- 
blement rendus dignes pendant leur vie. 


$ 11. — De Dieu. 


Si l'antiquité populaire divinisa les grands citoyens, la phi- 
losophie ne reconnut jamais qu'un seul Dieu. Mais Socrate 
ayant été condamné à mort, sur le prétexte qu'il voulait intro- 
duire de nouvelles divinités, les philosophes furent obligés d'ês 
tre plus circonspects dans leurs écrits et dans leurs paroles. 

On en trouve la preuve dans la manière dont s'exprime Pla- 
ton ; il dit tantôt Dieu, tantôt les Dieux : « Onvoitce qu'il 
» en pense, dit son traducteur Dacier, mais il n'ose s'expri- 


(1) Elias homo erat, similis nobis, passibilis. — Saint Jacques, épilre catho 
lique, ch. 5, v. 17. 
(2) Pensées de Paseal, — Edit. de 1675, ch. 28, pag. 261. 
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mer clairement; l'exemple de Socrate était récent, Platon 
craignail la ciguë (*)! » : 

« Dans l'épopée, comme dans l’ode et la tragédie, dit So- 
craie à Adimante, les poètes devront toujours représenter 
Dieu tel qu'il est... — Dreu n'est-il pas souverainement 
bon et doit-onen parler autrement? 


» Si quelque poète représente les malheurs de Niobé, de la 
famille de Pélops, ou des Troïens , nous ne souffrirons pas 
qu'il dise que ces malheurs sont l'ouvrage de Dieu... 

» Employons tous nos moyens à réfuter celui qui dira qu'un 
Du bon est auteur de quelque mal... 

» Essentiellement simple et vrai, Dieu ne change pas de 
forme et ne trompe personne... Ainsi, tout en louant bien 
des choses dans Homère, nous ne louerons pas le passage 
où il raconte que Jupiter envoya un songe trompeur à Aga- 
memnon. 

» Quand un poète vierdra nous parler ainsi des Dieux, nous 
refuserons, avec indignation, de l'entendre; et de sembla- 
bles discours seront également interdits aux maîtres chargés 
de l'éducation de la jeunesse (?). » 

Trois cents ans plus tard, Cicéron s'exprime ainsi dans ses 


Tusculanes : 


L 2 


Le 


« Il est impossible de trouver, sur la terre, l’origine des 
ames ; Car iln’y a rien en elles qui soit mixte et composé, 
rien qui paraisse venir de la terre, de l’eau, de l'air, ou du 
feu. Tous ces élémens n'ont rien qui fasse la mémoire, l’in- 
telligence, la réflexion; qui puisse rappeler le passé, pré- 
voir l'avenir, embrasser le présent. Jamais on ne trouvera 
d'où l'homme reçoit ces divines qualités à moins de remon- 
ter à un Dieu, et par conséquent l'ame est d’une nature qui 
n’a rien de commun avec ce que nous connaissons. Drew, 
lui-même, ne se présente à nous que sous cette idée d’un es- 
prit pur, sans mélange, dégagé de toute matière corrup- 


(1) OEuvres de Plaice. — Traduction de Dacier, 1265, L 1, pag 120. 
(2) Plaion. — République, | 11, trad, de M, Cousin, {. 9. pag. 112 à 121, 
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» tible, qui connaît tout, qui meut tout, et qui a, de lui-même, 
» un mouvement éternel (‘). » 


Enfin, le christianisme paraît, et non seulement les apôtres 


de Jésus-Christ enseignent aux nations qu’il ne peut y avoir 
plusieurs Dieux, mais les philosophes païens, devenus plus 
hardis, proclament ce grand principe de l'unité divine : 


« Quel est, dit Plutarque, l'être véritable? C'est celui qui 
existe de toute éternité, qui n’a ni origine, ni terme, à qui 
le temps ne fait éprouver aucune vicissitude...…., La nature, 
qui se mesure par le temps, n’est pas plus facile à saisir que 
le temps même, puisqu'elle n’a rien de permanent, rien qui 
ait une véritable existence. Toutes les substances qui nais- 
sent et périssent en elle sont nécessairement confondues 
avec le temps. Mais ce qui est réellement, on ne peut pas 
dire qu’il a été ou qu'il sera. Ces termes désignent un pas- 
sage d’un état à un autre, un changement, une révolution 
qui ne peut avoir lieu que dans ce qui n’a pas une véritable 
existence. » 

« Dieu est donc nécessairement, et son existence est hors 
du temps. Il est immuable dans son éternité. Il ne connait 
pas la succession des temps. Il n’y a en lui ni temps anté- 
rieur, ni temps postérieur, ni rien de récent. Seul 1L Esr. 
Son existence est l'éternité ; et par la raison qu'il esr, il EST 
véritablement. On ne peut pas dire de lui qu'il à été, qu'il 
sera, qu'il a eu un commencement et qu'il aura une fin. » 

« Voilà sous quelle dénomination il faut reconnaitre et ado- 
rer cet être suprême, à moins que nous n'adoptions cette for- 
mule de quelques anciens : vous ÊTES UN. 

» JL N'y A PAS PLUSIEURS Dieux ; il n’y en à QU'UN SEUL ; et ce 
Dieu n’est pas, comme nous, un composé et un assemblage 
de mille et mille passions différentes, tel qu'une assemblée 
nombreuse d'hommes de toute espèce. Ce qui ssr, par es- 


sence, ne peut être ŒUUN, et Ce qui est UN ne peut pas ne 
point exister (?). » 


(@) Cicéron. — 1": Fusculane, ch. 27, trad. de la Nature des Dieux, par 


d’Olivet, L. r, pag. 280. 


@) Plutsrque, du mot EL, traduction de M, l'abbé Ricard (1786), tom. 5, 


pag. GL, 
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CHAPITRE VI. 


Des croyances modernes, 


cs Qa— 


Quatre cents ans sont à peine écoulés depuis que les peuples 
modernes ont pu être admis à fouiller les travaux de l’anti- 
quité ; jusques là, très peu d'hommes avaient eu le courage de 
rechercher et le bonheur de ressaisir quelques fils des con- 
naissances antiques. Si cette ignorance forcée a laissé le monde 
nouveau dans un état de barbarie pendant quatorze siècles, 
elle a favorisé de nouvelles études par lesquelles les sa- 
vans, après une longue succession d'erreurs, sont enfin par- 
venus à dépasser les anciens dans les sciences et les arts. 

Mais, à part ce mérite, tout grand qu’il est, à l’exception de 
quelques hommes justement célèbres, combien y a-t-il d’écri- 
vains, prétendus philosophes, qui n'ont jamais cherché à se 
connaître eux-mêmes, et sont encore insensibles devant ces 
belles paroles de Cicéron : 

€ I n’y a rien de si grand que de voir l'ame par l’ame elle- 
» même; aussi est-ce là le sens de l'oracle qui veut que chacun 
» se connaisse. Apollon n'a point prétendu par là nous dire de 
» connaître notre Corps, notre taille, notre figure ; car qui dit 
» nous, ne dit pas notre corps; et quand je parle à vous, ce 
» n’est pas à votre corps que je parle. Quand donc l’oracle 
» nous dit : CONNAIS-TOI TOI-MÈME! il entend : connais ton 
» ame. Votre corps n'est, pour ainsi dire, que le vaisseau, le 
» domicile de votre ame; tout ce que vous faites, c’est votre 
» ame qui le fait. Admirable précepte que celui de connaître 
» son ame! On a bien jugé qu’il n’y avait qu'un esprit supérieur 
» qui pût en avoir conçu l'idée, et c'est ce qui fait qu’on Fa 
» attribuée à un Dieu (!). » 

Il y a entre les modernes et les anciens cette différence, 
que les derniers observaient tout et profitaient alors même 
qu'ils ne comprenaient pas, tandis que les premiers dé- 


(1) Ciéron, Tusculanes, liv. 1, traduction de M. Leclerc, 
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daignent d'observer ce qui leur paraît incompréhensible, Ils 
ressemblent exactement, par leur inexpérience et leur aveu- 
glement, à ces jeunes gens qui refusent les conseils de l’âge 
mûr, sous le prétexte qu’on ne saurait mieux faire et mieux 
penser qu'eux. 

Heureusement que cet excès de suffisance et de confiance 
dans les sciences naturelles ne peut durer toujours; et déjà un 
grand nombre d'hommes sages ont cherché, dans le passé, des 
règles de conduite et de savoir; les anciens avaient beaucoup 
vu, beaucoup réfléchi; et, à l’aide d’une longue expérience, 
. leurs philosophes ont pu raisonner très clairement sur les 
matières qui ont fait l’objet de leurs méditations. Il y a donc 
beaucoup à apprendre avec les anciens lorsqu'il s’agit de ques- 
tions que les modernes n’entendent pas, ou qui ne leur sont 
pas familières; et bien plus, c’est seulement chez eux que l'on 
peut trouver les comparaisons et les rapprochemens utiles 
que l’inexpérience du monde nouveau ne permet pas de saisir 
encore. 

On conçoit facilement que, depuis la renaissance, les peu- 
ples modernes, n'aient pas pu utiliser, comme ils le feront 
par la suite, toutes les connaissances de l'antiquité. Pour uti- 
liser, il faut essayer; pour essayer avec fruit, il faut com- 
prendre; et pour comprendre, il faut étudier ; or, on n’étu- 
die bien qu'avec le temps, et quatre siècles sont si peu 
de chose, surtout quand on s'est à peu près exclusivement 
appliqué aux sciences et aux arts! 

Les modernes, entraînés par leurs tendances matérielles, ne 
se sont pas autant occupés que les anciens de religion et de 
philosophie; ils n’en ont pas eu le temps, et lorsqu'ils ont 
voulu le faire, les méditations antiques avaient été recou- 
vertes, par les premiers écrivains, d'un tel vernis d’ignorance 
ou de mauvaise foi, qu’elles étaient méconnaissables ; déna- 
turées à tous les yeux et pour tous les cœurs, elles ont paru 
aussi contraires à la raison qu'aux idées les plus généralement 
reçues. 

C'est dans l'empire romain que le christianisme a commencé 
à porter ses premiers pas ; mais le peuple romain est celui de 
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l'antiquité qui s'était le moins occupé d'idées religieuses et 
spirituelles; aussi a-t-il successivement adopté toutes les re- 
ligions sans tenir à aucune ; il a remplacé les Dieux de Rome 
par ceux de la Grèce; ceux-ci par les Dieux de l'Égypte; puis 
il a consenti, avec la même indifférence, à adopter le chris- 
tanisme. La civilisation, le zèle de quelques hommes et les 
guerres successives ayant ensuite porté le flambeau chrétien 
de Rome et de Byzance dans tout l'univers, vainqueurs et 
vaincus se sont rangés à la religion nouvelle, selon leur in- 
térêt ou la nécessité de se conformer aux lois du plus fort. 
Pouvait-on exiger davantage de peuples qui recommençaient 
la vie, après avoir eux-mêmes effacé jusqu'à la trace des en- 
seignemens anciens ? 

On peut donc s'expliquer, aujourd’hui, l'indifférence des 
modernes en matière de religion : l'excès d'application de leur 
esprit aux Sciences et aux arts a, sur eux, le même empire que 
l'ambition et la gloire des armes sur le peuple romam; bien 
plus, en retrouvant les traces de la civilisation des Egyptiens, 
en les imitant dans leur admiration pour les beautés de la na- 
ture, ils se sont égarés par des voies contraires : les Egyp- 
tiens divinisaient, les modernes matérialisent. 

Pour arriver-plus' sûrement à l'appréciation de la religion 
chrétienne, il était sans doute nécessaire qu'il en füt ainsi ; il 
fallhit que la puissance divine ressortit elle-même de l'étude 
que le nouveau monde allait recommencer des sciences et des 
arts. Maintenant que les connaissances physiques détrui- 
sent pour toujours ces suppositions d'esprits;, de démons, 
de divinités inférieures intermédiaires entre Dieu et les hom- 
mes , et que ceux-ci savent que la nature et l'homme même 
contiennent le principe de tout ce qui est, la reconnais- 
sance qu'ils ne tarderont pas à éprouver pour le Créateur 
ne peut manquer de les entraîner bientôt à des études spiri- 
tuelles et religieuses. C'est assez de dix-huit cents ans de sé- 
paration entre la morale de Jésus-Christ et la ER eNE de 
l'antiquité. 
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SECTION DEUXIÈME. 


DES ERREURS ET DES VÉRITÉS QUE. RÉVÈLE LE MAGNÉTISMEe 


CHAPITRE PREMIER. 


De l'utilité des comparaisons dans la recherche de la vérité, 


Deux grandes erreurs se cachent sous le nom et is eflets 
du magnétisme : on dit, depuis les premiers siècles du chris- 
tianisme, qu'il est l'ennemi de la religion , et depuis 1784, on 
croit généralement qu'il tend à saper les bases de la médecine 
hippoeratique; mais rien n'est moins vrai:loinde les renverser, 
le magnétisme consolidera la religion et la médecine, en les 
éciairant toutes deux. 

L'étude du magnétisme , plus que toute autre, met en évi- 
dence la bonté de l'Étre-Suprême et la grandeur de ses œu- 
vres ; elle dévoile et signale les erreurs involontaires de la 
médecine, en faisant ressortir et apprécier l'utilité et Le mérite 
des études médicales. 

Si quelque chose peut amener une heureuse réforme dans 
les mœurs des peuples, c’est le magnétisme. Sa pratique ré- 
vèle des vertus physiques et morales à peu prés ignorées; 
et les heureux effets, qui ‘en dérivent, sont, pour l’observa- 
teur et le praticien, une source de comparaisons utiles, entre 
la simplicité des moyens que le Créateur à mis à la disposition 
des hommes, et les embarras inextricables que ceux-ci aCCu- 
mulent chaque jour devant leurs pas. Les merveilles de l'anti- 
quité , l'abrutissement du moven-âge et le degré de la civilisa- 
tion actuelle, se conçoivent alors bien plus facilement. 

Quelle noble étude que celle de rechercher comment le 
monde ancien, si grand, St imposant, Si instruit, à pu retomm 
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ber, après l'apparition du christianisme, dans l’état d'igno- 
rance et de barbarie le plus profond, quand il semblait devoir 
grandir encore ! 

Combien il est intéressant de suivre les générations moder- 
nes dans les routes incertaines qu'il leur a fallu creuser pour 
arriver à dépasser l'antiquité dans l’étude de la nature, et à se 
trouver en état d'expliquer ce dont ne lui-même, n’a pas 
pu rendre compte! 

Quelle satisfaction pour les hommes pbs: qui, depuis 
dix-huit cents ans , se sont successivement occupés d'études 
sérieuses, de retrouver, en métaphysique, l'échelon sur lequel 
l'antiquité a laissé l'empreinte de ses derniers pas! 

Mais, celui qui aura sous les yeux les doctrines ou les pré- 
somptions des anciens sur les oracles et les songes, ne doit 
pas se livrer à leur examen avec un système arrêté d’après 
les croyances généralement reçues jusqu'à ce jour, des idées 
toutes faites et une injuste prévention. Il faut qu'il se né- 
nètre bien qu'il en est maintenant de la religion et des usa- 
ges des Grecs, comme de la science des Égyptiens : chaque 
jour révèle une partie des connaissances que ces derniers 
avaient en physique, et voici le moment arrivé où les mo- 
dernes se convaincront eux-mêmes que les oracles et les 
songes des peuples païens étaient vraiment dignes de leurs 
respects. 

Sans doute, l'erreur et l'imposture ont été, de tous temps, 
les compagnes des hommes. Mais si les païens signalaient eux- 
mêmes des oracles menteurs, il y en eut aussi dont la véracité 
était reconnue : la Pythie de Delphes fut honorée par toute la 
terre, tandis que les mensonges intéressés des prêtres errans 
de la grande déesse Isis étaient signalés à lattention publique, 
et l’histoire des Hébreux, en proclamant la puissance des 
Prophètes, montre aussi les punitions plusieurs fois infligées 
à cette multitude de Voyans qui entrainaient le peuple à 
l’adoration des Dieux étrangers. 

Ce qui doit particulièrement rassurer l'homme studieux qui 
cherche à s’instruire en suivant les traces antiques du somnam- 
bulisme au milieu des fables, des allégories et des fictions qui 
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en ont accompagné l'usage, c'est que les erreurs des anciens 
ne tiennent ni au raisonnement ni à la morale, et qu’elles ne 
peuvent blesser en aucune manière la religion chrétienne 
qu'ils n'ont pas connue. Les philosophes païens avaient au- 
tant de jugement, d'esprit et de facilité que les chrétiens pour 
méditer sur l’ensemble et lharmonie de la nature; ils avaient 
par l'âge du monde ancien, plus d'expérience en certaines 
choses, et ils furent certainement plus sages. Reconnaissant 
leur impuissance pour expliquer certains phénomènes physi- 
ques, ils avaient posé en principe qu'il y avait de la folie à 
consumer l’activité de son esprit à des recherches environ- 
nées de ténèbres à peu près impénétrables (!) ; c’est pourquoi 
ils croyaient aux oracles, sans en comprendre la possibilité, 
et uniquement parce qu'ils leur étaient utiles (*). 


CHAPITRE HT. 


Bu denger des comparaisons inopportunes, 


Il en est des règles de conduite comme de celles de Part 
d'écrire : 

Celui qui laisse toujours un libre essor à son inspiration 
ou à son génie, ne comptera jamais parmi les hommes 
qui doivent servir d'exemples. On ne dira pas de lui qu’on 
peut marcher sur ses traces, puisqu'on ne saurait le suivre 
dans une course sans bornes, et tel qui voudra limiter pourra 
faire moins bien que lui, en commettant de nouvelles fautes. 

Ce n’est pas sans raison et inutilement que les règles ont 


(4) Xénophon, Choses mémorables, liv. x et iv; Diogene-Laerce, liv. ax, 
Ch. 2f 
(2) Cicéron, de la Divination, liv. #, S 5 et 13. 
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été faites; car, le génie, la facilité et le talent sont trois choses 
différentes. La facilité à écrire on à parler n’est qu'un moyen 
de parvenir ; le talent consiste à tenir le génie enfermé dans 
les règles, sans lui rien faire perdre de son éclat; le génie 
avec les règles, c’est le triomphe de l’art; mais du génie sans 
règles, c'est le désordre. 

Il en est de même dans l’enseignement, dans l'instruction ; 
telles choses peuvent être fort bien dites, heureusement trai- 
tées, et se trouver totalement inutiles, étrangères au sujet, 
aussi bien que déplacées dans la matière; et ce n'est 
pas seulement dans les sciences qu’il en est ainsi: on peut en 
dire autant en politique et en religion; les hommes ne sont 
quelquefois pas plus mûrs pour jouir des bienfaits de Ja liberté 
que pour entendre des vérités que leur nouveauté ferait pas- 
ser pour des paradoxes. 

En magnétisme, il était des vérités que les hommes sages 
n'ont pas voulu dire ; ils les ont regardées comme intempes- 
tives. Le moyen defaire accueillir une croyance nouvelle, c'est 
de la présenter d'abord du côté le plus avantageux, sauf à 
faire voir ensuite le côté contraire. On ne présente jamais une 
épée par la pointe, mais toujours par la garde; celui qui la re- 
çoit en fait, ensuite, un bon ou mauvais usage. 

Si l'on avait dit, il y a vingt-cinq ans, aux médecins qui ne 
connaissaient rien en magnétisme, qu'ils devaient s'attendre 
à une modification de leur art ; si on leur avait dit qu'ils avaient 
jusqu’à ce jour négiigé le plus important de tous les préceptes 
d'Hippocrate, et que cette négligence les empéchait de faire les 
plusimportantes découvertes, ils auraient pris cette observation 
pour une extravagance et une insulte, et ils eussent cru voir 
la ruine de la médecine dans une science qui lui assure, au 
contraire, l'empire du monde. 

Les ministres de la religion, ayant perdu de vue ou ne con- 
naissant pas, pour la plupart, les premières querelles du chris- 
tianisme avec le paganisme expirant; ignorant, enfin, qu'après 
avoir nié la possibilité des oracles, on a été obligé de les re- 
connaitre , et que pour faire admettre les miracles de la reli- 
gion chrétienne, on a été forcé de convenir qu'un grand nom- 
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bre de faits semblables à quelques-uns de ceux mis en avant 
par l'Église chrétienne avaient été aperçus pendant les quatre 
mille années d'existence de l'antiquité, ces ministres n'auraient 
pas vu, sans frémir, établir des comparaisons entre la reli- 
gion réguante et celles qui avaient régi le monde avant Jésus- 
Christ. 

Aujourd'hui, on peut commencer à find les regards et la 
pensée des prêtres sur une science dont l'importance religieuse 
sera un jour très grande, et qu'ils doivent bien se garder de 
juger d'après ce que Cicéron, les écrivains chrétiens, et beau- 
coup d’autres ont pugüaire ; ce n’est pas chez les premiers 
chrétiens que l’on peut ‘s’instruire de l'état réel, des avantages 
et des inconvéniens. du magnétisme et du somnambulisme, 
puisqu'ils ne les ont pas connus et que la plupart d’entre eux, 
comme le disait très judicieusement le savant de Juigné, 
« portés de haine contre la superstition paîienne, y ont annexé 
» mil absurdités et faits ridicules, sans aucun adveu de l'anti- 
» quilé (‘}: » 

Mais le magnétisme étant encore inconnu à beaucoup de 
personnes et n'ayant pas pu être expliqué avec autant de 
clarté qu'il le sera par la suite, il faut.s’abstenir d'un grand 
nombre de comparaisons parfaitement inutiles, en ce qu'elles 
seront facilement saisies par les observateurs, s'ils croient 
avoir intérêt à les méditer pour eux-mêmes, et qu’elles reste- 
ront ignorées des hommes qui jugeraient mal des choses 
vraies, si on les comparait à celles qui depuis si longtemps 
sont regardées comme fausses.  :: 

Dès qu’il s’agit, surtout, de comparer les doctrines magné-. 
tiques aux autres doctrines et, particulièrement, de les présen- 
ter comme le point d'appui le plus ferme de la religion et de 
la médecine, on doit user d’une très grande réserve; car, lors 
même que le magnétisme serait la voie la plus courte pour ar- 
river à consolider le bonheur des hommes, il suffit qu'on le 
regarde comme uneerreur ou une imposture; pour qu'il lui soit 


(1) Dictionnaire théologique , historique pœt, cosmog. let chronologique, 
par de Juigné, avocat en parlement, 1661. 
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très difficile de se montrer sous son véritable jour. Sans doute, 
ceux qui nient le maguétisme feraient mieux de l'examiner 
pour apprendre à le connaître; mais puisqu'ils le nient, il ne 
s’agit pas de forcer leurs croyances ; il faut, au contraire, cher- 
cher le moyen le plus favorable de le leur faire entrevoir tel 
qu'il est ; car, la raison ne consiste pas seulement à se bien 
conduire ou à conduire sagement les autres, mais à diriger 
leurs passions, pour les ramener à la raison même. 


CHAPITRE HI. 


Du langage des anciens, 


2 


Le langage des anciens était aussi clair que celui des mo- 
dernes, et cependant , quand ils parlent religion ou s'ils ren- 
dent compte de certains effets naturels ou prétendus surnatu- 
rels qu'ils ont vus et apprécies, les expressions dont ils se sont 
servis ont quelquefois, aujourd'hui, un sens vague ou étrange, 
susceptible d’être dénaturé, de rester incompréhensible, 
et qui peut induire en erreur, ou détourner de la voie dans la- 
quelle on voudrait s'engager avec eux; c’est ce qui est arrivé 
en magnétisme, à presque tous Îles hommes en général, et aux 
médecins, en particulier. Ils se sont contentés de nier, quand 
c'était une étude approfondie qu'il falllait faire. Un examen sé- 
rieux évite une erreur ; elle se perpétue si on ne daigne pas 
faire une pose utile ; quand on ne comprend pas, on devrait ré- 
fléchir que les mots ont pu être employés dans un tout autre 
sens que celui qui leur a été généralement attribué jusqu’à 
présent; mais c'est Ce qu'on ne fait pas : on ne veut pas croire 
qu'il en sera peut-être du langage actuel comme de celui des 
anciens, et qu'il deviendra, un jour, une énigme pour les peu- 
ples qui habiteront la terre. 

Si cela est cependant , il convient d'apporter une attention 
sérieuse à l'étude des mœurs , du langage, et des usages de 
l'antiquité ; c'est le moyen le plus sûr et le plus simple de com+ 
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prendre les discours des philosophes , des médecins, des pré- 
tres, et surtout, de ne pas dénaturer leurs opinions. 

On rencontre , néanmoins , quelquefois dans ce genre d’é- 
tudes des obstacles imprévus contre lesquels on se heurte 
en vain ; il faudrait alors tout attendre du temps, mais on man- 
que de patience, et l’on explique, tant bien que mal, un pas- 
sage obscur ; c’est encore un bonheur, quand la recherche 
est consciencieuse, une erreur commise en empêche souvent 
une seconde, et l’on finit, ainsi, par arriver à la vérité. 

Quelquelois, aussi, on s’appuie à tort sur un point de départ 
tenu longtemps pour juste, et qui n'en est pas moins faux; 
et on se laisse aller aveuglément à des écarts sans bornes. 
_ Cicéron passe, à juste titre, pour un grand orateur ; jus- 
qu'à ce jour on ne lui a reproché qu'une vanité excessive et 
beaucoup de causticité ; 1! suit de là que ses défauts, mis en 
regard de ses grands talens et de ses qualités éminentes, sont 
aujourd'hui sans intérêt pour la postérité; car sa vanité, sa 
causticité, son amour des bons mots, peuvent déparer ses ou- 
vrages, mais non les déprécier et en faire regretter la lecture. 

Cependant, Cicéron a commis une grande faute, sur la- 
quelle le monde entier, à peu près, a jusqu’à présent fermé les 
yeux, et il ne fallait rien moins que la renaissance des songes 
pour la mettre en évidence; il a nié, enfin, la réalité et lPuti- 
lité des oracles et des songes. 

Sans doute, celui qui ne connaît ni songes, ni oracles, ne 
comprendra pas trop, au premier moment , quelle faute si 
grande il peut y avoir eu à nier, autrefois, ce que chacun 
est tout disposé, assez généralement, à faire encore au 
temps présent. Mais ce raisonnement ne prouve rien. Nier 
les oracles a pu être un tort grave du temps de Cicéron, et 
n'être aujourd'hui qu’une erreur bien pardonnable ; car Cicé- 
ron niait ce que l’on croyait généralement, tandis que les mo- 
dernes sont presque tous dans une entière ignorance ; puis 
il y a encore cette différence, entre l’orateur romain et les 
hommes d'aujourd'hui, que ceux - ei ne connaissent pas ce 
qu'ils nient, tandis que Cicéron niait ce qu'il savait exister 
réellement, 
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On reviendra plus loin sur ce sujet : il suffit de dire ici que 
Cicéron, niant la divination, se moqua, particulièrement, des 
oracles qui, dans les premiers temps de l'antiquité, se ren- 
daient en vers, et après lui beaucoup d'hommes ont dit : 
« Cicéron a raison! Pourquoi répondre en vers à une de- 
» mande en prose? Est-ce que les peuples ont jamais parlé 
» en vers? » | 

Cette réponse n’a pour elle qu'une apparence de justesse, 
et puisqu'il était constant que les oracles se rendaient primi- 
tivement en vers, il fallait rechercher la cause de cette par- 
ticularité. Cicéron la connaissait parfaitement : il savait, aussi 
bien que Plutarque et d’autres philosophes qui ont écrit après 
lui, ce qu’il devait en penser ; mais il voulait rire aux dépens 
des oracles. Quant aux modernes , ils n’ignorent plus au- 
jourd’hui que la poésie à toujours été le langage le plus 
distingué et le plus harmonieux, et que médecine, religion 
et philosophie, tout était traité en vers dans les premiers 
âges connus du monde : la raison générale de cet usage se 
coufond, ici, avec la raison particulière qui faisait parler en 
vers. 

En effet, la réponse de l'oracle, devant se graver dans la 
mémoire de celui qui consultait, était bien plus facile à re- 
tenir en vers qu'en prose. Îl y a plus, c'est que si les païens 
avaient parlé en vers, il eût fallu leur rendre des oracles en 
prose; car, de même que les yeux apprécient l’uniformité par 
les choses contraires, et que l'harmonie musicale résulte du 
mélange des sons opposés, de même l’action de la mémoire 
est excitée par le rhythme, Ia cadence ou la concision ; on: 
peut eu juger par les proverbes, les maximes et les adages. 

Ainsi, Hippocrate a dit, et chacun répète : « La vie est courte, 
» l’art est long, le temps rapide, l'occasion périlleuse, Le jugez 
» ment difficile ! » 

Les lois romaines, pour exprimer que celui qui a fait acte 
d'héritier n'est plus apte à renoncer, ne se servent que de 
quatre mois : Simul hæres, semper hwres ; tout étudiant sait 
cela et ne l'oublie jamais. 

Si, dans un cours, on explique aux élèves q u’à Rom il 
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était dit : « Ce que la loi ne défend pas, la pudeur doit l’in- 
terdire, » peut-être l'oublieront-ils promptement, mais ils le 
retiendront, si on leur dit en latin : Quod non lex, pudor 
velat, ; 

Si l’on ouvre l’histoire , on trouve cette inscription célèbre : 
« Passant, arrête, tu foules un héros ! » Certes, en français, 
l’idée est déjà belle et bien rendue; mais, combien elle est plus 
noble et plus énergique, comme elle frappe bien mieux l'oreille 
et le cœur, quand on lit ces quatre mots latins : « Sta, viator, 
heroem calcas! » 

Les canons de l’Église chrétienne ordonnent de ne dire la 
messe qu'en latin, et cela par un motif grave, aussi facile à 
comprendre qu'à expliquer : c'est que le latin appartient à 
tous, sans être à personne ; le latin est une langue morte, et 
qui, par celte raison, fait loi pour tout le monde : partout un 
chrétien, agenouiilé aux pieds des autels, peut se faire enten- 
dre du prêtre qui les dessert et recevoir de lui une réponse. 
Si, au contraire, la messe se disait dans les langues vivantes, 
chacun la traduirait à sa manière, et l’on finiraitainsi par alté= 
rer et dénaturer les textes. C’est pour cela que l'Église le 
défend impérativement et avec raison. 

Cicéron à donc un premier tort, c'est d’avoir ri des oracles 
parce qu'ils avaient parlé en vers; et il devait, moins qu'un 
autre, se le permettre, afin de rester conséquent avec lui« 
même ; car, dans ses livres de la République, il dit, en parlant 
d'un vers d'Ennius : « Quand je lis ce vers, il me semble que 
» je lis un oracle, tant il est court et véritable (!). » | 

Une telle contradiction prouverait déjà, à elle seule, qu'il 
est dangereux d'adopter, sans examen, les opinions philoso- 
phiques de Cicéron, et c'est la vérité; car s’il fut un grand ora- 
teur, il avait à peine étudié la philosophie qu'il prétendit en- 
seigner aux autres. Chacun s'en étonnait de son temps, ainsi 
que de cette ardeur toute nouvelle à 63 ans (°). 


(1) Cicéron, liv. 5 de la République; par Saint Augustin, cit. de Dieu, L &, 
1.2, ch. 21, p. 107, trad. Lombert, 
(2) Cicéron, de la nature des Dieux, 1. 1, 
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Il faut donc être très circonspect avec un homme qui a été 
toute sa vie orateur et magistrat, et qui, en peu de temps, 
comme il l'avoue lui-même (!), publie de nombreux ouvrages 
philosophiques. « Il faut plus de temps pour le traduire, dit 
» l'abbé d'Olivet, qu'il n’en a mis à composer (2). » 


CHAPITRE IV. 


L De la valeur des mots. 


Il est souvent puérile de s’attacher aux mots, de les com- 
menter et les tourmenter avecune importance que le sujet est 
loin de commander. Mais souvent, aussi, les mots font les 
choses ; en ce sens, qu'ils portent à les envisager plutôt sous 
un aspect que sous un autre; et alors, si la définition est mau- 
vaise, si l’idée qu’on en a prise est fausse, comme l’applica- 
tion qu'on en fait, les conséquences d'une erreur sont on 
ne peut plus graves, même quelquefois irrépables. 

Les hommes qui traitent une matière doivent donc bien se 
pénétrer de la valeur des mots qu'ils comptent employer, et de 
ceux dont on s’est servi avant eux. Îl ne faut pas croire plus 
aveuglément à la sagesse de tous les anciens, sans exception, 
qu'à leur rectitude dans tous les écrits qui nous viennent de 
certains d’entre eux ; ils ont compté, comme les modernes, des 
indifférens, des insoucians, des irréfléchis; et si l'on n'est pas 
toujours sur ses gardes, quand on a quelque comparaison 
utile à faire, on peut propager de nouvelles erreurs, ou con- 
tribuer à confirmer les anciennes. Alors, pour peu que les 
écrivains modernes qui traiteraient du magnétisme et du som- 


(1) Idem. 
(2) D’Olivet, trad, de Cicéron, t. #, liv. 1, p. 39. 
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nambulisme fussent recommandables et qu'ils fissent autorité, 
leurs opinions pourraient être adoptées sans examen, parce 
qu’elles se rapporteraient à celles de quelques savans de l'an- 
tiquité ; de telle sorte qu’en se trompant ainsi eux-mêmes, ils 
en égareraient bien d’autres à leur tour, et le terme d'un pareil 
état de choses ne pourrait plus s’entrevoir. 

Ces réflexions prennent un caractère extraordinaire de gra- 
vité, au sujet du mot divination dont la signification véritable 
est altérée depuis plus de deux mille deux cents ans, puisque 
Platon reprochait sa corruption aux modernes de son temps(). 

Les Romains ne connurent d’abord que la divination artifi- 
cielle: l’augurie et lParuspicie; en sorte, que, chez eux, 
le mot et la chose passèrent assez généralement aux yeux 
des uns pour une incertitude, à ceux des autres pour un 
mensonge. 

Cicéron vivait à une époque où la divination était déjà un 
peu mieux appréciée des Romains; ils ne s'en tenaient plus 
aux augures et aux auspices, et, dès l'an 350, on avait bâti, 
à Esculape, un temple où chacun pouvait aller recevoir des 
songes. 

Sur les dernières années «le sa vie, le philosophe romain a 
voulu donner son opinion sur la divination naturelle et artifi- 
cielle, et il a fait un prétendu traité où il la nie et la prouve en 
même temps ; mais son but réel était de la nier, de la tourner 
en ridicule, et de déverser sur elle le mépris le plus complet. 
C'est, en effet, quand on lit superficiellement son ouvrage, ce 
que l’on pense de la divination en général, et ce qu'il ne lui 
fut pas difiicile de persuader à ses concitoyens. 

A Rome, on n'expliquait rien, on croyait à tout, on se riait 
de tout, sans réflexion, sans examen niraison; ce peuple, 
qui traitait les autres de barbares, et qui comptait, à peine, à sa 
décadence républicaine, quelques années de philosophie, n’en 
avait pas moins la suflisance ordinaire des ignorans. Si l’on 
en croit Cicéron, les Romains prétendaient avoir mieux ren- 
contré que les Grecs en beaucoup de choses, et lui-même 


(1) Platon. — Phèdre. 
Fe 
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allait jusqu’à leur donner l'espoir qu'ils pourraient, avec ses 
écrits, se passer des Grecs en philosophie! C'était certai- 
nement une trop grande présomption de la part du peuple 
romain. Une république qui à duré sept cents ans, qui, en 
l'an 558, défendait de laisser pénétrer dans son sein les chefs- 
d'œuvre de l’art, afin de ne pas amollir son caractère guer- 
rier et qui, arrivée à son déclin, connaissait à peine les au- 
teurs grecs, ce peuple ne peut pas compter parmi ceux de 
l'antiquité savante. Pendant cinq cents ans et plus, ilne fit 
que la guerre, ne s’occupant qu’à soumettre ou à détruire; 
un siècle se passe encore, et c’est tout au plus s’il a quelques 
poètes ; Cicéron parait quand la république expire, et il était, 
de l’aveu des Romains de son temps, le seul d'entr'eux ca- 
pable d'écrire. Quel titre ce peuple pouvait-il avoir à gouver- 
ner le monde par la philosophie, quand il la connaissait à 
peine et n'avait pas eu le temps de l’étudier? . 


Les Grecs, comme les Égyptiens, avaient partagé la divi- 
nation en artificielle et naturelle; par les augures et les aus- 
pices, et par les songes et les oracles. Mais Rome se contenta 
de la divination artificielle, parce qu'elle était la plus su- 
perstitieuse, la plus incompréhensible ; et il fallut que ses 
victoires, après Cinq ou six cents années, menaçassent la répu- 
blique à l'un des bouts du monde pour qu'elle crût les opi- 
nions des autres peuples plus influentes et plus utiles que les 
siennes. | 

N'ayant pris de la divination grecque que l’augurie et l'a 
ruspicie, le peuple romain n’en fit pas moins consister toute 
la divination dans ces deux sciences qui n’en étaient qu’une 
partie; et après avoir ainsi altéré la chose, ils altérèrent le 
mot même. Suivant eux, divination, qui veut dire science de 
l'avenir, et dérive réellement de divinare, deviner, serait au 
contraire dérivé de divinitas, divinité. C’est, du moins, ce 
qu'on lit dans Cicéron (!). 

Mais il y à, à ce sujet, entre les opinions grecques et ro- 


{*) Cicéron — De la D'vination, liv, 1, $ 1. 
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maines, celte différence : 10 que la divination des Romains 
était simple, tandis que celle des Grecs était double, d’où 
il suit que la divination grecque est surabondante, ou le 
mot et la chose sont inexacts et insuffisans chez les Romains ; 
2° que ces derniers font dériver divinalion de divinité, ce qui 
veut dire science de l'avenir par le secours des Dieux, tandis 
que les Grecs avaient deux mots attribués aux deux genres 
de divination : ils appelaient l'artificielle : wayrixn, mantikè, vé- 
ritable synonyme de divinatio, science par les augures et les 
aruspices ; et la naturelle, uayixn, maniké, science par le délire 
de l'esprit. 


Il y a seize cents ans environ, un grand philosophe et grand 
écrivain , un Grec, PLUTARQUE, discourait avec ses amis sur 
la signification du mot EI qui resta longtemps gravé sur la 
porte du temple de Delphes. Cette question était déjà peu im- 
portante à l’époque où elle était faite, et cependant Plutarque 
a trouvé le moyen de faire, sur elle, un livre utile à ses con- 
citoyens, et qui se lit encore aujourd'hui avec beaucoup d'in- 
térêt. 

Aujourd'hui qu’il s’agit de savoir ce qu’on entend par divi- 
nation, n'est-il pas convenable de se bien fixer sur le mot avant 
de s’occuper de la chose même ? Car , si les Romains n’avaient 
qu'un genre de divination, quand les Grecs en avaient deux; si 
encore ils donnent au mot divinalio une acception particulière 
et différente de celle des Grecs, comment les modernes qui 
tiennent le mot divination du mot latin diwvinatio, pourront-ils 
savoir ce qu'il veut dire, alors que les Romains et les Grecs 
ne sont même pas d'accord ? 

Cicéron, en articulant que les Romains avaient eu raison de 
faire dériver divination de divinité, aurait dû dire pourquoi; il 
ne l'a pas fait, parce qu'il voulait le contraire de l’étymologie 
du mot même, et arriver par là à nier le concours de Ia Divi- 
nité dans la divination; il désirait jouer sur le mot et sur la 
chose; il en est résulté que son livre, au lieu d’être un traité, 
n'est qu'une critique; et cette dilférence, entre Plutarque et 
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lui, que le premier écrivit, sur un sujet léger, des choses très 
intéressantes et très sensées, tandis que le second compromit 
un sujet grave par un badinage toujours déplacé en pareil 
cas ; et encore , enfin , cette autre différence , entre les livres 
des deux philosophes , que celui de Plutarque sera toujours 
utile, tandis que celui de Cicéron, au lieu d’instruireles peuples, 
les a entretenus dans l'ignorance. 

En parlant, au temps actuel, de la divination, il faut donc 
bien se garder d'imiter Cicéron, et tout en rappelant ses ver- 
tus et ses grands talens , il doit être signalé , aux modernes, 
comme offrant un exemple du danger d'écrire des livres sur 
des matières que l’on ne se donne pas la peine d'approfondir ; 
on croit pouvoir rire avec quelques hommes, mais d'autres 
prennent la plaisanterie au sérieux, et un livre écrit avec des 
intentions innocentes devient la source d'erreurs et de malheurs 
imprévus. 

Ainsi , d'abord, et de même’ que Plutarque rechercha ce 
que voulait dire le mot ET, que signifie le mot pivINATION ? 


CHAPITRE y. 


Du mot divination, 


> 2.0 € —— 


Divination dérive du mot latin Divinatio. Dans les deux 
langues française et latine , le mot divination veut dire art ou 
science de prévoir l'avenir ; et il est'évidemment dérivé du mot 
divinare , deviner; mais Cicéron prétend qu'il vient de celui 
divinilas , divinité. Il ajoute, néanmoins, que divination est SY- 
nonyme de uayrixn, mantikè, mot grec qui veut dire, aussi, 
art ou science de prévoir l’avenir; maisil y a cette diffé- 
rence, qu'en grec, divination ne dérive pas de divinité : 

Ainsi, uayrixn dérive de wayris, qui veut dire devin par 
les augures. 

Il y à donc entre les Romains et les Grecs une première 
différence dans l'étymologie; il n°y en aurait pas, dans Ja chose 
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même, s'ils n'avaient toujours attribué ce mot qu'à la science 
des augures ou des aruspices ; mais elle est immense quand ils 
l’appliquent à celle de prédire l’avenir par Les oracles ei les 
songes ; Car il n’y a pas de mot en latin qui soit synonyme de 
uayixi, manikè, qui dérive de uayæ, mania, fureur, délire, et 
s'gnifie la science de l’avenir par la fureur ou le délire de l'es- 
prit. 

IL y a, pour une pareille omission dans la langue latine, une 
raison péremptoire : c’est que jusqu’en l’an 350 de la fonda- 
tion de Rome, ainsi qu'on l’a déjà dit, les Romains ne connu- 
rent et ne cultivèrent que la divination artificielle , celle par 
les auqures etles aruspices, uarrixn, mantiké. 

Si les modernes avaient tenu leur civilisation première de la 
Grèce, et non des Romains, peut-être le mot divination eût-il 
été plus heureusement modifié ; cependant, on voit que les 
Grecs eux-mêmes avaient fini par confondre les deux espèces 
de divination dans ce seul mot, uayrixx, mantiké. 


Pour bien comprendre ceci, il faut laisser parler Platon fui- 
même : | 


« L'art de prévoir l'avenir fut, dans l’origine, appelé uwavi- 
e x, maniké; ce sont nos contemporains qui, par défaut de 
» goût, introduisant un + dans ce mot, l’ont changé mal à pro- 
» pos en celui de wayrixi, mantiké. Au contraire , la recher- 
» che de l'avenir faite sans inspiration, d’après le vol des oi- 
» seaux ou d’autres figures, en essayant d'élever, à l’aide du 
» raisonnement , l'opinion humaine à la hauteur et à l'intelli- 
» gence de la connaissance, fut d’abord appelée oovororixn (t), 
» oionotistikè, dont les modernes ont fait rw1o0rixn, iônistiké, 
changeant l’ancien o en leur emphatique « (?). » 
Si divinatio dérive de divinitas, si la divination des Romains 
vient des Dieux, ce n’est plus, alors, celle des Grecs, la man- 
ikè, uayrixn, où uayixn, manikë, car ce dernier peuple la fai- 
sait venir d’un état purement humain, le délire de l'esprit, a- 
nid, avide 


S 


(1) Racine : oavos, oiseau, 
(2) Platon. — Phèdre, trad. de M. Cousin. 
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Il y aurait donc à opter entre la divination des Grecs et 
celle des Romains; mais comme ceux-ci n’ont jamais rien eu 
qu'ils n'aient pris aux autres , c’est chez les premiers qu'il 
faut aller chercher la clef des sciences de l'antiquité. 

Les Grecs admettaient bien que la Divinité se communiquât 
aux hommes, mais seulement dans un état d’exaltation spiri- 
tuelle et de désordre corporel ; de même que l'esprit ordi- 
naire, dont la plupart dés hommes sont doués, leur paraissait 
déjà un don précieux et particulier de la Divinité, de même un 
excès, une exaltation de cet esprit, l'enthousiasme , le délire, 
l'extase, une espèce de fureur morale, leur ayant paru, après 
de mûres expériences, conduire à la prévoyance de l'avenir, 
ils en avaient fait une science uayixh, dérivée de muy, délire, 
fureur de l'esprit. 

Cette étymologie est juste et conforme à l’origine de la 
chose même que le mot représente ; tandis que les Romains 
ne peuvent alléguer que leur ignorance pour avoir fait dériver 
divination de divinité; cette différence, avec l’étymologie 
grecque, n’était pas le résultat de l'observation , puisque, 
suivant eux, tout était divin dans la divination, et qu'il n'y 
a rien à distinguer dans une origine purement divine , les 
Dieux n'ayant rien de commun avec les hommes; c'est donc 
une chose bien certaine que les Romains croyaient et se bor- 
naient à croire, sans raisonner ni expliquer; chose utile, sou- 
vent, mais jamais rationnelle. 

Entre les opinions de Platon et de Cicéron, celle de Platon 
est donc la seule compréhensible; et il y a, d’ailleurs, cette 
différence entre ces deux grands hommes, que l’un, comme 
la plupart des philosophes grecs, était un savant et un 6bser- 
vateur consommé, tandis que l’autre était le premier des ora- 
teurs romains, plein d'esprit et de facilité, mais orateur entout, 
partout, et avant tout, sans pouvoir perdre ce caractère. 

Platon éclaira le monde entier, parce qu’il y employa toute 
sa vie avec un désintéressement réel et une louable persévé- 
rance ; tandis que Cicéron, considéré seulement comme écri- 
vain et non comme orateur et homme d'état, ne pouvait que 
plaire par son esprit et son savoir , sans augmenter les con- 
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naissances générales , par cette raison, sans réplique, qu'il 
avait partagé sa vie entre l'étude des lois, la défense des accu- 
sés, le soin de sa fortune et celui des affaires de la république, 

Il faut, du reste, remarquer que les livres de la Divination 
n'ont été faits qu'après ceux de la Nature des Dieux. Après 
avoir parlé pour et contre les Dieux, Cicéron a voulu discou- 
rir de même pour et contre la divination; en sorte qu'il est 
facile de voir, quand on y réfléchit, qu'il reconnait une divi- 
nation et des Dieux ; mais quand on lit, légèrement, ses deux 
ouvrages, on se rit avec dut des sujets qu'il a traités ; et 
sans examiner s'il a tort ou raison, on suit l'impulsion qu'il à 
voulu donner. 
= Ayant établi l'impuissance des Dieux, il devenait plus facile 
de prouver qu'ils ne pouvaient envoyer de songes aux hommes, 
et l'étymologie du mot divination par celti de divinité tombait 
d'elle-même; aussi, faut-il observer encore que c’est cette 
fausse étymologie, soit qu’elle vienne véritablement du peuple 
romain, Soit qu'elle ait été mise en avant par Cicéron lui- 
même, qui à engagé ce dernier à faire un traité sur la divina- 
tion. 

Si, en effet, divination n'eût pas, suivant les Romains, dé- 
rivé de divinilé, si l’étymologie du mot uwayrixn, mantiké, eût été 
expliquée, comme chez les Grecs, par l'art de prévoir dans Le 
délire, Cicéron ne pouvait plus faire son traité, puisque la 
cause divinatrice était évidemment de l'homme et non de la 
Divinité. Il le prouve, du reste, puisqu'en avouant les faits, 
mais ne pouvant, pas plus que les Grecs, expliquer cette faculté 
de prévoir l'avenir en songe ou dans le délire, 1l conclut que 
les Dieux n'y sont pour rien et qu'elle est dans la nature. 

La divination, l’art mantique, la science de prévoir l’avenir, 
par l’exaltation de l'esprit, par le délire avec ou sans fureur 
la maniké, ayixi; et, par corruption, uæyrixn, mantiké, dé- 
rive donc de ua, mania, délire, et signifie prévoir, prédire 
dans le délire de l'esprit. 


Après ces explications qui pourraient paraitre fatigantes à 
des lecteurs, surtout lorsqu'ils en ont encore bien d’autres à 
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écouter, il convient de leur rappeler ces paroles de Socrate à 
Hermogène : « C’est un vieux proverbe, que les belles choses 
» Sont difliciles à apprendre, et, vraiment, ce n’est pas une 
» petite affaire que l'étude des noms (‘). » 


CHAPITRE VE 


Des résultats imprévus de la corruption étymologique du mot latin 
divinatio par les Romains. 


Les Grecs, malgré la corruption du mot uayrixn qui Signi- 
fie la science des augures et des aruspices, la divination artifi- 
cielle, se servaient peu de cette dernière, et c'était par la 
divination naturelle qu'ils cherchaient à pénétrer l'avenir. Les 
Romains, au contraire , ne faisant usage que de l’art augural, 
furent longtemps sans concevoir qu'on pût en avoir d’autres; 
c'était par lui et par les livres sibyllins que tout se décidait dans 
la république; encore ces derniers n’étaient-ils consultés que 
dans les cas les plus extraordinaires et les plus embarrassans. 
De temps à autre, cependant, un oracle étranger venait à 
leur connaissance, un songe avait lieu parmi eux, mais ils n’é- 
branlaient pas leur foi dans les augures et les aruspices. 

Les choses étaient en cet état, lorsque Cicéron, libre de son 
temps, composa son prétendu traité de la Divination; après 
avoir , comme magistrat et homme d'état, soutenu la reli- 
gion et les coutumes de son pays, il écrivit pour démontrer 
qu'elles étaient inexplicables et absurdes ; mais non content 
de cela, il voulut juger le mérite des opinions spirituelles 
et religieuses de la Grèce; il les examina donc à sa manière, 
avec un paru préalablement arrêté de les renverser, et il 
conclut par dire que les unes et les autres étaient des supersti- 


(3) Platon. — Cratyle. 
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tions ; puis après les avoir méprisées, il ne proposa rien en 
échange. 

Que devait-il donc résulter d'un ouvrage tel que celui de Ci- 
céron? deux choses : la première, c’est que la divination, en 
général, et les deux espèces de divinations, en particulier, 
étaient des folies, des chimères, auxquelles le peuple romain 
avait pu croire jusqu'alors, mais quil était temps de rejeter; 
la seconde, que ces deux divinations qui faisaient Le fond des 
religions grecque et romaine étant dérisoires, les religions 
elles-mêmes étaient inutiles et dangereuses, puisqu'elles déri- 
vaient d’une source impure et entièrement fausse. 

Or, quarante ans étaient à peine écoulés depuis la mort 
de Cicéron et l'extinction de la république romaine, qu'une 
nouvelle religion s'élevait pour remplacer celles qui avaient 
gouverné le monde pendant quatre mille ans; et comme une 
religion ne tombe pas en en un jour, ni même en un siècle, et 
que son utilité, ses formes et ses fondemens sont inévitable- 
ment l’objet de polémiques ardentes, les comparaisons que 
les paiens et les chrétiens faisaient des avantages de leurs reli- 
gions respectives donnèrent lieu à des luttes successives 
entre eux. 

Les Grecs prirent peu de part à ces querelles (‘), et ce fut 
chez les Romains que les chrétiens, soutenus ou persécutés 
par les empereurs, vinrent expliquer leurs doctrines; et pour 
renverser plus sûrement la religion païenne, ils ne manquè- 
rent pas d'exhumer le traité de la Divination, et d’opposer 
ainsi l'opinion d’un philosophe païen à des païens mêmes (2). 
Ils firent plus; car Cicéron, dans le premier livre de son traité, 
prouve la réalité et l’utilité de la divination naturelle; mais 
les chrétiens ne mirent en avant de leurs opinions que la 
deuxième partie du traité, où l’auteur accumule toutes les in- 
sultes et les dérisions possibles; profitant de ses allégations 
perfides pour soutenir que la divination était une erreur et un 
mensonge, ils n'oublièrent pas de prendre acte de ce que CGi- 


(1) Saint Augustin. — Cité de Dieu... 
(2) Arnobe, — Adversus Gentiles, liv, 3. 


1) HISTOIRE DU SOMNAMBULISME. 


céron niait que les Dieux pussent être pour quelque chose 
dans la divination. Forts de cette opinion, qui refusait à la reli- 
gion païenne une assistance divine, les chrétiens se gardèrent 
bien d’en aller chercher Ja cause dans la nature, ils lui en don- 
nèrent une diabolique : les oracles, les songes, les augures, les 
aruspices, furent le résultat des œuvres du Démon. 

Les ténèbres du moyen-âge étant arrivées à grands pas, la 
nature s'étant trouvée couverte d’un voile impénétrable, le 
peuple n’eut plus de choix à faire, et les païens furent appelés 
adorateurs des faux Dieux et du Démon.Si quelqu'un protes- 
tait, il était jugé à l'instant même, à l’aide de la doctrine cicé- 
ronienne. Pendant le moyen-âge, après lui et à la renaissance 
même des sciences et des arts, la faculté de prévoir l'avenir, 
de deviner les maladies, d'indiquer des remèdes, s’étant ma- 
nifestée chez certains hommes, on regardait ceux que la na- 
ture de leur tempérament portait généralement à en faire 
usage, comme des possédés du Démon; on les exorcisa, on les 
supplicia, on les brüla. 

Il veut alors cette différence entre les anciens et les mo- 
dernes, que l’état le plus honoré chez les premiers était de- 
venu le plus infâme chez les seconds ; et que ce qui assurait Ja 
réputation, autrefois, fut, plus tard, un objet de honte et de 
pitié, autant qu'un sujet de crainte et de malheurs. 


CHAPITRE VII. 


Du mot songe suivant les modernes, 
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IL est des langues que l’on ignore totalement; on sait seule- 
ment que certains peuples les ont parlées; d'autres sont encore 
connues, mais ‘elles servent à un commerce particulier, sans 
être d’un usage général : on les lit, on ne les parle plus. 

La généralité des mots d'une langue vivante dérive donc 
naturellement d'une langue morte; mais des usages du peu- 
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ple qui commence à vivre ne pouvant pas plus être en har- 
monie parfaite avec ceux du peuple qui s’en va, que les désirs 
tumultueux de la jeunesse avec les habitudes de l'âge mür, 
les peuples naissans n’empruntent d’abord à une langue-mère 
que ce dont ils ne peuvent se passer ; puis ils y reviennent 
de temps à autre, par besoin comme par curiosité, plus ou 
moins légèrement, suivant la nécessité de qualifier une 
chose demeurée inconnue et qu'il faut appeler d’une façon 
quelconque. De là, très souvent, fausse application d’un mot 
à une chose mal étudiée, mal comprise, et que l'antiquité en- 
visageait autrement ; mais le mot n’en reste pas moins, jus- 
qu’à ce que la chose même, mieux étudiée, se fasse enfin voir 
sous ses véritables caractères. 

Ainsi, la faculté de songer étant demeurée à peu près in- 
connue aux peuples modernes, ils n’ont pas eu besoin du mot 
songe pour la caractériser; mais comme ce mot indiquait tou- 
jours pour eux, dans la langue romaine à laquelle ils l'em- 
pruntaient, un caractère de profond recueillement, ils s’en 
sont servis pour exprimer la méditation ; et, les illusions que 
leur offrait le sommeil ne pouvant cependant se rapporter aux 
songes des anciens, ils ont cru mieux faire qu’eux en les ap- 
pelant les rêves. De telle sorte que les peuples , étant entrés 
d'eux-mêmes dans un nouveau cercle d’erreurs, ont entiè- 
rement effacé la véritable signification du mot songe. 

Aujourd'hui, songer se prend , comme on l’a fait entrevoir 
tout à l'heure, dans une acception d'intellectualité pensante ; 
en d’autres termes, on songe, mais dans la veille seulement, 
et sans sortir de l'état ordinaire et commun à tous les hommes. 
Puis, quand on veut parler de la pensée qui vient agiter le 
corps pendant le sommeil , on dit que l'on rêve. 

Or, ces locutions sont étrangères aux Grecs; ils ne se servi- 
rent jamais du mot rêve, qui ne se trouve pas dans leur langue, 
et ils ne songeaient pas de la même manière que les mo- 
dernes l'entendent. Il suit de là que ces derniers ont souvent 
mal rendu les mots grecs ur;os et <yuryioy, upnos et enup- 
mionn, sommeil et songe, et ils ont souvent traduit l'un par 
l'autre , confondant ainsi Le sommeil avec les songes, et mettant 
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quelquefois l’un plutôt que l’autre, ou encore l’un et l’autre, 
alternativement, pour exprimer le songe ou le sommeil; en 
sorte qu’ils ont mis sommeil là où il faut songe, et songe où 
il est question du sommeil. 

Il n’y a pas jusqu'aux magnétiseurs qui, trop pressés de 
donner des preuves de la réalité des songes et de leur étude 
par l'antiquité, ont dénaturé les textes, et ils parlent aussi de 
songes quand il n’est question que de sommeil; ou bien, lisant 
que, dans. le sommeil, certaines sensations parviennent jus- 
qu'aux âmes qui songent (ad animas somniantes), ils traduisent 
par dormientes,'les âmes qui dorment ! commesi l’âme avait be- 
soin de dormir. 

Cependant les distinctions faites par les anciens, entre le 
sommeil ordinaire et celui des songes, sont formelles : pour s’en 
assurer il n’eût fallu qu'ouvrir les livres de l'antiquité, lors de 
la découverte du somnambulisme; c’est ce qu'on n’a pas fait, 
parce qu'on a regardé ce dernier état comme un phénomène 
tout à fait nouveau. Mais c’est une erreur ; il n’en est pas de 
l'esprit comme de la matière : celle-ci étant inépuisable et va- 
riée à l’infini, les anciens n’ont connu qu’une partie de ses 
propriétés, tandis que l'esprit de l'homme a toujours été le 
même.Quand il est fatigué, il peut, comme le corps, se tourner 
d'un côté plutôt que d’un autre, mais il n’en est pas moins le 
même; et, en facultés spirituelles, il n’y à rien que l'antiquité 
n'ait connu aussi bien et peut-être mieux que le monde mo- 
derne, 


CHAPITRE VIIL 


Du mot songe chez les Grecs. 
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Les Grecs n’ont jamais confondu le sommeil ordinaire avec 
celui des songes. Ils appelaient le premier: ur70s, upnos; et 
le second ; ezyrv10y, enupnionn. 
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Îls disaient xæseud'ery, catheudeinn, pour dormir; mais eu7- 
viager), enupniadzeinn, pour songer. 

Le sommeil des songes était regardé comme un état mixte, 
intermédiaire entre le sommeil ordinaire et la veille, qui don- 
nait naissance à des actes réels ou imaginaires, à des visions 
vraies ou fausses, claires ou obscures. | 

De là, deux espèces de songes : le songe clair et vrai, et le 
songe voilé, obscur ou vain. Le premier s'appelait : uxap, upar ; 
et le second, sur, enupnionn ou osipos, oneyros, et par 
abréviation, ovap, onar. 


CHAPITRE IX. 


De la différence entre les mots syumvys0v, over00c oyæp, et urap (enupnionn, 
oneyros, onar, et upar), pour exprimer le songe. 


Le sommeil étant , pour les anciens, une chose double, le 
mot eury107, enupnionn est radical, comme étant composé de 
ey, enn, dans, et u72os, upnos, le sommeil; et la proposition &-, 
enn, gouvernant, au besoin, un régime sous-entendu (!), le 
régime est ici, action, pensée, discours, fait quelconque, mais, 
comme le dit plus exactement Hippocrate, conjectures dans 
le sommeil, ra rexuiñpia, ta tekméria (?). 

Oveipos, Oneyros est un composé de 07, Oonn, participe de 
eiui, eymi, je suis, j'existe; et de eipcw, je, dis, j'annonce, j'in- 
terroge, je parle; ce qui exprime particulièrement l'idée d’une 
parole réellement prononcée : « Je me souviens, dit Socrate, 
» d’avoir une fois entendu dire en songe (). » 

Ovap, onar est un diminutif d'osipos. 

Yrap, upar, est un diminutif d'urepxoey, uparchonn, parti- 


(1) Exemple : ev de aexiyvæ, Parmi ces animaux élait une lionne. Theocrile, 
(2) Hippocrate.—Trailé des songes. 
(3) Platon.— Philepe, 
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cipe de vrapxe, uparchô, j'existe, je suis présent; ils’entendait 
de ce qui existait véritablement, effectivement: Platon a dit : ro 
vrapxc;, l'état présent des choses (‘), et Aristote : r& urap- 
x07Te, les choses acquises (?). 

Ainsi, il y a cette première différence entre vræp, oveipos et 
E/Ur/10), upar, oneyros el enupnionn, que le premier mot : 
urap, upar, EXprimait ce qui exislail au moment même; le se- 
cond : o7eipos, oneyros, Ce qui était dit ou annoncé ; et le troi- 
sième : e/u7/107, enupmionn, lout ce qui, généralement et sans 
distinction, avait lieu dans le sommeil; d’où suit cette seconde 
différence que les deux premiers mots ne s’appliquent pas plus, 
étymologiquement parlant, au sommeil qu'à la veille, tandis 
que le troisième eur, enupnionn, comprend, sans rien 
déterminer, tout ce qui peut arriver dans l’état de sommeil, pa- 
role, action, ou pensée, vraie ou fausse, réelle ou imaginaire ; 
ce qui fait dire à Hippocrate : « celui qui sait bien juger des 
» conjectures, Two? Texuipio), Lônn tekmériônn, qui se présen- 
» tent dans le sommeil, reconnait qu’elles ont une grande puis- 
» sance sur toutes choses (5). » 


CHAPITRE X. 


De la signification des mots urap, cyæp et evumvioy; par, onar et enupnionn. 


Par ovaæp et eyuryioy, onar et enupnionn, on entendait un. 
songe qui, au réveil, avait besoin d’être interprété par soi- 
même ou par autrui; ou, un effet de l'imagination sans aucune 
réalité, ni consistance, même éventuelles. 

Depuis la chose la plus impossible jusqu’à la plus ordi- 
naire: voler dans l'air ou marcher sur les eaux ; devenir riche 
quand on était pauvre; souverain si l’on s'était couché esclave ; 


(1) Platon.—Epit. 4 el 7. 
(2) Aristote. — De la gén. des animaux, liv. 3, 
(3) Hippocrate, — Trailé des Songes, 
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et recouvrer la santé si l'on était malade, tout cela c'était ovwp, 
onar, pour le vulgaire, et su7107, énupnionn, pour l’homme 
lettré. 

Les gens de l’art médical, les grammairiens, disaient £/vr- 
107, énupnrionn ; mais les historiens et les poètes, écrivant pour 
le peuple en général, ont employé plus fréquemment le mot 
07chp. | 

Par vrap, upar, on entendait la vision claire et vraie justi- 
fiée par l'événement au moment même du réveil : ainsi, son- 
ger qu'un ami depuis longtemps absent est enfin de retour 
et le voir au réveil ; ou, encore, voir en songe la pluie tomber 
par torrens, entendre le bruit du vent et du tonnerre et se ré- 
veiller par une épouvantable tempête, c'était uræp, upar. 

Mais il en était des songes des Grecs, comme de ceux des 
Hébreux et de tous les autres peuples; ils étaient plus souvent 
incertains que déterminés, obscurs que clairs ; de là, l'usage 
plus fréquent du motoyæp ou de celui eyur;107 que du mot vzæp. 


mt 


CHAPITRE XI 


De l’usage exclusif ou indifférent par les écrivains païens des mots 
UTaps oyæp @t syumysov) Upar, onar et enupnionn pour exprimer le 


En remontant à la plus haute antiquité, et laissant de côté 
les faits eux-mêmes pour ne s'occuper que des mots qui re- 
présentent les choses en général, on voit Homère indiquer la 
différence qui existe entre le songe oyæp et celui vrap. 

Pénélope, croyant à la mort d'Ulysse et se trouvant obligée 
de donner sa main à l’un des nombreux prétendans qui se la 
disputaient, raconte, à Ulysse lui-même, le songe qu'elle à eu 
la nuit précédente : un aigle lui était apparu et avait détruit 
dans la basse-cour vingt oisons, puis il avait disparu. Mais, re- 
venant, tout-à-coup, vers elle, il lui dit : « Fille d'Icarius, pre- 
> nez courage ! ces oisons, ce sont les prétendans à votre 
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» main, et moi qui vous ai paru un aigle, je suis votre mari qui 
» vient vous délivrer et les punir. 

> Oux oap, GA Urap Elo), 0 Toi TETEAEIUEYOY EUTaI. 
» Ouk’  onar, all upar ethlonn, 0 toi tetelesmenonn estai. 

» Ce n'est point un vain songe, mais une vision réelle qui 
» va s’accomplir (‘). » 

… En effet, au moment où parle Pénélope, Ulysse est déjà de- 
vant elle. 

Hippocrate, homme sévère, fondateur de la médecine 
exacte, qui recommande si souvent l’observation des songes 
et du sommeil (*), se sert constamment du verbe sure, 
enupniadzô, ou du substantif syur:107, enupnionn, toutes les 
fois qu’il parle des songes (), et il n’emploie le verbe oyeipoaaw, 
oneyrossô, que quand il s’agit des malades qui ont des songes 
lubriques(‘), ou de ceux qui sont dans un état de déliration 
pérpétuelle voisin de la folie (*). Une seule fois, dans le cours 
de ses nombreux ouvrages, il emploie, comme terme de com- 
paraison, et en parlant de la différence entre la science et l’o- 
pinion, les mots op et urap, onur, upar (°), et ilne se sert 
jamais du mot o7eipos, Oneyros, Synonyme d’oyæp (’). 

Platon est aussi rigide qu'Hippocrate dans l'emploi des 


(1) Homère. — Odyssée, liv. 19, vers 547. 

(?) Hippocrate. — Des humeurs. — Des jours critiques. — Aphorismes. 

(3) Id. — Livre des songes, — de l’ancienne médecine, — des humeurs, — 
des vents, — des jours criliques, — des prédictions, Liv. 1. — Épidémies, 
liv. 1,t. 4; — de la maladie sacrée. 

(£) Id. — De la génération. — Épidémies, liv, 3. 

(5) Id, — Régime, liv. 1. 

(6) Id. — Loi. 

(7) I paraît y avoir, ici, une remarque importante à faire : Hippocrate 
n'ayant jamais employé que le mot syurvix, enupnia, pour exprimer Les son- 
ges, il doit en résulter que si l’on trouve dans quelques écrits, joints à la eol- 
lection des siens, ces MOIS cyzp, OU ovsspos, Ce Sera un commencement de 
preuve qu’ils ne sont pas émanés delui. 

Or, dans la lettre qu'il aurait écrite à Philopæmen, il raconte à ce dernier 
un songe qu'il à eu urre nuit, alors qu'il s’élait endormi en pensant à Démo- 
crite ; et le mot songe se trouve rendu deux fois par ovap, Onar, et une troi- 
sième fois par oysparz, oneirata ( Foésius, p. 1277; Vander-Linden, t. 2, 
p. 908). 
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mois : comme lui, il se sert constamment du mot eur, enup- 
nionn, et il fait encore mieux apprécier la différence qui existe 
entre ces deux mots: eyu7y107 et oc : 

Ainsi, dans le Criton, Socrate dit qu'il a vu, en songe, une 
belle femme s avancer et lui dire : « Tu verras dans trois jours 
les campagnes de Phthye! » — « C'est là un songe étrange, 
dit Criton. — Je letrouve très clair, répond Socrate, je mour- 
rai dans trois jours. » 

À cette occasion , Platon emploie le mot eur, enup- 
nionn (!). 

Mais dans le Giaimide: il fait dire à Socrate: « Écoute le 
» songe que j'ai eu, afin de décider s'il a passé par la porte de 
» corne ou par celle d'ivoire.» (S'il est vrai ou faux) (?). Ici, Pla- 
ton se sert du mot o7«p, onar, parce que le songe dont il est ques- 
tion n’a point de caractère et n’estencore rien à ses yeux. 

Xénophon, au contraire, se sert très souvent du mot o7æp, 
onar : il lemploie quand il rapporte que Cyrus eut un songe 
dans lequel il vit un personnage majestueux lui dire : « Pré- 
» pare-toi, Cyrus, tu vas rejoindre les Dieux (%). » Là, cepen- 
dant, le songe est clair, il annonce la mort; mais Xénophon 
aura pensé qu’il avait besoin d’être justifié par l'événement. 
En effet, lorsque le même auteur rend compte d’un songe 
qu'il eut en Cilicie, il se sert encore du mot o7æp , parce qu’il 
lui a fallu du temps pour lapprécier: « Aux événemens qui 
suivirent ce songe, dit-il, on peut juger de quelle nature il 
était (*).» Enfin, dans le Banquet, quand il parle des avertis- 
semens que les Dieux envoient en songe, il dit : sure, enup- 
nia (°). 

Aristote, philosophe etmédecin, suit leserremens hippocra- 
tiques. Il nese sert jamais que du mot euro, enupnionn (°). 


(1) Platon. — Criton, ch. 1. 

(2) Id. — Charmide. 

(3) Xénophon. — Cyropédie, liv. 7. 

(4) Id. — Anabase, liv. 3, ch. 1 

(6) Id. — Banquet, ch. 4. 

(6) Aristote, — Traité des Songes ; — Traité de la Divination. 


Â 
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et, toujourscomme Hippocrate, quandil parle des illusions que 
produiseut certains songes, tels, par exernple, que ceux des 
animaux , il emploie le verbe o7cipoaaw, oneyrossû (*). 

Si d’Aristote on passe à Plutarque et Pausanias , on voit 
ces deux auteurs agir comme Xénophon et employer presque 
toujours les mots o7ap el o7epos ; seulement Plutarque dit quel- 
quelois eur : quand il parle des songes, des mélancoliques, 
il devrait employer, comme Hippocrate, le mot ev107, et ce- 
pendant il se sert du mot oveipos (?). Mais, dans son chapitre : 
des moyens de conserver La santé, il dit syurvi4 pour songes (°); 
ce qui laisse à penser que , de son temps, le songe qui avait 
rapport à l'état du corps était vulgairement appelé eurw7, 
enupnionn, pluiôt qu'oysipos OÙ 07ap, onur. 

Mais cent ans, environ, après Plutarque, Claude Galien, 
médecin grec, successeur d’ Hippocrate, vient poser une bar- 
rière insurmontable : il se sert, il est vrai, des deux mots su7- 
107 et o7æp, mais dans leur véritable acception : 

Ainsi, son opuscule sur les songes a pour titre : Teps hs 6% 

syuryidy didyyowseos , peri tès ex enupniônn diagnôseôs , du 
diagnostic des songes. 

En second lieu, le premier mot du livre est : ro sur, le 
songe nous indique l’état du corps (‘). 

Galien n’applique pas particulièrement le mot évrio aux 
songes qui ont pour objet Ia santé ; car, plus loin, il dit que 
dans le sommeil, non seulement on a des avis sur l’état du 
corps, mais l’ame prévoit certaines choses à venir. « Le diag- 
» nostic, dit-il, devient alors difficile, pour reconnaître, parmi 
» les songes (eury«), ceux qui partent du corps même (°). 

Enfin, quand il parle des songes d’une interprétation diffi- 


(1) Id. — Traité de la Divination. 

(2) Plutarque. — De Oraculorum defectu, édit. de 1624, G. et L., par Xilan- 
dre, p.437. 

(3) Id. — De sanitate tuendà, p. 904. 

(4) Galien, édit. Chartier, t, 6, pag. 511, 1670. 

(5) Id.— L'opuscule des songes, de Galien, ne paraît pas avoir été traduit en 


français, et il est cependant d’un aussi grand intérêt que ceux d'Hippocrate et 
d’Aristcte, en outre de ce qu'il les confirme, 
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cile ou qui doivent être attribués à Pimagination, il ne dit plus 
eyumyioy, mais o7@p (‘); d'où il résulte évidemment que, pour 
Galien comme pour Hippocrate, eyu7y107 était un genre et o7«p 
une espèce : distinctions étymologiques parfaitement exactes. 


CHAPITRE XET. 


De l'usage exclusif ou indifférent, par les premiers écrivains sacrés, des 
mots ovæp et syumysoy, Onar et enupnionn, pour exprimer le songe. 


—S Q —— 


Pour arriver à défendre leur religion contre les païens, il 
fallut que les premiers chrétiens entrassent en discussion avec 
eux ; souvent, même, ils avaient à repousser les comparaisons 
faites par ces derniers de la divination avec la prophétie, des 
songes, des oracles, de l’augurie et de l’aruspicie, avec les 
prophéties et les songes des Hébreux. C'était donc en grec et 

en latin qu'il fallait s'exprimer. 
= Parmi les écrivains sacrés qui ont écrit en grec et parlé de 
songes, de divination et de prophéties , on distingue Philon, 
Origène, Synésius, Eusèbe , Saint Basile, Théodoret. 

Ces trois derniers ne se servent que du mot op, onar (?}. 

Philon, juif, se sert des deux substantifs oo et eyuryi0, 
mais n'emploie que le verbe evurriagw, enupniadzô, pour son- 
ger;ils’en sert constamment dans son Traité des Songes, à 
l'exclusion totale du verbe o7cipoat, oneyrossô, malgré qu'il 
intitule ce traité : ept o7eipar@, péri oneyratônn, des songes (°). 

Synésius , au contraire, intitule son Traüté des Songes: xepi 
e/ury10) (péri enupniônn), des songes, quoiqu'il se serve des 
deux substantifs o/29 et euro (*). À 

Après Philon, qui vivait au milieu du premier siècle, et avant 


(1) Id., p. 512. 

(2) Eusèbe. — Préparation évaugélique, trad. Viget, G. et L., 1628, liv. 5 et 
10, 195 et 474; — Saint Basile, G. et L., trad. Siméon; de iniliate, p.547, et 
homélie 3, p. 42; — Théodorel, de la Providence, 1630, orat. 8, p, 258 et ot 

(3) Philon. — Traité des songes. —- Trad. Gélénius, 1640. 

(4) Synésius. — Traité des songes. — Édit. de 1612. 
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Eusèbe et les autres chrétiens cités, écrivait, avec autant d'é- 
légance et de noblesse que de savoir et d'exactitude, un grand 
homme dont l'énergie et les rares talens furent si utiles à la 
religion chrétienne, ORIGÈNE. Grec de nation , écrivant en 
grec , Origène était déjà un savant à l’âge de dix-huit ans. 
Celse, philosophe épicurien, était alors, par ses écrits, le plus 
redoutable ennemi du Christ et de la religion chrétienne: il 
possédait, au suprême degré, ce que le sophisme le plus ingé- 
nieux peut réunir d’attraits pour entraîner les masses ; et de 
même que Cicéron avait employé les railleries plutôt que des 
raisonnemens dans ses traités de la Nature des Dieux et de la 
Divination, Celse abondait en injures contre Jésus-Christ et sa 
religion. Origène, en embrassant la défense des institutions 
hébraïques et chrétiennes, devait opposer , à un homme du 
caractère de Celse , une logique sévère , un style pur et des 
expressions choisies et non équivoques. 

En effet, Platon , Hippocrate, Aristote n'ont rien de plus 
qu'Origène; et, à l'égard des songes, jamais cet écrivain 
chrétien n’emploie le substantif op, onar et le verbe oveipoaaw, 
oneyrossô ; il dit toujours evo, eyuryiaery , enupnionn, 
enupniadzeinn (!). 


CHAPITRE XIII. 


Du mot songe, somnium, chez les Romains, depuis Plaute jusqu’à 
Virgile. 


——<“—+ Q —— 


Si l’on remonte à la plus haute antiquité littéraire de Rome, 
avant d'ouvrir les œuvres de Cicéron, on ne trouve que le mot 
somnium exprimant le songe; pour distinguer les songes vrais: 
d'avec les faux, les Romains accompagnaient le substan- 
tif somnium d’un adjectif quelconque ; et pour rendre les ver- 
bes grecs evuryiagery et oyelpoagey, ils disaient simplement som- 
niare. Cette pauvreté de langage ne doit point étonner chez un 


(1) OEuvres d’Origène, trad, Delarue, 5 vol, in-fol, — Contre Celse, liv. 2, 
p. 427 et 573-733. 
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peuple qui, d’abord, ne croyait pas aux songes, et n'a com 
mencé à avoir d'écrivains que deux cents ans avant sa ruine. 

Plaute (‘), Terence (?), Ennius (5), Lucrèce qui déplore vi- 
vement la pauvreté de sa langue (‘), disent toujours somnium 
pour songe et somniare pour songer. 

De Lucrèce on arrive à Catulle. Ce poête ne prononce pas 
une seule fois le mot songe; mais il donne au sommeil plusieurs 
épithètes, telles que doux, trompeur, triste (°). 

Après Catulle, c’est Cicéron qui parla si longuement et si 
souvent des songes. 

Or, Cicéron, dans le cours de tous ses nombreux ouvrages, 
emploie plus de mille fois le substantif somnium et le verbe 
somniare, sans créer un mot pour désigner les songes faux ou 
vains (‘); et quand, par exemple, il demande quels sont les 
vrais, quels sont les faux , il dit toujours somnia (?). 

Après Cicéron, Horace, vivant sous un empereur qui ne 
croyait pas aux songes et n’y ajoutant aucune foi, lai-même, 
écrit toujours somnium pour songe {$). 

Mais Virgile, sans être en opposition avec Cicéron, enrichit, 
le premier, la langue latine du substantif pluriel insomnia : 

Avant lui, iänsomnia, substantif singulier, voulait dire in- 
somnie : Térence (°), Cicéron (‘°), l'ont employé dans ce sens; 
mais le poète élégant qui fait descendre Enée et la sibylle aux 


(1) Plaute. — Curceulio. L 

(2) Térence. — Adelphi, act. 3; ...; Phormio, act. 3; Eunuque, acl. 2; An- 
dria, act. 5. 

(3) Ennius. — Par Cicéron; Divination, liv. 2, S 61 ; Académ., L. f. 

(4) Lucrèce. — ... liv. 5, et liv. 3, 4 et 5. 

(5) Catulle. — Odes 64 et 68. 

(6) Cicéron. — De la Nature des Dieux; de la Divinalion. 

(7) Id. — Divination, I. 2, $ 62. 

(8) Horace. — Epitres, liv. 11, epit. 1 ; Odes, liv. 3, od. 22. 

(9) Térence. — Eunuque, acte 22. 

(10) Cicéron.— De la Vieillesse. — Dans le cours de ses ouvrages, Cicéron ne 
se sert qu'une seule fois du mot insomnia, insomnie, — Les premières éditions 
lui faisaient employer le même mot pour songes dans sa lettre à Alticus, liv. 7, 
lelt. 22 ; encore portaient-elles en marge une annolation pour engager à lire 
somnia. Depuis, M. Victor Leclerc, dans sa traduelion avec ie texte latin en 
regard, a rétabli le mot somuia. 
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enfers. admet, comme Homère, que le sommeil a deux portes 
pour laisser passer les songes : l’une est de corne, elle sert de 
passage aux songes vrais; l’autre est d'ivoire et c’est par là, 
dit-il, que les Dieux envoient les songes faux : 

Sed falsa ad cœlum mittunt irsomnia manes (!). 


Ici, la signification du mot insomnia est tout-à-fait spéciale et 
déterminée: elle caractérise Les songes faux, autant par l’é- 
pithète falsa ajoutée par le poète que par la construction du 
mot lui-même, ainsi qu'il est nécessaire de l'expliquer. 


CHAPITRE XIV. 


De la différence entre les mots latins somnia et insomnia. 


RQ) En 


Une légère connaissance de la langue latine et un instant de 
réflexion doivent suffire pour faire comprendre que, gramma- 
ticalement parlant, insomnia emporte une signification toute 
contraire de somnia. 

Il en est, effectivement, de la préposition ir dans la lingue 
latine comme de la particule a chez les Grecs. Elle sert à 
exprimer une idée exceptionnelle ou contraire à celles généra- 
lement reçues : en grec, le sommeil c'est urvos, upnos, et le 
défaut de sommeil, l'insomnie, c’est dùra, «'upnia; chez les 
Romains, le sommeil se dit somnus et l'insomnie insomnia : Ci- 
céron, par suite de la même règle, a dit : scientia et inscientia, | 
la science et l'ignorance (?). 

Chez les Grecs le mot usité pour exprimer le songe, c'était, 
comme on l’a vu, ovæp, onar, et cependant le plus radical 
était euro, enupnionn; car le vérbe songer se rendait par 
le verbe evurua<o, enupniadzô, et le verbe oveipoand se pre- 
nait toujours en mauvaise part ou d'une manière douteuse. 
I n’y avait point de mot pour exprimer le songe faux, celui 


(1) Virgile. — Enéide, liv. 7. 
(2) Cicéron. — Académiq., liv. 2, S 41. 
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que les modernes appellent aujourd'hui le rêve. De là, l'utilité 
et l'abus des interprètes. 

Chez les Romains, avant Virgile, il n’y avait qu'un mot pour 
exprimer le songe vrai ou faux, et il concordait parfaitement 
avec le verbe; on disait : somnium, le Songe, et somniare, son- 
ger. Mais, d’un autre côté, si l’on dit, avec Virgile, insomnia 
pour exprimer un songe faux, on ne trouve dans aucun écri- 
vain latin un synonyme au verbe o7eipogsw, oneirossô, comme, 
par exemple, ënsomniare, avoir des songes faux ou illusotres. 

Virgile, dans le cours dé ses ouvrages, né se sert que deux 
fois du mot dont il à enrichi la langue, et toujours pour carac- 
tériser Les songes illusoires : ainsi, outre ce vers déjà cité, 1l 
peint Didon, éplorée, racontant à sa sœur les tourmens que là 
nuit lui apporte chaque jour : 

« Anna soror , quæ me suspensam énsomnia lerrent (1)! 


€..... Anne, ma sœur, quels songes affreux m'inspirent 
» une secrèle crainte ! » 


Avant Virgile, et de son temps, les songes, effets de l'ima- 
gination égarée, étaient souvent suivis d’un adjectif qui en dé- 
terminait la nature; mais souvent aussi ils n’en avaient point, 
selon l'opinion de l'écrivain sur leur utilité. 

Ennius, qui traita de la divination et que Cicéron a si sou- 
vent cherché à réfuter, emploie simplement le verbe somniare 
pour rendre compte du songe le plus menteur qui puisse avoir 
lieu : 

« Nam videbar somniare me et ego esse mortuum (2). 

» Je me voyais en songe, j'étais mort. » 

Cicéron, désirant la perte de César et apprenant qu'il est 
sur le point d'être enveloppé par les troupes de Pompée, 
cxprime son appréhension en disant à Atticus : 

« Haæc meluo equidem ne sint somnia (3). 
» J'appréhende que tout cela ne soit qu'un songe. » 


(1) Virgile. — Énéide, liv. 4, vers 9. 
@) Ennius. — Epicharme, par Cicéron. — Acad., liv, 2, Ç 49. 
(3) Cicéron.— Epitres, liv. 7, lett. 22. 
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» Horace , parlant des visions des malades en songe, ne dit 
> pas insomnia, mais somnia ægri (1). » 

Quand Ovide raconte les songes de Sapho, qui, toutes les 

nuits, croit voir Phaon auprès d’elle, il dit encore somnia, 
malgré Virgile (?) ; mais quand il exprime son chagrin d'être 
exilé de Rome, et qu'il parle des songes qui viennent le vexer 
à ce sujet, il se sert (et c'est l'unique fois dans toutes ses poé- 
sies) du mot insomnia (°). 
* Comme Ovide, Tibulle n’emploie qu'une fois le mot ënsom- 
nia, et avec l'intention manifeste de l'appliquer à une illusion : 
ainsi, dans un songe, 1l croit voir sa maîtresse dans les bras 
d'un autre homme, il se réveille et s’écrie : « Que les Dieux me 
» soient favorables et que les songes (insomnia) que j'ai eus 
» la nuit dernière ne se trouvent pas vrais (*). » 

Après Virgile, on ne voit pas le mot insomnia faire fortune, 
les auteurs ne l’emploient pas: Valère-Maxime, qui parla 
beaucoup des songes, ne se sert jamais que du mot somnia, 
dans son chapitre de somniis (5). Apulée, dans sa Métamor- 
phose de l'âne d’or, dit toujours somnium ($). Suétone, rappor- 
tant les songes de Catulus, Galba, Senèque, Octave, Vespa- 
sien, César, Calpurnie, dit aussi somnium (°). 

Enfin, au déclin des sciences, sous le règne de Théodose-le- 
Grand, au commencement du cinquième siècle, on rencontre 
Macrobe, écrivain romain, qui a fait un long commentaire sur 
le Songe de Scipion écrit par Cicéron. Cet auteur, voulant en- 
treprendre de classer et diviser les songes par nature de phé- 
nomènes, a créé un mot nouveau: Virgile avait dit insomnia 
pour les songes faux, et Macrobe, pour arriver au même but, 
dit insomnium (). 

C'est ce mot änsomnium créé par Macrobe pour désigner le 
songe faux qui à été souvent employé, après le moyen-âge, 


(1) Horace, — Art poët., 7; Ep., liv. 2; — Od., liv. 4, 1. 

(2) Ovide. — Héroïdes, ép. 21. — (3) Tristes, liv. 3; Élég. 8. 

(#) Tibulle, liv. 3, Élég. 4. — (5) Valère-Maxime, liv. {, ch. 7. 
(6) Apulée.— Les Métamorphoses ou l’âne d’or, liv. 4, 8 el 9. 

(7) Suétone, liv. 2, 6,7 et 8. 

(8) Macrobe. —- Sur le Songe de Scipion, liv. 1. 
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comme synonyme de somnium, et c’est à Macrobe, aussi bien 
qu’à la légèreté d'un grand nombre d'écrivains de la renais- 
sance, que cette erreur doit être reprochée : en ce sens que, si 
Macrobe a eu raison dans la définition qu'il a donnée au singu - 
lier insomnium et au pluriel insomnia, la synonymie qu'il a 
voulu établir entre insomnium et le mot grec s>u70; est on ne 
peut plus fausse, ainsi qu’on va le voir dans un moment. 

Peut-être, jusqu’à présent, un lecteur attentif aura-t-1l craint 
qu'il ne s'agisse, ici, d’une discussion purement philologique ; 
mais ilen est autrement: les explications que l’on vient de 
donner sur la nature des mots somnium, insomnia et insomi- 
nium sont d'une haute importance, puisque, d’après la défini- 
tion faite par Macrobe du songe qu'il appelle insomnium, 1l au- 
rait caractérisé l’état qu’on appelle aujourd'hui le rêve. Il en 
résulterait donc que les écrivains postérieurs se servant, im- 
proprement, du même mot pour exprimer le songe vrai, cha- 
cun pourrait être tenté de croire que le rêve et le songe sont 
une même chose et que, suivant le proverbe enfanté par l’igno- 
rance moderne: « tous songes sont mensonges. » 


CHAPITRE XV. 
Du mot insomnium et de sa signification suivant Macrobe, 


ss $ — 


Il y a cette différence entre Cicéron et Macrobe que le pre- 
mier, tout en cherchant à détruire la divination, connaissait 
parfaitement les opinions des philosophes grecs sur cette ma- 
tière, tandis que le second, en voulant soutenir ce que Cicé- 
ron avait tenté de ruiner, montre qu’il a négligé les études sé- 
rieuses qui lui eussent été nécessaires pour remplir sa tâche. 

Macrobe, comme un grand nombre d'autres Romains, n’eut 
point d’'égard pour les opinions de l'illustre orateur en ma- 
tière de divination * « Voyez, dit-il, Cicéron qui cultiva, avec 
» une égale ardeur, l’art de la parole et la philosophie; toutes 
» les fois qu'il parle de la nature des Dieux, de la divination 
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» ou du Destin, le peu d'ordre qu'il met dans ces matières af- 
» faiblit la gloire que lui a méritée son éloquence (!). » 

Voilà qui est juste et vrai. Mais, maintenant, qu'a fait Ma- 
crobe à son tour ? | 

On voit, dans son premier livre des commentaires sur Le 
Songe de Scipion, qu'il divise les songes en cinq classes dont il 
a prétendu retrouver les catégories chez les Grecs, si l’on en 
juge par la synonymie qu'il veut établir entre les noms des 
choses mêmes. 

Suivant lui songe, somnium, c’est o7eipos, Oneyros ; — vision, 
visio, C’est opaua, orama; — oracle, oraculum, c'est xpnua- 
riouos, chrématismos; — apparition nocturne, cauchemar, vèsum, 
c’est oayrTaouæ, phantasma ; enfin songe faux, illusoire, insom- 
nium, c'est syuryr0, enupnionn (?). 

De ces cinq espèces de songes, Macrobe en exclut deux de 
la divination; il les trouve indignes d’en faire partie et d’être 
interprétés. Ce sont: qayraouæ et eyuw10/, visum el ns0mMm- 
num, le cauchemar et le songe vain ou faux (). 

Mais, d’abord, quels sont les motifs de Macrobe pour divi- 
ser les songes en cinq classes, quand Platon, Hippocrate et 
Aristote n’en admettaient que deux ? Il n’en donne pas. Alors, 
ou il nomme l’auteur qui a fait cette distinction nouvelle, ou 
elle est de lui? Ce n’est ni l'un ni l’autre : 

Macrobe avait lu dans Arréminore, philosophe grec, qui a 
longuement traité des songes, leur division en six classes, 
qu'en définitive Artémidore, lui-même, réduisait à deux, 
comme Hippocrate et Aristote. Il avait également lu la dé- 
finition de l’état qui constitue le songe faux, et trouvé, dans 
le premier livre des Songes du. philosophe grec, le mot 
eyurlo), enupnionn, appliqué à l’état du songe faux (‘). Sans 
examiner si c'était à tort ou à raison qu'Artémidore fai- 


(1) Macrobe. — Saturnales, trad. de M. de Rosoy, t. x, liv. 1, ch. 24; Didot, 
1827, 2 vol. 

(2) Macrobe. — Songe de Scipion, liv. 1, édit. de 1785, S 3, p. 7 et 8. 

(3) Id. p. 8. 

(#) Artemidori Daldiani, de somniorum interpretatione. Libri quinque à Jano 
Cornario, 1544, ch. 1,3 et 4. 
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sait cette application, sans même se donner la peine de con- 
sulter Platon, Hippocrate ou Aristote, pour le mot comme 
pour la chose, il s'est emparé de la définition et de l'applica- 
tion, et les a données sans nom d'auteur. Puis ensuite il lui a 
semblé que l'euro des Grecs devait être synonyme de 
l'insomnia créé par Virgile, et il l'a dit sans fournir, à l'appui, 
aucune espèce de justification. 
_ En sorte que, de la définition du songe faux, et de l'appli- 
cation du mot avr, il n’y a rien de Macrobe, tout est d'Ar- 
témidore; il reste seulement à l’auteur romain d’avoir mis au 
singulier ce que Virgile avait employé au pluriel. 

Passant au caractère de l’état qu'il appelle insomnium , Ma- 
crobe dit : 
__» Evuryoy, enupnionn, S'entend toutes les fois qu’en dor- 
» mant l'inquiétude de l’esprit, du corps ou des événemens 
» se trouve la même que dans la veille. Ainsi, à l'égard de 
» l'esprit : si, pendant le sommeil, celui qui a recherché avide- 
» ment un objet qui ferait ses délices s’en voit privé ou en 
> possession; ou s’il croit rencontrer ou parvenir à éviter un 
» homme éminent dont il redoute les embüches ou le pouvoir. 
» À l'égard du corps : si l’on est gorgé de vin ou bourré de 
» nourriture, et que l'on croie rendre cet excès de plénitude 
» ou en étouffer; ou encore si, désirant boire ou manger, on 
» trouve l’un ou l'autre, ou qu’on soit réduit à le chercher; et 
» quant aux événemens (fortunæ), Si quelqu'un ne s’estime 
» heureux qu’en raison du pouvoir et des honneurs, et qu'il 
» Sen voie accablé ou qu'il eraigne de les perdre, selon quil 
» l'aura effectivement craint ou désiré, toutes ces choses et 
» d’autres semblables ne troublent ainsi le sommeil que parce 
» qu'elles ont occupé l'esprit pendant le jour. Nées avec le 
» sommeil, elles s’évanouissent quand il se dissipe lui-même, 

» C’est pour cela que cet état est appelé insomnium, non 
» pas parce qu'il à lieu pendant le songe, per sommium (car, 
» sous ce rapport, il en est de lui comme de tous les autres 
» genres de songes), mais parce qu’on n’y ajoute foi que pen- 
» dant la durée même du songe; ce dernier fini, 1l ne reste du 
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» songe insomnium, aucune utilité ni indication quelcon- 
» que ({). » 

Ainsi, voilà la définition donnée par Artémidore à l’état que 
Macrobe désigne par un mot latin de son choix : insomnium; 
état qu'il trouve (toujours après Artémidore) indigne de la 
divination; et, à cet égard, il est juste de reconnaître qu’en ef- 
fet le caractère de cet état, insomnium, songe faux, est opposé 
à celui qu'il appelle somnium, songe vrai. 

C’est donc utilement et avec raison que Virgile avait créé 
le mot insomnia; il manquait à la langue latine pour exprimer 
le songe illusoire, ce que les modernes appellent rêve. Et si, 
après Virgile, Macrobe s’était borné à créer insomnium comme 
singulier d'insomnia, le progrès, sinon en divination, au moins 
en philologie, eût été juste et réel. Mais, malheureusement, 
l'écrivain romain, en voulant expliquer le mot de sa création et 


(1) Macrobe. — Commentaires sur le Songe de Scipion, liv. 1, S 3, p. 8, 
traduction de l’auteur. — M. Ch. de Rosoyest le premier qui ait traduit 
Macrobe en français. Sa traduelion est certainement très méritante à cause des 
difficultés que présentait le style de l’auteur latin ; mais M. de Rosoy n’ayant 
aucune idée des différences qui existent entre les rêves, les songes et le som- 
nambulisme (ce qui ne l'empêche pas d’insulter les prêtres de l’antiquité, et ce 
qu’il appelle les Pythies modernes, p. 44%, t. 1), a traduit fort inexactement le 
passage que l’on vient de citer. C’est du moins l'opinion de l’auteur, qui a es- 
sayé de mieux faire. Au surplus, ce passage étant très important, voici le texte : 

« Est enim eyumysov, quoties cura oppressi animi corporisve, sive fortunæ, 
qualis vigilantem fatigaverat talem se ingerit dormienti. Animi ; si amator de- 
liciis suis aut fruentem se videat aut carentem : si metuens quis imminentem 
sibi vel insidiis vel potestate personam, aut incurisse hanc ex imagine cogita- 
tionum suarum aut effugisse videatur. Corporis ; si temeto ingurgitatus aut 
distentus cibo vel ex abundantia præfocari se existimet, vel gravantibus exone- 
rari : aut contra, si esuriens cibum aut potum sitiens desiderare, quærere, 
vel etiam invenisse videatur. Fortunæ; cum se quis estimat vel potentia, vel 
magistratu aut augeri pro desiderio, aut exui pro timore. Hæec et his similia, 
quoniam ex habitu mentis quietem sicut prævenerant ita et turbayerant dor- 
mieotis, una cum somno advolant et pariter evanescunt.Hinc et insomnio no- 
men est, non quia per somnium videtur (hoc est enim huic generi commune 
cum celeris), sed quia in ipso somnio Llantummodo esse creditur, dum videtur; 
post somnium nullam sui ulililatem vel significationem relinquit. » 
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se reporter au grec Sans l'avoir suffisamment étudié, a commis 
une faute grave et compromis sa réputation. | 
cInsomnium, dit-il, c'est l'eyuz107, enupnionn des Grecs ({)! » 

Mais où Macrobe a-t-il puisé ce qu'il vient d'avancer? quels 
sont les auteurs qui ont appelé le songe faux eyur107? Il ne 
les cite pas. Est-ce Artémidore ? mais ce philosophe était 
un Grec moderne qui vivait sous le règne de l'empereur An- 
tonin, et ce n’était pas dans ses livres qu'il fallait chercher 
une étymologie. C'était d'autant moins le cas qu'il suflisait 
d'ouvrir les auteurs les plus justement célèbres pour recon- 
naître qu’Artémidore était en opposition complète avec eux. 
En effet, pour Hippocrate, Socrate, Platon et Aristote, eur10; 
était un mot très sérieux, tellement sérieux qu'il n'était pas 
même vulgaire, et, enfin, il ne voulait pas dire songe vain ou 
faux. 

En comparant insomnium à eyur1o7, en les assimilant, Ma- 
crobe a deux fois fourni des armes contre lui-même : d’abord 
il a prouvé qu'il n'avait pas lu Hippocrate et Aristote, qui se 
servent constamment du mot eur en parlant des songes, 
dont ils ne cessent de recommander l'observation; en second 
lieu, il donne à penser, comme on vient de le dire, qu'il n’a- 
vait pas étudié suffisamment la langue grecque; et pour s’en 
convaincre, une comparaison sérieuse des deux mots dont il 
s'agit devient ici nécessaire. 


CHAPITRE XVI. 
Des mots grec et latin :yumy:0y et insomnium, comparés, 


cs 


« Pourquoi m’envierait-on , dit Horace, la liberté de faire 
» quelque acquisition en faveur de notre langue, puisque En- 
» nius et Caton l'ont enrichie de plusieurs mots qu’ils ont mis 
» au jour? Il a été et il sera toujours permis de fabriquer de 


(1) Est eyurvroy quod insomnium dicitur, liv, 1, $ 3, p. 7, 
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» nouvelle monnaie, pourvu qu'elle soit marquée au coin 
» public. De même que les arbres se dépouillent de leurs 
» feuilles en automne et que les premières feuilles sont 
» aussi les premières à tomber, de même les mots ont leur 
» vieillesse et leur mort; d’autres leur succèdent avec toutes 
» les graces de la jeunesse. Mais , pour accréditer ces mots 
» nouveaux , il faut les tirer du grec, et qu'ils ne soient pas 
» trop tourmentés (!}. » 

C’est ce dernier principe d'Horace, ne pas tourmenter les 
mots (?), que Macrobe a oublié, quand il a fait la comparaison 
d’insomnium à euro). | 

Comment, en eflet, peut-on assimiler ces deux mots, puis- 
qu'examen fait de leur valeur dans les deux langues, ils ont 
des significations opposées? 

Sans doute, chez les Romains, la préposition ir mise de- 
vant un mot et jointe à lui en détruit la signification ordi- 
naire ; mais chez les Grecs , la préposition &, loin de dimi- 
nuer, augmente la valeur des mots, et c'est la particule & qui 
est privative. 

Ainsi, l'on dit beuvdw, pseudô, je mens, et a4beud6, apseudô, 
je suis véridique ; duzaro,, dunatonn, possible, et aduyaroy 
impossible. | 

Au contraire, en mettant <> devant un mot et l'y adjoignant, 
on ajoute à sa force : ainsi l’on dit, æyos, agos, le crime à 
expier, et l’on appelle evayñs, enaguès, celui qui l'expie ; 
on dit aussi æ/époros, anthrôpos, homme, et évaépôrer y, enan- 
ihrôpeinn, vivre parmi les hommes; dpus drus, chêne, et 
eydpvoy endruonn, cœur de chêne; dois, doië, doute, et 
eyd'oiuge), endoiadzein, être dans le doute. | 

De même: urvos, upnos, le sommeil, eyury10), enupnionn, 
ce qui a lieu dans le sommeil , et eyurya<er,, enupniadzeinn, 
agir dans le sommeil, songer. 


(1). Horace. — Epitres, liv. 3 ; sur le style, trad. du R. P. Sanadon. 
(2) Le texle porte : Si græco fonte cadent, parcè detoria. Sanadon a tra- 
duit ces deux derniers mots par : « Et qu'ils ne paraissent pas trop tirés. » 


INTRODUCTION. 63 


il n'ya donc aucun rapport grammatical et de comparaison 
entre insomnium el eyur/107. 

Quelle est, cependant, la conclusion que tire Macrobe, 
après sa définition d'insomnium et son assimilation au mot 
grec qui signifie songe ? C’est que les deux états, indiqués par 
ces mots, n'étaient pas plus dignes d'attention chez les Grecs 
que chez les Romains! Conclusion très simple, si elle est en 
harmonie avec les opinions des Grecs en matière de songes; 
mais , on ne peut plus grave, si c’est l'opinion personnelle de 
l’éerivain romain ; car elle peut engager un lecteur confiant 
à suivre la nouvelle route qui lui est tracée, sans lui laisser 
soupçonner qu'il s’écarte entièrement de celle suivie par les 
Grecs. | 

Que devait-il donc arriver à la renaissance des lettres, et 
que pourrait-il arriver encore aujourd'hui à celui qui aurait à 
consulter les auteurs grecs et latins sur les songes? 

S'il ouvre, d’abord, Hippocrate ou Aristote et lit leurs trai- 
tés intitulés : Tepl EUTYI&), péri enupniônn, des songes, il res- 
tera convaincu que les songes, eu7y14, enupnia, sont utiles ; 
mais si, au contraire, il ne lit Hippocrate et Aristote qu'après 
avoir consulté Macrobe et vu son dédain pour le genre des 
songes appelé eurz12, il sera dans l'incertitude et se trom- 
pera, de lui-même, ou avec Macrobe, soit sur le mot, soit 
sur la chose. 

Il était donc très important, à l'époque actuelle, de signaler 
ouvertement le progrès que Virgile et Macrobe ont fait faire à 
la langue latine, en même temps que l'erreur étymologique, 
ou de comparaison, que ce dernier a commise, 

Ainsi, en se résumant , on peut dire: 

{1° Ilne faut pas confondre somnium avec insomnium ; ces 
deux mots expriment des états contraires. L'un veut dire songe 
vrai, et l’autre songe faux. 

20 Insomnium , en langage moderne, se rend parfaitement 
par rêve. | 

3° C’est à tort que Macrobe assimile änsomnium à syury107 ; 
mais c’est avec raison qu'il définit 2nsomnium un genre de 
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songes indigne d'examen ni d'attention, qui na aucune Con- 
sistance et s'évanouit presque toujours au réveil. 

Ii faut donc, aujourd’hui, admettre la définition d’Artémi- 
dore et le mot de Macrobe, en supprimant la comparaison de 
ce dernier, ainsi qu’il eût dû le faire lui-même ; mais, comme 
le dit encore Horace ; « Les Romains ne se mirent que fort 
» tard à lire les écrits des Grecs... Les hardiesses de l’écri- 
» vain romain sont souvent heureuses ; mais il a cela de mal, 
» qu'il craint les ratures , et qu'il a honte d'effacer (‘). » 


CIIAPITRE XVII. 


De l’usage exclusif du mot somnium par les premiers écrivains chrétiens 
pour exprimer le songe, 


D e—— 


Le plus grand nombre des chrétiens a écrit en latin. Parmi 
eux, on peut citer Tertullien (?), Saint Cyprien (°), Lactance (‘), 
Saint Jérôme (), Saint Augustin ($): tous emploient le mot 
somnium et le verbe somniare. 

Leurs discussions étaient souvent graves : Saint Cyprien, 
par exemple, eut en songe des révélations importantes aux- 
quelles on ne voulut pas ajouter foi : « Je n’ignore pas, dit-il, 
» que les songes et les visions semblent ridicules à certains 
» hommes qui aiment mieux ajouter foi à ce qu’on dit con- 
» tre les évêques que de croire les évêques mêmes (°). » 
Certes, Saint Cyprien , pour exprimer le dédain qu’on faisait 


(1) Horace. — Epitres, liv. 2, ép. 1, t. 2, trad. du R. P. Sanadon. 

(2) Tertullien. — De lame. 

(3) Saint Cyprien. — Lettre 68e, à Florentius Pupianus. 

(#) Lactance. — Des Institutions divines. — De l'ouvrage de Dieu. 

(5) Saint Jérome. — Polémique c. Rufin, liv. 1 et 2. 

(6) Saint Augustin. Confessions, liv. 7, ch. 3. 

(7) Saint Cyprien. — Lettre 68°, à Florentius Pupianus, trad, Lombert, 
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des songes qu'il avait eus, aurait pu mettre dans la bouche de 
ses adversaires le mot 2nsomnia. 

Saint Jérôme, cet homme aussi éloquent que laborieux et 
infatigable, et qui ne croyait pas aux songes , en eut un dans 
lequel il fut averti de ne point lire les auteurs profanes. Il n’en 
tint pas compte et l'interpréta en ce sens qu'il ne fallait pas les 
lire exclusivement. Il n’a cependant pas appelé ce songe 2nsom- 
nium ; et quand il dit à Rufin : « Toutes les fois qu’en songe 
» je me suis vu mort, que je volais au dessus de la terre, que 
» jetraversais ainsi les montagnes ou les mers... (!), » c'était 
bien le cas, pour lui, de se servir du mot 2nsomnium ; cepen- 
dant il dit somnium. 

Dans le cours de cet immense travail qui est aujourd'hui si 
précieux, bien qu’il ait été aliéré, la traduction des livres 
sacrés sur la version des Septante, Saint Jérôme aurait pu 
se servir bien souvent du mot #nsomnia ; il ne l’a point fait, et 
quand il parle des songes que Dieu envoie (*), comme de 
ceux qui sont le résultat des affaires ou des excès (5), il dit 
toujours somnia. | 

Enfin, Saint Augustin rapporte que sa mère discernait ai- 
sément, dans les songes qu'elle avait , les révélations qui lui 
venaient de Dieu d'avec ce que son imagination pouvait lui 
suggérer. Îl pouvait, en cette occasion, comparer somnia avec 
msomna ; iln'en a rien fait, etil dit aussi : somnia(‘). 

Mais après le moyen-âge, à la renaissance des lettres, beau- 
coup d'hommes studieux ou curieux s’'empressèrent d'étudier 
les auteurs grecs et latins. La langue grecque étant, alors, 
peu familière aux peuples, on traduisit , en latin, la plupart 
des ouvrages grecs. Jusqu'en 1550, les écrivains puisèrent la 
connaissance des mots à des sources pures; mais à parur de 
cette époque, une confusion extraordinaire commence à $o- 
pérer entre les mots somnium et insomnium. 


(1) Saint Jérôme. — Polémique c. Rufin, liv. 1. 
(2) Job. ch. 33. 

(3) Écelésiaste, ch. 5. v. 2. 

(4) Saint Augustin, — Confessions, liv, 6, ch. 15. 
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CHAPITRE XVIN. 


Du juste emploi du mot somnium par les écrivains et les traducteurs 
modernes jusqu’en 1550. 


Platon, Hérodote, Hippocrate, Aristote, Plutarque, Pausa- 
nias ont eu, à la renaissance, de nombreux traducteurs. 

Platon à été, particulièrement, traduit en latin par Fircin ; 
Hérodote par WessezinGius et VazLa ; Hippocrate par CALvUS 
dit Cazvo, Cornarius, MerCuRIALIS, FoEsrus et VANDER- 
Linpen; Aristote, par Arcionius et Gaza; Plutarque, par 
XILANDRE, ét Pausanias, par AMASÉE. 

Parmi ces traducteurs il en est qui se servent des deux mots 
somnium et insomnium; les uns établissent entre eux une grande 
différence; d'autres s'en servent comme de mots synonymes. 
Mais tous ceux qui ont traduit jusqu'en 1550, environ, ne se 
sont servis que du mot somnium. 

Ainsi Théodore Gaza (1508), qui a traduit l'Histoire des ani- 
maux d’Aristote (!), ne se sert que du mot somnium pour 
exprimer le songe. 

Pierre Alcionius, homme très versé dans les langues grec- 
que et latine et que la pauvreté avait réduit à se faire correc- 
teur chez Alde Manuce (1521), rend toujours, dans ses traduc- 
tions des divers ouvrages d’Aristote (?), le mot su710 enup- 
nionn, par somnium; il n'emploie jamais celui énsomnium. 

Il en est de même des écrivains : ils ne se servent que du 
mot somnium : ainsi Pierre Pomponace (1520), dans son livre 
des Admirables effets de la Nature (5) et partout ailleurs, dit 
toujours somnium, somnia. 

En 1525, Fabius Calvus dit Calvo, médecin de Ravenne, au- 


(1) Aristotelis. — Interprete Theodoro Gaza, 1521. 

(2) Arislotelis Slegiritæliber de generatione et interitu,meteoron, de mundo, 
de common animal um gressu, de sensw, elc., de miemoria, desemno el vigi- 
lia, de somnis, etc. — Pelro Alcionio, 1524. 

3) Petri Pom : natii opere, 1520, in-8°, Lyon, 
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quel on doit une des premières versions d'Hippocrate, est obli- 
gé de se prêter à l’usage du temps, et l'on commence, dans sa 
traduction, à s'apercevoir de la confusion des deux mots 
somnium et insomnium. Ainsi, dans le livre des songes d'Hip- 
pocrate et dans presque tous les autres, Calvo n’emploie que 
le mot somnium comme synonyme d'euro; ; cependant, au 
livre des Vents, il dit 27somnia. 

Du reste, il prouve, lui-même, qu'il n’a pas lu Macrobe et 
qu'il ne connait pas la distinction que ce dernier a voulu faire 
des deux mots somnium et insomnium; car il intitule le livre 
des songes: de somnus insommiisve, assimilant ainsi les deux 
mots au moyen de la conjonction ve, comme si l’on disait au- 
jourd'hui : des songes où rêves. 

Enfin à la table des matières, on ne trouve pasle mot irsom- 
nium, tandis qu'à celui somnium, il y a soixante-trois cila- 
tions (!). 

En 1552, le mot insomnium parait en usage : les bons écri- 
vains qui refusent de s’en servir sont obligés, contrairement 
à la marche adoptée par Calvo, d'en faire mention, pour mé- 
moire, dans leurs tables des matières : 

Jérôme Cardan, médecin de Pavie, dans celui de ses ouvra- 
ges qui a pour titre: de la Subtilité (?), n'emploie que le mot 
somnium ; mais à l'index on rencontre le mot insomnium ; l’au- 
teur, n’en ayant point fait usage, ne veut pas paraître l’ignorer, 
et il met : insomnium; Î.. somnaum; lisez somnium. 

En effet, en 1544, un médecin laborieux et savant, mais 
élevé à une mauvaise école, en fait de mots, était venu renou- 
veler les erreurs passées, rendre é>u7107 par insomnium cet 
entraîner à sa suite tous les traducteurs des ouvrages grecs. 


(1) Hippocratis Coi medicorum omnium longe prineipis octoginta volumina. 
— Per M. Fabium Calvum. Romæ, 1525. 
(2) Hyeronimi Cardani, de sublilitate, Lyon, 1580. 


68 HISTOIRE DU SOMNAMBULISME. 


CHAPITRE XIX. 


De la renaissance des erreurs d’'Artémidore et de Macrobe, et du faux 
emploi du mot insomnium par le médecin Cornarius et les autres tra- 
ducteurs et auteurs latins. 


Si l’auteur de cet ouvrage disait à ses lecteurs, en parlant 
des médecins et des savans qui ont pu se tromper en matière 
de songes : «ls étaient des ignorans, » il commettrait d’abord 
une injustice, car leurs estimables travaux sont la preuve des 
efforts qu'ils ont faits pour être utiles à l'humanité ; de plus ce 
serait les insulter, quand ils ont droit à la reconnaissance pu- 
blique. Il faut donc bien le remarquer: signaler les erreurs 
des écrivains, ce n’est point déprécier leurs ouvrages ; car on 
ne ya pas chercher les erreurs dans de mauvais livres, elles ne 
sont remarquées que dans ceux qu'elles déparent; les livres 
restent bons, avec Les erreurs en moins. 

Quand un homme laborieux vient dire : « Jai beaucoup lu 
» et beaucoup réfléchi : de la distance qui me sépare de l’an- 
» Liquité, du moyen-âge, et de la renaissance, j'ai établi, d'âge 
» en âge, de siècle en siècle, des points de comparaison à 
» l'aide desquels j'ai pu apprécier les erreurs des uns par la 
» résistance des autres, et je crois être parvenu à découvrir 
» la vérité ; je vous en fais juge. » Quel reproche peut-on lui 
adresser ? 

Lui prouverait-on qu'il a commis d’autres erreurs? ce ne se- 
rait pas là la question : un critique, dans la règle de sa con- 
duite, ne doit voir qu’une chose: c’est-à-dire, s’il est fondé 
dans la critique qu'il fait des auteurs qui l’ont précédé; il s’a- 
bandonne ensuite, lui-même, à l'examen des autres, qui le rec- - 
tifient à leur tour. 


On a vu, dans le chapitre précédent, que Fabius Calvo tra- 
duisant Hippocrate, en 1525, rend presque toujours eyur107, 
enupnionn, par somnium, à l'exclusion du mot insomnium ; et 
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qu'au surplus il les regarde comme tout-à-fait synonymes. 

Mais, en 1555, trente ans après Calvo, voici Jean Cornarius, 
médecin fort instruit dans les langues grecque et latine, qui 
publie une nouvelle traduction des œuvres d'Hippocrate (); 
et, dans cette traduction, il se sert, pour rendrele mot evr/10?, 
des deux mots latins somnium et insomnium, non plus comme 
Synonymes, mais dans des acceptions particulières : quand 
Hippocrate parle des songes divins, Cornarius traduit evr107 
Par somnium ; si, au contraire, il parle de ceux qui sont le ré- 
sultat des maladies ou des changemens qu'éprouve le corps, il 
dit insomnium (?). 

D'où vient cette différence entre Calvo et Cornarius? car, 
le médecin grec ne se sert que d’un mot et non de deux. Lors- 
qu'il dit : quelques uns des songes sont divins, voici ses termes 
en grec : oxXw04 Toy euro) slt eorl, okôsa tonn enupmiônn 
theia esti; et quand il s’agit de songes résultant de l’état du 
corps, il dit encore : oxwax Toy eyumylo (5). 

Or, la cause de cette différence, entre les deux traducteurs, 
c'est que Calvo avait appris le grec et le latin en lisant Platon, 
Aristote, Hippocrate et Cicéron, tandis que Cornarius avait lu 
Artémidore et Macrobe. 

En effet, Cornarius avait, malheureusement, traduit le Traité 
de l'interprétation des songes par Artémidore, avant de publier 
les œuvres d'Hippocrate ; et il était encore tout plein des doc- 
trmes du premier écrivain, quand il traduisit le second. C’est 
dans Artémidore qu'il trouv, comme Macrobe, la différence 
établie entre oveipos, oneiros, et syury107, enupnionn, et l'applica- 
tion Spéciale de ce dernier mot aux songes symptomatiques. 

À cette époque, en 1544, après de mûres réflexions sans 
doute, mais sous l'influence des opinions d’Artémidore, Cor- 
narius entreprit de rectifier les travaux de tous les traducteurs 
qui l'avaient précédé ; il ne dit pas, comme Macrobe, que le 
songe insomnium est indigne de la divination, parce qu'il 


(1) Hippoeratis Coi medicorum omnium longe principis opera, à Jano Cor- 
pario, 1555. — (2) Id. — Livre des songes, — Des Vents el ailleurs. 
(2) Voir tous les textes grecs : Foësius, p. 375; Vander-Linden, t. f, p. 633. 
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n'en sait rien lui-même, mais il le regarde comme étant parti- 
culier à la médecine : 

« I faut, dit-il dans la préface de la traduction du traité 
» d’Artémidore, faire, avec soin, une diffé rence entre somnium 
» et insomnium ; car de grands hommes ont confondu l'usage 
» des mots et des choses elles-mêmes ; et cela à un tel point, 
» qu'il a surgi, à cet égard, des opinions tout-à-fait opposées.» 

« Les songes appelés somnia, ainsi que l’art de les inter- 
» préter, ‘appartiennent à la divination et c’est par eux que 
» l'on peut généralement connaître les choses futures. Mais 
» les songes, insomnia , servent particulièrement et spéciale- 
» ment aux médecins pour asseoir leur jugement, par ce mo- 
» if qu’ils constituent une affection, un état présent du corps, 
» etc’est par eux que les médecins-découvrent la cause des af- 
» fections et connaissent les maladies. Hippocrate, qui était, 
» certes, un homme très savant et le père de la médecine, a 
» écrit avec beaucoup de soin sur ce genre de songes et il a fort 
>» bien expliqué comment, d’après eux, il fallait traiter ou diri- 
» ger le corps des malades, les uns par le régime, les autres 
» par l'usage des médicamens; et, dans son livre des songes, 
» il a donné un témoignage éclatant de leur certitude (‘).» 

Au premier moment, ce langage simple et véridique séduit 
un lecteur, parce que le fond en est excellent; mais quand on 
en revient aux mots, ce n’est plus la même chose, etil ya 
nécessité de vérifier le texte grec. 

Ainsi, dire qu'il y a plusieurs espèces de songes, c’est une 
vérité vulgaire; Artémidore et Macrobe l'ont répétée après . 
Hippocrate et tant d’autres philosophes grecs. Ajouter qu'il 
y à une classe de songes qui est du ressort de la médecine, 
c'est encore vrai; appeler ces derniers songes insomnia, c'est 
très bien, si c’est le mot latin; mais comparer le genre de 
songes appelé par Virgile et Macrobe insomnium, à tous 
les songes qu'Hippocrate nomme, sans distinclion, euro, 
voilà ce qui ne se peut pas. 


(1) Artemidori Daldiani, de somniorum interpretatione, libri quinque a Jano 
Cornario medico, 1544, p. 7, trad. de l’auteur. 
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Car, si l'état des songes grecs, dont il s’agit, est le même que 
celui appelé insomnium par Macrobe, la définition de ce genre 
de songes par le même auteur, n'est-il pas un état #lusoire, 
qui cesse avec le sommeil, et ne laisse rien après lui, un véri- 
table rêve? ce n'est donc plus alors l'euro, d'Hippocrate. 

Il est vrai qu'Artémidore et Cornarius ne vont pas jusques 
là, ils se bornent à dire que le songe eu7>102 rentre dans les 
attributions du médecin (‘). Mais, d’abord, eela leur plaît à dire, 
et on ne voit pas, ensuite, sur quoi ils fondent cette opinion. 

Comment Artémidore, Grece du deuxième siècle de l'ère 
chrétienne, pouvait-il avoir la prétention de refaire les mots? 
il devait lui suffire de les expliquer, afin qu'ils fussent bien 
compris par d'autres. La preuve que sa marche était mau- 
vaise, Cest que lut, aussi, Artémidore avait traduit Hippo- 
crate; mais sa traduction à péri, à eause de ses corrections té- 
méraires et non autorisées. Galien les blâma et contribua 
ainsi à leur abandon et à leur destruction {°). 

Quant à Cornarius, après avoir lu Artémidore et vu la dif- 
férence qu'il faisait entre les deux mots o7sipos et syu7>10), 
quand Hippocrate rejette, par son silence, le premier mot, 
- comment n'a-t-1l pas cherché à s'en rendre compte, c'est déjà 
une chose incompréhensible ; mais ce qui l'est plus, c’est qu'il 
se serve du mot 2nsommum sans connaître sa véritable signifi- 
cation : car, en définitive, Artémidore était Grece et écrivait 
dans sa langue : il a dit que le songe eur rentrait dans 
l'attribution des médecins, c’est la vérité ; mais d'euro à in- 
somnium, il y à une grande différence; et Macrobe qui n’a pris, 
d'Artémidore, que ce qu'il y avait de mauvais, a défini le 
songe, #nsomnium, non pas par une affection du corps, digne 
de l'attention des médecins, mais par un état véritablement il- 
lusoire et indigne de toute observation. On conçoit, dès lors, 
le danger de se servir du mot insomnium, pour exprimer le 
songe vrai ou susceptible d’être interprété ; et c’est ici que se 


(1) Ouvrage cité, ch. 1, p. 22. 
(2) Note puisée dans l’appendice à l'introduction aux œuvres d’'Hippocrate, 
par M. Littré ; OEuvres d'Hippocrate, trad. nouvelle, t, 1, p. 504 et 505. 
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trouve une preuve manifeste que les meilleures définitions, les 
opinions les plus sages, les livres Les mieux écrits, sont souvent 
défigurés par des auteurs qui n’en citent que la partie dont ils 
ont besoin et dissimulent le côté qui leur est contraire : 

Macrobe avait à parler du songe de Scipion, et en lisant 
dans Artémidore que le songe eyurv107 est indigne de la divi- 
nation, il omet de dire que l'observation en appartient à la mé- 
decine. Cornarius, à son tour, ne s’occupant que de médecine, 
adopte l'opinion d’Artémidore et applique insomnium à eyur- 
107, Saus réfléchir que Virgile et Macrobe ont appelé insom- 
nium le songe faux. 

Comment les écrivains modernes vont-ils sortir de ce dédale 
nouveau ? que font les traducteurs d'Hippocrate et de tous les 
autres savans de la Grèce, après Cornarius? ils trouvent 
ses observations très heureuses et les adoptent sans examen. 

Ainsi, Mercurialis (‘), Foésius (?) et Vander-Linden (°) tra- 
duisant Hippocrate, rendent ev71107 par insomnium et som- 
nium, quand ils jugent, à leur manière, que le songe appar- 
tient à la divination ou à la médecine: ils distinguent, dans les 
mots, là où Hippocrate n’a rien distingué ; en sorte que l’on 
croit connaître la manière de parler du médecin grec, et c’est 
celle des traducteurs. 

Chartier, ce médecin aussi savant que généreux et qui fit les 
frais immenses de l'impression des œuvres d'Hippocrate et de 
Galien, donne dans un excès contraire, et il n’emploie, malgré 
l’école de Cornarius, que le mot insomnium : dans le livre 
des songes d'Hippocrate, il ne fait pas de distinction entre 
les songes divins et ceux qui ne le sont pas, il rend tou- 
jours eur par ënsomnia. Quand il traduit Galien, telle est 
son ignorance sur la valeur du mot dont il se sert, que, ren- 
contrant, alors, ce qui n'existe pas dans Hippocrate, deux mots 
au lieu d’un, euro et cap, 1l les rend par celui ënsomnium, 


(1) Mercurialis. — Hippocratis Coi opera, 1588. 
(2) Foësius. — Id., 1588. 
(3, Vander-Linden. — [d., 1665. 
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sans chercher quelle différence il peut y avoir entre eux (!). 

Xilandre, traduisant Plutarque, intitule un chapitre: de in- 
somniis, et à la première page on n’en trouve pas moins som- 
nia, auquel succède, quelques lignes plus loin, insomnia (°); tout 
cela quand Plutarque ne s'était servi que du mot eur10. 

Hérodote a employé, comme on l'a vu, les deux mots o/«e 
el sury107, mais particulièrement ce dernier, pour exprimer 
le songe reconnu vrai; mais son traducteur Wesselingius fait 
tout le contraire : il applique le mot insomnium à evvr107, 
songe vrai, en lui donnant ensuite à la table une indication 
contraire (5). 

Les livres sacrés ont été également traduits du grec en latin, 
et les traducteurs se sont plus ou moins trompés avec le mot 
insomnium. 

Ximenès, en 1520, publie une bible polyglotte, où l’on 
trouve partout somnia (*). Mais l'édition anglaise publiée à Bâle 
en 1592 rend presque toujours £/v7>107 par insomnium ; et l'on 
voit que les éditeurs n’ont fait aucune différence entre som- 
nium et insomnium: car il leur arrive de traduire indifférem- 
ment le mot grec par les deux mots latins, à quelques lignes 
de distance entre eux (°). 

Le Père Jean Morin s’en explique autrement dans son im- 
portante traduction latine de la version des Septante, publiée 
en 1628 : il se sert, invariablement, du mot somnia pour ren- 
dre sure; et, dans une préface très judicieuse, il a soin de 
prévenir ses lecteurs qu'il n'entend pas perdre son temps à 
des recherches de pure curiosité, sur des mots plus ou moins 
barbares ou singuliers et sur les songes des malades, œgrorum 
insomnia (). 


(1) Chartier. — OEuvres d'Hippocrate et de Galien, 1"° édit., 1639; et 1679, 
p. 511 et 514. 

(2) Xilandre. — Traduction de Plutarque, 1624, p. 734. 

G) Wesselingius. — Trad. d'Hérodote, 1671, index. 

(4) Ximenès.— Vetus Testamentum multiplici lingua nune primo impres- 
sum, etc., 1520. 

(5) Bibliorum græcorum latinorum, 2 vol., Bâle. 

(6) Vetus Testamentum secundum xx, 1628, præfalio, 
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Le Père Pétau, Denis Petavius, savant homme, tombe dans 
l'erreur commune par un excès de candeur et de modestie: 
ayant traduit les œuvres de l'évêque Synésius, il se pose à lui- 
même cette question: « Comment se fait-il que Synésius se 
» soitservi des deux mots o7æp et eyur107? » Mais il réfléchit que 
quand un homme aussi savant a cru devoir faire une chose, 
il est superflu de rien examiner après lui; et alors 1 se sert 
à son tour, d’après Macrobe, des deux mots somnium et insom- 
nium (!). | 

Après les traducteurs viennent les écrivains ; et il en est de 
fort judicieux, tels que Lévinus Lemnius (?) et Alexander ab 
Alexandro (*), qui emploient indifféremment les mots som- 
nia et insomnia. 

Enfin, en 1660, Gaspard à Reiïes Franco, médecin braban- 
çon, publie un ouvrage très érudit et très intéressant dans le- 
quel il cherche à résoudre cent questions sur des sujets di- 
vers (*). A la 37° question, il examine si l’on doit ajouter foi aux 
songes, et il intitule son chapitre : insomniis an danda fides (°)? 
Malgré ce titre, ènsomniüis, il n’en continue pas moins de con- 
fondre somnia avec insomnia; il rappelle, sans remonter à Ar- 
témidore, que Macrobe divisa les songes en cinq classes, quand 
Iippocrate n’en avait établi que deux : les songes que Dieu en- 
voie, et ceux dus à Fa nature; mais il donne la préférence à 
Hippocrate; seulement il ajoute, en vrai moderne que les er- 
reurs des philosophes anciens n’ont pas même désabusé : « La 
» division des songes en deux classes par Hippocrate eût été 
» parfaite, s’il en avait ajouté une troisième : celle des songes 
» envoyés par les démons ()! » Hippocrate, en effet, n’en a 


(1) Synesii opera quæ exlant, trad. de Denis Petau, pag. 404. 

(2) Levinus Lemnius. — De miraculis occullis naturæ, liv. 2, édit de {61 {. 

(3) Alexander ab Alexandro. — Genialium Dierum , liv, 1 , ch. xx, liv. 3, 
ch. 26. 

(4) Elysius jucundarum quæstionum campus. — Auctore Gaspard a Reies 
Franco, medico jurato urbis Carmenensis, 1661. 

(5) Id. — P. 264. 

(6) Ld, — P, 265, 
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point parlé; ilavait devancé, de deux mille deux cents ans, le 
siècle ou il vivait, et il ne croyait pas aux démons. 


CHAPITRE XX. 


De la substitution du mot réve au mot songe et du verbe songer au verbe 
penser, par les traducteurs français. 


EE D CO 


Quand une faute est générale, on peut la rendre publique : 
mais sans nommer personne ; par ce moyen , Ceux qui se sont 
égarés se retrouvent d'eux-mêmes, les autres se tiennent sur 
leurs gardes , et le but est rempli. 

Dans ce chapitre, l’auteur de cet ouvrage veut prouver, sans 
esprit de critique, que, par suite de l'obscurité où se trouve en- 
core le monde sur la nature des songes et des oracles de l’an- 
tiquité paienne, les hommes estimables qui ont, jusqu'à ce 
jour, consacré leurs veilles à la traduction des ouvrages grecs 
et latins, se sont très souvent trompés quand ils ont eu à tra- 
duire, en français, [es mots grecs cap, onar , vrap, upar, ou 
éJuTyI0), enuprionn, et même les mots latins somnium et in- 
somnium. 

On sait, en effet, ce que les modernes pensent du rêve, et 
qu'ils n’établissent aucune différence entre rêve et songe. Les 
traducteurs ont apporté cette opinion dans leurs travaux, et 
les songes des anciens n’ont été pour eux que des rêves. D'un 
autre côté, ils étaient habitués , avec les dictionnaires fran- 
çais , à se servir du verbe songer comme équivalent du verbe 
penser, de telle sorte que dans leurs traductions , alors même 
qu'ils viennent de parler des songes des anciens, on rencontre, 
dans leur langage français, des locutions telles que celles-ci : 
il songea , j'ai songé, prises pour : il réfléchit , j'ai pensé. 

Il en résulte, qu'entre deux lecteurs, celui qui ne croit pas 
à l'importance des songes de l'antiquité ou qui n’en a pas l'i- 
dée , ne peut manquer de les assimiler aux rêves modernes, et 
il sourit de pitié quand il voit des ouvrages sérieux entremêlés 
de futilités pareilles, et des philosophes célèbres s’entretenir 
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de l'utilité des rêves. Au contraire, le lecteur , qui a déjà quel- 
ques notions sur la matière, est continuellement inquiété à 
l'aspect de ce mot sonce employé, en deux sens différens, dans 
le même livre , quelquefois dans la même page. 

Ainsi, plusieurs traducteurs des livres sacrés ont commencé 
par rendre exactement ces paroles de la Genèse , verset 3 du 
ch. 20, reproduites par Saint Jérôme : 

€ J’enit autem Deus ad Abimelech 0 somnium nocte (‘). » 

Ils ont dit: 

« Dieu pendant la nuit apparut en sonGE à Abimelech. » 

Mais quelques lignes plus loin , au verset XI, ils font dire à 
Abraham : 

« J'ai songé et j'ai dit en moi-même... » 

Tandis qu'il y a dans le texte latin : 

« Cogitavi mecum, dicens..... (?) » 

« J'ai réfléchi et je me suis dit... » 

On conçoit qu'un lecteur, encore frappé du songe d’Abime- 
lech, doit supposer qu'Abraham a eu aussi un songe ; et ce- 
pendant, il n’en est rien. 

Dans les mémoires sur Socrate, Xénophon rapporte qu'il 
disait à Aristobule: « Quoi! votre esprit pourra s'occuper des 
événemens d'Athènes, de l'Egypte et de la Sicile, et Dieu ne 
pourrait pas s'occuper de tout en même temps? » Ici, Xéno- 
phon rend le verbe s'occuper par eriuexeoua, et, Levenkla- 
rius , son traducteur latin, par cogitare, penser (5). Mais un 
traducteur français , ne consultant que le texte latin, traduit 
par: « .……. Et l'esprit de Dieu ne Pouce songer à tout en 
même temps. » 

Dans mille endroits, les traducteurs se plaisent à mettre ce 
verbe, songer , quand il n’est pas dans le texte : ainsi, Leven- 
klarius, traduisant ce principe de Xénophon, qu’à un certain 
âge on ne doit plus penser à avoir des enfans, à procréer, se 
borne à dire en latin: « Ergo sic procreandum non est (‘): » 


(1) Genèse. — Ch. 20, v. 3, 

CR) ve cxr. 

(3) Choses mémorables, 1. 1, édit, G. et L., p, 576. 
(4) Choses mémorables, liv, 4, p. 639, 
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ce qui veut dire: « Donc, en cet état, on ne doit pas pro- 
créer. » Mais le traducteur français dit: « Il ne faut pas son- 
ger à procréer. » 

Qu'un auteur français se serve, dans ses ouvrages, du 
verbe songer , personne ne s'y méprendra: songer et penser 
sont synonymes ; mais quand un traducteur est obligé de ren- 
dre compte des songes des anciens, il y a confusion. 

Si l’on ouvre les œuvres de Saint Cyprien, on le voit se ré- 
crier contre J'incrédulité de certains hommes à l'égard des 
songes: « Ilne faut cependant pas , ajoute-t-il, le trouver 
» étrange, puisque les frères de Joseph disaient de lui : « Voi- 
» ci le songeur qui vient, tuons-le. » « Et cependant ce que ce 
» songeur avait prédit arriva (1). » 

Il y à certainement, dans ces paroles : « Voici le songeur 
qui vient, tuons-le; » une majesté terrifiante ; mais où est la 
majesté si l’on fait dire à Saint Cyprien , comme l'un de ses 
traducteurs : « Voilà le rêveur qui vient, tuons-le! » Jamais 
Les rêves n’ont été Le prétexte d’une vengeance ou d’un crime; 
on en rit, et on fait bien. 

Hippocrate, dans son livre Des venrs, décrit les effets du 
sommeil :« Le sang se refroidit, la circulation est plus lente, le 
» corps s'appesaniit, les yeux se ferment, l'intelligence change 
» et l'esprit se trouve livré à des idées nouvelles et inac- 
» coutumées que l’on appelle justement LES SONGES (*). » Mais 
qui peut se douter qu'ilippocrate a tenu ce langage, quand 
on lit dans un traducteur : « .….... Les paupières s’affaissent 
» dans le sommeil, la raison se trouble , les idées se confon- 
» dent les unes avec Les autres , et elles amènent Les rêves.» 

Platon , dans ses livres de la République, retrace à ses lec- 
teurs un entretien de Socrate avec Adimante , et dans lequel 
ce sage des sages reproche à Homère d’avoir supposé que Ju- 
piter ait envoyé un songe trompeur à Agamemnon. « Essen- 


(1) Saint Cyprien. — Lettre 68, à Florentius Pupianus. 
(@ Hippocrate, — Livre des vents ; Foësius, p. 295; —Vander-Linden, t. 1, 
p. 399, 
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tiellement vrai, dit-il, en paroles comme en actions, Dieu 
» ne change pas de formes et ne trompe personne ni par des 
» apparitions , ni par des discours , ni par des signes qu'il en- 
» voie en visions claires ou en songes (‘).» Or, certains traduc- 
teurs latins et français, oubliant ce que Socrate dit des songes 
faux qui sont le résultat des excès commis pendant le jour, et la 
différence qu'Hippocrate établit entre les songes devins et les 
songes naturels, font dire à Platon: «qu'il ne faut pas crotre 
» que Dieu trompe les hommes par les signes qu’il leur envoie 
» dans la veille ou dans Les RÊVES. » Certainement, peuples 
anciens et modernes ne l'ont jamais cru. 

Enfin, Xénophon, dans l'Anabase, rapporteque l'armée grec- 
que s'étant découragée à la vue du danger qui la menaçait, on 
demeura tout le jour et la nuit suivante dans une grande per- 
plexité. Ici, Xénophon dit qu'il eut un songe dans lequel il Lui 
sembla que ses pieds étaient retenus par des entraves (?). Or, 
un traducteur lui fait dire : « Xénophon eut un songe ; A rêva 
que ses pieds étaient retenus par des entraves.... » Comment, 
après cela, ne pas croire que le rêve des modernes et Le songe 
des anciens Sont identiquement le même état moral ? 


CHAPITRE XXI. 


Des dictionnaires grecs, latins et français considérés comme cause de 
l'ignorance moderne en matière de songes et de divination. 


S 1°. — De l'usage des mots songe et réve et de leur étymologie. 


+ © 0 © a———— 


Les mots songe et rêve ne sont pas très anciens : du neu- 
vième au quinzième siècle, suivantle Dictionnaire du vieux lan- 
gage français, on ne rencontre ni l’un ni l'autre; au lieu du 


(1) Platon. — République, liv. 2. 
(2) Xénophon, — Anabase, liv, 4, ch, 3 
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mot songe où du verbe songer, on trouve seulement songeard, 
pensif; songere ; pensée nocturne; sonne ; songe, rêve , som- 
nium. 

On appelait rêve, un droit d'entrée et de sortie sur les mar- 
chandises (!). 

En 1609, Nicod, dans son Dictionnaire français-latin, dit : 
resver, parler dans le délire; songer, somniare; aucuns, ajoute- 
t-il, escrivent : rêver (?). 

En 1644, on commence à ne plus écrire resver, car le père 
Charles Pajot renvoie à rêver. On trouve encore resvasser, son- 
ger en dormant, et, aussi, resvasser, songer hors de sonimeil. 

Au mot songe, Pajot dit : vision en dormant, et ïl Le rend par 
. Somnium et insomnium, Il ajoute : songe, conte fabuleux, som- 
nium; songer, eæcogiler. Songeur, voyez songeard (5). 

Ménage, en 1650, écrit encore resver tout en faisant men- 
tion de l’abréviation rêver ; qu'il écrit : RE "ver; et il indique 
songe comme dérivé de somniare ou sunjare (*). 

Joubert, en 1710, écrit rêve, et définit par ces mots : ce qu'on 
croit voir en dormant, somnium ou insomnium. Et il dit: songe, 
ce qu'on imagine en dormant, somnium ; des songes , des rêves, 
insomnia (°). 

Quant aux étymologies du mot rêve (celle de songe se trou- 
vant évidemment dans somnium), elles ne sont pas heureuses : 

Ainsi, Nicodet Ménage disent avec Périon et Tripaultquerêve 
dérive de peu£er, rembeinn, errer, tourniller, vaciller (°); le père 
Labbe le fait dériver de revidere , avoir plusieurs fantômes ct 
imaginations redoublées, les unes sur les autres; ou bien de 
deviare: on aurait dit d’abord , déver ; et ensuite, rêver ("). 

À défaut d'autres étymologies, on peut prêter, au mot rêve, 
celle que voici : 


(1) Lacombe. — Dict. du vieux langage français, 1766. 

{2) Le grand Diet. fratiçais et latin, par Nicod, 1609. 

(3) Dict. nouveau français-latin, par le père Charles Pajot, 1644, 

(®) Dict. étymolog., origines de la langue française, 1650. 

(5) Dict. français et latin, par le P. Joseph Joubert, 1710. 

(6) Nicod. — Dict. cité ; Ménage; id. éd. de 1750. 

(7) Labbe, — Origines françaises; Ménage, au mot réve, édit, de 1750, 
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Réve est un composé de deux mots latins : Res, substantif 
féminin, et ve, conjonction. 

Res, veut dire ce qui est, ce qui existe , ce qu'il y a de réel ; 
Cicéron a dit : « Res sic se habet : » Voilà l'état des choses. » 

Ve est une particule , privative ou augmentative , qui entre 
dans la composition des mots : ainsi l’on dit, vehemens, véhé- 
ment, composé de mens, esprit, et de ve particule augmen- 
tative pour exprimer ce qui est 2mpélueux et violent. 

De même, si l’on se reporte au mot verus, vera, ver um, VRAI, 
on le trouve composé de la particule ve augmentative, et de res, 
ce qui fait ve res ; tandis qu’en renversant le masculin verus, et 
le féminin vera , pour exprimer ce qui n’est pas vrai, on trouve 
rusve et rave; Ce quiapproche derêve, puisque les Anglais di- 
sent rave( prononcé rêve), et les Flamands, ravelen (1). 


$ Il. — Des mots songe et rêve suivant les Dictionnaires. 


Si l’on consulte les dictionnaires français, sans en excepter 
celui de l'Académie , on lit : au mot RÊvE, voyez Sons. À ce 
dernier mot , on trouve : SONGE, rêve, imagination d’une per- 
sonne qui dort. 

Il en résulte donc , pour un adepte, que rêve et songe sont 
absolument la même chose; et chacun continue, naturelle- 
ment, à rire de Socrate, de Platon, d'Hippocrate et d’Aris- 
iote qui croyaient aux songes. 

Est-ce aux dictionnaires grecs que l’on a recours? Leur 
inexactitude augmente l'obscurité qui couvre les songes : 

Au verbe eyvryiaçgo, enupniadz6, on lit : voir en songe, rêver. 

Oveipos, oOneyros, est traduit par songes, rêves, vision dans le 
sommeil. OveipaTa, Oneyrata , songer, rêver. Oyeipoëls, onCy- 
roæxis, action de songer , de rêver. Oyap, onar, songe rêve: 

Au mot vr7os, upnos, Sommeil, on trouve cette citation : xa- 
rares uryes idery, kata tous upnous ideinn (Platon), voir en songe! 


(1) Ces deux comparaisons de rave et ravelen sont extraites de Ménage, édit, 
de 1750. 
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Mais xara res uryys, kata tous upnous, veut dire voir dans 
le sommeil, et non pas voir en songe. Suidas le traduit ainsi (!); 
et, en effet , ily a, dans ces deux locutions, une différence no- 
toire: 

Il est bien vrai que, dans le sommeil, on voit ou l’on ne voit 
pas ; c’est l’un ou l’autre; il reste seulement à déterminer le 
genre de la vision. 

Si l’on voit, quelle que soit la nature de la vision, il est évi- 
dent qu'on a un songe; mais quel songe? est-ce celui o7ap, 
onar , ou celui vrap , upar ? 

Si, donc , il ya une différence entre le sommeil u7205 , up- 
nos , et les Songes op, onar, et vrap, upar, C'est préjuger 
en rendant xe7 uryss, kaë upnous, par en songe. Car c’est le 
genre de sommeil qui déterminera la nature du songe. Le som- 
meil, c’est la cause, et le songe, c'est l'effet, 

Il faut, au contraire , remarquer que xa7 u707, xaT umyue, 
xaT ovap, et xar urep, kal upnonn, kat upnous, kaf onar, et 
kart upar, expriment quatre états différens. 

Ainsi: xar ur, ka! upnonn, est unelocution complète, qui 
désigne le sommeil ordinaire, le repos forcé de l'âme et du 
Corps. 

Kar'uryes, kal upnous, est une locution suspensive, qui fait 
présumer un état dans lequel l'âme agit avec plus ou moins de 
liberté. 

Kart o>ap, kal” onar, désigne un résultat incertain de cette 
action de l'âme pendant le sommeil. 

Et xarT urap, kal upar, au contraire, détermine la vision 
réelle. 

Aussi Aristote, écrivant un livre sur la divination, n’a point 
pris pour titre: « de la Divination par les songes; » mais: « de 
la Divination par le sommeil, » repi ris xa  vmyoy uayrinns (!). 

Enfin, au mot vrep, upar, employé par opposition à os, 
onar, les dictionnaires disent : urap : vision, apparition vérita- 
ble qu’on a étant éveillé. Ts ajoutent même : xar’ urap, kat’ 


(1) Suidas. — Lexicon, au mot ovxp : #ar° vmyÿc, in Somnis, 
(2) Aristote, — Edit. Duval, 1. 2, p. 17. 
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upar, tout évcillé, Les yeux ouverts, sans toutefois citer les au- 
teurs où ils ont puisé cette signification. 

Mais, urap, upar, ne veut pas dire, uniquement et spéciale- 
ment, vision pendant la veille, c'est une erreur : une première 
preuve, c’est qu'Homère, ainsi qu'on l'a déjà vu, faisant racon - 
ter à Pénélope le songe qu’elle a eu, pendant la nuit qui a pré- 
cédé le retour d'Ulysse, celui-ci, qui est présent, bien qu'elle ne 
le reconnaisse pas encore, lui répond: «ce n'est pas un vain 
» songe, mais une vision réelle, oux op, a22 ‘umæp, ouk onar, 
» all upar (*). » 

Lorsque Socrate, dans le Philèbe de Platon, dit à Protarque, 
au sujet du plaisir et de la sagesse : « Je me souviens d'avoir 
» autrefois entendu dire, EN SONGE Ou ÉTANT ÉVEILLÉ, que m1 l'un 
» ni l'autre n'est le bien. » Platon, pour exprimer en songe et 
étant éveillé, dit-il xa7 o7ap, xar vrap, kal onar, kalë upar? 
non ; il dit: op, onär, pour songe, mais il rend éveillé par le 
véritable mot €: :70p0s, egrégorôs (?). 


Les erreurs, que contiennent Les nouveaux dictionnaires, ne 
sont elles-mêmes que la répétition de celies qui se trouvent 
dans les Lexicon etles Onomasticon des quinzième et sei- 
zième siècles. 

Suidas, lui-même, dans son Lexicon publié en 1495, dit au 
mot euryio, enupnionn, que le songe désigné par ce mot est 
celui dont il ne reste rien au réveil; et qu'osipos, oneyros, est 
celui qui subsiste encore après le sommeil. On reconnait là l’é- 
cole de Macrobe, quoique Suidas ne cite personne; il se con- 
tente d'avouer que les auteurs se sont servis souvent des deux 
mots pour exprimer les songes, mais il trouve que c’est un 
abus de leur part (). 

Yrap, upar, Suivant le même grammairien, veut dire la vi- 
sion pendant la veille, ou, enfin, ce qui est vrai, réel (*). 

Foësius, dans son E conomie d'Hippocrate (1558), laisse éga- 
lement le choix etre lu veille et le sommeil. Hn'établit de dif- 
(1) Homère, — Cdyssée, liv. 19, v. 547, — (2) Platon, —- Philèbe, — (3) Sui- 


/ 


das, — £esicon grivce et laine, verb, syumyoy @l ovescos. — (1) Hd, — Verb, 
ETLP 
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férence certaine, entre o7ap et v7ap, que dans fa clarté du songe 
ou de la vision au moment où l’un ou l'autre finit (!). 

Le Lexicon græco-latinum de Robert Constantin et Por- 
ius (1593) continue l'erreur de Macrobe et renvoie à cet 
auteur en s’en appuyant (?); Berauld, dans son Dictionnarium 
græcum (1621), rend indifféremment o7æp, onûr, et eyuryo7, 
enuprionn, par somnium et insomnium sans faire aucune distinc- 
tion (5), et l'Onomasticon latino-græcum de Sébastien Cra- 
moisy (1630) confond aussi somnium et insomnium, oveipos et 

survie] (!). Cornelius Schrevelius n’est pas plus exact (1704); 
il dit à op, SOMNIUM; À E/u7/107, insohnium ; cependant au 
mot vra, On lit seulement, visio vera, et non diuturna (à 


Que conclure de ces observations! ? sinon qu’en matière de 
divination etde songes, de nouvelles études sont nécessaires. 
Ainsi, les traductions des ouvrages grecs et latins ne sont-elles 
pas à revoir et à rectifier en ce qui touche la divination, les 
oracles, les extases et les songes? Les dictionnaires ne doivent- 
ils pas être corrigés, expliqués et augmentés?; Enfin, les tra- 
ducteurs, les grammairiens ne feront-ils pas bien d'étudier le 
magnétisme, afin de ne pas perpétuer les erreurs’ commises 
jusqu’à ce jour? 


Si de telles propositions sont justes, quelle humilité pro- 
fondeelles doivent inspirer à tous les hommes ! 

Combien d'écrivains ont traduit les auteurs grecs, sans dai- 
gner mettre la moindre persévérance à rechercher un sens 
qu'ils n’ont point saisi et qu'ils n'en ont pas moins jugé puérile! 
Ils prenaient les anciens en pitié, et s’aveuglaient au point de 
croire qu'ils ne pouvaient se tromper eux-mêmes. 

Heureux, ceux qui, plus modestes et plus sages, ont essayé 


(1) Foësius. — OEconomia Hippocratis, verb. &mæp 

(2) Lexicon græco-latinum. — Verb. svumvsov et ovsspos, édit. de 1697. 

G@) Dictionarium græcum innumeris locis auctum. — Verb, svumrsoy, ovæp, 
somnium el insomuium. 

(4) Onomasticon latino-græcum. — Verb. somnium et insomnium, 

(5) Cornelii Schrevelii Lexicon manuale-græco-Jatinum, 1704. 
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de travailler sincèrement pour le bien général; s'ils se sont 
trompés, on ne pourra pas leur reprocher les erreurs qu'ils 
ont commises; et en lisant leurs ouvrages, on dira de leur 
ignorance, en divination, ce que l’on pense des anciens au sujet 
de l'électricité : «Il leur était impossible d’apercevoir ce qu'il 
» avait plu à la providence divine de cacher à tous les yeux.» 

Quant aux écrivains qui viennent et viendront, après De- 
leuze et Abrial, jeter un jour plus ou moins heureux sur les 
obscurités mystérieuses du magnétisme, ils ne doivent être 
glorieux que de leur persévérance : car ce n’est point d’eux 
que part la lumière, ils la doivent à l’époque où ils vivent. 
Chaque âge a ses progrès comme ses erreurs: les anciens 
croyaient, généralement, à des êtres intermédiaires qu'ils ap- 
pelaient démons, et aujourd'hui on sait que dans la nature 
il n'existe qu'esprit et matière; à la renaissance, on a dit que 
les songes de l'antiquité n'étaient que les illusions des rêves, 
et l’époque actuelle offre, par le Somnambulisme, la preuve 
du contraire. 4 | 

Que chacun soit done toujours prêt à se rendre compte de 
ses propres mérites. Si l'esprit et la facilité au travail semblent 
être le partage de quelques hommes, cen’est qu'en apparence; 
ils n’en sont réellement que les dépositaires responsables, et 
l'usage modeste et généreux, qu'ils en font, est leur seul titre 
à l'estime publique. 
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CHAPITRE XXE. 


De l'utilité et du danger des traductions latines et françaises pour 
expliquer et comprendre les doctrines et les écrits des philosophes 


grecs. 


Il est important de prévenir tous les lecteurs, que parmi les 
traducteurs des ouvrages grecs, les uns, par timidité, à cause 
des croyances religieuses de leur époque, ont craint de repro- 
duire textuellement les expressions des auteurs ; les autres, 
par ignorance de la nature des songes ou des oracles, comme 
de toute espèce de divination , n’ont fait aucune attention au 
sens véritable des passages qu'ils avaient à reproduire, per- 
suadés eux-mêmes que ces passages n’intéresseraient jamais 
personne (!); d’autres encore, substituant leurs propres opi- 
nions à celles des écrivains grecs, ont ainsi dénaturé les ouvra- 
ges de ces derniers : heureusement le plus grand nombre s’est 
trompé sans aucune espèce de mauvaise intention, et seule- 
ment parce que le temps cachait encore aux yeux, comme à 
l'esprit de tous, la vérité, les abus et l'utilité de la divination, 

Si l’on avait recours à la traduction de GARDEIL (*) pour sa- 
voir ce qu'Hippocrate a pu dire sur les songes oula divination, 
voici ce qu’on lirait au commencement du livre des songes. 

« Quiconque veut connaitre les signes qu’on peut tirer des 
» Songes trouve d'abord qu'ils ont des rapports avec beaucoup 
» de choses dans la veille (5). » 


(t) En voici un exemple : Gardeïl , traduisant le Livre des songes d'Hippo- 
crate , explique, dans une note, combien. il est embarrassé pour rendre le 
texte, el après avoir dit ce qu’il en pense, il termine par ces mois : « du reste, 
» tout ceci paraitra, sans doute, bien peu important. » Trad. d'Hippocrate 
par Gardeil, t. 3, p. 141, 

(2) Traduction des œuvres médieales d'Hippocrate, sur le Lexte grec, d’après 
édition de Foës., 1"° édit., en l'an x de la rép., 2° édit. en l'an xx (1801); 
Toulouse, chez Fages Meïlhac et comp., 4 vol. in-8°, — (3) Id. — T. 8, p. 129. 


LA 
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Il faut déjà remarquer que dans le texte il n'est pas 
question de songes; pour le prouver, on va mettre sous les yeux 
des lecteurs les textes des deux traduetions latines les plus ré- 
pandues, et celui même d'Hippocrate. | | 

« Qui de hisque per somnos continquat rectè conjectaverit, ts 
» eaper omnia magnain habere vim comperiet (FoEsrüs) (!). 

» Quisquis de his que in somnis obveniunt rectè conjecta- 
» Verit, is magnam habere vim ad omnia ipsa reperiet (VANDER 
LanDen) (°). « 

« Ilept de TO) THMUEpIOY FO) €) Toldi) VAI, oaTls oplos 
Yioanel, ueyanny exo/ra duyauy supeoel mpos œmyte ( Fiiro- 
CRATE) ()., 

Maintenant, et suivant l’auteur de ce livre; on doit traduire 
de Ja manière suivante : 

« Celui qui sait bien juger des conjectures qui se présentent 
» dans le sommeil, leur reconnaitra une’grande puissance sur 
» toutes choses. » 

I'importe peu, pour le moment, que les traducteurs cités aient 
plus ou moins bien rendu les paroles d'Hippocrte ; ce qui est 
remarquable, c’est qu'aucun d'eux ne parle de songes. Entre 
eux et Gardeil, où est celui qui se trompe ? Comment Gardeil 
a-t-il pu commettre une telle fauté, c’est eé a il ést impor- 
tant de rechercher. 

Pour exprimer le sommeil, Hippocrate avait dit Tor 
voila), Foësius avait rendu cés deux mots par soïnnos, et 
Vander Linden par somnis; ce qui, d'après ces trois saävâns, 
veut dire littéralement les sommeils. 

Au premier moment, cette locution, les cmt né parait 
pas familière; elle ne l'était pas même aux Romains ; ais on 
rappellera ici que les langues latine et française sont bien au- 
dessous de la langue grecque pour la richesse. Les Grecs 
avaient trois manières de parler : au singulier, au pluriel, au 
duel. Le duel n’était pas absolu, mais il était de goût. On 


(1) Foësius. — Section 4, p. 44. — (2) Vander Linden. — T. 1, p. 633. — 
(3) Hippocrate. — Edit. Foësius, sect. 4, p. 44, 
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se servait toujours du duel lorsqu'il s'agissait d'exprimer une 
chose double et qui n'offre cependant à l'esprit qu'une seule 
image: les pieds, les mains, les oreilles, les yeux. Or le som- 
meil était une chose double: il y avait le sommeil du corps et 
de l'esprit, et celui du corps seul. Dans le premier, l'esprit 
n'agissait pas, c'était u7vos, upnos; dans le second, au con- 
traire, l'esprit agissait sans le secours du corps, et, par cette 
raison, il était appelé eu7107, enupnionn. 

Si donc Hippocrate avait voulu dire, comme le prétend son 
traducteur dans les premières lignes citées, qu'il était impor- 
tant d'étudier les signes que l’on pouvait tirer des songes, il se 
serait servi du mot evra; S'il n'avait voulu parler que du 
sommeil simple, il aurait dit uros; mais comme il s'agissait 
d'observer le genre de sommeil où l'esprit est en action pen- 
dant que leicorps se repose, il a mis &7 roroiy uryototy, en toïsinn 
upnoisinn. 

En continuant la lecture du livre des songes traduit par Gar- 
deil, on a une bien pauvre idée d’Hippocrate, de son style et 
du sujet qu'il traite : 

_ € L'âme fait durant le sommeil tout ce qui concerne et le 
corps et l'âme. Celui qui saurait la juger en cet état possé- 
» derait une grande partie de la sagesse. On voit des person- 
» nes fort adonnées à cet art qui disent reconnaître et distin- 
» guer les songes envoyés par les Dieux pour annoncer d'a- 
» vance les biens et les maux dont sont menacés les villes ou 
» les particuliers, sans que cela soit par la faute de ces villes 
» ou de ces particuliers. Ces personnes disent même connai- 
» tre quels changemens dans le corps sont annoncés par 
» l'âme, dépendant d’excès de réplétion ou d'évacuation de 
» choses naturelles, ou dépendant même d'habitudes, non 
» d'excès. Quelquefois on rencontre juste, d’autres fois on se 
» trompe. On ne sait cependant ni pourquoi cela arrive, ni 
» pourquoi on s’est mépris. On dit qu'il y à à se garantir de 
» certains maux, et, sans en connaître les moyens, on ordonne 
» des prières aux Dieux. Il est sans doute bon de prier les 
» Dieux, c'est toujours à propos ; mais il faut de plus concou- 
t 4? 1 6* 
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» rir avec la divinité et s’y aider en l'invoquant. Voici, quant 
» à Ce sujet, ce que je pense ({)....… 

Tel serait, suivant Gardeil, le langage d'Hippocrate; mais 
le texte et la traduction ne se ressemblent guère ; on peut en 
juger par cette seconde traduction, à défaut d’une autre: 

« Toutes les fonctions de l'âme et du corps, l'âme les fait 
» elle-même pendant le sommeil. Celui qui en juge bien pos- 
» sède une grande partie de la sagesse. 

» Quelques songes sont divins ; ils indiquent les choses bon- 
> nes ou mauvaises qui peuvent arriver aux états OU aux par- 
» culiers, sans qu’il y ait rien de leur fait, et pour en juger, il 
» y a des hommes qui ont une science certaine. 

_.. » Mais il y a d’autres songes où l’âme annonce à avis les 
» affections du corps, un excès des choses les plus naturelles, 

» de plénitude, de vacuité, ou un changement dans celles qui 

sont les plus habituelles. 

» Et les mêmes hommes veulent juger ces songes-là. 

» Tantôt ils rencontrent juste, tantôt ils se trompent; et, 

dans un cas comme dans l’autre, ils ne discernent jamais la 

> cause qui les fait errer ou arriver au but. 

» Lorsqu'il y a quelque chose à craindre, ils disent bien de 
» prendre garde au mal qui peut survenir; mais ils n’ensei- 
» gnent pas par quel moyen on pourait l’éviter. 

» Et ils ordonnent des prières aux Dieux, ce qui est cer- 
tainement très bien et très convenable ; mais en même temps 
» que l’on invoque le secours des Dieux, il faut s’aider soi- 
même. 

» Voici, à lé gard de ces derniers songes, ce que je pense.» 
D'après cet aperçu, il est facile de reconnaître qu'il est im- 
possible d’avoir, en ce qui touche les songes, la moindre con- 
fiance dans l'unique traduction française des œuvres médicales 
d'Hippocrate. 

Parmi les traductions latines , l'une des plus reccommanda- 
bles est celle de Forsius. Cependant elle contient des erreurs 
graves en matière de songes et de divination. 


LA 
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L (1) Traduction Gardeil. == T, 3, p. 129. 
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Dans les cinquième ét septième livres des épidémies, par 
exemple, Hippocrate dit de l'épouse de Polémarque: « Elle 
» respirait Comme ceux qui ont été longtemps sous l’eau, et 
» il sortait un certain bruit de sa poitrine ; elle était comme 
» ceux qui, ayant la bouche fermée, semblent parler du ven- 
» tre, et que l’on appelle, par cette raison engastrimythes. » 

Or, ici, Foësius, voulant expliquer à son lecteur ce que c’est 
qu'une engastrimythe, ajoute au texte et dit : « Qu'elle parais- 
» sait parler du ventre; ce qui arrivait aux femmes prophé- 
» tesses inspirées par Python, qui rendent leurs oracles par le 
» ventre, et que l’on appelle, par celte raison, engastrimy- 
» thes (*). » Puis ensuite il fait une note dans laquelle il dit : 
:« Galien appelle engastrimythes ceux qui ont la bouche fer- 
» mée et qui paraissent rendre des sons ou parler du ventre. 
» Telle était la Pythie de Delphes. Dans les livres sacrés, on 
» appelle encore engaslrimythes ceux qui sont excités par l’es- 
» prit de Python et exercent la divination , comme la femme 
» pythonisse que consulta Saül (°). » 


D'abord, Foësius a eu bien tort d'ajouter au texte; c'est 
d’un mauvais exemple, et il eût dû simplement mettre, en note, 
Sa comparaison des ventriloques aux femmes prophétesses. 

Quant à son autre comparaison avec la Pythie de Delphes, 
elle est complètement fausse. Jamais la Pythie et les Sibylles, 
elles-mêmes, n’ont rendu d’oracles en ventriloques ; tous les 
historiens le prouvent, notamment Héraclite, Platon et Plutar- 
que, ainsi qu'on aura occasion de le faire remarquer, un peu 
_plus tard, au sujet de la Pythonisse que consulta Saül (5). 

En lisant Foësius, on croit vraiment qu'Hippocrate à dit 
que les prophétesses étaient agiées par un esprit de Python , 
tandis que le médecin grec ne se servit jamais de ces expres- 
sions. Les Grecs n’ont jamais connu l'esprit de Python: on di- 
sait l'esprit divin, la fureur divine, le délire divin, l'enthou- 
siasme sacré, comme le prouvent encore, dans leurs livres, 
Platon et Plutarque, 

(1) Foësius. — Trad. latine des œuvres d’Hippocrate, édit. de 1657 ; Épidé- 


mies, liv, 5, p. 1157, et liv. 7, p. 1217. —(2) Foësius. — Ouvrage cité, p. 1158. 
— (3) Voir liv, 5, Introduction, ch. 5. 
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On reconnait donc, chez Foësius, l'homme qui cherche à 
éclairer son lecteur, mais qui vit dans un temps où il ne lui est 
pas permis de se reconnaitre lui-même. Fl en est enfin de Foë- 
_sius comme de Dacier : tous deux ont traduit Hippocrate ; le 
premier était médecin et non devin; le second, helléniste sans 
connaître la médecine ; tous deux ont péché, dans leurs traduc- 
tions, en voulant pénétrer dés < secrets auxquels ils n'étaient 
pàs initiés. 

CicéRoN a écrit un traité de Ja divmation, et plusieurs com- 
mentateurs latins se sont perdus dans une phrase que le lERips 
paraît avoir altérée : 

Cicéron a dit: « Totas noctes dormiemus, neque ulla fere 
est quà non somniamus. » 

« Nous dormons toutes les nuits, et il n’en est presque pas 
où nous ne songions, » 

Ou bien il a dit: « Totas noctes somniamus, neque ulla fere 
est quà non dormiemus. » 

« Nous songeons toutes les nuits, et il n’en est presque pas 
où nous ne dormions. » 

Or, il y a des commentateurs qui adoptent tantôt une ma- 
nière de texte, tantôt une autre, sans que les plus récens se 
soient encore expliqués à se sujet. Cicéron, cependant, leur 
fournissait les moyens de rétablir le véritable texte par la 
phrase qui suit immédiatement celle précitée : « Jrons-nous 
après cela, dit-il, nous étonner que nos songes se vérifient 
» quelquefois (‘) ? » Il est donc évident que ce dernier raison- 
nement de l’auteur est fondé sur ce que l'on a des songes pres-. 
que toutes les nuits. 

PLuTARQUE, dont les principaux ouvrages sur la divination 
sont perdus, a écrit un livre pour rendre compte des causes 
probables de l'abandon de certains temples où se rendaient 
des oracles, et de la cessation de ces derniers. 

En 1556, Amyot, dans sa traduction française, avait intitulé 
ce livre: « Des oracles qui ont cessé (?). » 

Lorsque Xilandre écrivit sa traduction latine, en 1624, il 


(1) Cicéron. — De la divination, liv, 2,$ 50. 
(2) Amyot. — OEuvres mêlées de Plutarque, t. 1. 
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lui donna pour titre principal : de defectu oraculorum; de 
la défection ou de l’abandon des Oracles: et, pour double 
titre plus éxplicatif, cette phrase : Cur oraculi edi desiderint ? 
Pourqüot les oracles ont cessé de se faire entendre (!)? 

Soixante ans plus tard , en 1680, Fontenelle écrivit, à sa 
façon, c'est-à-dire pour s'amuser, une {histoire des Oracles. Ce- 
pendant il eut un but principal qu’il a très bien rempli : celui 
de prouver que les oracles n'avaient pas cessé à la venue de 
Jésus-Christ; et après avoir justifié, par l'ouvrige même dé 
Plutarque, qu'il existait encore trois oracles du temps de ce 
philosophe, il rectifie le titre du livre, et l'intitule, comme 
Amyot : Des oracles qui ont cessé (°). 

En 1786, l'abbé Ricard, dans son estimable traduction 
des Œuvres morales de Plutarque, ayant à reproduire le texte 
grec, use d’une réserve excessive; il n'ose pas rendre littéra- 
lement le titre donné par Plutarque à son livre ; il tourne la dif- 
ficulté et met: Pourquoi les oracles ont cessé (°) ? 

De tous ces titres : De la Défection des oracles; Pourquoi les 
oracles ont cessé de se faire entendre ? Des ôracles qui ont 
cessé; Pourquoi les oracles ont cessé? celui d’Amyot, seul, 
approche de la vérité, mais s'éloigne encore du texte grec: 
car, il y a dans Plutarque : zept roy EHAENOITOTE/ XpAoTHplO), 
ce qui veut dire littéralement : des oracles abandonnés (*); et ; 
relativement à la cessation des oracles à la venue dé Jésus- 
Christ, ce titre est important : en le traduisant correctement , 
il eût été impossible aux chrétiens de la renaissance de pré- 
teudre que le livre de Plutarque justifiait la cessation de tous 
les oracles. 

XpoTüploy, chréstérionn, en elfêt, ne veut pas dire oracle, 
mais lieu, temple, où l’on rend des oracles. Oracle, c'est xpa- 
05, chrêsmos, où uayreroy, mantcionn. 

Quand Plutarque parle du temple même, ou du temple et 


(1) Plularque. — Trad. latine par Xilandre, édit. de 1624, p. 409. 
@) Fontenelle, — Hist. des oracles, édit. de 1687, ch. 3, p. 26. 

(3) Plutarque. — Trad. Ricard, t. 5, p. 269. 

(?) Id. — Trad. latine par Xilandre, édit. de 1624, p. 409. 
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de l’oracle en même temps, il emploie le mot xpnornploy; mais 
quand il parle de la réponse même de la Pythie, il dit : xpna- 
mos , chrésmos(!), ou uæYTe107, manteionn (°). Xénophon , rap- 
portant à Socrate la réponse qu'il a reçue de l'oracle de Del- 
phes, dit wayrex , manteia (5), et, lorsqu'il fait parler Crésus, 
exprimant son admiration pour un oracle qui le comblait de 
joie, il dit encore uayrai, mantera (*). 

Quand Pausanias , qui a si exactement décrit la Grèce, s’ar- 
rête pour signaler l'existence d'un oracle, et qu'il dit: « en 
ce lieu il y a un oracle, » il écrit toujours wayreloy (°), parce 
qu'il parle de l’oracle qui est dans le lieu qu'ilvient de décrire. 

Il faut donc, aujourd'hui , supprimer ces titres trompeurs : 
de la Cessation des oracles, ou Pourquoi les oracles ont 
cessé? Ils semblent établir qu’à l'époque où écrivait Plutarque 
(soixante ans environ après Jésus-Christ), il n’y avait plus d’o- 
racles, ce qui est ridicule et dérisoire, puisqu'en ouvrant le 
livre même , on voit qu’il en existait encore trois. 

L'abbé Ricard n’a certainement pas péché par ignorance, 
mais il a été retenu par ses croyances religieuses : on le voit, en 
effet, dans le cours de sa traduction, retrouvant dans l’auteur 
les mêmes expressions, xptarpre exaenotrey, chréstérionn éclé- 
loipenn , les rendre très bien, cette fois, par oracle aban- 
donné (5). » 

Pausanras a ététraduit du grec en latin par Amasée, en 
1547 ; en français, par l'abbé Gédoyn, membre de l'Académie, 
en 1731 ; enfin en 1814, Clavier, membre de l'Institut, a donné 
une nouvelle traduction avec le texte grec en regard. 

Amasée fait dire au voyageur grec, en parlant des oracles 
d’'Amphilocus: « Detous les oracles qui existent encore de 
» montemps, celui d'Amphilocus, dans la ville de Malle en C1- 
» licie, n'est pas du tout tronpeur, MINIMÈ FALLAX (°) » 

L'abbé Gédoyn traduit le même passage par ces mots : 


(1) Id. — De defectu oraculorum, p. 409. — (2) Id., p. 412, 415 et 435. — 
(#) Xénophon. —— Anabase, liv. 3. — (4) Id. — Cyropédie, liv. 7. —;(5) Pausa- 
nias. — Trad. Clavier, texte en regard, 1. 4, p. 175. — (6) Plutarque. — Trad. 
Ricard, t. 5, p. 281. — (7) Description de la Grèce, par Pausanias. — Traduc- 
lion d’Amasée, revue par Sylburg, p. 84, édit. de 1696. 
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« Amphalocus rend ses oracles à Mallus en Ciliucie , et de tous 
» les oracles qui se sont conservés jusqu'à mon temps, il ny 
» en à pas QU? SOient MOINS TROMPEURS QUE LES SIENS. » Puis il 
ajoute en note: « Les oracles étaient donc trompeurs? s'ils 
» l’étaient, pourquoi s'y fiait-on ? Cet aveu est digne thés remar- 
» que dans la bouche d'un païen (*). » 

Malheureusement (pour l'abbé Gédoyn, du moins,) Clavier 
donne à Pausanias une opinion toute contraire, et suivant lui, 
il faut lire dans le texte: « Amphilocus a, dans la ville de Mal- 
» Les, en Cilicie, un oracle LE PLUS VÉRIDIQUE de ceux qui se 
» sont conservés jusqu à moi (?). » 

Ainsi, le premier traducteur dit que l’oracle ne pe ja- 
mais ; le second, qu’il est moins trompeur que les autres ; et 
le troisième, qu'il en est le plus véridique. Qu'est-ce que tout 
cela signifie, et comment ces trois traducteurs peuvent-ils va- 
rier ainsi sur la signification d'un mot employé par l’auteur, 
dans une acception toute particulière ? quel est enfin l'adjectif 
appliqué à l’oracle ? C’est... le croirait-on, après la remarque 
triomphante de Gédoyn, c'est œxbeudeoruros (apseulestatos), 
LE PLUS VÉRIDIQUE () ! 

Il ést possible qu'en 1547 le premier traducteur ait craint 
d'avancer que les oracles étaient véridiques, puisque les pou- 
voirs civils et religieux les taxaient d’impostures, et l'on com- 
prend facilement qu'Amasée ait rendu apseudestatos par 
minime fallax, au lieu de se servir du mot verax,et du su- 
_perlatif veracissimus ; mais l'abbé Gédoyn, qui vivait dans un 
siècle éclairé, devait traduire mot pour mot; et son refus de 
croire à la véracité d’un oracle païen ne l’autorisait pas à faire 
mentir Pausanias. À moins, toutefois, que ne sachant pas 
mieux le latin que le grec, il ait pensé rendre minime fallax 
par le moins trompeur, ce qui n’est pas présumable. 

S'il est fâcheux de lire Pausanias ainsi travesti, il est singu- 


(1) Pausanias. — Trad. Gédoyn, 3e édit., 1797, t. 1, p. 235. Ë 

(2) Description de la Grèce, de Pausanias. — Trad. nouvelle avec le texte 
grec, 1814, t. 1, p. 245. 

(3) Kas minima 81 paré pavreioy adeudeoTaroy Twy sm” suou.— Pausanias. 
— Texte grec, trad, d’Amasée, p. 84; texte grec, trad. Clavier, t. 1, p. 245, 
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lier de voir son traducteur se révolter contre lui : ainsi, Gé- 
doyn, après avoir une première fois changé le texte grec, à 
l’occasion du mot æbevdeoraroc, apseudestatos, le plus véridi- 
que, a le malheur de rencontrer deux autres fois celui plus 
modeste d'asbeudés, apseudès, véridique, toujours appliqué à 
des oracles. 

Dans le voyage en Béotie, Pausanias dit, qu'avant la ruine de 
‘Thèbes, Apollon rendait, dans le temple de Ptoùs, des oracles 
véridiques. Ici Gédoyn s'exécute d’assez bonne grâce; il ne 
rend plus apseudès par moins trompeur; mais le mot vérulique 
effarouchant sa conscience, il dit que l’oracle en question ne 
ment jamais ('). Dans une autre occasion, il n’y uient plus, et à 
propos d’unoracle assez bizarre, que Pausaniasassure être vé- 
ridique, Gédoyn, substituant ses opinions à celles de l’auteur, 
lui fait dire: « ON PRÉTEND que cet oracle ne trompe jumuis (?). 

Un grand nombre de paiïens ont cru que c'était vraiment 
Apollon, et non la Pythie, qui rendait les oracles à Delphes. 
Les chrétiens malgré Plutarque () et Platon (‘) leur avaient 
aussi prêté cette opinion (*); mais on n’avait pas encore été as- 
sez absurde pour avancer que c'était le trépied lui-même qui 
annonçait l'avenir. Aujourd'hui, voici des traducteurs qui font 
parler une fontaine : 

Dans la description de l'Achaïe, Pausanias dit qu’à Patra, il 
y a sur le bord de a mer un temple consacré à Cérès; que de- 
vant ce temple est une fontaine fermée par une enceinte de 
pierres, et qu'on y descend par un chemin extérieur : 

Les deux traducteurs français, Gédoyn et Clavier, après. 
avoir rapporté ce qui vient d'être dit, ajoutent: « Cute fon- 
» laine est un oracle véridique, non en toutes matières, mais 
» seulement à l'égard des malades (°). » Ainsi, c’est la fontaine 
qua est un oracle} 


(1) Pausanias. — Trad. Gédoyn, t. 4, p. 77. — (2) Id., t, 3, p. 211. — 
(3) « 11 ne faut pas croire FAR Apollon prononcait lui-même ses 
oracles et qu'aujourd'hui il les suggère à la Pythie et parle pour ainsi dire à 
travers un mafque. » — Plutarque. — Des oracles abandonnés, trad. Ricard, 
1. 96, p. 159. — (f) Platon. — Phœdon. — (5) Lemaisire de Sacy. — Trad. de 
Ja Bible, édit. de 1759. — (6) Gédoyn. — K.,L 3, p. 219,— Clavier, L. 4, p. 175, 
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Gédoyn fait plus, et ceute fois il amplifie au lieu de restrein- 
dre : « Cette fontaine, dit-il, rend des oracles qui ne trompent 


» jamais ; elle est consuliée, non Sur toutes sortes d'affaires, 
» mais seulement sur l'état des malades (). » 


Heureusement, l'écrivain grec n’est pour rien dans ces ab- 
surdités, car il dit : 

Mate) de eyTauba eaTiy anbeudes, ou LE) ETi HAITI VE paye 
MaT!, ŒAAG E7I Toy kauyoyToy (?). 

Ce qui se traduit, mot à mot, de la manière suivante : 

Eyrauda de eoTiy uayreloy œldeudes pu uey em mayri y, 

Dans ce licu est un oracle véridique non pas sur toutes 
Hp UATI, LAAG TI TO) KAU0/TY 
choses, mais sur les malades (5). 

Quant à la fontaine qui donne des consultations, c'est une in- 
vention particulière de l'abbé Gédoyn; et d'autant plus ridi- 
cule que, trois lignes plus loin, il est obligé de meure: «après 
» les cérémonies d'usage, on fait des prières à la Déesse, 
» et, aussitôt, on sait si le malade reviendra à la santé ou s’il 
» MOUrTA.» 

En vérité, les oracles et l'antiquité ont bien du malheur 
quand ils rencontrent des traducteurs aussi peu attentifs, et ce 
qui vient d'être dit démontre suflisamment qu il était bien 
difficile d’ apercevoir la vérité sous le voile épais qui la tenait 
cachée. Quand on découvre que les premières erreurs et la 
corruption des mots avaient déjà lieu il y a deux mille deux 
cents ans, le somnambulisme présente, vraiment, à l'esprit 
humain un spectacle extraordinaire : 

Quoi! la vérité est cachée aux yeux des hommes depuis un 
temps impossible à déterminer ! Les Grecs eux-mêmes ne la 
connurent pas exactement: déjà, pour eux, elle était obs- 


(1) Gédoyn, 1. 3,p. 211; Clavier, t. 4, p. 175. 

(2j Pausanias. — Textes grecs, trad. latine d'Amasée, édit. de 1696, p. 576; 
trad. Clavier, 1. , p. 176. 

(5) Amasce avait donc fort bien lraduit, en disant ; J8s oraculum veridi- 
cum st, — Armasér, p. ETT, 
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curcie! Que faire dans un pareil état de choses ? où chercher 
cette vérité? chez les Egyptiens? sans doute, c'est là que 
Pythagore et Platon allèrent s'instruire ; mais malheureuse- 
ment les livres de ce peuple de sages ont été détruits et le peu 
d’écrits qu'on en retrouve ne parle pas de magnétisme et de 
somnambulisme. 

Si, donc, les doctrines égyptiennes sont à jamais perdues, 
ce n’est que par leur propreexpérience, leurs recherches, leurs 
travaux, que les modernes pourront s’instruire de la nature du 
sommeil et de ses diverses modifications. Jusqu'à ce jour, on 
a cru généralement que le sommeil de l'homme ressemblait à 
celui des animaux, c’est une erreur : Dieu n'a pas fait, d’un 
état qui constitue la moitié de la vie, une simple mécanique, 
et les phénomènes du sommeil sont aussi admirables que ceux 
de la veille. 

Que les hommes soient donc reconnaissans envers le Tout- 
Puissant de l'accroissement de lumières qu'il leur prépare ; que 
les incrédules ouvrent les yeux; et que tous ensemble, au 
lieu de s’injurier et de sedéchirerles uns les autres, se rappro- 
chent à jamais pour soulever les voiles spirituels qui couvrent 
encore le monde. 

Sans doute, c’est dans la nature, et non dans les bibliothè- 
ques qu'il faut chercher les véritables preuves du magnétisme 
et du somnambulisme ; mais les observations des hommes 
laborieux sont souvent aussi utiles et d’un aussi grand intérêt 
que les preuves matérielles ; car l'expérience démontre que 
tel homme qui ne voit rien de concluant dans l'expérience la 
mieux suivie, rend hommage à la vérité, lorsqu'une main amie 
lui en fait suivre la trace antique à travers les ténèbres du 
moyen àge. 
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CHAPITRE XXII. 


De l’histoire des oracles suivant Fontenelle, 


Jusqu'à ce jour les peuples modernes se sont très peu occu- 
pés des oracles païens; ils ont surtout négligé de rechercher 
les opinions des philosophes sur leur utilité et leur nature. 

Fontenelle qui publia, en 1680, une Histoire des oracles (*), 
dont il avait trouvé les matériaux tout prêts dans l'ouvrage de 
Van-Dale, déclare lui-même à ses lecteurs : « Que son dessein 
» n’est pas de traiter directement l’histoire des oracles (ainsi 
» il commence par démentir son livre même), et qu'il ne se 
>» propose que de combattre l’opinion commune qui les attri- 
» bue aux Démons et les fait cesser à la venue de Jésus- 
» Christ (5). » 

Le but principal de l'écrivain a été rempli: son livre a eu un 
grand succès, mais par un motif imprévu : à la vérité sur les 
Démons, signalés comme anteurs des oracles, Fontenelle 
avait mêlé des détails plus ou moins erronés, mais qui n’en 
étaient pas moins amusans, à une époque où l’on manquait de 
notions sur un sujet complètement oublié. 

La réputation de cet ouvrage l’a rendu dangereux; et au- 
jourd’hui, il pourrait contribuer à cacher encore longtemps la 
vérité, si l’on en croyait l’auteur lorsqu'il dit : « Que les ora- 
» cles étaient une affaire de religion chez les païens (“). » 

À la première lecture, on s'aperçoit qu’en voulant traiter 
les deux questions qui l’intéressaient particulièrement, Fon- 
tenelle n’en émet pas moins ses opinions sur celles qui se pré- 
sentent : il décide de toutes, sans avoir cherché d’autres lu- 
mières que celles de l'écrivain moderne dont il a parcouru 
l'ouvrage et l’on ne retrouve pas plus l’auteur de la Pluralité 


(?) Histoire des oracles. — Paris, 3° édition, 1687, in-8°. 
(2) Van-Dale, — De oraculis veterum Ethnicorum dissertationes duæ, 1700, 
(3) Fontenelle, — Histoire des oracles, p. 1, — (4) Jd., p. 4. 
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des Mondes, dans l'Histoire des oracles, que le premier des ora- 
teurs romains dans le traité de La Divination. 


ÿ 


SV. Va % 


Qui reconnaitrait, ici, Fontenelle ? 

« Comment les philosophes stoïciens n’eussent-ils pas cru 
aux oracles, #s croyaient bien aux songes (*)! Quant aux 
oracles, leur premier établissement n’est pas fort dificile 
à expliquer : donnez-moi une demi-douzaine de personnes à 


quije puisse persuader que ce n’est pas le soleil qui fait le 


jour, je ne désespérerai pas que des nations entières n’em- 


brassent cette opinion (*)..... » 


« Ily avait, sur le Parnasse, un trou d’où il sortait une exha- 
laison qui faisait danser les chèvres et qui montait à la tête : 
aussitôt, il faut qu'il y ait quelque chose de divin dans cette 
exhalaison! elle contient la science de l'avenir! ainsi naquit, 
APPA REMMENT, l'oracle de Delphes (5)... » 

« Les pays montagneux, et par conséquent pleins d’antres 
et de cavernes, étaient les plus abondans en oracles ; telle 
était la Béotie : et les Béotiens étaient, de plus, en réputation 
d’être les plus sottes gens du monde. Des sots et des caver- 
nes, voilà un bon pays pour les oracles (*). 

» D'où croyez-vous que vienne /a diversité avec laquelle les 
anciens parlent de la forme de leurs oracles ? c’est qu'ils ne 


» voyaient point ce qui se passait dans le fond de leurs tem- 


A À 


ples CE 


» Dans des sanctuaires ténébreux étaient cachées toutes les 
machines des prêtres et ils y entraient par des conduits sou- 
terrains (°)! 

» Les voûtes des sanctuaires augmentaient la voix et faisaient 
un retentissement qui inspirait de la terreur. PEUT-ÈTRE 
même les trompettes n’étaient-elles pas inconnues (")! » 

» Je voudrais bien qu'on me die pourquoi les démons ne 
pouvaient prédire l'avenir que dans des trous, dans des ca- 
vernes, et dans des lieux obscurs, et pourquoi ils ne s’avi- 


{t) Fontenelle. — Mist, desorael., p 114.— (2) M,, p. 142.— 6), p, 143, 


me (4) A, ps 147, (5) M, 152, — (8) 1, p. 156, 5 (7) H., p. 469, 


» 


) 
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saient jamais d'aller animer une statue exposée aux yeux de 
tout le monde (1)... » 

« Je suis si las de découvrir les fourberies des prêtres païens, 
et si persuadé qu’on est las d’en entendre parler, que je ne 
m'amuserai point à dire comment on pouvait faire jouer de 
pareilles marionnettes (?)..... » 

Voilà les principales opinions de celui qui a écrit une His- 


toire des oracles, publiée il y a 160 ans, de celui qui parcourut 
Van-Dale et le trouva trop savant pour lui comme pour d’au- 
tres : il n’a rien lu, il ne sait rien de ce qu'il va dire: APPAREM- 
MENT et PEUT-ÈTRE, tel est le fond des renseignemens instruc- 
tifs qu’il donne à ses lecteurs. 


» 
>) 


» 


« I1me vint en pensée de traduire Van-Dale, dit-il dans sa 
préface, afin que les femmes et ceux mêmes d'entre les hom- 
mes quine lisent pas volontiers le latin ne fussent point 
privés d’une lecture agréable et utile. Mais je fis réflexion 
que la traduction de ce livre ne serait pas bonne en son es- 
pèce, quoique le livre soit fort bon dans la sienne. M. Van- 
Dale n’a écrit que pour des savans et il a eu raison de négli- 
ger des agrémens dont ils ne feraient aucun cas... » 

« Je n’ai donc plus songé à traduire et j'ai cru qu'il valait 
mieux, en conservant le fond et la matière principale de 
l'ouvrage, lui donner une tout autre forme... » 

« J'avoue qu'on ne peut pas pousser cette liberté plus loin 
que je l'ai fait: j'ai changé, j'ai retranché, j’aiajouté non seu- 
lement tous les ornemens dont j'ai pu m'aviser, mais encore 
assez de choses qui prouvent où qui éclaircissent ce qui est 
en question. » 

« J'ai quelquefois raisonné autrement que M. Van-Dale, je 
ne me suis point fait un scrupule d'insérer beaucoup de rai- 
sonnemens qui ne sont que de moi... » 

« Le style que j'ai suivi est de conversation; et les matières, 
que j'avais en main, étant le plus souvent assez susceptibles 
de ridicule, m'ont invité à une manière d'écrire fort dloigifée 
du sublime (°). » 


(1) Fontenelle. — Hist. des oracl., p.172, —(2)1d., p, 213.— (3) [d., préface, 
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x C'est là, au moins, un langage sincère. On peut ajouter, sans 
crainte, que non seulement cette manière d'écrire est éloignée 
du sublime, mais qu’elle est de fort mauvais goût. En effet, si, 
à la fin où au commencement de chaque chapitre, le lecteur 
retournait à la préface, il ne croirait pas un mot de ce qu'il 
vient de lire et le regarderait comme un roman. Malheureuse- 
ment, on lit peu les préfaces, et voilà pourquoi Fontenelle 
a eu tant de succès : on a cru posséder une histoire, ce n’était 
qu'un badinage : et comme la vérité sur les oracles n'intéres- 
sait alors personne, ce livre a été lu avec plaisir. 

Aujourd’hui il n’en est plus de même: témoin une récente 
Histoire académique du magnétisme animal, par deux médecins 
de Paris : chacun a dit, après l'avoir parcourue : « C'est un 
pamphlet! » mot fort juste. | 

Dans l'ouvrage de Fontenelle, la vérité fait place à l'esprit; 
dans celui des académiciens modernes, il n’y a ni esprit ni 
vérité. L'auteur de l'Histoire des oracles s'était au moins donné 
la peine de traduire Van-Dale; les nouveaux historiens ont 
été peu curieux d'ouvrir des livres grecs et latins, et c'est dans 
Fontenelle qu'ils ont puisé leur érudition sur les oracles et les 
songes de l’antiquité, pour les comparer au somnambulisme. 

Mais les hommes qui veulent sincèrement instruire leurs 
semblables ont une autre ligne de conduite à tenir. 


CHAPITRE XXEV. 


De l’histoire des Oracles anciens considérée comme introduction 
à l’histoire du Somnambulisme, 


€ Mon cher Pison, disait Horace, vous qui êtes plein d'esprit 
s et de bon sens, quelle que soit la place que vous preniez dans 
> le barreau ou sur le Parnasse, vous avez, pour réussir en 
> tout, les dispositions naturelles : cependant, croyez-moi : 
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> Si vous composez un jour quelque ouvrage , soumettez-le à 
» la critique de votre père, à celle de Métius ou à la mienne, 
» et ne craignez pas de le garder neuf ans entiers dans votre 
» cabinet; tant qu'il sera entre vos mains, vous aurez toute li- 
» berté de le retoucher ; mais lorsqu'il sera publié, vous n’en 
> serez pas plus le maître que d’une parole une fois lâchée (). » 

Aujourd'hui qu'il s’agit d'éclairer une ère nouvelle , il faut 
ajouter à ce judicieux précepte d'Horace, qu’un écrivain doit, 
non seulement, consulter les amis qui l'entourent, mais en- 
core ceux qui ne sont plus, c’est-à-dire les Anciens. La marche 
lente et pénible des sciences fait un devoir de toujours rétro- 
grader ; quand il s’agit de juger une chose qui parait inconnue. 

Dès qu'un fait se présente pour la première fois au monde mo- 
derne, le vulgaire peut croire qu’il est nouveau; mais l’homme 
prudent et laborieux a une première tâche à remplir avantdese 
former une opinion; il doit remonter l'échelle des âges, et vé- 
rifier s’il n’y trouverait pas quelques faits analogues avec ceux 
du temps présent ; car, dans ce cas , les anciens seraient de 
bien meilleurs guides que les modernes dans une route qu’ils 
auraient eux-mêmes parcourue, et où leurs erreurs , encore 
debout, deviendraient un fanal sauveur pour des observateurs 
nouveaux. 

Beaucoup de personnes ignorent encore que les plus grands 
hommes de l’antiquité ont fait gloire de s'occuper de divination, 
et ce mot qui sonne si mal, aujourd'hui, à leurs oreilles , ex- 
primait, alors, la science la plus respectable et la plus difficile. 

Oui , les anciens ont sévèrement approfondi l’état de som- 
meil et d’extase , et ils se sont honorés de recevoir, de leur 
propre nature, des avertissemens et des conseils utiles ! Ils 
croyaient aux oracles et aux songes, parce qu'ils étaient réels, 
et que le sage ne nie pas ce qui est. 

L’estime que tous les hommes sensés portent à Socrate, Pla- 
ton, Xénophon, Aristote, Plutarque, devra nécessairement 
faire supposer que la divination était une chose importante et 
utile, si elle a été l’objet de leurs études incessantes ; c’est 


(1) Horace, — Épitres, liv. 3, trad. du R. P. Sanadon, 1.2, p. 537. 
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pourquoi l'auteur de ce livre présente à ses concitoyens, sous 
leurs auspices révérés, une histoire du Somnambulisme. 


- Chacun remarquera, sans doute, que le nom de Cicéron ne 
figure pas parmi ceux des grands hommes de l'antiquité dont 
on vient d'invoquer le secours ; c’est qu’en effet il reste, ici, un 
pénible devoir à remplir : 

Cicéron a parlé pour et contre la divination, et décidé 
qu'elle était une superstition et un mensonge ; ce qui donne à 
penser, au premier abord, qu'il n’en avait examiné que les 
abus, sans en apprécier les avantages. Mais, chose véritable- 
ment incompréhensible : il la célèbre, par la Bôüche de son 
frère Quintus, dans un langage plein dé bon sens et de di- 
gnité, pour l’attaquer et laccabler ensuite, lui-même, par de 
prétendus bons mots et des lieux communs indignes de ur. 
De telle sorte qu’en opposant à Cicéron ses propres opinions, 
et contrôlant ainsi les unés par les autres, on arrive à une 
conclusion tout à fait contraire: la Divination reste une vérité. 

C’est avec un regret sincère que l'auteur de cet ouvrage 
entreprend de combattre l’orateur romain; mais le voile 
dont il a plu à cet homme célèbre de couvrir les songes doit 
enfin tomber; l'avenir tout entier du Somnambulisme est dans 
la ruine de:son traité de la Divination , et c'était le cas ou ja- 
mais, pour ün défenseur du magnétisme, de se rappele r l’anti- 
que maxime: AMICUS PLATO, MAGIS AMICA VERITAS. 


EE og) Ram 
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SECTION TROISIÈME. 


DE L'EXAMEN DES OPINIONS DE CICÉRON SUR LA DIVINATION 
PAR LES ORAGLES ET LES SONGES. 


CHAPITRE PREMIER. 


De la preuve que la faculté de prévision est en harmonie avec 
la nature humaine. 


—2e%s 6 9 G-ame—— 


« C’est une ancienne opinion qui remonte jusqu'aux temps 
» héroïques, et que le peuple romain partage avec tous les 
» peuples, dit Cicéron, qu'il y a une divination parmi les hom- 
» mes. Les Grecs l’appellent uayrixs, c'est-à-dire un pressenti- 
» ment et une connaissance de l'avenir. Noble et utile préro- 
» gative, si elle était accordée aux mortels, et qui semblerait 
» rapprocher la faiblesse humaine de la toute puissance di- 
» vine ({). » 

Dans ces premières lignes du Traité de la Divination, on 
entrevoit déjà les doutes que Cicéron entreprend de jeter dans 
l'esprit des Romains ; et cette intention n’a pas échappé, six 
cents ans plus tard, à Saint Augustin : | 

« Cicéron tâche de combattre ceux qui sont dans ce senti- 
» ment, dit ce grand homme, mais il ne croit pouvoir le faire 
» convenablement s'il ne ruine la divination. Pour cela il nie 
» toute science des choses à venir, et fait tous ses efforts 
» pour montrer qu'elle n’est ni en Dieu, ni en l'homme, et 
» par conséquent que l’on ne saurait rien prédire. | 

» Ainsi, il nie la prescience de Dieu, et tâche d’anéantir toute 


(1) Cicéron. — De la divination, trad. de M. Victor Leclere, liv, 1, 1°", 
p. 21 et 25. 
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espèce de prophétie, füt-elle plus claire que le jour, et cela 
par de vains raisonnemens, et en s’opposant quelques ora= 
cles aisés à convaincre de fausseté, quoique lui-même ne 
puisse donner cette conviction. Il triomphe lorsqu'il réfute 
les conjectures des astrologues, parce qu’en effet elles sont 
telles qu’elles se détruisent et se réfutent d’elles-mêmes. 
Mais ceux qui veulent établir une fatalité dans les astres sont 
beaucoup plus supportables que lui qui veut ôter toute con- 
naissance de l’avenir. 

» Car reconnaître un Dieu, et nier qu'il sache ce qui doit 
arriver, c’est une folie manifeste. Cicéron l’a bien senti, et il 
a tâché de justifier cette parole de l’Écriture: L'insenséa dit 
en son cœur : « Il n’y a point de Dieu ; » mais il ne l'a pas 
fait en sa propre personne, parce qu'il jugeait que cela se- 
rait trop odieux ; c'est pourquoi il fait soutenir ce parti à 
Cotta contre les Stoïciens, dans le livre de la nature des 
Dieux, et, pour lui, il se range du côté de Balbus, auquel il 
fait plaider la cause de ces philosophes. | 

» Mais, dans les livres de la divination, il combat ouverte- 
ment, et de son chef, Ia connaissance de l'avenir ; et il le fat 
de peur d’être obligé de tomber d'accord sur le destin, et de 
ruiner par conséquent le libre arbitre. Car il s’imagine qu'on 
ne saurait admettre la connaissance de l'avenir, qu'on n'ad- 
meite le destin. 

» Quoi qu'il en soit de ces disputes embarrassées des philo- 
sophes, comme nous reconnaissons un Dieu souverain et vé- 
ritable, nous reconnaissons aussi Sa puissance, et nous ne 
craignons pas que notre volonté ne soit pas la cause de ce 
que nous faisons par elle, sous prétexte que celui dont la 
prescience ne peut se tromper a prévu que nous le fe- 
rions. | | 

» C’est ce que Cicéron et les stoïciens ont appréhendé, et 
ce qui a porté l’un à combattre la prescience, et les au- 
tres à dire que toutes choses n'arrivent pas nécessairement, 
quoiqu'ils soutinssent qu'elles arrivent toutes par l’ordre du 
destin. Qu'est-ce donc que Cicéron craignait dans la pres- 
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» cience de l'avenir, pour tâcher de la renverser par un dis- 
» cours détestable (!) ? 


CHAPITRE IT, 


De la forme et du fond du Traité de la Divination par Cicéron, 


« Le caractère de l'Académie étant de ne point décider, 
» d'approuver ce qui lui parait vraisemblable, de comparer les 
» systèmes et de dire tout ce qu'on peut dire de part et d’au- 
» tre, de laisser enfin aux auditeurs une extrême liberté de 
» juger, nous resterons, dit Cicéron à son frère Quintus, fidè- 
» les à cet usage que Socrate nous à transmis (*). » On va voir 
que Cicéron n’a pas eu un instant l'idée de tenir sa parole : 

L'ouvrage est divisé en deux livres séparés, et le second est 
manifestement écrit pour effacer le premier. Dans celui-ci, 
Quintus n'emploie que vingt pages à parler des augures et 
des auspices, et il en consacre cent aux songes et aux oracles 
qui se trouvent être, pour lui, la thèse principale, puisqu'il fait 
assez bon marché des deux premières sciences.Cicéron répond, 
par quatre-vingt-dix pages, aux vingt pages d’augurie et d’a- 
ruspicie, et il n'en emploie que cinquante à répondre à la di- 
vination par les songes et les oracles (°). Il se fait abandonner, 
par son frère, les augures et les auspices ; mais il ose à peine 
aborder les songes et les vaticinations, car il dit : « Si vous vou- 
» lez, nous allons maintenant dire quelque chose des vaticina- 
» tions et des songes, » 

En second lieu, Cicéron a dérogé, avec intention, aux usa- 
ges de l’Académie qu'il prétend respecter : ainsi, les anciens, 


(1) Saint Augustin. — Cité de Dieu, t. 1°”, liv. 5, ch. 9, trad. Lombert. 
(2) Cicéron. — Divination, liv. 2, n° 72, p.313. 
(3) OEuvres complètes de Cicéron, t. 31, trad. Leclerc, in-8°, 1826. 
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quand il s'agissait de traiter une question et de l'éclairer, 
procédaient par dialogues ; une question était suivie d'une ré- 
ponse, une opinion de l'opinion contraire, la demande entrai- 
nait immédiatement la réponse, et le lecteur pouvait former 
son jugement.Cicéron s’est écarté de ce‘te règle, dans les livres 
de la Nature des Dieux et de la Divination. Ce dernier ouvrage 
est divisé en deux parties, et la seconde contient l'opinion de 
soni auteur. 

Le but de l'écrivain est donc évident. D'ailleurs, il commence 
ainsi : « Quintus, je vais vous répondre, mais sans rien affirmer, 
» cherchant toujours, doutant quelquefois, et me défiant de 
» moi-même. » Puis, comme S'il prenait plaisir à se démentir 
aussitôt, il ajoute : « Car si j'affirmais quelque chose, je ferais 
» le devin, moi qui nie la divination (‘). » 

Enfin, après avoir accumulé les plaisanteries les plus dépla- 
cées sur les actes de la religion romaine, Cicéron abandonne 
son lecteur à la fin du deuxième livre, comme il faissait autre- 
fois son client et les juges, après avoir plaidé une cause ; il 
n'est qu'avocat, quand il devrait se montrer philosophe. Un 
avocat, tout bien considéré, ne peut plus rien pour son client, 
quand il a plaidé ; et qu'il soit présent ou absent quand le juge 
prononce, sa présence ou son absence n’a plus d'intérêt pour 
la cause. Mais un philosophe doit s'intéresser au succès de 
son entreprise, la mener à fin, et c’est ce que Cicéron n'a 
pas fait. 

« Gardons-nous bien, dit-il, de croire à la divination par les 
> Soriges, non plus qu’à toutes les autres ; la superstition, il 
» faut l'avouer, a enchaîné presque tous les esprits chez tous 
5 les peuples, et subjugué la faiblesse des hommes (?). » 


« Cicéron soutient, dit, à ce sujet, Saint Augustin, que si l’or- 
» dre des causes est certain, c'est le destin qui fait tout ce qui 
» arrive; et alors rien n'est en notre puissance, et il n’y à point 
» de libre arbitre ; toutes les règles de la vie tombent à terre ; 
» c’est en vain que l’on fait des lois, qu'on reprend, qu’on loue, 


(1) Cicéron. — Divination, 1, 2, no 72, p. 313. —- (2) I. 
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» qu'on blâme, qu'on exhorte; il n’y a plus de justice à punir 
» les méchans, ni à récompenser les bons. 

» Afin, donc, d'empêcher des suites si étranges, si absurdes 
» et si pernicieuses à la société humaine, Cicéron ne veut pas 
» qu'il y ait de prescience de l'avenir; si bien, qu'il réduit un 
» homme qui a quelque sentiment de religion à cette extrémité 
» de choisir, de deux choses l’une : ou il y a quelque chose qui 
» dépend de notre volonté, ou il y a une prescience de l’avenir. 
» Car, il estime qu'elles ne sauraient subsister toutes deux en- 
» semble, et qu’on ne peut établir l’une, qu’on ne ruine l’autre. 
» Que si nous posons la prescience de l’avenir, nous détruisons 
» le libre arbitre; et que, si nous admettons le libre arbitre, 
nous détruisons la prescience de l'avenir. Aussi en savant 
» homme et grand politique, il choisit le libre arbitre; et pour 
» établir, 1l nie la prescience de l'avenir; c’est-à-dire, que pour 
» faire les hommes libres, 1l les rend impies (‘). » 


CHAPITRE HI. 


Du peu d'importance réelle des opinions de Cicéron, eñ matière 
de religion et de divination. 


Tout le monde connaît ce mot fameux : « Deux aruspices 
peuvent-ils se regarder sans rire? » Mais ce qu'on ignore, assez 
généralement, c’est que n’ayant pas osé l'avouer à cause de sa 
qualité d’augure, Cicéron l'a mis dans la bouche de Caton, 
mort quelque temps auparavant (?). 

« Cicéron, tout augure qu’ilétait, dit encore Saint Augustin, 
» se moque des augures et se raille de ceux qui se conduisent 
» par le cri des corbeaux et des corneilles ; mais ce philosophe 


(1) Saint Augustin. — Cité de Dieu, t. 1, iv. 5, ch. 9. 
(2) Cicéron. — Divination, liv. 2, n° 24, p. 217. — C'est aruspices qu'il faut 
dire etnon augures. — Le texte porte aruspex. 
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» académicien, qui soutient que toutes choses sont incertaines, 
» ne mérite aucune créance en ceci (!). » 

On peut ajouter, à ce sentiment de Saint Augustin, que ce 
n’est pas seulement en augurie et en aruspicie qu’il faut re- 
jeter l’opinion de Cicéron : celle qu’il a émise sur les songes et 
les oracles n’est pas plus digne d'attention : 

Que penser, en effet, du philosophe qui loue Caton d'avoir 
dit qu'il était étonné qu'un aruspice püt en regarder un autre 
sans rire, lorsqu'il avait antérieurement écrit dans un projet 
de loi présenté à son pays : « Rien n'est plus beau, ni plus 
>» grand, dans la République , que le droit des augures ; 1 fait 
» partie du gouvernement. Je pense ainsi, non pas parce que 
> je suis augure moi-même, mais parce qu'il y a, pour moi, né- 
» cessité de le reconnaitre (?). » 

Suivant lui, dans son Traité de la Divination, « L’antiquité 
» se trompait en beaucoup de choses, et si tous les rois, tous Les 
» peuples se servaient d'aruspices, c'est que le bon sens est la 
» chose la plus rare parmi les hommes (5); mais il avait dit avant: 
« Garder les rites de sa famille et de ses pères, c'est garder, 
» pour ainsi dire, une religion de tradition divine, car l'anti- 
» quité se rapproche des Dieux (*). » 

Le philosophe se rit de l’aruspicie, des poulets sacrés, des 
bœufs engraissés par les sacrifices ; « admettons, dit-il, qu’il y 
» ait des auspices, ce qui n’est pas, ceux dont nous nous ser- 
» vons aujourd'hui ne sont que des auspices imaginaires (°) :» 
mais le magistrat avait dit : « Îl ne faut rien changer aux régle- 
» mens des pontifes et des aruspices , sur la nature, l'âge et le 
» sexe des victimes (5). » 

« À quoi bon, s’écrie-t-il, des interprètes de songes ? » Et 
cependant son livre des Lois portait : « Que les prétres forment 
» deux classes : l'une qui préside aux cérémonies et aux sacri- 
» fices , l’autre qui interprète les réponses des devins et des 


(1) Saint Augustin. — Cilé de Dieu, liv. 4, ch. 30. — (2) Cicéron. — Div., 
liv.2, part. 33, p. 235. — (3) Lois divines, liv. 1, p. 141, trad. Leclerc. — 
(4) Cicéron. —- Divination, liv. 2, part. 39, p. 245. — (5) Id. — Lois divines, 
p. 138. — (6) Id. — Divination, liv. 2, part. 33, p. 237. 
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» prophètes que le sénat et le peuple auront approuvées. Que 
> les interprètes de Jupiter très bon, très grand, augures pu- 
» blics, consultent ensuite les signes et les auspices... Qu'ils 
» fassent à l'avance connaître l’auspice à ceux qui traitent 
> de la guerre ou du peuple, et que l'on s’y conforme... Et 
» que les choses que l’augure aura déclarées irrégulières, né- 
» fastes , oiseuses , funestes, soient nulles et non avenues, et 
» que la désobéissance soit crime capital (!). » 


Quelle est maintenant son opinion sur les songes et les ora- 
cles qui composaient la divination naturelle, celle qui dix-huit 
cents ans après lui sera appelée Somnambulisme ? 

e A quoi bon les devins , a-t-l dit? Leur a-t-on jamais fait 
» de questions sur ce qui est bien ou mal? Sur ces choses on 
» interroge, non les devins, mais les sages (?). » Et dans le li- 
vre des lois divines on lit : « Il y a des prêtres pour interpréter 
» les prédictions des devins et ils ne doivent pas être nom- 
» breux, car les grands desseins publics pourraient ainsi être 
» connus hors du’collége (°). » 

Enfin, il a nié la divination par les songes comme toute autre : 
suivant lui, 2 n'existe pas de moyen de connaître l'avenir; et 
il faut bien se garder de le croire, ce n'est qu'une superstition (*). 
Mais lui-même avait eu des discussions à ce sujet dans le col- 
lége des augures et il avait reconnu l'existence de la divination; 
témoin le dialogue suivant : 

« Arricus : Ils’est élevé, dans votre collége des augures, entre 
» vos collègues Marcellus et Appius, une discussion impor- 
» tante : l'un veut que les auspices aient été inventés pour 
» l'utilité de l’état; l’autre, que votre science puisse effective- 
» ment faire prévoir l'avenir; sur ce point, je vous prie, que 
» pensez-vous ? 

» Cicéron : Mot, je pense qu'il y a une divination, que 
: » les Grecs appellent uayrix#, et que l’augurie comme tous les 
» autres signes de notre science en font partie. 


(1) Id. — Lois divines, p. 149. — (2) Id. — Divination, liv. 2, part. 4, p. 175. 
— (8) Id. — Des lois divines, liv. 2, part. 30. — (4) Id. — Divination, liv. 2, 
part. 61 et 62, p. 311. 
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» Si nous accordons que les Dieux suprêmes existent, que 
» leur esprit régit le monde, que leur bonté veille sur le genre 
» humain, qu’elle peut nous manifester les signes de l’avenir, 
» je ne vois pas pourquoi je nierais la divination; or, tout ce 
» que j'ai supposé existant, la conséquence est nécessaire (‘). » 


Quelles peuvent avoir été Les raisons de contradictions aussi 
formelles, et comment Cicéron a-t-il pu être amené à changer 
de sentiment ? Est-ce par l'étude, la réflexion ou une longue 
suite d'observations ? | 

Quels étaient, sur le même sujet, les sentimens des grands 
hommes qui l'ont précédé ? Car, de deux choses l’une, ou ils 
ont raisonné comme lui, et alors, il n'y a pas de moyen de 
connaître l'avenir, ou toute l'antiquité se trompait avant Cicé- 
ron, et lui seul a fait tomber le voile. 

On n'hésite pas à Le dire, Cicéron a écrit sur la divination, 
d'après ses propres idées, et non sur celles de l'antiquité ; 
les anciens soutenaient, au contraire, qu'il existait une divi- 
nation. 


CHAPITRE EV. 


Du caractère de Cicéron considéré comme cause de ses erreurs 
sur la divination, 


in Q ——— 


Lorsqu'on entend Cicéron dire qu'il n’y a pas de divination, 
on est d'abord ébloui par le prestige qui entoure ce grand 
homme. Si on le voit, comme magistrat, protéger la divina- 
tion, puis, rendu à lui-même, et se livrant à la philosophie, 
abandonner à la risée publique ce qu'avant il recommandait à 
la vénération de tous, on est porté à croire que sa conduite 
ultérieure est le résultat d'un examen sérieux. 

Ce sentiment naturel a prévalu chez ses lecteurs, Les Ro- 


(1) 1, — Lois, liv, 2, parag. 32 el 33. 
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mains comme les chrétiens s’en sont ayeuglément rapportés à 
lui parce qu'il était plus près d'eux que les anciens; que sa lan- 
gue était la leur, qu'ils comptaient d’ailleurs sur sa bonne foi, 
etse confiaient dans sa sagesse: puis le christianisme ayant 
remplacé la religion païenne, les ouyrages par lesquels Plutar- 
que réfutait Cicéron’et les académiciens s'étant perdus ('), 
l'orateur romain fait loi, en matière de songes et d’oracles, 
depuis deux mille années. 

Ilest temps aujourd'hui , tout en conservant le respect dû à 
la mémoire de Cicéron, de prouver que son traité de la Divi- 
nation est un exemple frappant des écarts que l’on rencontre 
chez quelques grands hommes. La vanité , caractère particu- 
lier de l’orateur romain, l’a dominé un instant en l'absence de 
là saine philosophie. 

Des études et des recherches sévères amènent à recon- 
naître que Cicéron ne s’est pas trompé lui-même, mais que 
son but à été de tromper les autres; et que pour y arriver 
plus sûrement (ille croyait du moins), il a pris deux moyens 
qui ne pouvaient réussir que de son temps et chez les siens: 
le premier , de ne point citer ceux de ses propres ouvrages où 
il dit le contraire de ce qu'il a écrit dans sa divination; le se- 
cond , de traiter la question des songes comme une matière 
neuve dont les Grecs ne s'étaient pas occupés avant lui; en un 
mot , tout résumer dans son livre et en lui-même, et ne pas 
plus parler de l'antiquité que si elle n'avait jamais raisonné 
sur le même sujet. Moyens honteux, surtout pour Cicéron, 
mais moyens excellens de passer pour un savant universel au- 
près de Romains ignorans; malheureux exemple, qui a entrainé 
Tite-Live vis-à-vis de Polybe, et Macrobe , envers tous, à s'ap- 
proprier les idées , les pensées et le savoir des autres écri- 
vains; mais, déception inutile, aujourd'hui que les modernes 
ont à leur disposition tous les livres des Grecs, et que l'on 


(1) 10 Traité de ta défense de la divination contre les académiciens ; 2° Trailé 
de la doctrine des académiciens comme n’élant pas contraire à la divination ; 
3° Recueil d’oraeles; 4° Traité de la descente dans l’antre de Trophonius ; 
5° Traïlé ; si la connaissance de l'avenir pen! être ulile, 
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peut raisonner divination, avec eux, comme s'ils étaient encore 
de ce monde. 


AT 


CHAPITRE V. 
De la vanité de Cicéron et de ses résultats. 


ee Ge, 


Cicéron débute en faisant pompeusement l’énumération des 
ouvrages qu'il a composés; il cite Hortensius (‘), ses livres 
académiques , les Vrais Biens et les Vrais Maux ; les Tuscu- 
lanes et son livre sur la Nature des Dieux, puis il dit:« J'écris 
>» ces livres sur la divination , et quand j'y aurai joint un traité 
> du destin, comme c’est mon projet, on n'aura rien à désirer 
> sur la matière. Il faut compter de plus les six livres de la Ré- 
» publique, ma Consolation, le traité de la Vieillesse, mon 
» éloge de Caton, les trois dialogues, le Brutus et l’Orateur, 
» Tels ont été les fruits de mes veilles (?). » Si on l’en croyait 
sur parole, on n'aurait recours qu'aux ouvrages cités, pour 
s'instruire en philosophie; mais il avait écrit trois livres des 
Lois où il traite des questions de toute nature. De ces trois ou- 
vrages, et particulièrement de celui ayant pour titre: des Lois 
divines, Cicéron n'en parle pas , il n’en cite pas une ligne. Par 
quelle raison ? Elle est bien facile à concevoir : 

Comment, en effet, voulant écrire un traité sur la divina- 
tion pour la nier et la ruiner , renvoyer, avant toute discus- 
sion, son lecteur à un livre où elle est exaltée et honorée? 

Si, dans son traité, l’auteur expliquait qu'après avoir ajouté 
foi à la divination il ne croit pas devoir persévérer dans une 
voie trompeuse , 1l serait resté conséquent dans sa conduite ; 
mais il n’en est pas ainsi, et dans le cours du traité, comme au 
début, il n’est aucunement question du livre des Lois et des 
opinions qu'il renferme; omission calculée : car pour celui 
qui n'a pas sous les yeux le premier ouvrage, Cicéron paraît 


(1) Ouvrage perdu, — (2) Cicéron, — Divination, liv. 2, par, 1, p. 167. 
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judicieux et de bonne foi, tandis qu’au contraire il perd toute 
confiance aussitôt qu'on découvre que toute sa discussion est 
un jeu,et qu'il se dément à chaque instant, lui-même, sans 
vouloir en convenir. 

Une preuve que Cicéron avait arrêté de nier la science de 
l'avenir, en s’attribuant tout l’honneur d'éclairer une question 
de cette importance, c’est l’origine qu'il attribue au mot divina- 
tion. Il dit au début du livre premier : « Lorsque nous avons 
» formé divination de divinité, nous avons en cela, comme en 
» beaucoup d’autres choses, mieux rencontré que les Grecs, 
» qui la désignent par un mot dérivé , selon Platon, de celui 
» de fureur {‘). » | | 

Or, il y a trois choses à observer dans ce début : 

En premier lieu , ce sont les Romains qui auraient fait dé- 
river divination de divinité. Mais quels sont les Romains qui 
ont exprimé cette opinion? C’est ce que Cicéron ne dit pas, 
et ce qu'on ne voit nulle part. Si les Romains croyaient à cette 
étymologie, Cicéron, au lieu de perpétuer l'erreur de ses con- 
citoyens , devait leur faire connaître les observations des phi- 
losophes grecs sur la corruption du mot wayrixn, synonyme de 
divination. Mais il ne voulait pas qu’on eût recours à d’autres 
qu'à lui, et il va jusqu'à dire que, grâces à ses travaux, « il 
» Sera glorieux pour les Romains de se passer des Grecs dans 
» l'étude de la philosophie, et qu'ils le pourront si son but est 
» rempli (*)!» 

Or, comment les Romains, guerriers par nature, pouvaient- 
ils avoir la prétention de se passer des Grecs, à moins que 
Cicéron ne fût en état de les remplacer ? Et que dire de ce 
dernier qui renie ses maîtres et prétend, aussi, qu'on peul se 
passer d'eux? | 

Ce n’est rien encore: que va-t-on penser de lui quand onaura 
la preuve qu'il cache les beautés de la divination naturelle, 
décrites par les anciens, pour n’en montrer que les abus etles 
commenter à son gré ? 

Quand il dit : « qu'il n'y a que Les vieilles femmes qui ajoutent 


(1) Id. —- Divination, liv. 1, par. 1, p. 29. — (2) Id., liv. 2, par. 2, p. 171. 
8 
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» foi aux songes et aux oracles, et qu'ils ne sont dignes d'au- 
» cune créance (').» Quelles sont ses raisons ? S'appuie-t-il 
sur des autorités ? Non, son autorité , c’est lui-même. 

Mais ces anciens, la gloire et le bonheur du monde savant, 
ces hommes illustres dont l'expérience et les travaux guident 
encore aujourd’hui les peuples modernes, Pythagore, Socrate, 
Platon , Hippocrate, Aristote’ Est-ce que Rome la guerrière 
ne les aurait jamais connus ? 

Heureusement pour elle, pour Cicéron et les peuples vivans, 
il n’en est pas ainsi; et à part ses erreurs sur la divination 
et le mépris qu'il semble avoir fait des opinions de ceux qui 
l'avaient précédé , les livres de l'antiquité grecque ont fait les 
plus douces jouissances de Cicéron. C'est à l’école de Socrate, 
de Platon et de Démosthènes qu'il s’est formé et qu'il est de- 
venu le plus célèbre des écrivains et des orateurs romains! 

Ce n’est pas de ses immenses talens ni de ses qualités dont 
il s’agit en ce moment : il a fait un traité de la divination : où 
avait-il puisé cette idée ? Est-ce en lui-même ? lui appartient- 
elle? il Le dit, et d’après ce qu'il avance tout devrait le faire 
présumer. Mais chez les Grecs, en avait-on parlé d’une ma- 
nière satisfaisante ? C'est ce qu'il ne dit pas, et il faut le re- 
chercher . 


(1) 1d., liv. 2, S 53, p. 293 ; et S 71, p. 311, 
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SECTION QUATRIÈME. 


DE LA RÉFUTATION DU TRAITÉ DE CICÉRON PAR LES GRECS. 


CHAPITRE PREMIER. 


De l’omission intentionnelle, par Cicéron, des ouvrages de Platon, 
d'Hippocrate et d'Aristote sur la divination, 


En (CD — 


€ On a recueilli dés philosophes anciens, dit Cicéron, di- 
vers ârgumens par lesquels ils se sont efforcés de prouver 
qu'il y avait réellement une divination. Seul, parmi les plus 
anciens, Xénophane de Colophon, tout en admettant l’exis- 
tence des Dieux, regardait la divination comme impossiblé. 
Tous les autres, excepté Épicure, qui n’a fait que balbutier 
sur la nature des Dieux, ont admis une divination, mais cha- 
cun à sa manière. » 

« Socrate, ainsi que tous ses lecteurs, Zénon et tous ceux 
dé son école, l’ancienne académie et les péripatéticiens, ont 
partagé là-dessus l'opinion des premiers philosophes, à la- 
quelle Pythagore, qui prétendait même passer pour augure, 
avait donné, dès l’origine, une grande autorité. » 

« Démocrite, dont le suffrage a tant de poids, s’est aussi dé- 
claré plus d'une fois pour le pressentiment des choses fu- 
tures; mais le péripatéticien Dicéarque n’a reconnu que 
déux sortes de divinations : l'une par les songes, l’autre par 
le délire de l'esprit ; et, après lui, Cratippe, avec qui je suis 
intimement lié, et que je ne crains pas d’égaler aux péripa- 
téticiens les plus fameux, a rejeté aussi toute autre espèce 
de divination. Comme, néanmoins, les stoïciens les admet- 
tent presque toutes, parce que Zénon a jelé dans ses écrits 
le germe de celte doctrine, développée ensuite par Clé anthe 
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» Chrysippe, homme d’un esprit très subtil, est venu depuis, 
» qui atraité en deux livres toute cette matière, et composé, 
» en outre, un livre sur les oracles et un autre sur les son- 
» ges. Diogène le Babylonien, son disciple, a fait aussi un livre 
» Sur la divination; il y en a deux d’Antipater et cinq de notre 
ami Posidonius. Mais Panétius, stoïcien du premier ordre, 
maître de Posidonius et disciple d’Antipater , n’a partagé au- 
cunement à cet égard le sentiment de ceux de sa secte,quoi- 
» qu'il n'ait pas osé nier positivement qu'il y eût une divina- 
» tion et qu'il n'ait exprimé que des doutes. » 

« Or, ce qu'un stoïcien, tel que lui, s’est permis, en un 

» point, malgré les stoïciens eux-mêmes, ne nous le permet- 
» tront-ils pas à nous autres, en tout le reste, surtout quand 
» cette question, indécise pour Panétius, leur paraît à eux tous 
» plus claire que le jour ? Quoi qu'il en soit, c’est toujours un 
» avantage pour l'académie d’avoir, en sa faveur, le jugement 
» et le témoignage d’un si grand philosophe (‘). » 
« En effet, puisque nous cherchons ce qu’il faut penser de 
la divination ; que, sur ce point, Carnéade a écrit avec 
beaucoup de force et de fécondité contre les stoïciens, et 
qu’on doit craindre ici l'erreur et la légèreté, il nous semble 
à propos d'examiner, avec soin, les preuves pour et contre.» 
Ainsi, pour quiconque veut s'instruire voilà une série d'au- 
teurs qui prouve que Cicéron a bien étudié la matière. Chez 
les Grecs, Socrate, Zénon, Pythagore, Démocrite, Dicéarque, 
Carnéade. Après eux, dit-il, Cratippe, Chrysippe, Diogène, 
Antipater, Posidonius, mais, par-dessus tous, PANÉTIUs. 

Or, quels auteurs Cicéron va-t-il chercher pour déterminer 
sa conviction et former son jugement ? 

C’est d’abord Pythagore et Socrate, qui sont pour la divi- 
nation. Que dit-il de leurs opinions sur les songes? il les 
tourne en ridicule, parce qu'ils engageaient à vivre sobre- 
ment: « Comme si, répond-il, les viandes chargeaient l'âme, 
» au lieu de l'estomac (*). » De tels hommes, d’après cela, ne 
doivent avoir rien dit de convenable sur la divination. 


A 


S 
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(1) Cicéron. — Divination, liv. 1, par. 3, p. 29. 
(2) 1., Liv. 2, par. 58, p. 283. 
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Après eux, c’est Démocrite, contemporain d'Hippocrate et de 
Platon. Or, Démocrite a été contredit et réfuté par les auteurs 
qui lui ont succédé : il prétendait que les images représentati- 
ves des hommes continuaient de subsister après leur mort. 
Cicéron parle de cet auteur, à ce sujet seulement, et encore 
pour se moquer de lui. Il faut donc croire que Démocrite 
n'entendait rien à la matière. | 

Arrivent enfin les Grecs modernes et les auteurs romains. 
Certes, si la divination n'avait été traitée par les Grecs que de 
la manière indiquée par Cicéron et par les écrivains qu'il a ci- 
tés, il y avait beaucoup à faire. 

Cratippe, que Cicéron ne craint pas d’égaler aux péripaté- 
ticiens les plus fameux, n’admet, comme Dicéarque, philoso- 
phe grec, que la divination naturelle. — Chrysippe a traité de 
la divination par les songes et les oracles; mais Cicéron ne 
discute ses opinions que parce qu'il les trouve absurdes. — 
Diogène le Babylonien a fait un livre, Antipater en a fait deux; 
Posidonius en a fait cinq, tous pour la divination ; mais Pané- 
_ tius est resté dans le doute. 

C'est en cet état que se trouvait la question, lorsque Cicéron 
a entrepris de la traiter. Du moins, il le prétend, et les Ro- 
mains ont pu le croire; mais aujourd’hui c’est ce qu’on ne peut 
admettre. 

D'abord, Panétius, philosophe si grand qu'il était avanta- 
geux d'avoir son approbation, Cratippe qui égalait les plus 
fameux péripatéticiens, faisaient-ils alors la loi du monde, ou 
seulement celle des Romains? Dans ce dernier cas, Cratippe, 
Chrysippe, Diogène le Babylonien, Antipater, Posidonius, Pa- 
nétius et Cicéron ont raisonné divination entre eux et pour 
les Romains, mais non dans le but philosophique d'un mtérêt 
général. 

Comment ces auteurs expliquent-ils la divination? C’est ce 
qu’on ignore, leurs ouvrages étant perdus, et Cicéron n’en di- 
sant que très peu de chose ; ce qui est doublement fâcheux : en 
premier lieu, parce que les citations conservées prouvent 
réellement que ces philosophes étaient des hommes estimables 
et savans ; ensuite parce que l’auteur romain les a présentés 
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comme faisant loi, ce dont il est plus que permis de douter : : 
car Cratippe et Posidonius étaient amis et contemporains de 
Cicéron, et les autres enseignaient la philosophie deux siècles 
avant lui; ils étaient, tous, pour ce dernier, de véritables mo- 
dernes. 

C’est ici que commencent à se montrer clairement les torts 
de Cicéron, et on aperçoit le vide qui existe dans la réunion 
qu'il a essayé de faire des Grecs et des Romains. 

Ainsi, il cite Socrate et Zénon, et ne dit rien de P£arToN ; de 
Démocrite, il arrive à Dicéarque et passe sous silence le mai- 
tre de ce dernier, ArisroTe. Quant à Xénophon, il n'en parle 
pas; et il n’est nullement question d'Hirrocrate, bien que 
ses opinions soient de la plus haute importance, ainsi qu'on 
le verra par la suite. 

Or, qu'est-ce que Posidonius, Cratippe et Pañétius, con- 
temporains et amis de Cicéron, devant Socrate, Platon, 
Hippocrate, Aristote et Xénophon? Quand on veut juger le 
mérite d’une science qui a une date immémoriale, on ne va pas 
rechercher et prendre uniquement les opinions des contempo- 
rains. Îl fallait remonter à Socrate et aux autres philosophes, 
qui étaient en ce temps-là, comme ils le sont encore aujour- 
d’'hui , les véritables oracles de toute la terre ; mais Cicéron 
ne l’a pas voulu, parce que s’il les eût cités, il lui eût été im- 
possible de faire son livre moqueur de la divination. 


om + tonmrantme) 


CHAPITRE IL 


De la discussion philologique de Cicéron sur le mot fureur. 


Cicéron dit que Platon a tort de faire dériver divination du 
mot fureur, et que les Romains ont mieux trouvé en le faisant 
dériver de divinité ; mais il ne donne ni ses raisons, ni celles 
de Platon. 

En grec, uavie, mania, veut dire délire, folie; il ne signifie 
pas fureur : Cicéron seul lui donne cette acception. 
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Il est juste, néanmoins, de dire que le délire avait deux ca- 
ractères : il était avec ou sans fureur. | 

Fureur, ce n’était pas Mania, uayia, mais phrenitis, peris, 
la phrénésie. 

Platon avait dit mania, le délire avec ou sans fureur. Qu’a 
fait l’auteur romain? il à joué sur le mot. Il eût pu se servir 
du mot latin delirium, délire, ou de celui insania, folie: mais 
pour faire une équivoque qui lui donne raison, en apparence, 
il a rendu uayiæ, mania, par furor. — Or, voici la différence : 

Platon plaçait la fureur dans le délire; seulement elle était 
éventuelle, et le délire pouvait être sans fureur. L'écrivain 
romain ne veut pas de cette incertitude, qui contrarie ses 
idées, et d'une chose possible il en fait une déterminée. Il 
change délire en fureur; il met l'un dans l’autre; il généralise 
quand Platon particularisait. 

Si l'on veut avoir la preuve que mania et phrenitis, Le délire 
et la phrénésie, sont deux choses différentes, on peut consulter 
Hippocrate (‘); mais il y à un autre savant qui a établi des 
différences positives entre les deux caractères du délire; ca- 
ractères très bien appréciés par lui, et sur lesquels il n’y aura 
plus d’équivoque, car c’est en lalin que ce savant va s'expli- 
quer; il ne s’agit plus de la différence entre mania et phrenitis, 
uayia et opeyiris, mais de celle entre insania et furor. 

Ici, il n’est pas question de jouer sur les mots, et la discus- 
sion est sérieuse : 

« Nous ne pouvons mieux nous exprimer, à l'égard de ceux 
» qui ne connaissent plus de frein et se laissent emporter par 
» lé désir ou la colère, qu’en disant, comme fait notre langue, 
» qu'ils sont hors d'eux-mêmes ; 

» Cette expression, hors d'eux-mêmes, signifie qu'ils se sont 
» soustraits à l'empire de la raison, qui a reçu de la nature un 
» pouvoir absolu sur l’homme; mais je ne dirai pas facilement 
» pourquoi les Grecs appellent cela mania. Notre distinction 
» est plus exacte que la leur, car nous donnons plus d’exten- 
» sion à la folie qui vient de la sagesse, et nous la distinguons 


(1) Hippocrate. — De la maladie sacrée. — Des maladies, 1. 1. 
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de la fureur. Les Grecs ont la même intention que nous, 
mais avec moins de succès. Ce que nous appelons fureur, ils 
appellent mélancolie, comme si l'âme n’était émue que par 
l'humeur atrabilaire et non par une colère violente, par la 
crainte ou la douleur. C’est à ce genre de fureur que nous 
rapportons celles d’Athamas, d'Alcmeon, d’Ajax et d’O- 
reste. » 

Ainsi, d’après l’étymologiste que l’on vient de citer, le fou 


furieux, l'homme constamment fou, celui sur lequel on n’a 
plus d'espoir de retour à la raison, c’est furiosus, et son état 
c’est la fureur, furor, état d'aberration constant; tandis que ce- 
lui qui a des absences d'esprit, c'est insanus, et son état 2nsa- 
nia; celui-ci n’est pas furieux. | 


« Aussi, les Douze Tables interdisent celui qui est atteint 
de la fureur. Elles ne disent pas, si ënsanus, mais, si Fu- 
riosus fecit. Les législateurs ont jugé que l'équilibre ou la 
santé de l’esprit n’était pas absolument indispensable pour 
les devoirs ordinaires de la vie; mais ils ont regardé /a fureur 
comme un aveuglement complet de l’esprit. Cette affection, 
bien plus violente que la première, peut troubler l'esprit 
du sage, toujours exempt de l’autre. » 

Or, ce savant étymologiste, qui distingue la folie furieuse 


d'avec celle qui ne l'est pas, insania d'avec furor, tandis que 
Cicéron ne sait pas distinguer wayiæ, mania, d'avec qpe/iris, 
phrenitis, c’est Cicéron lui-même. Il est vrai que quand il a 
écrit ses Tusculanes (!), il ne pensait probablement pas à faire 
un Traité de la Divination, et qu’en composant ce dernier, il a 
eu le soin de ne pas citer ses Tusculanes. 


CHAPITRE EE. 


Be l'existence de la divination, suivant les auteurs grecs que Cicéron 
ne cite pas, 
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Si l’on ouvre Platon, qui, suivant Cicéron, a dit que la divi- 


nation prend sa source dans le délire, on y lit : 


(1) Tusculanes, liv. 5. 
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« C’est dans le délire que la prophétesse de Delphes et les 
prêtresses de Dodone ont rendu aux citoyens et aux États de 
la Grèce mille importans services. De sang-froid, elles ont 
fait fort peu de bien, ou pour mieux dire, elles n’en ont fait 
aucun (). 

» Les hommes, dit Hippocrate, ne savent pas juger des cho- 
ses obscures par celles qui sont claires, et tout en usant des 
arts propres à la nature humaine, ils ne les connaissent 
même pas... Toutes les choses semblables diffèrent d'avec 
d’autres ; celles qui s'accordent en ont d'opposées ; ce qui 
parle à son silence, la raison a sa folie (°); chaque genre a 
son contraire et son analogie. 

» La loi et la nature, par lesquelles toutes choses se font, 
s'accordent et ne s'accordent pas, parce que ce sont les 
hommes qui ont fait la loi, eux-mêmes, pour eux, et sans 
connaître les choses sur lesquelles ils les ont faites. Mais ce 
que les Dieux ont fait va toujours bien, evil y a une grande 
différence du bien au mal. 

» Mais je veux démontrer que les arts les plus connus des 
hommes sont en rapport avec leurs affections évidentes ou 
cachées. 

» LA DIVINATION LE PROUVE. 

» C'est par les choses qui sont évidentes que l’on apprend 
à connaitre celles qui sont cachées; par ces dernières, cel- 
les que l’on connait déjà ; les choses futures, par celles qui 
sont présentes; celles qui sont, par celles qui ne sont plus ; 
et celles qui ne se comprennent pas, par celles qui se com- 
prennent. | 

» Celui qui est savant dans cet art juge bien; celui qui ne 
l'est pas juge tantôt d’une façon, tantôt d'une autre, ren- 
dant ainsi les choses d’après la nature humaine (5). » 


(1) Platon. — Phèdre, p. 43. 
(2) L’auteur aura, malheureusement, trop d'occasions de relever les fautes 


de M. Gardeil à l’égard de la divination et des songes, et il saisit celle occa- 
sion de lui emprunter ces deux phrases : « ce qui parle a son silence, la 
raison a sa folie, » qui lui ont paru rendre très élégamment le texte. 


(3) Hippocrate, — Du régime, liv. 1, traduclion de l’auteur. 
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Après de telles paroles sur la divination, il est inutile de ci- 
ter celles d’Aristote ; on en rencontrera assez d'occasions, 


CHAPITRE IV. 


De l'utilité médicale des sunges suivant Hippocrate. 


LES -6-0 0 m—— 


« Si Esculape, si Sérapis, si Minerve peuvent, dans un songe 
» et sans médecin, guérir un malade, les Muses ne peuvent-el- 
» les pas nous apprendre en songe à lire, à écrire, à exercer 
» tous les arts ? Cela serait possible, si un songe pouvait nous 
» guérir ; mais, comme il n'en est pas ainsi, ne comptons pas 
» sur ce moyen de guérison. Or, sans cette espérance, tout le 
» crédit des songes est perdu (‘). » 

Ainsi, l'opinion de Cicéron est que si l'on guérit en songe, 
on doit inévitablement enseigner aussi à écrire, à lire, et à 
exercer tous les arts; mais rien de tout cela n'existe, parce 
qu'un songe ne peut amener une guérison. 

Que dit maintenant sur ce sujet un grand médecin grec, 
HippocraTe ? « Il y a des songes où l'âme fait présager Les aj- 
» fections du corps, un excès des choses les plus naturelles, de 
» plénitude, de vacuité, ou un changement dans celles qui 
» sont les plus habituelles (?). 

» Il y a des songes dans lesquels l'âme se représente, pen- 
» dant Ja nuit, les actions de la journée. Elle les rend de la 
» même manière qu'elles ont été faites, aussi sérieuses el aussi 
» justes, en fait, qu’elles l'ont été pendant le jour, ou bien, elle 
» prend une résolution à leur sujet. Toutes ces choses sont 
» bonnes, elles indiquent la santé (?). 

» Chez les frénétiques les songes clairs sont bons (‘). La dys- 
» senterie, les humeurs aqueuses, L'EXTASE, sont bons dans le 
» délire, uayiæ (°), » 


(1) Cicéron. — Divination, liv. 2, parag, 59, p. 287. — (2) Hippocrale. — 
Des songes. — (3) Id. — Des Songes. — (4) Id. — Prédietions, liv. 1. (5) Id. 
— Aphorismes;, lib. 7, aph. 5. 
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Mais, Hippocrate étant un médecin, le philosophe romain 
ne connaissait peut-être pas ses opinions? C’est une erreur : 
Cicéron savait beaucoup, et il avait lu Hippocrate ; il le cite 
dans ses lettres à Atticus (‘); dans un autre de ses ouvrages, il 
l'appelle célèbre médecin, et rapporte ses observations sur 
deux frères jumeaux tombés malades et morts en même 
temps (?). 

D’après cet état de choses, un lecteur attentif ne comprend 
certainement plus pourquoi Cicéron, qui est allé chercher ce 
qu'il faut penser de la divination auprès de Cratippe, Chry- 
sippe, Posidonius et Panétius, ne s’est pas appuyé du médecin 
gret, Où n'a pas discuté ses opinions. Son attention et sa 
méfiance redoublent alors ; il lit et relit Cicéron, jusque dans 
les endroits les plus insignifians de son livre ; et, enfin, après 
une plaisanterie commune sur un homme qui avait songé voir 
des œufs, et auquel un autre homme aurait dit que cela signi- 
fiait un trésor, le lecteur trouve cette phrase isolée : « Les mé- 
» decins connaissent par de certains signes la naissance et 
» l'accroissement des maladies, et l'on dit même que plusieurs 
_» indications sur l'état de la santé, comme sur la plénitude ou la 
» vacuité, peuvent être tirées de certains songes (°). » 

Il est vrai que Cicéron ne s’appesantit pas sur cette phrase, 
et il présente cette opinion comme un on dit (dicuntur). Mais, 
que pensera le lecteur, en retrouvant, dans Hippocrate, les 
expressions employées par l'écrivain romain (*)? Il ne pourra 
plus douter alors que Cicéron n’ait caché avec intention Îa 
source où il avait puisé; en citant Hippocrate, il lui fallait 
avouer que parmi les œuvres de ce médecin il y avait un 
trailé des songes (*). 


(!) Cicéron. — 10° lettre à Attieus, liv. 16, no 13. 

(2) Saint Augustin. — Cité de Dieu, t. 1°", liv. 5, ch. 2. 

(3) Cicéron. — Divination, liv. 2, parag. 69, p. 305. — Les commentaleurs 
et les traducteurs ont indiqué Hippocrate comme ayant fourni celte citation à 
l'écrivain; ils ne se doutaient pas qu’ils l’accusaient au lieu de le justifier. 

(4) Hippocrate s’est servi des deux mols mansuovh el xevwous; Cicéron a dit 
pleni et enecti. M. Leclerc a rendu ces deux derniers par plénitude el épuise- 
ment. — (5) Hippocrate. — Foesius, sect, 4, — Gardeil, t, 3, p. 129. 
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CHAPITRE V. 


De l'utilité générale des songes prouvée par Aristote, 


Il est vrai qu'Hippocrate fut plutôt médecin que philoso- 
phe, ou, pour parler plus justement, il travailla à séparer la 
médecine de la philosophie. Il le dit lui-même : « Je ne donne 
» (le conseils que pour le corps humain (!).» 

En admettant donc que Cicéron ait ignoré qu'Hippocrate 
avait fait un livre sur les songes et expliqué la divination, ce 
qui n'est guère possible, on n'aura pas la même excuse pour 
lui, vis-à-vis d’Aristote, car celui-ci était plus philosophe que 
médecin. L'écrivain romain le cite dans l’Orateur, les Questions 
Académiques, et le premier livre de ses Tusculanes. Cepen- 
dant, dans le premier livre de la Divination, il se borne à faire 
rappeler par son frère un songe d'Eudémus rapporté par Aris- 
tote, et une opinion de ce dernier qui va, dit-il, « jusqu’à pré- 
> tendre que les malades en délire et Les atrabilaires ont dans 
» l'esprit quelque chose qui pressent et qui devine l’ave- 
» nir (?); » ces deux citations isolées donnent, ainsi, à penser 
que le philosophe grec n’entendait rien à la question des son- 
ges. 

Dans le second livre, celui que Cicéron s’est réservé pour 
faire triompher son opinion, il en est d'Aristote comme de Pla- 
ton et d'Hippocrate, l'écrivain n’en dit rien. 

Cependant, pour un lecteur attentif, il doit résulter des cita- 
tions du songe d'Eudémus et d’une opinion soi-disant hasar- 
dée d'Aristote, que ce philosophe a dû traiter des songes, et 
que Cicéron, pour rester impartial, aurait dû dire un mot, sinon 
de ses ouvrages, dans le cas où Aristote n’en aurait pas écrit, 


(1) Hippocrate. — De l’épilepsie ou maladie sacrée. 
(2) Cicéron. — Divinalion, liv. { parag. 25, p. 73. 
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au moins de ses opinions. Mais l'orateur romain s’en est bien 
gardé : s’il en eût parlé comme il le devait, il fallait renoncer 
aux bons mots, aux insultes envers Apollon, ses oracles et les 
songes, à la gloire d'avoir éclairé les Romains sur un sujet 
jusqu'alors mal élaboré, enfin, jusqu'au titre du livre. 

Que dire, en effet, quand on voit Cicéron agir vis-à-vis 
d’Aristote comme envers Hippocrate, et cacher à ses lecteurs 
que le philosophe de Stagyre a, non seulement, fait un TRAITÉ 
DES SONGES (‘), mais bien plus, le croirait-on , un TRAITÉ DE LA 
DIVINATION (°) ? 

Comment expliquer, autrement que par un excès de vanité, 
la conduite de l’auteur romain supprimant, pour ses lecteurs, 
le traité des songes d'Hippocrate, celui d’Aristote, et le traité 
DE LA DIVINATION, et n'est-il pas évident que, s’il les avait cités, 
il n'aurait pas pu dire « puisque nous cherchons ce qu'il faut pen- 
» ser de la divination, il nous semble à propos d'examiner avec 
» soin les preuves pour et contre (*). En parlant ainsi, et en 
taisant l’existence des ouvrages grecs, Cicéron se trouvait être 
un savant et un réformateur, tandis qu’en disant la vérité il 
n'avait rien à réformer et ne faisait que suivre les leçons des 
Grecs. 

Dire comment Aristote parle des songes et de la divination, 
ce serait beaucoup trop long , et l’on s’exposerait à des répé- 
titions sans nombre; c’est pourquoi il suffira de prouver, ici, 
que l’orateur romain, avec le dessein arrêté de nier la divina- 
tion, pouvait encore moins invoquer Aristote, qu'Hippocrate 
et Platon. 

Suivant lui, ce ne sont pas les Dieux qui envoient les son- 
ges, et il triomphe en le prouvant à son frère; mais, avant 
lui, Aristote avait dit: « Dieu n'est pas la cause directe des 
» songes; car, S'il en était ainsi, Dieu n’enverrait de songes 
» qu'aux hommes , les plus sages et les plus vertueux , tandis 
_» qu'il est constant qu'ils arrivent à chacun sans distinc- 
>» tion (). » 


(1) Cicéron. — Divinalion, liv. 1, parag. 37, p. 101. 
(2) Aristote, — Trad. grecque et latine par Duval, 1654, p. 99 et 100. 
(3) Aristote, — De la divination par le sommeil, ch, 2. — (4) 1d., ch. 1. 
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Hippocrate réfute Cicéron quand ce dernier affirme qu’un 
songe ne peut pas guérir ; mais Aristote dit après le vieillard 
de Cos:« Les médecins les plus habiles recommandent avec 
» soin l'observation des songes (!). » 

Cicéron observe que si son frère pensa un jour le voir en 
songe, c’est qu'il y avait échange de pensées entre eux; cette 
idée est du philosophe de Stagyre: « Il y a des hommes qui 
» ont des songes très exacts et qui prévoient principalement 
» les choses futures, parce qu’elles intéressent leurs amis ou 
» leurs connaissances intimes. Cela vient de ce qu'ils sont 
» mutuellement inquiets les uns des autres (?) » 

Il nie tous les songes, en général; mais Aristote dit : « qu vi 
» n'est pas plus facile de croire que de nier avec mépris qu'il 
» existe une divination par le sommeil (5). » 

C’est donc un fait constant que Cicéron avait pris d'Hip- 
pocrate et d'Aristote tout ce qu'il a écrit sur les songes, 
et que, cédant à un mouvement de vanité, il a eu l'ingratitude 
de ne pas nommer ces philosophes, dans la folle persuasion 
où il était : « que les Romuins, après lui, pourraient se passer 
» des Grecs dans l'étude de la philosophie (‘). » 


CHAPITRE VE 


De la réalité de la divination prouvée par Cicéron lui-même, 


Après avoirlutté pendant près de cent pagés pour combattre 
avec succès la divination arüficielle, Cicéron dit enfin à son 
irère. « I noûs reste à parler de la divination naturelle qui com- 
» prend les vaticinations et les songes. Si vous le trouvez bon, 
» Quintus , nous allons en dire quelque chose. » 

Quintus, qui attend depuis longtemps que son frère en ait 


(1) Aristote, -- jd., ch. 2, — (2) I, ch. 1, — (3) Cicéron. — Diyinatiop, 
HN ER. Ifd., (1) Cicéron, — Divination, liv. 2, $ 47, p. 263. 
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fini de la divination artificielle, répond aussitôt: « Voloutiers : 
» car jusqu'ici je pense à peu près comme vous, et je trou- 
» vais déjà, moi-même, que l'opinion des stoïciens sur la 
» divination était trop superstitieuse. Je me sentais plus porté 
» pour celle des péripatéticiens, de l’ancien philosophe Di- 
» céarque et de Cratippe, notre contemporain, qui supposent, 
» au fond de notre âme, je ne sais quel oracle secret dont les 
» inspirations nous annoncent l'avenir, quand elle jouit de 
» son indépendance et de sa liberté, soit dans les transports 
» d’une fureur divine, soit dans le calme du sommeil. Je vou- 
» drais savoir ce que vous pensez de ces deux genres de divi- 
» nation et par quelles raisons vous pouvez les combat- 
» tre ('). 2 

On doit donc croire que Cicéron, qui a été si verbeux au 
sujet de la divination par les augures et les aruspices, va ré- 
pondre ici catégoriquement; mais 1} évite toute discussion: 

Quintus lui avait rappelé que les propriétés de plusieurs 
plantes avaient été indiquées par les songes (?), et il con- 
venait lui-même qu'Alexandre-le-Grand avait eu un songe 
dans lequel un dragon lui était apparu, et lui avait indiqué 
l'endroit où l’on trouverait une plante qui devait guérir Ptolé- 
mée (5). « Vrai ou faux, dit-il, ce songe n'a rien de mer- 
» veilleux; car Alexandre n’entendit pas , mais à! lui sembla 
» entendre un dragon qui lui parlait. Rien n’est difficile dans 
» un songe (‘).» 

Ainsi, Cicéron ne discute ni le fait, ni ses résultats ; il dé- 
sirerait que le songe fût une réalité ; mais ce n’est pas là ce 
dont il s’agit, Lui-même le sent bien, et pour ne pas faiblir, 
il évite la question présentée et en pose une à son tour; ma- 
nière subiile de ne pas répondre, en cherchant à embarrasser 
les autres. « Je demande, dit-il, pourquoi Alexandre, qui eut 
» alors un songe si clair, n’en eut jamais d'autre semblable, 
» et pourquoi rien n'est plus rare que ces rencontres, Le ha- 
» sard du moins ne m'a jamais bien servi que dans mon songe 


(1) 1d., iv. 2, 548, p. 263. — (1) 18, liv. 1,8 10, ps 37. — (2) Hd, liv. 2, 
$ 46, p. 229, — (1) Hi, Liv, 2, 548, p. 303, 
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» de Marius, et j'ai dormi inutilement pendant un grand nom- 
» bre d'années (‘). » 

Ainsi, de ce qu'un homme a le bonheur d'avoir un songe 
utile, Cicéron voudrait que ce phénomène se présentât tous 
les jours et à tous Les hommes. 

Il eut lui-même un songe , comme il vient de le dire : il vit 
à Atina ce qui se passait au même moment, à Rome, dans le 
monument élevé à Marius ; et c'était Marius, lui-même, qui lui 
parlait. Quand il reçut la confirmation de l'événement, il 
s'écria : « Non, rien n'est plus merveilleux que ce songé d’A- 
» ina (°)!» 

Quel cas va-t-il faire de ce songe merveilleux ? Conviendra- 
t-il de sa réalité et de son exactitude? Non. Il le niera donc”? 
Pas davantage; pas plus qu’il n’a nié celui d'Alexandre; il va 
l'expliquer; chose qu'on ne lui demande pas. 

« C'est que je pensais souvent à Marius, dit-il, et je merap- 
» pelais quelle grandeur et quelle fermeté d'âme il avait mon- 
» trées dans sa cruelle adversité (°). » 

Ainsi, le songe est vrai; mais il ne le serait que parce que 
Cicéron pensait à Marius ; ce qui est fort indifférent. 

« Quel Marius croyez-vous que j'aie vu? ajoute-t-il. Sa res- 
» semblance, son image, selon l'opinion de Démocrite? D'où 
» venait cette image? Car, suivant Démocrite, les images 
» émanent de corps solides et qui ont une forme certaine. 
» Qu'était-ce donc que le corps de Marius ? — Celui, répon- 
» dra Démocrite, qu'il avait autrefois, car tout est plein d’i- 
» mages. — C'est donc l'image de Marius qui me suivait près 
» d'Atina (). » | 

Que signifie ce commentaire sur le corps réel ou fictif de 
Marius, puisque son frère ne prétendait pas que ce dernier fût 
sorti de sa tombe pour lui parler ? 

« Quand j'étais proconsul en Asie, lui dit Quintus, comme 
» pour le convaincre, il me sembla, en dormant, vous voir à 
» cheval au bord d'un fleuve. Vous y tombâtes avec votre 


(1) Id., p. 805. — (2) Id., liv. 1, $ 28, p. 81. — (?) Cicéron. — Divination, 
liv. 2, S 48, p. 303. — () Id. 
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» cheval: mais, tout à coup, vous reparüûtes à l’autre rive monté 
» sur le même cheval; nous nous embrassämes (‘). » 

Cicéron avoue le fait : « Oui, dit-il, mais comme vous pensiez 
» à moi, VOus Crûtes me voir sortir du fleuve. C'est que nous 
» gardions tous deux, dans notre äme, des traces de ce qui nous 

» occupait avant notre sommeil (?). » 

Ainsi, songe d'Alexandre , songe personnel , songe de son 
frère , ilavoue la réalité et l'exactitude de tous, bien qu'il nie 
la divination; en revanche, il veut toujours expliquer. Quand 
on lui dit : « Vous avez eu un songe dans lequel un événe- 
» ment vous à été, à l'avance, annoncé par Marius ? » Il ré- 
pond : « Je n’ai pas vu Marius, j'ai cru le voir. » Son frère lui 
fait observer : « Mais je vous ai vu à cheval, vous tombiez dans 
» un fleuve avec votre cheval? — Oui, mais vous pensiez à 
» moi, je pensais à vous, il y avait sympathie, et vous avez 
» Cru me Voir. » 

Mais Le Cnevaz!!!... Ce cheval qui ne pensait pas plus à 
Quintus que ce dernier ne pensait à lui, qu'il ne vit jamais 
qu'en songe et qui n'avait certainement pas laissé de traces 
dans son âme, Quintus le vit-il de loin, oui ou non? k 

« Il est vrai, dit alors Cicéron, qu'il se joint à votre songe 

» l’idée du cheval que je montais, et qui, d'abord englouti avec 
» moi, reparut avec moi sur l'autre rive.» Mais... « Croyez- 
» vous qu'il se trouvât quelque vieille assez insensée pour ajou- 
» ter foi aux songes, s'ils n'offraient QUELQUES HAsARDS de ce 
» genre? » 

Il en résulterait donc, suivant lui, que le hasard faisant les 
songes et les faisant vrais, il ne faut pas y croire uniquement 
parce qu'ils seraient dus au hasard! Quel raisonnement pour 
un philosophe ; et pourquoi, s’il en est ainsi, ne cherche-t-il 
pas à expliquer le hasard? C'est qu'il savait apparemment 
qu'Hippocrate avait dit : « Le hasard ne prouve rien. Si une 
» chose arrive, elle s’explique par celle qui était arrivée avant 
» elle, et se reporte à une autre. Le hasard n'existe Pas , ce 
» n’est qu'un vain mot (5). 


(1) H., liv. no 28, p. 79. — (2) Id., liv. 2, S 48, p. 303. — (3) Hippocrate. 
— De l’art, traduction de l’auteur. 
| 9 
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Saint Augustin a donc eu raison, tout en rendant justice à 
Cicéron sur d’autres points, de dire qu'il était un homme 


grave, faisant le philosophe, philosophaster (°). 


(1) Pis gravis et philosophaster Tullius.—Saint Augustin.— Cité de Dieu, 
liv, 2, ch. 27; et remarques de Ja traduction Lombert, L. {. p. 19, 
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SECTION CINQUIÈME. 


DE LA NÉCESSITÉ ABSOLUE D'AVOIR RECOURS AUX OUVRAGES GRECS 
POUR COMPRENDRE ET EXPLIQUER LE SOMNAMBULISME 
PAR LES SONGES ET LES EXTASES DE L'ANTIQUITÉ. 


CHAPITRE PREMIER. 


| Du défaut de traductions des ouvrages grecs considéré comme cause 
de l'ignorance moderne. 


Si la Divination, la science de l'avenir, et le Somnambulisme 
sont une même chose, sous deux noms différens (on en aura bien- 
tôt la preuve irrécusable), n'est-il pas évident qu’il faut avoir 
recours à l'antiquité pour trouver des raisonnemens, des faits 
et des exemples concordans avec ceux du jour ? 

Malheureusement, il n’est pas facile de lire les ouvrages 
grecs : il n’y a point de traductions françaises d’'Hippocrate et 
d’Aristote, au moins en ce qui touche les choses sacrées, l'âme 
el tout ce qui tient à la métaphysique ; et les extraits que le 
lecteur a eus, tout-à-l’heure, sous les yeux, ont été traduits 
sur les textes grec et latin par l’auteur de cet ouvrage. 

Il existe bien deux traductions françaises des OEuvres mé- 
dicales d'Hippocrate : l’une par Tardy, publiée en 1667, et de 
l'avis de tous, Hippocrate est méconnaissable; l'autre, de Gardeil, 
médecin de Toulouse, publiée en 1801; on a vu tout à l’heure 
le cas qu'il faut en faire à l’égard de Ia divination et des songes. 

se prépare, il est vrai, un grand travail : une traduction 
des œuvres complètes d'Hippocrate. C'est l’onvrage d'un sa- 
vant hellénisie, M,Lirrré, membre de l'Institut; mais les trois 
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volumes qu'il a déjà publiés (‘) ne traitent pas de la divination 
et des songes ; en sorte que pour juger ces derniers, comme 
pour apprécier leur identité avec le somnambulisme, il faut, 
à l’époque actuelle, qu'un observateur compte plus sur ses 
propres lumières que sur celles des savans et des médecins 
du jour; car, ignorant ce que c'est que songe et divination, 
non seulement ils n’ont point écrit de livres pour en instruire 
le monde, mais ils n'ont pas même traduit ceux des philo- 


sophes et des médecins de l'antiquité. 


CHAPITRE HF. 


De Îla nécessité de traductions nouvelles des œuvres d’Hippocrate 
et d’Âristote, par des médecins magnétistes. 


Quand on sait qu'il n'existe pas de bonnes traductions d’'Hip- 
pocraieet d’Aristote, en ce qui touche les songes et les choses 
sacrées, ce n'est pas seulement de l'embarras qu’un lecteur 
éprouve devant les admirables ouvrages de ces grands hom- 
mes, mais un regret pémible; et la première pensée est d’aller 
consulter des médecins plus éclairés que Tardy et Gardeil. 

Mais ici, l'embarras redouble: s'il y a de bons hellénistes, 
leur ignorance profonde de toute espèce de divination les em- 
pêchera, nécessairement, de bien traduire les auteurs qui en 
ont parlé. 

Car ce n’esi pas une illusion : Hippocrate et Aristote ont 
traité de la divination et des songes, et ils l'ont fait avec une 
gravité qui ne permet pas d'appliquer à la science de l'avenir 
les suppositions ridicules prêtées par les modernes à l’état 
somnambulique. Peu de personnes, il est vrai, peuvent juger 
du mérite de ces ouvrages, puisqu'ils n’ont pas été traduits en 


(1) OEuvres complètes d'Hippocrate. — Trad. nouvelle avec le texte grec en 
egard, et des notes savantes, par E. Littré, Paris, 1859, J.-B, Baillière. 
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français (‘), et que des versions latines, dues à des médecins 
laborieux du seizième siècle, sont seules en état d’en faciliter 
la lecture. 

Afin de juger sainement de la réalité et de l'utilité des son- 
ges, il faut donc que des savans et des médecins s'occupent de 
traduire les œuvres d’Hippocrate et d’Aristote sur les facultés 
de l’âme et la divination par les songes, et pour le faire avec 
exactitude, il ne suffira pas d’être médecin ou savant, il faudra 
encore être magnétiseur. 

Ne serait-ce pas une honte de laisser plus longtemps le 
monde dans l'ignorance où il est, quand depuis soixante ans 
le somnambulisme a été l’objet d’une controverse si animée de 
la part de tous les corps savans, et comprend-on que depuis 
vingt-cinq ans, malgré les travaux de MM. Deleuze et Abrial 
et les rapprochemens historiques de M. Mialle (?), médecins 
ct Savans n'aient pas cherché à comprendre Hippocrate, et 
qu'ils ne sachent pas même encore le lire? 

Si le livre des Songes était regardé comme apocryphe, on 
pourrait, peut-être, concevoir une telle indifférence ; mais 
ceux-là mêmes qui l’ont lu ou traduit plus ou moins bien sont 
obligés de convenir qu’on y rencontre une profondeur d'idées 
qui appartient réellement à Hippocrate. 

Quant à celui d’Aristote, il n’a jamais été traduit qu'en la- 
ün; et sans M. le comte Abrial qui en a cité plusieurs passa- 
ges (*), médecins, savans et magnétiseurs n’en auraient aucune 
idée. Cependant, observation, théorie, tout est admirable 
dans son livre des Songes et dans le traité de la Divination. 


(1) L’auteur n’entend toujours parler ici que du défaut de traductions des 
œuvres mélaphysiques. 

(2) Mémoire sur la faculté de prévision par M. Deleuze, suivi de notes € 
de pièces justificatives par M. Mialle, in-8°, 1837, Paris, chez G. Baillière. 

(3) Annales et Bibliothèque du magnétisme. 
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CHAPITRE HIT. 


Du livre des songes d'Hippocrate. 


On à jugé le livre d'Hipocrate sur son titre ; car il ne traite 
aucunement de ce qu’on appélle vulgairement , aujourd’hui, 
les songes ; et depuis le commencement jusqu'à la fin, les 
songes dont il est question sônt visiblement des affections or- 
dinaires explicables par l’état du corps et ses actions combi- 
nées avec celles de l’âme. 

« Il ya, dit Hippocrate, des songes qui sont divins et qui 
» indiquent les choses bonnes ou mauvaises , qui peuvent ar- 
» river aux États ou aux particuliers, sans qu'il ÿ ait rien de 
» Jeur fait. 

» Mais il y en a d’autres où l’âme fait présager des maladies 
» du corps (!). » 

Or, Hippocrate ne parle que de ces derniers. Il lé dit lui- 
même, tout ce qu'il décrit n’a pas de rapport avec ce qui est 
divin (?). Ainsi, avant la renaissance des songes sous le nom 
de somnambulisme, si les médecins avaient voulu se donner la 
peine de lire Hippocrate, ils auraïent pu être utilés à l’huüma- 
nité en observant ce qu’ils appellent, come le vulgaire, Les 
rêves. 

Galien, qui vécut et pratiqua six cents ans après Hippocrate, 
fait, au sujet des songes, les mêmes recommandations que lui ; 
il y apportait une grande attention; et c’est une chose digne de 
remarque que ses observations confirment les indications don- 
nées par Hippocrate : 

« Si, dans le sommeil, avait dit ce dernier, les corps appa- 
» raissent sous une forme extraordinaire et inspirent de l’ef- 
» froi, c’est un signe précurseur de quelque maladie dan- 


(1) Idem. — (2) Id. — Foësius, sect. 4, pag. 45. 
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» gereuse (‘). » et Galien rapporte qu'un homme ayant songé 
qu'il avait une cuisse de pierre se trouva,quelques jours après, 
atteint de paralysie (?). Puis, un autre de ses malades voyant 
sans cesse, pendant son sommeil, des serpens rouges,ille fit 
saigner et le malade ne vit plus de serpens (°). 

Il n’y a là rien d’incompréhensible, et le cours du sang, se 
trouvant interrompu , devait amener dans la partie malade un 
changement sensible dont l’âme pouvait être affectée, malgré 
l'impossibilité de s’en rendre un compte exact. Cette manière 
de penser n’a rien de déraisonnable. C’est même ainsi qu'Aris- 
tote, médecin et philosophe, explique cette opinion d'Hippo- 
crate : « Que les songes indiquent quelquefois à l'avance les 
» maladies du corps. | 

> Dans le sommeil, dit-il, on sent mieux que dans la veille 
» les petites émotions intérieures. Ce sont elles qui apportent 
» les visions qui mettent dans le cas de présager sur les choses 
» mêmes d’où sont émanées les impressions (“). 

» Les commencemens dans les maladies, comme dans tout 
» le reste, sont faibles, et, dès lors, peu sensibles. Mais s’ils 
>» se dérobent au tumulte du jour, et à l’inattention des sens, ils 
» doivent être nécessairement plus évidens la nuit, et faire 
» présager, pendant le sommeil, les maladies oules affections 
» qui doivent se développer dans le corps (°). » 

N'est-ce donc pas là un langage sensé? En admettant même 
qu'Hippocrate, Aristote et Galien aient pu se tromper succes- 
sivement, c’est ce qu'il était au moins nécessaire d'examiner; 
car leurs observations, ainsi que leurs déductions, sont mar- 
quées d’un cachet particulier qui frapperait l'homme le moins 
éclairé et qui n'aurait pas dû échapper aux médecins. Ce- 
pendant, ceux-ci n’en ont tenu aucun compte; ils n'ont vu, 
dans les rêves, que des illusions de l'esprit, et, dans le som- 
meil, que le moment de repos nécessaire au corps fatigué des 
actions de la veille. Ils ont regardé les plus grands philosophes 
de l'antiquité comme des rêveurs; üls l'ont dit, et on l’a cru, 


(1) Id. — Id., pag. 48. — (2) Galien. — Livre des Songes, édition Chartier, 
pag. 814. — (3) Idem, —, Methodi medendi, liv. 14, chap. 8. — (®) Aristote. — 
De la Divination, édition Duval, pag. 108. — (5) Idem. 
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avec d’autant plus de confiance, que fort peu de gens pouvaient 
consulter les écrits originaux. 

Depuis le somnambulisme, depuis que les somnambules in- 
diquent des remèdes dans leurs momens de crise, les méde- 
cins et les savans ont-ils été plus attentifs à examiner l’état du 
sommeil magnétique, pour le comparer au sommeil ordinaire, 
ou à celui des rêves ? Non, c’est à peine s'ils daignent répondre 
aux questions qui leur sont faites : | 

Passant du point le plus simple au plus extravagant, Cicéron 
disait à Quintus : « Si l’on peut guérir par un songe, pourquoi, 
» toujours en songe, n’apprendrait-on pas à lire, à écrire, à 
» exercer tous les arts (*); » et le docteur Gall dit à M. de 
Puységur : « Comment vos somnambules, s'ils ont la science 
» infuse, ne trouvent-ils donc pas des remèdes nouveaux, 
» pour la rage, par exemple... (?). » 

Cicéron. — « Tout cela serait possible si un songe pouvait 
» guérir (5). » 

LE DOCTEUR GALL. — « Ah! s’il était prouvé qu’un homme 
» peut en mettre d'autres en somnambulisme, il est bien cer- 
» tain que ce serait une éciatante vérité, une découverte du 
» premier ordre, mais je n’y crois pas ({). » 

Cicéron. — « Vous dites que la vertu qui inspirait la pythie 
» était dans une exhalaison de la terre, et qu’elle s’est évaporée 
» avec le temps. Mais comment s’est-elle évaporée (5)? » 

LE DOCTEUR GALL. — « Comment pouvez vous expliquer 
» le prétendu agent magnétique? Est-ce un fluide? Est-il ma- 
» tière, est-il esprit (5)? » 

CicÉRON. — « Pourquoi donc les malades s’adresseraient- 
» ils plutôt à un interprète qu'à un médecin pour obtenir leur 
» guérison (7)? » 

LE DOCTEUR GALL. — « Pourquoi les somnambules, en Al- 


(1) Cicéron. —— Divination, liv. 2, $ 58, pag. 287. —- (2) Puységur., — Les 
fous, les frénéliques ne seraïent-ils que des somnambules désordonnés, ou 
Traitement du jeune Hébert, pag. 67. Dentu, 1812. — (#) Cicéron. — Pag. 287. 
—— (4) Puységur.— Idem. — (5) Cicéron. — Div , iv. 2, 6 57, pag. 281. — 
(6) Puységur. — Idem. --(7) Cicéron. — Divination, 1 2, 59, pag. 287. 
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» lemagne, n’ordonnent-ils que des remèdes de leur pays et 
non pas de ceux que l’on ordonne en Angleterre ({)? » 
Cicéron. — « Un songe ne peut pas guérir; ainsi ne comp- 
» tons pas sur ce moyen de guérison. Or, sans cette espérance, 
+: tout le crédit des songes est perdu (?).» 

Le poctEur GALL. — « Tenez, tout cela m'a l’air de rêves 
» etrien de plus (5)... » 

Ainsi, le docteur Gall et Cicéron tiennent [a même con- 
duite: le philosophe romain avait admis la divination dans son 
livre des Lois, et il la nie dans son ouvrage postérieur. Gall, 
dans son Anatomie du cerveau (‘), avait reconnu l'existence 
d’un fluide magnétique, et la possibilité d'un somnambulisme 
artificiel; mais, en face du jeune Hébert et de M. de Puységur, 
il nie le somnambulisme! Étrange aveuglement! 

Propose-t-on aux médecins de venir apprécier les résultats 
du sommeil magnétique, ils répondent que c’est inutile, parce 
que, s'ils étaient réels, ils constitueraient des faits contraires à 
l’ordre de choses actuel. Suivant eux, tout est approfondi, ré- 
glé ; il n'est rien qu'ils ne sachent. Orgucilleuse et insoutena- 
ble prétention. 

Que vont-ils répondre, cependant, à cette simple proposi- 
tion ? 

« Expliquez-nous, puisque vous n'ignorez rien, ce qu'Hip- 
» pocrate, votre maître à tous, entend par LE DIVIN, qui peut 
» survenir dans les maladies et dont il recommande vivement 
» l'observation? » 

Ici, en effet, les médecins sont obligés de convenir que ce 
passage d'Hippocrate est resté inexplicable. Alors, pourquoi 
tant de présomption? Parce qu'ils n'ont pas pu comprendre 
Hippocrate, est-ce une raison de croire que la recommanda- 
Lion de ce grand homme est inutile? N’est-il pas, au contraire, 
plus raisonnable de penser qu'un symptôme, appelé pivin, 
ayant été observé autrefois par le médecin grec, 1l pourra l'être 
un jour, par d’autres, comme il l'avait sans doute été avant 


lui ? 


(1) Puységur. — Les fous, les frénéliques, elc., pag. 67, — (2) Cicéron. — 
Liem.— (3) Puységur. — Idem. 
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Les magnétiseurs sont heureusement moins forts d’eux- 
mêmes; instruits par l'expérience et de profondes études, ils 
ne sont point disposés à fixer les limites de l'esprit humain ; 
et puisque les médecins ont abandonné la recherche du divin, 
ils vont la continuer après eux. 
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SECTION SIXIÈME. 


DE L’EXPLICATION DU DIVIN ET DES SONGES DIVINS SUIVANT 
HIPPOCRATE ET ARISTOTE. 


CHAPITRE PREMIER. 
Du Divin. 
© = — 


Au temps où vivait Hippocrate, il y avait abus de divination, 
el c’est pour y remédier qu'il posa les bases de la médecine or- 
dinaire en regard de la médecine occulte. Il délaissa les oracles 
ec les songes divins comme n'étant pas susceptibles d’explica- 
tion et d'application, et néanmoins il dit : « Il est aussi néces- 
» saire de connaître les forces du corps que la nature de ses 
» affections, afin de s’assurer de celles qui l’emportent; ets’il 
» survient quelque chose de divin, ri 66107, dans les maladies, 
» il faut en étudier à fond la providence; en agissant ainsi, un 
» médecin devient véritablement habile dans son art, etacquiert 
» une réputation justement méritée (!). 

Ainsi, pas de pratiques de divination dans la médecine hip- 
pocratique, mais l'observation du divin; ou, pour parler exac- 


(1) TEXTE GREC, — Lvoyra ouy ph Toy mabewy Ty TossvTemr Tac OUcixe, 
0HOTÔY UTep Ty d'UVAAIY 6674 TOY CoaTuy, Aa d'é hui £l TI Beioy eveaTiy &v 
THTE VOUTOITI, HAE TOUTOU THY TPOVOIRY EXMAYTAVE. OUT VAR av” Bauyaoiro 
Te dirais, Las lirpoc æyaloc av ein. | 

TEXTE LATIN. — Foésius. — Proinde ubitalium effectuum naturam , 
quantum sciicel vires corporis superant, cognoverit , simulque ; et si quid Di- 
vini in morbis inest hujus quoque providentiam ediscere oportet. Hac enim 
ratione, merito sibi admirationem, et boni medici existimationem conciliaverit 
(Seel:"2, S3). 
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tement le langage d'Hippocrate, de quelque chose de divin 
dans les maladies, voilà la règle posée par le premier des mé- 
decins dans l'intérêt commun de la science et des malades. 
Quant aux songes naturels, il n’est presque pas de livres où 
il ne trouve occasion d’en parler et de recommander leur ob- 
servation. 

Dire maintenant, avec exactitude, l'usage que firent les mé- 
decins, immédiatement après Hippocrate, de la recommanda- 
tion formelle de l'observation du dwin et des songes naturels, 
c'est une chose impossible ; car, ainsi que l’observe M. Littré : 
« Lorsqu'on recherche l’histoire de la médecine et les commen- 
» cemens de la science, le premier corps de doctrine que l’on 
» rencontre, est la collection d'écrits connus sous le nom 
» d'œuvres d'Hippocrate. La science remonte directement à 
» cette origine et s’y arrête. Ce n’est pas qu'elle n’eût été cul- 
» tivée antérieurement, et qu’elle n’eût donné lieu à des pro- 
» ductions même nombreuses; mais tout ce qui avait été fait, 
» avant le médecin de Cos, a péri; il ne nous en reste que des 
» fragmens épars et sans coordination. Seuls, les ouvrages 
» hippocratiques ont échappé à la destruction, et, par une 
» circonstance assez singulière, il existe une grande lacune 
>» après eux, comme il en existait une avant eux : les travaux 
» des médecins, d'Hippocrate à l'école d'Alexandrie, ceux de 
» cette école même, ont péri complètement, à part des citations 
» et des passages conservés dans des écrivains postérieurs. De 
» telle sorte que les écrits hippocratiques demeurent isolés 
» au milieu de l'antique littérature médicale ({). » 

Ainsi rien avant Hippocrate, et rien encore longtemps après 
lui. L'école d'Alexandrie se forme trois cents ans plus tard, et 
alors seulement 1l a un premier commentateur , Hierophile. 
D'Hierophile à Galien, les commentateurs ont abondé pour 
expliquer ce que le temps et des usages différens avaient pu 
rendre obscur dans les œuvres du médecin de Cos. 

Dans son livre de la Maladie sacrée, Hippocrate avait dit 
qu'elle n'avait rien de plus sacré que les autres qui, comme 


(1) Liltré. — Trad. des œuvres complètes d’'Hippocrate, t. 1, ch. lo 
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toutes choses, viennent de Ia divinité et sont toules divines et 
loules humaines (!). Sur ce, Les commentateurs se sont crus fon- 
dés à appliquer le caractère divin à toutes les maladies: c’est- 
à-dire qu'Hippocrate ayant posé en principe que les maladies 
sont toutes divines et toutes humaines, et recommandant ensuite 
dans ses pronostics d'observer s’il survient,enelles,quelque chose 
de divin, les commentateurs anciens et modernes en ont con- 
clu qu'Hippocrate regardait lui-même, ainsi que beaucoup 
d'hommes de son temps, les maladies comme divines. 

Mais Hippocrate n’est pour rien dans ce raisonnement, et 
ce sont les commentateurs seuls qui parlent ainsi : 

De même que Cicéron dénatura la pensée de Platon en fai- 
sant, de délire, fureur, quand le philosophe grec avait dit que 
la fureur pouvait exister dans le délire, les commentateurs 
d'Hippocrate, voyant qu'il indiquait la présence éventuelle du 
divin dans les maladies, et ne l'y rencontrant jamais, ont trouvé 
plus simple de les regarder toutes comme divines. Ils n’ont pas 
senti la différence qui existe dans les deux opinions : car les 
hommes et les maladies peuvent être considérées comme divins, 
en ce sens philosophique, que tout procède de la divinité; mais 
ni les uns, ni les autres ne sont réellement divins, bien qu'il y 
ait une portion d'elle-même dans tout ce qu'elle a créé. 

Les maladies ne sont donc pas divines, et il peut néanmoins 
exister en elles, ainsi quon le prouvera, un symptôme irat- 
tendu, extraordinaire, incompréhensible, auquel les Grecs don- 
naient avant Hippocrate le nom de pivin. Il y avait donc lieu, 
chez les anciens, d'observer Le divin, sans être tenu de croire 
que les maladies fussent divines. 


Parmi les premiers commentateurs d'Hippocrate, Xénophon 
de Cos, dans une glose inédite qui existe à la bibliothèque 
royale, où elle était restée jusqu’à cejourignoréeet donton doit 
la découverte à M. Littré (?), donne sur le mot #c107, employé 
par Hippocrate, une opinion qu'il prête à Xénophon de la fa- 


(1) Hippocrate. — Foësius, sect. 3, p. 94. — Vander Linden, L. 2, p. 344. 
(2) Hippocrate. — Trad. Littré, t. 1, p. 75. 
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mille de Praxagore et qui commence, à l’époque actuelle, à 
jeter quelque jour sur la question : 

Après avoir dit que Bacchius, Callimaque, Philinus et Héra- 
clide de Tarente avaient regardé les maladies pestilentielles 
comme divines, la glose ajoute : « Xénophon, de la famille de 
» Praxagore, prétend que le genre des jours critiques est di- 
» vin. De même que les Dioscures, dit-il, apparaissant aux 
» yeux des matelots battus par la tempête, leur apportent le 
» salut par leur présence divine, de même les jours critiques 
» arrachent souvent le malade à la mort (‘). » 

Galien, à son tour, comme l’observe très bien M. Littré, con- 
firme l'autorité de la glose : on lit dans ses commentaires : 
« Celui qui a dit que le genre des jours critiques est divin a 
» exprimé sa propre opinion; mais il n’a pas éclairei la pensée 
» d'Hippocrate (?). » 

Des propres expressions de Xénophon de Cos et de Galien, 
il résulte donc que Le divin avait un caractère particulier ; qu'il 
était un genre. L'idée qu'Hippocrate aurait pu confondre le di- 
vin philosophique avec le divin médical tombe maintenant 
d'elle-même. Que la philosophie et le vulgaire aient cru que les 
maladies étaient envoyées par les Dieux, c’est là une doctrine 
étrangère à la médecine exacte. Il n’en reste aucun doute 
dans l'esprit du lecteur, quand il voit Hippocrate dire, au livre 
de la Maladie sacrée, à propos des purifications que faisaient 
certains hommes sur des épileptiques : « Je ne crois pas que le 
» corps humain puisse être souillé par la divinité. L'impureté 
» n'émane pas de la pureté même (°). » 

« Quelques uns des plus anciens commentateurs, dit Leclere, 
» ont cru qu Hippocrate, en reconnaissant je ne sais quoi de 
» divin dans les maladies, faisait allusion à ce qu'ont dit, sur ce 
» sujet, les poètes en général et Homère en particulier, qui at- 
» tribuentà la colère des Dicux certaines maladies qui arrivent 
» aux hommes. Mais Galien n’est pas de leur sentimentet il a 
» raison de leur faire cette leçon : que ceux qui commentent ou 
» quiinlerprètent un auieur ne doivent pas écrire loult ce qui sem 


(1) Idem. — (2) Galien. — Commentaire sur le pronostie, t.5,p. 120, — 
— (5) Hippocrale, — De la maladie sacrée, 
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» ble leur être véritable, ou ce que l'auteur, selon eux, a dû 
» croire, mais ce qui est véritablement selon son sentiment, 
» quand même cela serait faux (). » 

« Or Galien, ajoute Leclerc, soutient qu'il n’y à aucun des 
; livres d'Hippocrate dans lequel il ait attribué aux Dieux la 
» cause des maladies ; et il prouve par le livre de la maladie 
» sacrée qu'Hippocrate n'était pas de cette opinion ; quant à {a 
» sienne propre, Galien conclut qu'Hippocrate n’a entendu 
» autre chose par le divin, que la constitution de l'air qui nous 
» environne (?). » 

Plusieurs commentateurs modernes, Fernel, Gorræus , 
croient que Le divin d'Hippocrate dépendait véritablement des 
qualités de l'air, de certaines qualités qu'ils nomment occultes 
ou cachées, parce qu’elles n'ont aucun rapport avec les causes 
ordinaires ou connues (*). 


Un des plus illustres médecins qui ont traduit Hippocrate en 
latin, Foësius dit dans sonexcellent ouvrage appelé: Économie 
d'Hippocrate. 

@cioy. — Numen, natura divina dicitur. 

Divin. — Veut dire divinité, nature divine, 

« To dgio. — Euam quod est divinum significat, quod a Deo 
» est, aut quod est incomprehensibile, ut Deus, et CUujus cau— 
» sam neque sensu neque cogitatione assequi possit. Quo modo 
» accipitur initio libri zep iépus vouaou, atque alias sæpe (‘), » 

« Le divin. — Signilie aussi ce qui est divin, ce qui tient de 
» Dieu, ou ce qui est incompréhensible comme Dieu et dont la 
» cause ne peut être aperçue mi par l'esprit, ni par les sens. 
» Îl est interprété de cette manière au commencement du li- 
» vre de la Maladie savrée et dans bien d'autres endroits (5).» 

Ainsi, pour Foësius, {e divin, c’est ee qui est incompréhen- 
sible, eumme Dieu, e1 c'est en effet comme cela qu'Hippocrate 
l'entend ; car il dit au livre des Songes : « Les songes divins in- 


(1) Galien. — De rations victus in aeutis. — Leclerc. — Hist. de la méde- 
cine, {"€ part., liv. 3, ch. 4, p. 139. — (*) Galien. — 1d., Leclere, id, — (3) Le- 
clerc. —14., p. 140. — () Foësius, — OEconoinia Hippocralis, édit de Franc- 
fort, 1588, p, 26”, verb® 8sioy, -- (5) Traduction de l’auteur, 
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» diquent les choses bonnes où mauvaises qui peuvent arri- 
» ver aux États où aux particuliers, sans qu'il y ait rien de leur 
» fai (Je. » 

Voilà les bornes indicatives qu’il a été impossible de fran- 
chir avant la découverte du somnambulisme magnétique. Peut- 
on aller plus loin aujourd'hui? c’est-ce qu'il faut essayer. 


CHAPITRE IT. 


Des songes divins et naturels suivant Hippocrate. 


> € QD —— 


Il y a entre Hippocrate et Aristote cette différence, que l’un 
s’efforça de poser les bases de la saine et exacte manière de 
guérir le corps humain, sans les entourer d'explications et de 
raisonnemens, tandis qu'Aristote, venant après Hippocrate et 
marchant alors sur un terrein sûr, a pu joindre la pratique 
à la théorie. Hippocrate observe et conseille, Aristote expli- 
que; de telle sorte qu'avec le secours de ces deux grands hom- 
mes, on peut découvrir la trace du divin. 

Si l’'immortel vieillard de Cos n'avait pas eu pour but de sé- 
parer la médecine de la philosophie, on aurait aujourd’hui de 
bien meilleures explications sur les choses divines; néanmoins, 
il en a dit assez pour que l’on puisse s’y reconnaître, quand 
on veut réellement approfondir les songes et les extases et en 
distinguer les effets comme le véritable caractère. 

En appelant divins, certains songes, Hippocrate se sert 
de la locution forcée, de celle en usage, qu'il n'était pas plus 
possible de changer au début d'une séparation méthodique 
entre deux sciences , qu'il n’a été facile, depuis la découverte 
du sommeil magnétique , de changer le mot somnambulisme. 
Du temps d'Hippocrate on était d’ailleurs obligé d’avoir re- 


(1) Hippocrate, trailé des Songes, 
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cours à cette qualification de divin , puisqu'on n'avait pas en- 
core décomposé l'air et l’eau, et que l'électricité était inconnue. 
Vouloir analyser le divin eût été chose inutile ; il suffisait de 
distinguer ce qui l'était de ce qui ne l'était pas. 

La faculté de songer, quoique reconnue parmi les philoso- 
phes être propre à l'âme, amenant comme aujourd'hui des 
effets inexplicables, il était naturel de partager les songes en 
deux classes : les uns incompréhensibles, et les autres inter- 
prétés par les actions de l'âme et du corps. 

Quintus, setrouvant en Asie, voit, ensonge, sonfrère Cicéron, 
lequel, au même moment, était en exil à Atina. Voilà qui était 
inexplicable ; et comme on ne peut pas plus qualifier une chose 
incompréhensible, qu’on ne peut donner une figure à un être 
invisible et de tout temps inconnu , on avait appelé ce genre 
de songes, songes divins. 

Mais un homme faisait un excès de table, et il en résultait 
des songes effrayans. Celui-là n'avait pas besoin d’interprète, 
il pouvait facilement trouver la cause des ue dans sa pro- 
pre conduite. 

Il n'est donc pas étonnant, bien plus, il est très rationnel que 
certains songes aient été appelés divins ; et Hippocrate, en 
les divisant en deux classes à fait une distinction utile. Il n’a 
pas recherché les causes de ceux qui étaient divins, ses études 
ayant un autre but, mais il a parlé des autres parce qu'ilsétaient 
des affections du corps, ratmuara. 

Aristote explique ce que c'est que Le songe divin. Il fait ce que 
n'a pas voulu faire Hippocrate ; il discute en même temps le 
nom et la chose; et, comme on va le voir, il décide que les 
songes ne doivent jamais être regardés comme divins. | 


10 
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CHAPITRE HIT, 


Des songes divins suivant Aristote. 


Les songes n’émanent pas plus que toute autre chose de la 
divinité, suivant Aristote, parce que, comme on l’a déjà dit, tous 
les, hommes, sans distinction, peuvent en avoir, tandis qu'ils 
seraient nécessairement le partage exclusif des plus sages et 
des plus vertueux, s'il était vrai qu'ils fussent un don particu- 
lier de Dieu. Mais la seconde raison que donne ce philosophe 
est bien plus frappante : 

« Les songes, dit-il, ne sont pas plus envoyés par Dieu, 
» qu'il n’en est la cause ; puisque parmi les animaux, il y en 
» à quelques-uns qui songent (‘). » 

Cette raison, sans réplique, exclut totalement le concours 
de la divinité dans les songes des hommes ; elle amène à con- 
cevoir que les songes sont le résultat d’une opération combinée 
entre l’âme et le corps, et qu'ils doivent, tous, être réputés na- 
turels. C'est effectivement ce que dit Aristote; mais il se sert, 
en exprimant son opinion, d'un mot qui a changé de significa- 
tion, et sur lequel il est indispensable de s’arrêter un instant, 
pour ne pas retomber dans;un autre genre d'erreur : 

Après avoir fait comprendre que les songes ne peuvent être 
divins, puisqu'ils ne sont pas particuliers à l'homme et qu'il y 
a des animaux qui songent, Aristote ajoute : « Ils doivent ce- 
» pendant être regardés comme démons (?). » 

Ainsi, Hippocrate les appelle divins, et Aristote prétend 
qu'ils sont plutôt démons.Quel embarras nouveau pour les mé- 
decins et les savans modernes : rêves , songes , songes divins, 
songes démons ! I leur eût fallu bien du temps pour se recon- 


(1) Aristote, — De la divination par le sommeil, ch, 2.— (2) 1, 
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naître dans un pareil dédale. Heureusement l'écrivain grec 
vient encore à leur secours, en s’expliquant très clairement : 

« Car, la nature, dit-il, n’est pas divine, elle est démonia- 
» que, damuoyiæ. La preuve qu'il en est ainsi, c’est que les hom- 
» mes les plus ordinaires et même les plus vils prévoient l’ave- 
» nir, et ils ont aussi des songes. ns Li ce n'est pas Dieu 

» qui les leur envoie. » 

Dès lors, suivant le philosophe de Mtibyte, les animaux dont 
l'intelligence est relative à l’organisation ont des songes ; les 
hommes les plus ordinaires en ont comme ceux de l'esprit le 
plus élevé, et les plus vils songent comme les plus recomman- 
dables; conclusion : les songes appartiennent à tout être animé, 
sans être une faveur divine et spéciale. 

Quant à la qualification de démons, damuoyia , qu’Aristote 
donne à la nature et aux songes, elle n’a qu’une apparence 
extraordinaire, sans l'être réellement; et pour mettre le lecteur 
à même de bien lapprécier, on peut dire qu'il en est, pour 
les modernes, du mot démon comme de celui tyran. 

Aujourd’hui démon, c'estun être malfaisant entre Dieu et les 
hommes ; et iyran, c'est un mauvais souverain. Dans l'anti- 
quité, il n’en était pas ainsi : 

Un démon, au moral comme au physique, était, comme chez 
les modernes, un être ou un corps intermédiaire entre l’homme 
et la divinité, mais il était rarement pris en mauvaise part. Un 
tyran était un bon ou un mauvais souverain. Démon ou intel- 
ligence, roi où tyran étaient absolument les mêmes choses. 


Aamoyro , daimonionn , démon, veut dire un être intelli- 
gent. Il dérive de duco, daéô, je sais, et de duo, daëmünn, 
qui sait, savant. 

Aamoyios, daimonios, démoniaque, adjectif de Aæmuoyios, 
joint à un nom, veut dire inspiré de Dieu, qui vient de Dieu, 
envoyé de Dieu. 

Tous les corps ont une part plus ou moins grande au divin, 
bg107, theionn : car étant l'ouvrage de Dieu, il y à en eux du divin; 
sans que pour cela ils soient eux-mêmes düvins, deiot, theioë. 

La nature si belle, si bien ordonnée, n’existe pas par elle- 
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même ; elle tient la vie de Dieu, elle est duo, daimona. 

Les animaux qui jouissent des biens de la vie et qui en par- 
tagent les souffrances, ont un instinct particulier, un esprit 
que n’a point la matière et qui les met au-dessus d'elle. Cet es- 
prit est divin; mais joint à leur corps, il n’y a en eux de divin 
que cet esprit; ils ne sont donc pas divins, mais da/uoyfof, 
daimonioi. 

L'homme enfin, dont l'intelligence paraît être sans bornes, 
montre, par ceux-là mêmes de son espèce qui sont affligés 
d’idiotisme, qu’il n’est point divin; comme la nature , depuis 
ses plus riches jusqu'à ses plus infimes parties ; comme les 
animaux, depuis le chien jusqu’à l’huître, l'homme ne peut 
pas être des, il,n’est que dafuoréos , daimonios. 

Celui qui est divin, #eros, c’est celui qui n’a point été créé, 
et qui, au contraire, a créé tous les corps; il n’y a donc qu’un 
seul être qui soit 4105, c’est le créateur, c'est Dieu , 460s, théos. 


Ce qui distingue les corps entre eux, c'est le plus ou le moins 
de part à l'intelligence du créateur, c’est ce degré d'intelligence 
qui est divin, deioy, theionn. 


CHAPITRE AV. 


Des opinions d’'Hippocrate et d’Aristote comparées, 


Hippocrate, médecin, n'était pas chargé de refaire les mots; 
c’est pourquoi il dit de certains songes qu'ils sont dévins, et il 
les distingue de ceux qu'il régarde comme des affections du 
corps. Aristote, en les appelant tous démons ou naturels, a-t-il 
changé quelque chose aux opinions d’'Hippocrate? Non certai- 
nement. Ce n'était que pour écarter des idées superstitieuses 
qu'il leur ôtait la qualification de divins ; les songes ne venant 
point de Dieu, ils sont naturels, c’est là sa conclusion. 

Mais Aristote n’a rempli que la moitié de sa tâche, tandis 
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qu'Hippocrate n’avait rien laissé à désirer. Après avoir heureu- 
sement prouvé que les hommes avaient eu tort de regarder 
les songes comme diwvins, et de les appeler ainsi, le philosophe 
de Stagyre n’a pas proposé de dénomination nouvelle pour 
les distinguer entre eux. Car, il ne faut pas perdre de vue 
qu'Hippocrate avait dit : « Il y a des songes divins, il yen a 
» d’autres qui sont les résultats des actions de l'âme et du 
» corps. » Les uns s'expliquent par la divination, les autres 
par la médecine. 

Aristote n’a donc point continué ce qu'il avait si heureuse- 
ment commencé, il est resté philosophe, et n’a point agi en 
médecin dans la question des songes, et c'est à Hippocrate 
qu’il faut demander compte de la raison qu'il a eue de distin- 
guer les songes entre eux. Or, cette raison, il l’a exprimée 
très clairement : c'est que les uns sont ds et 
que les autres peuvent être expliqués. 

La distinction d'Hippocrate est ausi sage qu’importante, et 
ce qui le prouve, c’est qu'après deux mille deux cents ans, les 
songes venant à être observés de nouveau par suite de la dé- 
couverte du somnambulisme magnétique, il est devenu in- 
dispensable de distinguer les degrés qui constituent ce dernier 
état. 


S1l est permis à un auteur moderne de donner son opinion 
après Hippocrate et Aristote, il faut reconnaître, avec ce der- 
nier, que les songes sont inhérens à la nature humaine, sans 
avoir rien de surnaturel, et convenir avec Hippocrate que 
s’il en est d'explicables, il en est d’autres qui ne l'ont jamais 
été. 

A l'égard de ces derniers, il faut tout attendre du temps et 
du progrès des lumières ; et dans tous les cas dire, cette fois, 
avec Cicéron : « Jé n’en trouve point la cause, mais elle est 
» peut-être cachée dans les obscurités de la nature. Dieu me 
» dérobe le secret de ces mystères, il veut seulement que j'en 
» profite ; j'en profiterai donc (!). » 


(1) Cicéron. — Divination, liv. 1, $ 18, p. 57. 
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CHAPITRE V. 


De l'explication, par les auteurs contemporains, du mot Oecy, divin, 
employé par Hippocrate dans le livre des Pronostics. 


Chez les anciens, comme aujourd'hui, on rencontre des écri- 
vains qui créent des mots ; et, lorsque ces mots ne sont point 
adoptés, l'explication en devient difficile avec le temps. Mais 
il n’en est pas ainsi quand ils emploient des locutions ordinai- 
res ou connues : si par quelque circonstance le sens d'un mot 
devient obscur, on a recours aux contemporains pour l'expli- 
quer; on cherche les passages dans lesquels ils ont pu s’en 
servir eux-mêmes. 

Il est donc surprenant que lesmédecins du Bas Empire, ceux 
de la renaissance et de l'époque actuelle n’aient pas essayé de 
lire, depuis le commencement jusqu’à la fin, les ouvrages de 
Platon et de Xénophon, pour y vérifier si l'inexplicable 4247, 
theionn, d'Hippocrate, n’y serait pas employé dans une accep- 
tion quelconque. 

Sans doute, il faut bien de la patience pour un pareil travail ; 
souvent le courage est prêt à faillir, la plume échappe des 
mains, les yeux se ferment et l'esprit lui-même semble hésiter 
devant la continuation de recherches aussi pénibles. Mais 
quand on a trouvé, soit l'explication du problème, soit une 
induction, il y a au fond du cœur une satisfaction qui fait ou- 
blier toutes les peines. - 

IL était du devoir d’un magnétiseur d'entreprendre une tà- 
che devant laquelle les médecins ont reculé, et si l'auteur 
de cet ouvrage ne réussit pas à découvrir le véritable sens du 
bio d'Hippocrate, il aura au moins fait connaître celui dans 
lequel les hommes les plus marquans de son siècle l'ont em- 
ployé. 

Dans un sujet aussi grave, il convient d’abord de remettre 
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sous les yeux du lecteur le passage inexpliqué d'Hippocrate : 


« …. et s'il survient quelque chose de divin, dans les mala- 
» dies, il faut en étudier à fond /a providence. » 


Maintenant, quelques auteurs ont-ils employé le mot divin, 
éeioy, et dans quel sens l’ont-ils fait ? 

Si l’on ouvre Xénophon, on le voit, dans sa Cyropédie, rap- 
porter que Cyrus, dans sa vieillesse, eut un songe qui lui ms- 
pira l’idée de sa fin prochaine. Plein de ce sentiment, le Roi 
offre des sacrifices aux Dieux, leuradresse ses remercimens des 
biens dont ils l'ont comblé pendant sa vie, fait appeler ses fils, 
ses amis, les grands de l’état, et leur adresse un discours plein 
de noblesse et de bonté. Dans ce discours, il engage ses enfans 
à avoir des égards les uns pour les autres, s’ils désirent con- 
tinuer de lui plaire: « Car je'ne pense pas, dit-il, que vous re- 
>» gardiez comme certain que je ne serai plus rien lorsque j'au- 
> rai cessé de vivre . . . « .) 

« Quand un homme est mort, on voit les différentes parties 
» de son corps rejoindre les élémens qui le composaient. Mais 
» l'âme échappe toujours aux regards, soit qu'elle séjourne 
» dans le corps, soit qu’elle le quitte. » 

« Vous le savez, rien ne ressemble plus à la mort que le som- 
» meil, C'est alors que l’âme se montre toute divine, asiorari, 
» theiotaté (‘), et qu'elle voit les choses futures ; c’est qu’elle 
» ést entièrement libre (?). » 

Ainsi, Hippocrate avait dit que, dans les maladies, il pouvait 
survenir quelque chose de divin, 71 8e10y, li theionn, et Xéno- 
phon, à son tour, rappelle que dans le sommeil lâme est toute 
divine, on ne peut plus divine, #ciorar, theiotatê. H n’y a donc 
ici de différence que dans les choses dont il est question : l'âme 
chez Xénophon, et chez Hippocrate les maladies. 

Aristophane, poëte célèbre, vient jeter un jour précieux 
sur le symptôme divin que son contemporain recommande 


(1) Ouoraros, theiotatos, est le superlatif de O40s, éheios. 
(2) Xénophon. — Cyropédie, liv. 8, ch. 7. 
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d’observèr comme une providence; et au premier acte de sa co- 
médie des Cavaliers, il met dans la bouche d'un personnage 
une petite phrase qui était sans doute aussi commune, en ce 
temps-là, qu’elle l'est encore aujourd'hui : 

Il s’agit d’un marchand de bestiaux dont Nicias et Démos- 
thènes s’entretiennent, en regrettant de ne le pas rencontrer : 
« Le voici, dit Nicias, qui vient sur cette place, comme s'il 
» était conduit par {a providence. » 

Or, le latin porte : quasi fato quodam, comme par quelque 
destinée; le grec : xxra 8e107! kata theionn! de par Dieu, par 
le divin. Et comme s'il y avait à craindre que ce xara #e1oy ne 
se comprit pas, un commentateur Ludolphe Kuster, en 1700, 
explique aux lecteurs que xara 4e1oy veut dire : xaræ 4eou 
æpoyoihy! kata theou pronoiënn / À LA PROVIDENCE DE Dieu (!)! 

Voilà qui commence à s’éclaircir, car Hippocrate dit que Le 
Divin est une Providence, et suivant Aristophane et son com- 
mentateur, la Providence vient de Dieu. 


Avec Socrate et Platon, il ne reste rien à désirer, et dans son 
premier entretien, avec Alcibiade, sur la sagesse, Socrate lui 
dit : 

« Pouvons-nous trouver quelque partie de l'âme plus intel- 
» lectuelle que celle à laquelle se rapportent la science et la 
» sagesse? Cette partie de l'âme est donc sa partie divine; c’est 
» en y regardanteten y contemplant l'essence de ce qui est 
» divin, ro 4e17, Dieu et la sagesse, qu'on pourra se connaître 
» parfaitement soi-même (?). » 1 

Maintenant si l'on rapproche Hippocrate, médecin, de So- 
crate et Platon, philosophes, leur langage n'est-il pas le même 
sur deux sujets différens ? 

Suivant Hippocrate, ce qui fait le bon médecin, c’est l’obser- 
vation de quelque chose de divin, ri éio7 ; et suivant Socrate et 
Platon, le vrai moyen de se connaître soi-même, c'est de re- 


(1) Aristophane. -- Les Cavaliers, act. 1, sc. 1, vers 147 ; et la note au-des- 
sous sur ce vers , édit. de 1710, grec et latin par Ludolphe Kuster. 

(?) Platon. — 1°° Alcibiade, trad. Cousin, t. 5, p. 123. — Voir la note re- 
marquable de M. Victor Cousin à ce sujet, p. 407. 
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garder dans son âme ce qu'il y a de divin, ro de1o7, Le Divin est 
donc tout à la fois philosophique et médical. 

Certes, si ce ne sont pas là des preuves, ce sont, au moins, 
des inductions à croire que le Divin dont parle le médecin 


grec est un secours Inespéré, un bienfait inattendu de la Pro- 
vidence. 


CHAPITRE VE 


De l'explication , par le somnambulisme (1), du mot OEION, DIVIN: 
employé par Hippocrate dans le livre des Pronostics, 


Il s’agit de savoir quelle est l’importance réelle de cette re- 
commandation d'Hippocrate : « S'il survient quelque chose de 
» divin dans les maladies , il faut en étudier à fond la provi- 
» dence (?); en agissant ainsi, le médecin devient véritable- 
» ment habile dans son art, et acquiert une réputation juste- 
» ment méritée. » 

Si Le divin, dont parle Hippocrate, arrache souvent le malade 
à la mort, comme le prétendent les deux Xénophon de Cos et 
de Praxagore, assurément c’est là un remède que la médecine 
ignore. 

Il est vrai que ce moyen de salut est occulte, incompréhen- 
sible, mais cela importe peu, s’il existe et s’il vient quelque- 
fois au secours du médecin et du malade. Les médecins, les 
savans, les chimistes, les physiciens ne pourront l’analyser et 
en faire un sujet d'expériences, parce qu’il est impondérable, 
insaisissable ! Cela est encore très peu nécessaire : Le divin qui 
survient dans une maladie étant un sécours tout-à-fait provi- 


(1) L’insuffisance et l’inexactitude du mot somnambulisme se font ici sentir 
très vivement, car il faudrait dire : par le somnambulisme et l'extase. Jus- 
qu’à présent on a appelé l’Extase, somnambulisme extatique. 

(2) Le grec porte : æpovosx, que Foësius rend par providentia, sect. 2, p. 4. 
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dentiel, entièrement indépendant de l’homme et au-dessus de 
sa volonté, le médecin prudent, lorsque les secours de l'art 
auront été reconnus impuissans et inutiles, attendra que l’état 
organique du malade permette la manifestation du divin. 

Car l’organisation d’un corps a de l'influence sur lâme; 
celle-ci agit et le corps ne fait qu'obéir, mais il n’obéit qu’au- 
tant que son état organique le lui permet. 

L'esprit est tellement asservi à la matière, que celle-ci le re- 
tient souvent plus ou moins longtemps, et ne lui permet pas 
l'exercice entier de ses facultés. 

Chez certains hommes, il semble rester enseveli pendant 
toute la vie. Tels sont les idiots : leur organisation résiste à 
l'intelligence et la retient. 

Souvent, l'esprit ne perce et ne se révèle qu’à un certain âge, 
et celui qui le possède en ignore encore toute l'étendue. Il se 
montre alors, quelquelois, sous des formes tellement merveil- 
leuses et si peu en harmonie avec ce qu’il avait paru être, que 
le corps semble avoir changé d'âme. 

Enfin, les défauts organiques, qui tiennent les facultés spiri- 
tuelles comme suspendues, s’aplanissent quelquefois devant une 
explosion imprévue de l'âme. On en a pour exemple, ce jeune 
prince, fils de Crésus, muet de naissance, qui, voyant le roi 
son père sur le point d’être tué par un soldat macédonien au- 
quel il était inconnu, exprima pour la première fois, par des 
sons, la pensée qui gisait renfermée au fond de son cœur ('). 

Si, donc, 1l est des hommes sains chez lesquels il s'opère une 
telle révolution, que l’âme se fait jour, en brisant les liens qui 
la retiennent, elle doit, quand l'organisation est affaiblie et 
presque ruinée, réunir facilement toutes ses forces dans un 
seul but, celui de sauver le corps qu’elle est chargée de con- 
duire. C’est en effet dans ces momens périlleux qu’elle se 
montre si puissante, que dans l'antiquité on l'appelait divine, 
et qu'aujourd'hui on la regarde comme surnaturelle. 


Pour ceux qui apprécient les bienfaits du somnambulisme 


_ (1) Hérodote, liv. 1, S 46 à 49. 
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et reconnaissent son identité avec les songes, ainsi que ses 
rapports avec l’extase, rien n'est plus concluant que les pa- 
roles par lesquelles Hippocrate recommande aux médecins 
Fobservation du divin, et l’on reste convaincu que ce grand 
homme avait pratiqué, lui-même, ce qu’il conseillait aux au- 
tres. Il savait que, dans certains momens, le malade est d’un 
grand secours pour lui-même et pour Part. 

Lorsqu'en effet le divin se présente, si un médecin l’observe 
bien, s’il ne le laisse pas échapper, il est sûr d’avoir fait tout 
ce qui est humainement possible pour rappeler le mourant à 
la vie. Quand, au contraire, le divin ne survient pas, le médecin 
peut encore s'éclairer des exemples de guérison offerts par 
d’autres malades. 

Sans le divin, le médecin est toujours nécessaire; tel est le 
médecin moderne. Mais, avec le divin, il deviendra le plus utile 
de tous les hommes. | 

Négliger l’art et attendre tout du divin, ce serait un acte de 
stupidité; car Hippocrate indique que ce symptôme sauveur 
peut survenir, mais il donne à comprendre que c’est chose 
rare; et les Xénophon disent bien qu’il arrache souvent, mais 
non pas toujours, le malade à la mort. Il suit de à qu'employer 
toutes les ressources de la médecine et surveiller attentive- 
ment l'éclair précurseur du divin, ce serait vraiment le moyen 
d’atteindre la perfection de l’art. 


Maintenant, avec la meilleure volonté possible, avec toute 
l'attention, le zèle et l'amitié les plus soutenus, à quel signe 
reconnaïit-on s'il survient quelque chose de divin dans une ma- 
ladie ? C’est ce qu'il faut encore essayer de démontrer. 


Les prévisions du somnambulisme, de l’extase, du délire, 
expliquent admirablement aujourd'hui les recommandations 
d'Hippocrate. Depuis cet homme immortel, d’autres méde- 
cins, Galien, Arétée, Cœlius Aurelianus, et chez les moder- 
nes, Janitsch, Quellmatz, Alberti, Gorrœus, Fernel, Benive- 
nius, Peucer, Van Dale, Gaspare a Reies Franco, Bacon, Sau- 
vages, Bordeu, Hunaud, Hecquet, de Seze, Petétin, Lamothe, 
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Cabanis, Delpit, Gall et Spurzheim , Virey, Georget, Latour, 
Guéritaut, Nacquart, Bertrand, Barrier, Despine (‘), ont ob- 
servé, dans les maladies, à certains momens, des facultés de 
pronostic qui tiennent vraiment de la providence divine, 7po- 
voila; et ces jours critiques qui, suivant les Xénophon, arra- 
chent le malade à la mort, ne sont autres que ceux où sur- 
viennent le somnambulisme, l’extase ou le délire. 

Si l’on mettait ici, en avant, des faits somnambuliques, les 
médecins les nieraient ou les commenteraient de manière à 
les détruire. Il faut donc s'abstenir de ce genre de preuve, 
et rechercher si, par exemple, depuis un demi-siècle, la pra- 
tique médicale n’offrirait pas des exemples de quelque chose de 
divin Survenu, dans les maladies, à l'insu des médecins eux- 
mêmes. 


Que chacun veuille bien, ici, se recueillir et se rappeler deux 
recommandations d'Hippocrate : 


OBsERvER 1° CE QUE LE MALADE VOIT EN SONGE ET €E QU'IL 
FAIT DANS LE SOMMEIL (Livre des humeurs); 


(1) Voir les rapprochemens des opinions de ces divers auteurs dans les notes 
insérées par M. Mialle à la suite du mémoire sur la faculté de prévision par 
M. Deleuze, ou les auteurs eux-mêmes : 

GaLEN : Commentaire sur le pronostic. — ARÉïÉE : De signis et causis mor- 
borum et acutorum. — Coerius AurezrANuSs : De acutis morbis. — JANITSCH : 
De somniis medicis.— Quezrmarz : De divinationibus medicis. — BENIVENIUS : 
De additis morborum causis.—Peucer : De divinatione.— Van DALE : De ido- 
lâtria. — Gaspare À Reies Franco : Elysius jucundarum quœæstionum. — AL- 
BERTI : De valiciniis ægrotorum.—Gorroeus : Definitiones medicæ.—FERNEL : 
Medici antiqui; Consilia medicinalia. —Bacon : De augmentatione scienliarum. 
— SauvaGes : Nosologie méthodique. — Borpeu : Recherches sur les maladies. 
—Hunaun : Dissertalion sur les vapeurs.— Hecquer : Du naturalisme des con- 
vulsions. — DE Seze : Recherches physiologiques. — Petérin : Electricité ani- 
male : LamoTHE : Id., p. 277.—Caganis : Rapports du physique et du moral de 
l’homme, t. 4. — Gall et Spurzheim : Anatomie du cerveau, t. 1. Delpit, Dict. 
des sc. méd., au mot Maladies internes. — GEorGer : Physiologie du systè- 
me nerveux, t. 1, p. 287. — Virey : L'art de perfectionner l’homme, {. 2. — 
Larour et Guériraur : Bullelin de la Société d'Orléans, 1812. — NacQuaRT : 
Diet. des sciences médicales, article {nspiration.—Bsrrrann : Traité du som- 
nambulisme, p. 173. — Barrier : Rapports et discussions sur le magnétisme 
par M. Foissac, p. 366.—Despine : Observations de médecine pratique. . 
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20 S'IL NE SURVIENT PAS QUELQUE CHOSE DE DIYIN DANS LES 
MALADIES (Pronostics). 


Voici, à cet égard, quelques observations des médecins les 
plus justement estimés : on y trouvera la preuve qu'ils sont 
trop sincères et trop amis del’humanité pour cacher les décou- 
vertes qu'ils ont faites ou les opinions qu'ils ont conçues; mais 
_le mot de magnétisme leur répugne à prononcer; et, à les en- 
tendre, les faits cités ressortent de la médecine seule : 

« Dans quelques maladies extatiques et convulsiwes, dit Caba- 
» nis, On voit les organes des sens devenir sensibles à des im- 
» pressions qu'ils n’apercevaient pas dans leur état ordi- 
» naire, ou même recevoir des impressions étrangères à la 
» nature de l’homme. | 

» J'ai plusieurs fois observé chez des femmes qui, sans 
» doute, eussent été d'excellentes pythonisses, les effets les plus 
» singuliers des changemens dont je parle (!). | 

> J'en ai vu dont le goût avait acquis une finesse particu- 

» lière et quidésiraient ou savaient choisir les alimens et même 
les remèdes qui paraissaient leur être véritablement utiles, 
avec une sagacité que l’on n'observe ordinairement que 
chez les animaux (*). 
» Onen voit qui sont en état d'apercevoir en elles-mêmes, 
» dans le temps de leurs paroxismes, certaines crises qui se 
» préparent, et dont la terminaison prouve bientôt après la 
» justesse de leurs sensations (), ou d’autres modifications 
organiques attestées par celles du pouls et par des signes 
encore plus certains (‘).» 


S,,% 


+ 
5 


(1) Les Sibylles, les Bacchides ne sont telles que par un effet de leur tempé= 
rament.—Aristote.—De la divination. 

(2) Dans les songes, on voit les alimens qui conviennent au corps. — Hippo- 
crate. — 'fraité des songes. 

(3) Les malades en délire et les atrabilaires ont, dans l'esprit, quelque chose 
qui pressent et devine l’avenir.—Aristote. —Divination.—Cicéron.—Divination, 
liv. 1, 537, p. 108. 

& (4) Cabanis. — De l'influence des maladies sur la formation des idées et des 
affections morales, 
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Mais ce qui suit est bien plus extraordinaire : 

« Nous avons quelquefois EN sonce, dit le même médecin, 
» des idées que nous n’avons jamais eues (‘). 

» Nous croyons converser, par exemple, avec un homme 
» qui nous dit des choses que nous ne savions pas; on ne doit 
» pas s'étonner que dans des temps d'ignorance, les esprits 
» crédules aient attribué ces phénomènes singuliers à des 
» Causes surnaturelles: j'ai connu un homme très sage et très 
» éclairé, l'illustre Benjamin Franklin, qui croyait avoir été 
» plusieurs fois insiruil EN SONGE des affaires qui l’occupaient 
» dans le moment (°). Sa tête forte et, d’ailleurs, entièrement 
» libre de préjugés, n’avait pu le garantir de toute idée su- 
perslilieuse par rapport à ces avertissemens intérieurs (5). » 
Ainsi, Cabanis dit que des extatiques eussent été d’excellen= 
Les pythonisses, il reconnait qu’elles prédisaient juste leurs cri- 
ses à venir, son ami Franklin lui assure qu’il a reçu en songe 
d’utiles avertissemens, et cette assertion, comme ses opinions 
personnelles, c'est de la superstition ! 


Chose aussi singulière qu’inattendue : l'homme qui décrit si 
bien les phénomènes du somnambulisme, tout en les appelant 
observations médicales, avait suivi LE cours DE Meswer, bien 
qu'il ait jugé à propos de n’en rien dire! 


« J'ai la preuve, dit M. Mialle, que Cabanis était un des 
» premiers élèves de Mesmer, car il est inscrit comme tel, sous 
» lenuméro dix, dansle cataloguede l’ancienne société de l'Har- 
» monie, fondée en 1783 par les soins de l'avocat Bergasse. (*).» 


(1) Dans le sommeil, l'intelligence change, et de nouvelles idées, que l’on 
appelle justement Les songes, viennent quelquefois occuper l'esprit et le retenir. 
—Hippocrate.— Livre des vents. 

(2) Les Dieux nous apprennent de quelle manière nous devons nous conduire 
dans les affaires.— Xénophon.—Choses mémorables, liv. 1. 

(3) Cabanis.—Considérations sur la vie animale, t. 4, p. 391. 

(4) Mialle. — Notes à la suite du mémoire sur la faculté de prévision par 
M. Deleuze, pag. 141. — Germer Baillière. — M. Mialle a entre les mains, et 
l’auteur de cet ouvrage a vu, l'engagement de Cabanis au cours de Mesmer. 1 
est signé de Jui et écrit de la main du docteur allemand. 
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Le docteur Delpit soignait une jeune personnede treize ans 
atteinte d’une maladie nerveuse tout à fait extraordinaire, qui 
abolissait, quelquefois, la vue et la parole, et avait fini par em- 
pêcher les fonctions digestives. 

Un jour la malade dit: « Dans trois jours je serai quérie! » 
Mais la confiance commençait à abandonner le docteur et il n’é- 
tait pas disposé à croire à la prédiction, Il voit le lendemain la 
jeune fille, la trouve frappée de tétanos, et raide comme une 
barre de fer, | 

Le troisième jour, la mère de la malade étant entrée dans 
la chambre de cette dernière, celle-ci s’écrie : « Te voilà, ma- 
man ! Quoi, je te vois, je te parle !... Je suis donc quérie ()! » 


Gall et Spurzheim, s'expriment ainsi : 

« Nous reconnaissons un fluide qui a surtout de l’affinité 
» avec le système nerveux, qui peut émaner d'un indiwidu, pas- 
» ser dans un âuire et s'amasser, en vertu de son affinité parti- 
» culière, plutôt dans certaines parties que dans d’autres... 

» .. De même que souvent, dans les rêves; les pensées 
» ont plus de finesse et les sensations plus de vivacité, qu'on 
» peut entendre et répondre, que dans le somnambulisme na- 
» turel on peut se lever, marcher, y voir les yeux ouverts, 
» toucher avec les mains... De même aussi, nous convenons 
» que des phénomènes semblables peuvent avoir lieu dans le 
» somnambulisme arüficiel et même à un plus haut degré. 

» On doit, en général, considérer le fluide magnétique 
» comme un très puissant irritanti des nerfs, qui peut, dans les 
» maladies, produire des effets pernicieux ou bienfuisans et 
» qui, de même que les autres fluides, est soumis à des lois 
» particulières dont la connaissance devrait être la base de la 
> manipulation (?). » 

Le Dictionnaire des Sciences médicales paraît, et on y lit 
ce qui suit dans un long article où son auteur, le docteur Vi- 
rey, ne veut point parler somnambulisme, et remplace ce mot 
par Divinations dans les songes et les rêves: 


(t) Mialle.—Notes sur le mémoire de M. Deleuze, p. 145. 
(?) Gallet Spurzheim. — Anatomie du cerveau, t, 1, p. 146. 
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« Bien souvent des impressions internes, encore faibles dans 
» leur origine, ne sont pas encore parvenues à notre cerveau, 
> et nous n'en avons aucune connaissance, qu'elles sont déjà 
» ressenties par la conscience intime, et quelquelois révélées 
» dans le silence de la nuit par l'absence des distractions inté- 
» rieures (!). 

» Une personne songeait qu'elle traversait une rivière et 
» sentait l’eau froide qui glaçait ses jambes ; elle se réveille et 
» trouve ses jambes découvertes, hors du lit. De même, un 
» homme, dit Galien, rêve que l’une de ses cuisses est devenue 
» depierre, et, quelques jours après, cette cuisse devient pa- 
» ralytique. Pline rapporte que Cornélius Raffinus, révanti qu'il 
» avait perdu la vue, se réveille aveuglé par une amaurose su- 
» bite. Conrard Gesner songe qu'il est mordu par un serpent ; 
» il fui nait, en effet, sous l’aisselle un anthrax pestilentiel qai 
» le fait périr en cinq jours (?). 

» Rien n’est plus frappant que ces sortes de Divinations 
» chez les personnes très nerveuses, comme les hypocondria- 
» ques, les femmes hystériques, les individus goutteux, les 
» .épileptiques. Ils présagent soit en songe, soit même éveillés, 
» tantôt un paroxisme imminent de leur maladie, tantôt quel- 
» que autre désordre de leurs fonctions (5). 

» Ainsi, l'imagination qui se frappe tout-à-coup d'elle-même, 
» comme de maladie, de mort, etc., devient souvent un aver- 
» lissement sérieux de prévoyance, une sensation interne de 
» Ce qui nous menace sourdement en nous-mêmes ({). 

» Une femme du peuple filait tranquillement ; il lui vient 


(1) « Dans le sommeil, on sent mieux que dans la veille les petites émotions 
intérieures. — ARISTOTE. — De la divination par le sommeil, ch. 1. 

(2) « Voir des choses inusitées, extraordinaires, indique un changement 
dans le corps. » HippocraTes. — Traité des Songes. 

(3) « Les commencemens dans les maladies sont faibles, et dès lors peu 
sensibles ; mais s'ils se dérobent au tumulte du jour et à l’inaltention des 
sens, ils doivent être nécessairement plus évidens la nuit, et faire présager, 
pendant le sommeil, les maladies ou tes affections qui doivent se développer 
dans le corps. »ArisrotTe — De la divination, ch. 1. 

() I y a des songes où l'âme fait présager les maladies du corps. — Hippo- 
crate., — Traité des Songes, 
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» dans l'esprit le souvenir d'une personne paralytique qu’elle 
» à vue : aussitôt son bras gauche tombe en paralysie, et celle- 
» ci s'étend à toute la moitié du corps ({). 

» Combien de délires, dans Les fièvres ataxiques et les ady- 
» namiques, ne présentent-ils pas des spectres hideux et ef- 
» frayans qui dénoncent la ruine dans l’économie animale et 
» une destruction prochaine (‘)! Au contraire, si les images 
» sont plus gaies, elles remplissent d'espérance et présagent la 
» guérison (*). Ces êtres fantastiques de l'imagination sont le 
» produit des commotions nerveuses internes qui excitent 
» l'instinct et qui soulèvent des idées analoques à l'esprit du 
» corps (*), Il ne faut donc pas les mépriser entièrement, puis- 
» qu'elles retracent l'image de nos dispositions intérieures. 
» Înest aliquid sapientiæ in summo delirio, dit BOERRHAYE ; 
» ily a une certaine sagesse dans le plus grand délire. 

»° Qu'il y ait un archée qui préside à l’économie, selon Van 
» HELMONT, où qu'on nomme cet instinct, AME, NATURE, £0p4@), 
» avec Hippocrate, les directions n’en doivent pas moins être 
» consultées (°). » 


Or, que pensent aujourd'hui les médecins, de toutes les ob 
servations qui viennent d'être rapportées ? Ont-elles fixé leur 
attention ? 


Aucunement. Îls n’en parlent que pour les tourner en ridi- 


(1) « Si quelqu'un voit les corps qui l'entourent tels qu’ils doivent être, et 
Loul-à-fait en rapport avec sa propre conslitulion, rien de trop, rien de moins, 
c’est signe de santé, » — Hippocrate, idem, 

(2) « Voir des corps d’une forme extraordinaire, signifie maladie ou folie. » 
— Hippocraie, idem. 

(3) « Voir en songe une terre bien cullivée, des arbres en fleurs ou chargés 
de fruits succulens, des fleuves dont le cours est tranquille, des eaux pures, ni 
trop rares ni irop abondantes, des fontaines ou des puits dans le même état, 
toutes ces choses indiquent la santé. » — Hippocrate, idem. 

(4) « Sil'on ne voit que des choses accoutumées et ordinaires , c’est une 
preuve que l’âme les désire. Mais si l'on se dérobe par la fuite à des choses 
qui inspirent de l’effroi, c’est un signe que le sang se dessèche et que sa circu- 
lation est gênée, » — Hippocrate, idem. 

(5) Dictionnaire des sciences médicales, au mot /nstinet, L. 17, p: 409. 


{{ 
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cule; le plus grand nombre d’entre eux ne Les connait même 
pas. 


Mais, sans doute, la science grandit chaque jour; et depuis 
la publication du Dictionnaire des Sciences médicales, il aura 
été fait , sur l'extase ou le sommeil, des observations impor- 
tantes dont les médecins se seront rendu compte ? Ils auront 
enfin compris toute la profondeur de ces paroles d'Hlippo- 
crate : « DANS LES SONGES, ON VOIT LES ALIMENS QUI CONVIEN- 
» NENT AU CORPS {')! » ou de celles-ci : « DANS LE DÉLRE, 
» L'EXTASE EST UN BON SIGNE (°)? » 

Non. Si quelquefois il leur arrive de mettre à profit ce que 


le malade fait ou dit pendant son sommeil ou son délire, c’est 
le hasard qui les favorise : 


« En 1822, dit le rédacteur de l'arucle Cnoréra du Diction- 
naire de médecine, le docteur Bourdois, appelé auprès d’un 
» homme de moyen âge accablé depuis trente-six heures d’un 
choléra-morbus très intense, cru entendre le malade pro- 
» férer, dans son délire, le mot rêcus. Cet habile praticien, 
» profitant de ceile sorte de mouvement instinctif, fit apporter 
» un de ces fruits. Le malheureux agonisant le mange avec 
» avidité; il en demande un second qui est également accordé ; 
» les vomissemens jusqu'alors opiniâtres et déterminés par la 
» moindre gorgée de tisane ne reparaissent plus : leur absence 
» enhardit le médecin. Enfin le malide maugea ou plutôt dé- 
» vora une trentaine de pêches, non seulement sans accident, 
>» mais même avec un tel avantage que Le lendemain la guérison 
» Lait parfaite. » 

« Bien que l'isolement de ce fait, dit l'auteur de cet article 
» (M. le docteur Ferrus), ne nous permette pas d'en tirer des 
» conséquences, nous croyons utile de le publier (5). » 
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(1) Q yap éo8somevor ayadov, our yap opémeroy. — HippOCRATE. — Trailé 
des songes. —Enim id quod edilur bonum est, sie etiam id quod videtur. 
—VanDer LanDen, t. 1, p. 643, S xvixr. — Forsius, p. 350. 

(2) Es pavid, deu oTacis ayaor. — HippocRATE. — Aphorismes, I. 7, 
aph, v. — Vanne Linoen, 1. 1, p. 103. — Foesius, P. 1258. 

$) Dictionnaire de médecine en 18 volumes, édit, Béchet, 1, 5, p, 190, 


INTRODUCTION. 168 


Que doit-on voir ici, sinon une confirmation de l’importance 
de la recommandation d'Hippocrate et une preuve de la va- 
nité des médecins modernes, lorsqu il s’agit d'apprécier des 
faits qui leur paraissent extraordinaires et purement spirituels : 
ce que Bourdois a recueilli par hasard, de la bouche de son 
malade en délire, Hippocrate ordonne de l’observer, de le sai- 
sir au passage; ce que le docteur Ferrus appelle mouvement 
instinctif, Hippocrate le nomme providence, secours inespéré, 
qu’il recommande à l’attention incessante de tous les médecins, 
dans l'intérêt du malade et de leur propre réputation. 


Sans doute, après ces explications, 1l va se trouver des mé- 
decins qui seront tentés de s’écrier : « Si c’est là ceque vous 
» entendez par le divin, nous le connaissions! » Mot terrible, 
dont les conséquences seraient bien graves pour ceux qui 
l’auraient prononcé ; car l'humanité entière pourrait leur ré- 
pondre avec raison: « Quoi! ces observations que vous avez 
» constamment méprisées, vous avouez aujourd'hui leur im- 
» portance? Vous connaissiez le divin et vous ne l'avez pas 
» observé! Vous êtes bien coupables. » 


Mais la vanité déçue d’un petit nombre d'hommes ne doit 
pas attirer, à tous les médecins, un reproche aussi cruel; et 
si l’on peut malheureusement, aujourd'hui, apprécier les fà- 
cheux résultats de leur profonde ignorance en magnétisme, il 
faut reconnaître aussi qu'il était difficile de soupçonner un 
symptôme divin dans un état depuis si longtemps regardé 
comme une imposture. 


En effet, le Somnambulisme est-il, véritablement, quelque 
chose de divin, c'est ce que les Anciens vont décider. 


FIN DE L'INTRODUCTION ÊT DE LA PREMIÈRE PARTIE, 
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DEUXIÈME PARTIE. 


DE LA DIVINATION. 


DEUXIÈME PARTIE. 


DE LA DIVINATION. 
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LIVRE PREMIER. 


DE LA DIVINATION ET DE SES CAUSES SUIVANT LES PHILOSOPHES 
PAYENS. | 


THÉORIE DE L'ANTIQUITÉ. 


SECTION PREMIÈRE. 


DE L’EXISTENCE D'UNE DIVINATION OÙ FACULTÉ DIVINATRICE, 
PROUVÉE PAR L'EXTASE, LES SONGES ET LES ORACLES. 


PRÉLIMINAIRE. 


Pour démontrer clairement la réalité et l'importance du Som- 
nambulisme, l’auteur de cette histoire a résolu de la faire pré- 
céder par celle des songes et des extases anciens, appuyée des 
opinions des philosophes les plus célèbres. 

Voulant que ses lecteurs, s’il continue à écrire, aient en lui 
une entière confiance ; qu'ils ne le supposent pas capable d’al- 
térer un texte, de modifier une idée, ni même de les aider, par 
un commentaire plus ou moins perfide, à penser autrement 
que les auteurs cités n'auraient voulu le faire eux-mêmes, il va 
se borner à mettre, simplement, sous leurs yeux, les belles 
doctrines et les discussions intéressantes qu'il a pu recueillir 
sur {a science de la divination, Ainsi prévenus, ilne leur sera 
pas difficile d'établir la liaison qui pourra manquer dans les 
citations extraites de différens ouvrages sur un même sujet, et 
la majesté du langage antique, sur une science aujourd'hui mé- 
prisée par les savans, justifiera suffisamment l'importance at- 
tachée par l’auteur à lui faire précéder ses travaux, 
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CHAPITRE PREMIER. 


De l’existence de la faculté divinatrice dans l’homme, 


« Tel que tu me vois, mon cher Phèdre, disait SocRATE, Je 
suis devin. Non pas, il est vrai, très habile : je ressemble à 
ceux dont Pécriture n’est lisible que pour eux-mêmes, j'en 
sais assez pour mon usage (!). » 

« La faveur céleste m'a accordé un don merveilleux qui ne 
m'a pas quitté depuis mon enfance : c'est une voix, qui, lors- 
qu'elle se fait entendre, me détourne de ce que je vais faire 
et ne m'y pousse jamais (?). » 


Dans toutes les occasions, Socrate rappelait aux Grecs la 


reconnaissance qu'ils devaient aux Dieux pour les bienfaits de 
la divination : 


» 
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« N'avez-vous jamais réfléchi, Euthydème, aux soins qu'ont 
eus les Dieux de pourvoir à tous les besoins des hommes?.… 
» Comme il y a, dans le monde, un nombre infini de belles 
choses, mais dont les natures sont différentes, ils nous ont 
donné des sens qui répondent à chacure et par le moyen 
desquels nous jouissons de toutes : ils nous ont pourvus du 
raisonnement, qui nous fait examiner et retenir les choses 
que les sens découvrent et remarquer à quoi elles sont pro- 
pres, qui nous fait trouver tant d’admirables inventions, 
soit pour nous mettre à notre aise, soit pour nous défendre 
des incommodités : ils nous ont aussi donné la parole qui 
sert à nous communiquer réciproquement toutes sortes de 
biens, et par laquelle nous publions nos lois et nous gou- 
vernons les républiques : enfin, comme nous ne pouvons pas 


(1} Platon. — Phèdre. — (2) 1d., 1°" Alcibiade. 
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toujours prévoir ce qui doit arriver, ni Connaître ce qu'il 
est avantageux de faire, 1ls nous offrent encore leur secours 
par le moyen de la prvinaTioN, ils nous découvrent l'avenir 
quand nous allons les consulter, et nous apprennent de 
quelle manière il se faut conduire dans les affaires (). 


S O S 


» Qu'il existe une divination qui prend naissance dans le 
» sommeil et se manifeste par les songes, dit à son tour Aris- 
» TOTE, C’est ce qu'il n’est pas plus facile de croire que de nier 
» avec mépris. Car, si tous les hommes, ou au moins le plus 
» grand nombre, pensent que les songes signifient quelque 
» chose, c’est une preuve qu’en cela ils se sont fondés sur l’ex- 
» périence (?). » | 

Cicéron, lisant Aristote, s'empare de ce raisonnement; et 
s'eniretenant avec son frère : 

« Je crois, lui dit-il, que les anciens, dans toutes les preuves 
>» qu'ils ont voulu donner de la divination, se sont plutôt fondés 
» sur l'événement que sur aucune raison véritable; mais les 
» philosophes ontlaissé d’excellens argumens qui prouveraient 
» l’existence de la divination (5). » 

Et Quinrus, par lequel Cicéron fait commencer la discus- 
sion (*), lui avait dit à ce sujet : 

» I faut ici rechercher les faits plutôt que les causes; car, 
» on ne peut douter qu'il n'y ait une vertu et une secrète puis- 
» sance qui nous annonce l'avenir, soit en rassemblant des ob- 
» servations faites depuis longtemps, soit par une sorte d’ins- 
» tinct et d'enthousiasme divin (*). » 

« Vous demanderez, avec Carnéade, pourquoi les choses se 
» passent ainsi, et par quel art on peut les pénétrer ? J'avoue 
» que je l’ignore, et je me horne à dire que vous voyez aussi 
» bien que moi qu’elles arrivent.—Par hasard, me direz-vous? 


(1) Xénophon. — Choses mémorables, liv. 4. 

(2)Aristote. — De la divination par le sommeil, trad. de l’auteur. 

(8) Cicéron. — Divination, L. 8, $ 3, p. 25. 

(4) On rappelle, ici, aux lecteurs que Cicéron fait d’abord défendre la divi- 
nalion par son frère, pour soutenir ensuite contre lui qu’elle n’existe pas. 

(5) Cicéron. — Divination, liv. 1, 56, p. 33. 
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— Quoi donc! Le hasard peut-il jamais rien produire de par- 
fait et de réel? Un coup de quatre dés peutamener, par hasard, 
le point de Vénus (‘); croyez-vous, pour cela, que quatre 
cents coups de dés pussent l’amener de même cent fois ? Des 
couleurs, jetées à l'aventure, peuvent représenter les traits 
d’un visage ; croyez-vous qu’elles pourraient aussi, sans au- 
tre étude, représenter toute la beauté de la Vénus de Cos? Si 
un porc, en fouillant la terre, y forme la figure d'un A, vous 
imaginerez-vous qu'il peut écrire toute l Andromaque d'En- 
nius? Carnéade suppose qu’en fendant une pierre des car- 
rières de Chio, on y avait trouvé la tête d’un Panisque ; on 
pourrait y trouver, je Le veux bien, quelque chose de sem- 
blable, mais au moins ce ne serait pas un ouvrage qu'on pût 
mettre sous le nom de Scopas, car il n'arrive jamais que le 
hasard imite parfaitement la nature (?). » 

Cicéron.—« Vous avez dit, Quintus, que quatre dés, jetés au 
hasard, pouvaient amener le point de Vénus, mais que qua- 
tre cents coups de dés ne pourraient l'amener de même cent 
fois. D'abord je ne vois point pourquoi ils ne le pourraient 
pas; mais je n’insiste pas là-dessus, car vous êtes riche en 
exemples: vous avez celui des couleurs jetées sur un tableau, 
celui d’un cochon qui fouille la terre et beaucoup d'autres 
encore. Vous rappelez aussi cette tête de Panisque imaginée 
par Carnéade, comme si cela nepouvait pas être un effet du 
hasard et que dans toute autre sorte de marbre on ne püt 
trouver des têtes dignes de Praxitèle. Celles-ci, même, ne 
se font qu'en retranchant peu à peu, et c'est là tout ce que 
Praxitèle y met du sien; mais lorsqu'à force de retrancher 
on parvient jusqu'aux linéamens du visage, on ne peut plus 
douter que ce chef-d'œuvre ne fût dans le marbre même. 

» Il peut donc s'être trouvé, sans le secours de Fart, quel- 
que chose de semblable dans les carrières de Chio. Mais re- 
gardons cela comme un conte; n’avez-vous donc jamais 
remarqué dans les nues la forme d’un lion, d’un hippocen- 


(1) Les Anciens jouaient avec quatre dés ; et, quand on amenait quatre six, 


cela s’appelait le point de Vénus. 


(2) Cicéron. — Divination, liv, 1, S 12, p. 4à. 
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taure ? Le hasard, ce que vous refusez d'admettre, peut donc 
imiter la nature (1. 


» Ilya un vers grec fort connu dont voici le sens: 
» Qui sait conjecturer est le meilleur prophète (2). » 


Ici, c'est PLUTARQUE qui se charge de répondre à Cicéron: 


« Fl n’est pas vrai que celui-là 
» Soit habile devin, qui sait conjecturer, 


comme le dit Euripide. C’est seulement un homme intelli- 
gent et qui suit les indices probables que la raison lui dé- 
couvre. 

» La faculté divinatrice semblable à une table rase, privée 
en soi-même de raison et de détermination, capable cepen- 
dant des affections et des pressentimens que lui causent les 
images qui S'offrent à elle, parvient, sans le secours de la rai- 
son, à saisir l'avenir, quand elle se distrait du présent; ce qui 
arrive, lorsque, par une certaine disposition du corps, elle en- 
tre dans cet état que nous appelons enthousiasme. Or, SOu- 
vent le corps acquiert cette disposition. 

» La terre est pour les hommes une source abondante de 
plusieurs autres facultés, dont les unes transportent les âmes 
hors d’elles-mêmes, causent des maladies contagieuses et la 
mort même ; d’autres sont douces, saines et bienveillantes : 
Pexpérience nous le démontre. — Mais la divination est un 
souffle céleste, un écoulement de la divinité, soit qu’elle se 
communique directement par l'air où par quelque autre fluide. 
Loraw’elle affecte les corps, elle produit, dans les âmes, une 
disposition fort extraordinaire dont il est difficile de déter- 
miner clairement les propriétés, mais sur lesquelles on peut 
asseoir plusieurs conjectures raisonnables (5). » 


(1) Id. liv. 2, 621, p. 213.— (2) Id, liv., ç 5, p. 177. 
(3) Plutarque. — Des oracles abandonnés, trad. Ricard, t. 3, p, 383, 
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CHAPITRE IT. 


De l'existence de la faculté divinatrice, prouvée par le délire et l’extase, 


Le délire, chez les anciens, ne se prenait pas toujours en 
mauvaise part, il était de deux espèces: morbide ou divin. 

« Les plus grands biens nous arrivent, dit PLATON, par un 
» délire inspiré des Dieux. C’est dans le délire que la prophé- 
» tesse de Delphes et les prêtresses de Dodone ont rendu, aux 
» Citoyens et aux étais de la Grèce, mille importans services. 
» De sang-froid, elles ont fait fort peu de bien, ou même elles 
» n’en ont fait aucun. Parler ici de la sibylle et de tous les 
» prophètes qui, remplis d’une inspiration céleste, ont, dans 
» beaucoup de rencontres, éclairé les hommes sur l'avenir, 
» ce serait passer beaucoup de temps à dire ce que personne 
» nignore (!). » | 

AriSTOTE explique le délire des sibylles, des pythies et des 
autres inspirés, par leur état physique: 

« Les mélancoliques, par la véhémence de leur tempéra- 
» ment et par leur manière de lancer au loin les impressions 
» qu'ils éprouvent, atteignent juste le but; par cette extrême 
» facilité à s’émouvoir, ils saisissent rapidement le rapport 
» qu'ils trouvent entre une chose et une autre, en opèrent la 
» réunion, et se la représentent (?). » 

« Beaucoup d'hommes, chez lesquels la fièvre s'empare de 
» l'esprit, restent affectés de maladies maniaques et lympha- 
» tiques. Les Sibylles, les Bacchides et ceux que l’on dit ins- 
» pirés par un souffle divin, ne sont tels que par l'effet de la 
» maladie et par leur tempérament naturel (5). » 

Cette explication fournit à Cicéron, la matière d’une discus- 
sion avec son frère: 


(1) Platon.—Phèdre, trad. Cousin. 
(2) Aristote. — De la divination, trad. de l’auteur. — (3) Id. 
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Quinrus. —« Aristote va jusqu’à préiendre que les malades 
en délire et les atrabilaires ont dans l'esprit quelque chose 
qui pressent et devine l’avenir. Mais je me sens porté à 
croire qu’il ne faut attribuer cette faculté ni aux cardia- 
ques, ni aux frénétiques ; Car la divination appartient à un 
esprit sain plutôt qu’à un esprit mlade (!). » 

CicÉRON.—« Vos stoïciens ne disent-ils pas que le sage 
seul peut être devin? Chrysippe, du moins, entend par divi- 
nation une vertu qui connait, qui voit et qui explique les 
signes que les Dieux envoient aux hommes. Il dit que l’em- 
ploi de cette vertu est de pressentir en‘quelle disposition les 
Dieux sont à l'égard des hommes,et ce qu'il faut faire pour 
se les rendre propices... Quoi donc! Est-ce là Pouvrage 
d’une médiocre instruction ou celui d’un génie suprême et 
d’un savoir universel ? Or, c’est ce qu’on n’a jamais vu (*). » 
Mais PLaïToN disait à ce sujet : 

« Ce n'est point la science qui dirige les politiques dans la 
bonne administration des états : en fait de connaissance, ils 
ne diffèrent en rien des prophètes et des devins inspirés. En 
effet, ceux-ci annoncent beaucoup de choses vraies, mais ils 
ne savent aucune des choses dont ils parlent(5). » 

Et ARISTOTE ajoute : 

e Les hommes les plus ordinaires et ceux dela condition la 
plus vile prévoient l'avenir et ont aussi des songes (‘). » 
Prurarque prend Xénophon, à témoin, pour défendre la 


_ Pythie : 


» 
» 
» 
» 
« 


» 


« La Pythie, dit-il, ne le cède à personne pour la pureté de 
la conduite et des mœurs; mais élevée chez de pauvres 
parens, d’où elle n'apporte ni art, ni expérience, ni talent, 
elle vient à Delphes pour servir d’interprète aux Dieux. Xé- 
nophon dit qu'une femine doit entrer dans la maison de son 
mari Sans avoir presque rien vu ni entendu; de même la 
Pythie doit entrer dans le sanctuaire avec une ignorance et 


(+) Cicéron. — Divination, liv. 1, S 37, p. 103. — (2) Id. iv. 2, S 63, p. 295. 


— (3) Platon, — Ménon. -- (*) Aristote, — De la divination. 
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» une inexpérience presque totales et l’âme véritablement 
» vierge({). » 


CHAPITRE HIT, 


De l'existence de la faculté divinatrice prouvée par les songes. 


HippocrATE admet deux genres de songes : les uns, divins, 
les autres naturels : 

« 11 y a des songes qui sont divins et qui indiquent les chosés 
» bonnes ou mauvaises qui peuvent arriver aux états ou aux 
» particuliers, sans qu'il y ait rien de leur fait (°). 

» Il y en a d’autres où l’âme annonce à l'avance les affec- 
» tions du corps, un excès des choses les plus naturelles, de 
» plénitude, de vacuité, ou un changement dans ER qui sont 
» les plus habituelles (5). 

ARISTOTE explique, de [a Subtése suivante, comment les son- 

ges peuvent avoir lieu: « De même que les opérations de la 
» journée, alors surtout qu’elles ont été faites avec activité, 
» se continuent en dormant et sont le principe des songes qui 
» nous les retracent, il est possible que ces impressions re- 
» çues en songe pendant le sommeil agissent sur notre esprit 
» et déterminent nos actions pendant le jour (‘). » 
Cicéron fait dire à Quinrus : « Quand l'esprit est comme 
séparé du commerce et de la société du corps il se souvient 
du passé, il juge le présent, il voit l'avenir. Le corps, pen- 
dant le sommeil, est comme mort, au lieu que l'esprit est 
» plein de vie et de force (*). » 


= 


> 


% 


(1) Plutarque. — Des oracles de la Pythie, p. 467. — (?) Hippocrate. — 
Traité des songes, trad. de l’auteur. — (3) Id., trad. de l’auteur. — (4) Aristote. 
— De la divination par le sommeil, trad. Abrial.— (5) Cicéron. — Divination, 
iv, 1, $ 30, p. 82. 
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« Il paraît que la chaleur et la dilatation causées par le souf- 
Île divin, dit PLurARQUE, ouvrent certains pores qui donnent 
entrée aux images de l'avenir, comme le vin, par les va- 
peurs qu'il porte au cerveau, excite dans l'âme des mouve- 
mens qui en font sortir ce qu'on cachait avec le plus de 
scin (!). 

» L'esprit divin n'agit pas indifféremment sur tout le mon- 
de, ni de la même manière sur tous ceux qu'il anime. Il 
est, comme on l'a déjà dit, pour ceux qui sont bien -dis- 
posés, le principe et comme le foyer des affections qui opè- 
rent l'enthousiasme; c'est, à la vérité, une faculté divine, 
mais qui, pour cela, n'a pas le privilége de ne jamais s'é- 
puiser, ni s’affaiblir, et de subsister à l'infini (*). » 


CHAPITRE HV. 


De l'existence de la faculté divinatrice, prouvée par les oracles. 


— nr © EC 


Cicéron prétend que l’on ne doit pas croire aux oracles : 


« Quel est done, dit-il à Quintus, le privilége de cette lu- 
reur que vous appelez divine? comment accordez-vous, à un 
insensé, la faculté de voir ce que ne voit pas un sage, et, à 
un homme sans raison, la prescience d'un Dieu (°)? 

» Moi, je dis que nous ne devons ajouter aucune foi aux ré- 
ponses mystérieuses d’Apollon. Les unes sont évidemment 
fausses, les autres sont échappées au hasard, eu les esprits 
les plus ordinaires n’y ont jamais cru, encore moins les 
gens éclairés (*). » 

Mais XÉNOPHON avait dit : 

« Socrate conseillait à ses amis de faire, le plus parfaite- 
ment qu'ils pourraient, les choses nécessaires; mais, tou- 


(1) Plutarque.— Des oracles abandonnés, p. 385, — (2) 1d., S 55, p. 411, 


— (3) Cicéron, — Divination, liv. 2, $ 54, p. 275, = (4) 1d,,S 55, p. 277, 
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chant celles dont l'issue était douteuse, il les envoyait con- 
sulter les oracles pour savoir s'il fallait Les entreprendre; il 
ajoutait : que ceux qui veulent gouverner heureusement les 
familles et les états avaient grand besoin de la divina- 


Han (t}. 


» En un mot, il assurait qu'il y avait de l'impiété à consulter 
les oracles sur ce qui se peut peser ou compter, parce qu'il 
faut apprendre ce que les Dieux ont bien voulu que nous 
puissions savoir; mais qu'il fallait avoir recours à la divina- 
tion pour s'instruire des choses qui surpassent notre con- 
naissance, puisque les Dieux les révèlent à ceux qui se les 
sont rendus propices (2). » 

Ces paroles n'avaient pas fait impression sur le philosophe 


romain, Car il dit à son frère : 


) 


« I y a près de trois cents ans que Démosthènes disait : 
La Pychie philippise!» c'était l'accuser d’avoir été corrompue 
par Philippe. On peut en conclure que les autres oracles de 
Delphes n'étaient pas non plus à l’abri du soupçon. Mais je 
ne sais pourquoi vos philosophes, superstitieux et presque 
fanatiques, auraient mieux aimé tout admettre que de ne 
pas se rendre ridicules (5). » 

Ici, PLUTARQUE répond avec une froide indignation à ceux 


qui, de son temps, parlaient comme Cicéron : 


« La Pythie, née avec un caractère vertueux, lorsqu'elle 
monte sur le trépied pour être l'interprète du Dieu, est 


bien plus occupée de la vérité que d’une vaine gloire et 


de la louange ou du blâme des hommes. 

» Soyons donc dans les mêmes dispositions; et au lieu de 
craindre que des gens dédaigneux ne désertent l’oracle, 
comme on quitte l'école d’un sophiste; au lieu de nous ar- 
rêter à en faire l'apologie, à chercher des mouifs et des 
causes à ce que nous ne savons ni ne devons savoir, aban- 
donnons à eux-mêmes ces accusateurs téméraires, sans 


nous mettre en peine de les ramener par nos discours (). » 


(1) Xénophon. — Choses mémorables, trad. Charpentier, t. 2, p 4.— 


(2) H.,p. 5. — (3) Cicéron. — Divination, liv. 2, $ 57, p. 283, — (4) Plutar- 
que, — Des oracles de la Pythie, p. 184. 
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» Pourquoi, disait Cicéron, les oracles ne se rendent-ils 
plus ainsi à Delphes? Vos philosophes disent que l’exha- 
laison qui avait la vertu d’inspirer la Pythie s’est évanouie 
avec le temps; comment s’est-elle évaporée {‘)? » 


« Je crois, dit, à ce sujet, PLuTaRQUE, que les exhalaisons qui 
s'élèvent de laterre n'ont pas toujours la même vertu, et 
qu'elles sont tantôt plus, tantôt moins fortes. J'en ai pour 
témoins une foule d'étrangers et les ministres qui desser- 
vent habituellement le temple. Le lieu où l’on place ceux 
qui viennent consulter l’oracle n’est, ni bien souvent, ni 
dans des temps réglés, mais par des intervalles fortuits, 
rempli d’une odeur suave qui, s’exhalant du sanctuaire com- 


me d’une source abondante, affecte les assistans d’une sen- 


sation pareille à celle des plus doux parfums. Il est probable 
que cette vapeur est excitée par la chaleur ou par quelque 
autre cause locale (?). » 

CicÉRON avait dit. — « Mais quel temps peut consumer une 
vertu divine, et qu'y 2-t-il de plus divin qu’une exhalaison 
qui fait un tel effet sur l’âme qu'elle lui donne la connais- 
sance de l'avenir (5)? » 

PLiurarQuE. — « Il n’est pas impossible que la condensation 
et le rafraichissement des esprits ne produisent dans l’âme 
la divination, et n’aiguisent en elle cette faculté, comme 
la trempe donne du tranchant au fer. L’étain, fondu avec le 
cuivre, qui naturellement est très poreux, le rend à la fois 
plus compacte et plus serré, plus pur et plus brillant. Il est 
de même assez vraisemblable que la vapeur divinatrice, 
ayant de l’analogie avec les esprits, remplit les vides qui s’y 
trouvent, les affermit et les contient. Ainsi, la fêve donne 
une teinte plus forte à la pourpre, et le nitre au safran, 
comme le dit Empedocle. Par rapport au couteau sacré 
d’Apollon que l’on conserve à Tarse, nous avons entendu 
dire à Démétrius qu'il n’y avait point d’eau quile nettoyât 


(1) Cicéron. — Divination, liv: 2, $ 57, p. 281. — (2) Plutarque. — Des ora- 


cles abandonnés, p. 406. — (3) Cicéron, — Divination, liv. 2, S 57, p. 581. 
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mieux que celle du fleuve Cydnus. De même, à Olympie, 
on détrempe de la cendre avec l’eau du fleuve Alphée, et on 
en couvre l'autel de Jupiter, tandis qu’on n’a jamais pu la 
lier avec l'eau d'aucun autre fleuve, bien qu'on l'ait essayé 
plusieurs fois. 

» Ilne faut donc pas trouver extraordinaire que, dans le 
grand nombre de sources qui jaillissent de la terre, celles 
de Delphes soient les seules qui inspirent aux âmes l’en- 
thousiasme et leur fasse connaître l'avenir (‘). » 

CicÉRON, — « Mais pourquoi longtemps avant nous, le tré- 
pied de Delphes était-il déjà si méprisé, et depuis quand 
cette force secrète a-t-elle disparu ? Ne serait-ce pas depuis 
que les hommes sont devenus moins crédules (?). » 
PiuTARQUE. — « Les Dieux nous ont donné pour notre uti- 
lité bien des choses qui sont sujettes au changement ; la ma- 
tière dont elles sont composées passe par différens états, et 
leur origine ne les garantit pas de la dissolution. Je pense 
que la divination est sujette aux mêmes vicissitudes (5). » 

« Nous croyons que la terre est éternelle et incorruptible ; 
mais, selon toute apparence, ses propriétés se développent, 
disparaissent et changent successivement de siége ; et une 
longue suite de siècles ramène plusieurs fois, pour elle, les 
mêmes révolutions. Nous pouvons le conjecturer par ce que 
nous avons tous les jours sous les yeux. On a vu des lacs, 
des rivières, et plus encore des sources d'eaux chaudes, se 
perdre entièrement ; d’autres, disparaître et se cacher sous 
la terre pour reparaitre, ensuite, à la même place ou dans 
un lieu voisin. » 

« Nous avons des mines entièrement épuisées ; par exem- 
ple, celles d'argent dans lAttique, et celles d’airain dans 
J Eubée, dont on faisait des épées d’une trempe excellente, 
Ïl n’y a pas longtemps que la carrière de Caryste ne donne 
plus de ces pierres molles dont on tirait des fils qui ser- 
vaient à faire du linge, des filets et des bonnets. Ces ouvra- 


(1) 1, p. 386, — (2) Cicéron, — Divination, liv, 2, S 57, p, 283, — (3) Plue 


larque, — Des oracles abandonnés, p, 295, 
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ges sont incombustibles. C’est par le feu qu’on en fait dispa- 
raître les saletés, et qu’on leur donne leur première blan- 
cheur. On ne trouve aujourd'hui, dans cette carrière, que 
des petits fils, aussi minces que des cheveux et des fibres, 
répandus çà et là avec des métaux. » 

« Aristote prétend que les vapeurs contenues dans le sein de 
la terre sont la cause de tous'ces phénomènes qui doivent 
nécessairement disparaître, changer de place, et se repro- 
duire avec elles. Il faut croire de même, au sujet des exha- 
laisons prophétiques, que leur vertu n’est pas éternelle, mais 
qu’elle est sujette à vieillir et à s’altérer. Il est probable que 
les pluies abondantes les étouflent, que la chûte de la fou- 
dre les dissipe, surtout quand la terre agitée par de violens 
tremblemens de terre s’entr’ouvre à une grande profondeur, 
s’affaisse sur elle-même, bouche les passages à ces vapeurs 
intérieures, et les absorbe entièrement (‘). » 

« Il faut laisser, à ceux qui connaissent la nature des choses 
et les qualités de la matière, le soin de chercher quelle est la 
vertu et la puissance des oracles, de manière, cependant, 
que Dieu en soit toujours le principe. Il serait insensé et 
même ridicule d'imaginer que Dieu, semblable aux ventrilo- 
ques qu'on appelait autrefois Euryclées et que l’on nomme 
aujourd'hui Pythons, entre dans le corps des prophètes, et 
qu'il se serve de leurs organes pour faire entendre ses ré- 


ponses (°). » 
(1) 1d., p. 290. — (2) Plutarque. — Des oracles abandonñés, p. 295. 


OBsERVATION. — En opposant ainsi Plutarque à Cicéron, l’auteur de cet ou- 


vrage a eu pour but de réparer, autant que possible, la perte des ouvrages par 
lesquels le philosophe grec prenait la défense de la divination contre les acadé- 
miciens. Si quelque lecteur doutait de l'opportunité des citations, il lui sera 
très facile de se procurer la traduetion de Cicéron par M. Leclerc, celle de Plu- 
larque par l’abbé Ricard, el de juger par lui-même. 
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SECTION DEUXIÈME. 


DES CARACTÈRES DE LA DIVINATION. 


CHAPITRE PREMIER. 


Be la différence entre la divination artificielle et la divination naturelle, 


La science des augures et des aruspices appartenait à la di- 
vination arülicielle ; mais Ia prophétie par Les songes et le dé- 
lire ou l’enihousiasme composait la divination naturelle de 
l'homme. 

On a déjà vu Pzaron se plaindre de ce que les modernes 
av aient corrompu le mot waxn, manikè, qui exprime la divi- 
nation naturelle, et mis en sa place, par corruption, celui waæ>- 
Tixn, inantikè, qui signifie science par les augures. Il ajoute : 

« Autant l’art du prophète est plus noble que celui de l’au- 
» gure, pour le nom comme pour la chose, autant le délire qui 
» vient des Dieux l'emporte sur la sagesse des hommes (‘). » 

Hiprocraïe fait aussi une grande différence dans les deux 
genres de divination : 

« L'art de la médecine, dit-il, est souvent calomnié par le 
» vulgaire, au point de faire dire que la médecine n'existe pas. 
» Car, dans les maladies aiguës, les gens de l’art diffèrent 
» tellement, dans leurs opinions, que, ce que l’un propose 
» comme bon, un autre l'estime mauvais; et presque toujours 
» il en résulte que l’on compare la médecine à la divination; 
» parce qu'il y a des devins qui disent que si l'oiseau vole à 


(1) Platon. — Phèdre, trad, Cousin, p. 43, 
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gauche, c’est bon signe; si, à droite, c'est mauvais signe; et 
que dans l’aruspicie, il en est de même, en expliquant d’au- 
tres choses d’une autre manière; mais &! y a d'autres devins 
qui disent tout le contraire des premiers (*). » 


Cicéron dit à Quintus : 

« Dicéarque et Cratippe ne reconnaissent que deux sortes 
de divination, l’une par les songes, l’autre par le délire de 
l'esprit }). » | 

Et Quinrus, qu'il fait parler, semble lui répondre: « On re- 
connaît deux sortes de divination, l’une artificielle, l’autre 
naturelle. Quel peuple, en effet, quelle ville qui n’admette 
ou la divination par art, comme celle qui se tire des entrail- 
les des victimes, de l'interprétation des prodiges et des fou- 
dres, des augures, des sorts, de l'astrologie, ou la divination 


» naturelle qui consiste dans les songes ou les vaticina- 


S 


Su IST S 


tions? (5) » 

« Je les admets toutes deux. » 

« C'estun art, dans ceux qui suivent les anciennes observa- 
tions qu'ils ont apprises et qui parviennent même à faire de 
nouvelles découvertes ; mais ce n’est point un art dans ceux 
qui, n'ayant point recours à des conjectures fondées sur des 
observations antérieures, prédisent l'avenir par une espèce 
d’agitation d'esprit, ou par un mouvement libre et involon- 
taire, comme il arrive souvent à ceux qui font des songes et 
quelquefois à ceux qui sont saisis d’une certaine fureur, tels 
que Bacis le béotien, Epimenide de Crète et la sibylle Ery- 
thrée. Tels sont aussi les oracles lorsqu'ils naissent de l’ins- 
piration et de l'enthousiasme (). » 

Ici, Cicéron déclare nettement à son frère qu'il lui faut des 


raisons et non des exemples : 


D) 


« Vous avez distingué, Quintus, deux sortes de divinätion : 
l'une artificielle, l'autre naturelle; la première, qui repose 


(1) Hippocrate. — Des maladies aiguës, trad. de l’auteur. — (2) Cicéron. — 


Divination, liv. 1, n° 3, p. 27. — (3) Id., liv. 4, n° 6, p. 33. — (4) Id., no 18, 
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sur des conjectures ou une longue série d'observations; la 
seconde, qui vient des lumières que l'âme attire et reçoit de 
la divinité, dont nos âmes sont une émanation. Vous avez 
compris, dans la première, l'inspection des entrailles, les 
observations sur les foudres et les prodiges, celles que four- 
nissent les augures, les signes, Les présages, en un mot, 
tout ce qui est conjectural. La seconde vous a semblé ins- 
pirée par une certaine émotion de l’âme, ou par les visions 
qui frappent, dans le sommeil, cette âme affranchie du tu- 
multe des sens. Enfin vous avez assigné à la divination trois 
causes : Dieu, le destin et la nature. Mais, comme les raisons 
vous manquaient, une foule d'exemples douteux sont venus 
à votre secours. » | 

« Je puis vous dire, cependant, qu'il n'est point d’un philo- 
sophe d’alléguer des témoignages vrais par hasard ou inven- 
tés par la mauvaise foi; c'est par des argumens solides qu’il 
faut prouver la vérité, et non par des faits qu’il m'est bien 
permis de ne pas croire (). » 


CHAPITRE II. 
De la divination naturelle, 


CT 


Quinrtus entre en matière : 

« Si, ne pouvant dire pourquoi chaque chose est arrivée, 
je puis du moins prouver qu’elles sont arrivées, est-ce déjà 
répondre faiblement (°)? 

» J'ose avancer encore qu'un seul événement, prophétisé 
avec assez de justesse et de certitude pour ne laisser au- 
cune place au hasard dans l’accomplissement de la prédic- 
tion, sufhirait pour prouver que la divination existe et que 


tout le monde doit en convenir (5). » 


(1) Cicéron. — Divination. liv, 2, n° 11, p. 191, — (2) Id., Liv. 1, no 49, p. 


17. st (3) 1d., liv, à .: ÿ 9b, P: 143, 
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& CIGÉRON. — Examinons ensemble, à ce sujet, l'opinion de 
» Cratippe, cet excellent homme, notre ami : 

» Comme sans yeux, l’usage et la fonction des yeux ne 
» peut exister, mais que les yeux peuvent quelquefois ne pas 
» faire leur fonction, et que celui qui s’est une fois servi de ses 
» yeux, de manière à voir réellement les objets, est réellement 
» doué du sens de la vue ; ainsi, sans la divination, l'usage et 
» la fonction de la divination ne peuvent exister; mais avec 
» la divination même, on peut se tromper quelquelois et ne 
» pas rencontrer juste; et il suffit, pour établir la vérité 
» de la divination, qu’on ait une fois si bien deviné qu'on ne 
» puisse pas dire que ce soit par hasard. Or donc, nous en avons 
» d'innombrahles exemples. Il y a donc une divination. » 

« L’argument est subtil et précis. Mais Cratippe y a supposé 
» deux fois les propositions qu'il lui a plu, et quand je voudrais 
» bien les lui accorder, je nierais toujours la conséquence ()! 

> Vous n’espérez pas que ceux qui regardent les songes, uni- 
» quement comme des songes, reconnaissent que, quand il s’en 
» trouve quelqu'un de vrai, le hasard n'y est pour rien ?.. Qu'y 
» a-t-il donc de si évident que plusieurs divinations se soient 
» trouvées vraies ? Mais combien d’autres en plus grand nom- 
» bre se sont trouvées fausses! Cette variété, qui est le propre 
» de la fortune, ne fait-elle pas voir que c’est l'ouvrage de la 
» fortune et non celui de la nature (?)? 

» Quinrus. — Il me semble qu'il faut, comme Posidonius, 
» rapporter toute la vertu et toute la force de fa divination, 
» premièrement, à Dieu, et c’est ce que nous avons déjà fait ; 
» ensuite au destin et à la nature (*). 

» Cicéron. — Mais quelle nature interrogent ceux qui vous 
» annoncent un trésor ou un héritage ? Si les choses de ce 
» genre arrivent par quelque nécessité semblable, qu'il y a-t-i1 
» donc de fortuit? Rien de si opposé à la constance de l’ordre, : 
» que le hasard et la fortune ; et je doute que Dieu même puisse 
» savoir ce qui arrivera par hasard, puisque, s’il le sait, la 


(1) I, live 2, S 52, p. 274, —(?) Id, liv. 2, n°5 52 et 53, p. 271. — (3) Id. 
liv. 1, n° 56, p. 143. 
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chose arrivera infailliblement ; et s’il est nécessaire qu’elle 
arrive, je ne vois plus ni hasard ni fortune. Si donc vous 
voulez que le hasard s’en mêle, il n’y a aucun pressentiment 
de ce qui est fortuit. Si vous prétendez qu'il n’y a point de 
hasard, et que toutes choses ont été fatalement déterminées de 
toute éternité , changez votre définition de la divination , que 
vous appelez un pressentiment des choses fortuites. S'il n’est 
point d'événement, de fait, d'accident qui n'ait été inva- 
riablement réglé de toute étérnité, concevez-vous le hasard ? 
Et sans hasard , ni fortune, concevez-vons ia divination 
que vous définissez un pressentiment de choses fortuites (!) ? 
> Quinrus.— La raison nous oblige d'avouer que tout arrive 
par le destin (?). 

» CicéÉRoN.—Le destin! mot de vieille femme superstitieuse. 
Si tout arrive par le destin, à quoi sert la divination ? Car ce 
qui est prédit par le devin doit arriver infailliblement..… 
Qu'est-ce donc que cette divination des stoïciens qui ne peut 
nous être d'aucune utilité, puisque, malgré tous nos soins, 
ce qui doit arriver arrivera. Peut-on changer l'avenir ? Le 
destin n'existe plus, ni par conséquent la divination, puis- 
qu'elle annonce ce qui doit arriver, et qu'on ne peut pas dire 
qu'une chose doive certainement arriver, quand, par quelque 
disposition, il se peut faire qu’elle n’arrive pas (°). 

» Quintus. — J'appelle destin, ce que les Grecs appelaient, 
eludpuéyñ, C'est-à-dire un certain enchainement de causes 
liées les unes aux autres. De cet enchainement se forme la 
nécessité , dont l’origine se perd ainsi dans l'éternité même. 
Il n’est donc rien arrivé qui n'ait dù arriver, et il n’arrivera 
rien dont la nature ne contienne déjà les causes efficientes. 
Ainsi le destin n’est point ce qu’entend la superstition : c'est, 
comme la physique nous l'enseigne , [a cause éternelle de 
toutes choses, la cause pour laquelle les choses passées sont 
arrivées, les présentes arrivent, les futures doivent arriver. 
Il en résulte qu’on peut observer quels effets naissent de telles 


(1) Hd., liv. 2, n° 6, p. 183. — (2) Jd., liv. 1, n°55, p. 143. — (8) Id., liv, 
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causés. Sans doute, ici l’art n’est pas infaillible ; mais on 
peut croire que la divination naturelle des vaticinations ou 
des songes voit d’une manière bien plus certaine cet en- 
chaîinement des causes et des effets (1). 

»CicÉRON.— Un devin saurait-il mieux conjecturer l'approche 
d'une tempête, qu’un pilote expérimenté; ou la nature d’une 
maladie, qu'un habile médecin, ou l'art de conduire une 
guerre qu'un excellent général (?) ?..…. 

» Vous avez défini la divination un présage et un pressen- 
timent des choses fortuites? Mais c'est retomber dans la 
même difficulté; car, un médecin, un pilote, un général 
pressentent aussi les choses fortuites ; et vous ne croyez pas 
qu'un augure, qu'un aruspice ou quelque autre devin que 
ce soit, puisse mieux prévoir si un malade guérira, si un 
vaisseau rentrera dans le port, ou si une armée se tirera 
d'un péril, qu'un médecin, qu'un pilote, qu'un général (*). 
» Quinrus.— Il n'y à qu’un petit nombre d'hommes qui, se 
détachant en quelque sorte de leur corps, s'élèvent, de toute 
la force de leur âme, à la connaissance des choses supérieures 
à l'homme. Le talent qu'ils ont de lire dans l'avenir ne vient 
point immédiatement des Dieux, mais de leur propre raison, 
et c'est la nature même qui leur montre d'avance les dé- 
luges, et l’embrasement futur du ciel et de la terre. 

» D'autres, appliqués au gouvernement des états, prévoient 
de loin, comme Solon, la naissance de la tyrannie. Nous pou- 
vons les appeler prudens, c'est-à-dire prévoyans ; mais nous 
ne pouvons pas plus leur donner le nom de devins qu’au 
philosophe Thalès, qui, prévoyant qu'il y aurait une grande 
abondance d'olives dans le territoire de Milet, et voulant 
faire voir à ceux qui lui reprochaient son indifférence pour 
la fortune, qu'il ne tenait qu'à un philosophe de s'enrichir, 
acheta toute la récolte des oliviers, avant qu'ils fussent en 
fleurs. On dit aussi qu'il prédit le premier une éclipse de so- 
leil qui eut lieu sous Astyage. 

» Les médecins, les pilotes, les laboureurs, peuvent avoir 


(1) Hd, liv. 1, n°55, p. 443. — (2) I, liv. 2. n° 5, p. 177. — (9) Id., p. 179. 
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aussi le pressentiment de beaucoup de choses; mais je n'ap- 
pelle rien de tout cela divination, pas même la prédiction du 
physicien Anaximandre, qui avertit les Lacédémoniens de 
sortir de leur ville, et de passer toute la nuit en armes dans 
la campagne, parce qu'il prévoyait un tremblement de terre: 
en effet, toute leur ville fut abimée, et la cime du Taygète se 
détacha comme la poupe d’un vaisseau. Je ne considère pas 
non plus comme devin, mais comme physicien, le maître de 
Pythagore, Phérécyde, qui ayant vu de l’eau de source tirée 
d’un puits, annonça un tremblement de terre ({), 

» Dire, maintenant, comment il peut se faire que dans ies 
inspirations et les songes, on voie ce qui n’est nulle part, 
c'est une grande question (?)!» 

CicÉRON.— « Est-il donc possible d’avoir quelque pressen- 
timent de cequi n’est fondé sur aucune cause ? Qu’entendez- 
vous quand vous dites qu’une chose est arrivée par accident, 
par fortune, par hasard, par événement ; si ce n’est qu’elle 
aurait pu, ou n'arriver pas, ou arriver d’une autre manière ? 
Comment donc le hasard, le caprice de la fortune, peut-il 
être prédit? Par le raisonnement, un médecin prévoit qu'une 
maladie augmentera ; un pilote, qu'une tempête arrivera ; 
un général, que l'ennemi fera tel ou tel mouvement ; et ils 
se trompent souvent quoiqu'ils raisonnent. L'homme des 
champs raisonne aussi, lorsque la vue de l'olivier en fleurs 
lui fait espérer des fruits, et il se trompe aussi quelquefois. 
Que si ceux-là se trompent, qui ne jugent que sur des rai- 
sons et des conjectures probables, que faut-il croire de ceux 
à qui des victimes immolées, des oiseaux, des prodiges, des 
oracles, des songes, annoncent l'avenir (°)? 

» Ainsi, prenez-y garde, je pourais admettre la divination, 
ce que je ne ferai jamais, sans reconnaître le devin (#). » 
Quinrus. — « S'il pouvait se trouver un mortel qui eût une 
connaissance parfaite de l’enchaînement des causes, il ne se 
tromperait jamais sur rien; car possédant la connaissance 


(1) Cicéron. — Liv. 1, n° 49, p. 127. — (2) Cicéron. — Divination, liv. 1, 


n°51, p. 133. — (3) Id., liv. 2, n° 6, p. 181. — (4) Id, li, 2, n° 44, p. 295. 
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des causes de tout ce qui doit arriver, il embrasserait d’un 
coup d’œil tout l'avenir. Mais cette connaissance n'apparte- 
nant qu’à Dieu, il faut laisser à l'homme la faculté de pres- 
sentir l'avenir par les signes qui l'annoncent. Les choses 
futures ne naissent point d’un coup ;il en est du temps 
comme d'un câble que l’on file ; ce n'est rien de nouveau, 
mais une éternelle répétition, comme le voient bien ceux 
qui ont le don de la divination naturelle, et ceux mêmes qui 
n'ont que l’art d'observer. Ceux-ci ne distinguent pas les 
causes elles-mêmes, mais ils en distinguent les marques et 
les signes ; et à l’aide de la méditation et de la mémoire, ils 
forment, des monumens du passé, la divination artificielle qui 
s'exerce sur les entrailles des victimes, les fulgurations, les 
prodiges, les corps célestes. Il ne faut donc pas s'étonner 
que ces devins prévoient des choses qui ne sont nulle part, 
elles existent toutes, mais dans un autre temps. Comme le 
germe renferme déjà ce qui en doit naître, ainsi Les causes 
renferment l'avenir, aperçu d'avance par l'inspiration et les 
songes, ou pressenti par le raisonnement ou la conjec- 
ture (!). 

» Voilà ce que j'avais à dire de la divination. Mais je dois 
protester, en même temps,que je n’admets ni n'approuve ceux 
qui prédisent par les sorts, ceux qui gagnent leur vie à dire 
la bonne aventure, ni ceux qui, comme autrefois votre ami 
Appius, prétendent évoquer les mânes. . . ., 

» Persuadé que les Dieux s'occupent des hommes et qu'ils 
leur envoient même des avertissemens et des signes de l’ave- 
nir, je déclare, tout en excluant l’imposture, la fourberie et 
les autres abus, que j’admets la divination (?). » 


Ainsi on le voit, Quintus dit à son frère : « J'admets la divi- 
nation ; » et Cicéron répond : Je pourrais admettre la divi- 
nation, ce que je ne ferai jamais, sans reconnaitre le devin. » 
Que pensent, sur ce sujet, les Grecs ? quelles causes pro- 


bables assignent-ils à la divination naturelle, et qu'en dit, après 
eux, l’orateur romain ? 


(1) Id. liv. 1,n°:56, p. 145. — (2) Id. liv. 1, $ 58, p. 149: 
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DES CAUSES PROBABLES DE LA DIVINATION NATURELLE. 


CHAPITRE PREMIER. 
Des causes divines, 
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« Qu’attendons-nous? dit Quinrus; est-ce que les Dieux vien- 
» dront s’entretenir avec nous dans le forum, dans les rues, 
» dans nos maisons? nous ne les voyons pas, mais ils répan- 
» dent leur vertu en tous lieux; ils la déposent dans la nature 
» des hommes ou la renferment dans des lieux souterrains ; e 
la Pythie de Delphes recevait de la terre la force que la si- 
bylle tirait dé sa nature même. » 
Ce sentiment, contre la présence des Dieux sur la terre, est 
conforme à celui de Socrate : 
« Il ya des Dieux, dit-il, et ils ont beaucoup de soin des 
hommes. Mais n’attendez pas qu'ils vous apparaissent et 
qu'ils se présentent à vos yeux ; qu'il vous suffise de voir 
leurs ouvrages et de les adorer, et pensez que c’est ains 
qu'ils se manifestent aux hommes, Car, entre tous les Dieux 
qui nous sont si libéraux, il n’y en a pas un qui se rende vi- 
sible pour nous distribuer ses faveurs (‘). » 
« Comment peut-on m'accuser, disait-il à ses juges, d’intro- 
duire de nouvelles divinités? Serait-ce parce que j'ai dit que 
Dieu me faisait entendre une voix qui m’avertissait de ce que 
je devais faire? Ceux qui observent le chant des oiseaux 
et les paroles inopinées ou fortuites appuient certainement 
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leurs conjectures sur des voix; peut-on douter que le ton- 
nerre parle et que ce soit un très grand augure? la prêtresse 
de Delphes n’annonce-t-elle pas, par la voix, les oracles 
qu’elle tient du Dieu (‘)? » 

« Que les Dieux sachent certainement l'avenir, et qu'ils 
en donnent connaissance à qui il leur plait, tout le monde le 
croit et le dit de même que moi. Mais il y a des personnes 
qui donnent le nom d’augures, de paroles fortuites, de pré- 
sages, de devins, à ce dont elles tirent ces connaissances; 
moi je l'appelle Dieu ou DÉMON AAIMONION , et je pense 
m'exprimer alors d'une manière plus vraie et plus religieuse 
que ceux qui attribuent aux oiseaux un don propre aux 
Dieux.» 

Ainsi, suivant Socrate, 1l y à des Dieux, ils connaissent l’a- 


venir, et ils le dévoilent à qui il leur plaît. 


Que pense Cicéron à ce sujet? 

Il fait dire à Quirus : « Chrysippe, Diogène et Antipater, rai- 
sonnent de la manière suivante : 

« S'il y a des Dieux, et qu'ils ne fassent pas connaître aux 
hommes les choses futures, ou ils n’aiment pas les hommes, 
ou ils ignorent l'avenir, ou ils jugent qu’il importe peu aux 
hommes d'en être instruits d'avance, ou ils croient qu'il n’est 
pas de la majesté divine de leur révéler ce qui doit arriver, 
ou ils n’ont pas de moyen de les en avertir. Mais on ne peut 
pas dire qu’ils n'aiment pas les hommes : car les Dieux sont 
bienfaisans et amis du genre humain. Ils n’ignorent pas non 
plus les choses qu'ils ont eux-mêmes établies et décidées. 
Ils ne peuvent croire qu'il nous importe peu de savoir l’ave- 
nir; alors nous prendrions plus garde à nous. Ils ne peuvent 
pas non plus regarder ces avertissemens comme au-dessous 
de leur majesté; car il n’est rien de plus grand que la bien- 
faisance. Enfin on ne peut croire que l'avenir leur échappe 
à eux-mêmes. Si donc il ya des Dieux , ils nous en font part : 
or, il y a des Dieux, ils nous instruisent donc de l'avenir. S'il 
en est ainsi, ils nous donnent les moyens d'entendre les si- 


(1) Xénophon. — Apologie de Socrate, 
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gnes qu’ils nous envoient; autrement ces signes seraient inu« 
tüles ; il y a donc une divination {‘). » 

Cicéron. — « O les gens habiles, ils croient, en si peu de 
mots, avoir tout prouvé (?). » 

« Vous dites, d’abord, s’il y «a des Dieux ils sont bienfaisans 
envers les hommes. Qui vous accordera cela? Sera-ce Epi- 
cure, qui dit que les Dieux ne se mettent en peine de rien, 
ni pour nous ni pour eux ? ou notre Ennius dont les vers 
suivans sont toujours applaudis : 


11 est des Dieux, des Dieux sans amour, sans coufroux, 
Dont les regards jamais re s’abaissent sur nous. 


« Et il dit ensuite pourquoi c'est là son opinion; mais il est 
inutile de citer le reste. Il suflit d'avoir démontré que les 
stoiciens avancent, comme certain, ce qui est douteux et 
contesté. » 

« Ils disent ensuite que Les Dieux n'ignorent rien parce que 
tout a été établi et décidé par eux. Mais combien de savans 
hommes qui nient que toutes choses aient été ainsi établies 
par les Dieux immortels! {{ nous importe de connaître l’a- 
venir. Mais Dicéarque a prouvé dans un long ouvrage qu'il 
est plus avantageux pour nous de n’en rien savoir. Îl n’est 
pas au-dessous de leur majesté de nous en avertir. Quoi! en 
pénétrant dans la demeure de chacun de nous pour voir ce 
qu'il nous faut! Il est impossible qu'ils ne connaissent pas l'a- 
venir. C'est pourtant ce que nient ceux qui disent que lave- 
nir ne peut être certain, Ne voyez-vous pas comme on sup- 
pose tout ce qui est en question? Alors ils s’empressent de 
conclure: si donc il y a des Dieux, ils nous font part de 
l'avenir. C’est ce qu'ils croient avoir prouvé. Ils ajoutent : 
or, il y a des Dieux : ce que tout le monde cependant ne leur 
accorde pas. Donc ils nous en instruisent. Fausse consé- 
quence; car ils peuvent ne pas nous en instruire, et cepen- 
dant exister. S'ils nous en instruisent, ils nous donnent le 


(1) Çicéron.— Divination, liv. 2, n° 38, p. 103.—(?) 1,, iv. 15, n° 49, p. 269. 
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moyen d'entendre les signes qu'ils nous envoient. Mais il se peut 


aussi qu'ils gardent cette intelligence pour eux. Et pourqnoi 
la donner aux Toscans plutôt qu'aux Romains? S'ils nous 
en donnent le moyen, ce moyen est la divination. Supposez, 
ce qui est absurde, que les Dieux nous le donnent, qu'im- 
porte, Si nous ne pouvons le recevoir? Conclusion : I y a 
donc une divination. Oui! conclusion sans preuve (‘). » 
Quinrus. — « Si la raison est pour moi; si les peuples, si les 
nalions, si les Grecs, si les barbares, si nos ancêtres mêmes 
en conviennent; S'il faut y joindre les grands philosophes de 
tous les siècles, les grands poëtes et ces hommes d’une émi. 
nente sagesse qui ont fondé les républiques et les villes, at- 
tendrons-nous que les bêtes parlent et le consentement uni- 
versel du genre humain ne pourra-t-1l nous satisfaire (*)? » 
CicÉRON continue : 

« Ou quelque vertu divine, protectrice de l'espèce humaine, 
nous avertit dans nos songes, ou ceux qui les expliquent le 
font par la connaissance qu'ils ont d’un certain rapport, d’une 
sy mpathie que les choses ont entre elles et qui dirige les in- 
terprètes dans leurs conjectures : ou enfin ce n’est ni l'un ni 
l’autre, mais une longue et constante observation à prouvé 
que telle chose arrivait ordinairement après tel songe. Or, 
noùs devons d'abord être persuadés que nulle vertu divine 
ne produit les songes.En eflet, si les songes nous étaient en- 
voyés par les Dieux, ce serait afin que nous pussions être 
avertis de l’avenir. Mais combien peu de gens croient aux son- 
ges ? Combien peu les entendent? Combien peu même s’en 
souviennent? Et combien, au contraire, en voit-on qui les mé- 
prisent et qui abandonnent cette superstition aux esprits fai= 
bles et pusillanimes ? Pourquoi donc un Dieu ami des hom- 
mes les avertirait-il par des songes dont ils ne daignent pas 
s'inquiéter ni même se souvenir ? Dieu ne peut ignorer le 
sentiment de chacun de nous, et il serait indigne de lui d’a- 
gir sans but, puisqu'on ne pardonnerait pas cette faute à un 
homme sage. Si donc on ne se souvient pas de Ja plupart des 


(1) Hd, div, 2, n°5 49 et 51, p. 269 et suiv, — (2) Id. liv, 1, no 39, p. 103, 
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songes, du qu'on les méprise, il faut, ou que Dieu l'ignore, 
ou que les avis qu’il nous donne ainsi nous deviennent inu- 
üles. Or, ni l’un ni l’autre ne convient à Dieu. Nous devons 
en conclure qu'il ne nous apprend rien par les songes (!). » 
« Tout se réduit à savoir lequel est plus probable ou que les 
Dieux immortels, les souverains arbitres du monde ne fas- 
sent que courir aux lits et même aux grabats de tous les 
hommes, et que lorsqu'ils en trouvent quelqu'un endormi, 
ils lui présentent des visions obscures et embarassées, que 
le lendemain, encore tout effrayé, il aille raconter au devin; 
ou que les songes ne soient qu’un effet naturel de l'agitation 
de l’âme, qui croit voir dans le sommeil ce qui a frappé les 
sens éveillés. Est-il donc plus philosophique d'expliquer 
tout ceci par les raisons mystérieuses de quelques vieilles 
femmes ou par les effets de la nature (?)? » 

Ici, le philosophe romain a parfaitement raison. Mais, de ce 


que les vieilles femmes et Quintus attribuaient aux songes 
une fausse cause, ce n'élait pas une raison pour qu'ils ne fus- 
sent ni vrais, ni réels. D'ailleurs, cette supposition que les 
Dieux courent, toutes les nuits, aux grabats des hommes, man- 
que de dignité, et Cicéron, dans ce moment-là, avait certai- 
nement oublié cette règle de conduite proposée par Platon : 


« ..... Que les mères n'’aillent pas sur la foi des poètes 
effrayer leurs enfans, en leur faisant de mauvais contes, 
qu'il y a des Dieux qui errent, pendant la nuit, sous la figure 
d'étrangers de tous les pays; ce serait à la fois faire injure 
aux Dieux, et rendre les enfans encore plus timides (5). » 


PLUTARQUE raisonne plus sagement sur ce sujet, et il dit : 
« Comme il est difficile de comprendre et de déterminer jus- 
qu’à quel point et dans quels effets il faut faire intervenir la 
providence divine, les uns ne lui en attribuent aucun, les 
autres les mettent tous sur son compte et tous s’éloignent du 
juste milieu, le seul point convenable. IL est plus sensé de 


(1) Id, liv. 2, no 40, p. 29. — (2) Id. liv. 2, n° 63, p. 293. — (3) Platon. — 


République, liv. 2, trad. Cousin, t, 9, 
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dire, avec quelques autres, que comme Platon, en imaginant 
un élément qui est le sujet des qualités propres aux subs- 
tances, et qu’on appelle aujourd'hui la matière et la nature, 
a délivré les philosophes d'un grand nombre de difficultés 
considérables, de même, selon moi, ceux qui ont supposé 
des êtres intermédiaires entre les Dieux et les hommes, et 
ont trouvé le nœud qui nous lie avec eux, ont levé un bien 
plus grand nombre de difliculiés épineuses (!). » 

« Il ne faut pas croire que, semblables aux rois des abeilles, 
les Dieux ne quittent jamais un lieu déterminé, et qu'ils res- 
tent enfermés et pour ainsi dire emprisonnés dans la ma- 
tière. C'est un sentiment, bien plus noble, de les supposer 
libres et indépendans. Castor et Pollux donnent du secours 
à ceux qui sont battus de la tempête, et par leur présence 


» Des vents et dela mer apaisent le courroux, 


ils n’ont pas besoin pour cela de monter sur le vaisseau et 
d'en partager les périls ; ils se montrent seulement au haut 
des airs et Le font voguer en sûreté (?). » 

« .….. Au reste, c'est ici le lieu ou jamais de se souvenir de 
l'académie, pour ne rien affirmer avec trop de confiance (°). 
Ce ne sont pas, 


» D'un sophisme trompeur les formes séduisantes, 


comme a dit Euripide, que les Dieux emploient pour nous 
en imposer, mais celles des choses, quand notre vaine science 
ose prononcer sur des matières si fort au-dessus de notre 
intelligence ({). » | 


(1) Plutarque. — Des oracles abandonnés, p. 296. — (2) Id., p. 355. — 


(3) Ld., p. 376. — (#) Id., p. 377. 
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CHAPITRE II. 


Des causes humaines. 


Quelques philosophes anciens, Plutarque, Apulée, ont écrit 
des livres qui ont pour titre : du Démon ou du Dieu de So- 
crate. Les modernes ne connaissent guère ces livres que de 
nom, mais ils n’en parlent pas moins du Démon de Socrate ; ils 
publient que le philosophe se croyait vraiment assisté par un 
démon, et ils le font passer pour un halluciné ou un lunatique. 

Quand on ouvre Platon ou Plutarque, on ne raisonne plus 
de même et on s'aperçoit que Socrate appelait, démon, sa na- 
ture même. : 

« L'âme, mon cher Phèdre, disait-il, a une puissance pro- 
» phétique. IL y avait longtemps qu’en te parlant je me sentais 
» agité d’un certain trouble; pensant, avec un peu d’effroi, 
» que peut-être, comme le dit le poète Ybicus, les Dieux me 
» feraient un crime de ce qui me faisait honneur aux yeux 
» des hommes (‘). 

» La partie de l'âme qui habite auprès du foie (?) devient 
paisible et tranquille quand élle jouit pendant la nuit d’un re- 
pos convenable; elle reçoit alors, en songe, des avertissemens 
parce qu'elle est privée de raison et de sagesse. Car ceux 
qui nous ont formés, se souvenant de l’ordre que leur avait 
donné leur père de rendre la race mortelle aussi parfaite 
qu'il serait possible, améliorèrent cette partie de notre être 
en lui accordant la divination, afin qu’elle eût quelque moyen 
de connaître la vérité. 

« Une preuve suflisante que Dieu n’a donné la divination à 
l'homme que pour suppléer à l’absence de la raison, c’est 
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(1) Platon. — Phèdre, irad, Cousin, — (2; Platon pensait que le pes de 
l’âme élait dans le foie. 
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qu'aucun homme sain d'esprit ne la possède avec toute sa 
vérité et dans toute sa divinité, Si ce n’est en songe quand 
l'intelligence est suspendue, ou quand elle est égarée par la 
maladie ou par l'enthousiasme (!). » 


« L'âme veille toujours, dit HrppocraTe. A la vérité, divisée 
et comme séparée d'elle-même, quand elle fait le service 
du corps, non seulement elle ne s’appartient pas, mais elle 
s’est distribuée par parties dans le corps; aux sens, pour 
entendre, pour voir, pour toucher, pour agir, etenfin pour 
tous les besoins du corps, à tel point qu’elle ne peut pas 
s'occuper d'elle-même. 

» Mais lorsque le corps repose, l'âme se met en mouvement, 
et s’insinuant doucement dans toutes les parties de sa de- 
meure, elle la gouverne et achève toutes les actions du 
corps. 

» Gar le Corps, qui dort, ne sent pas; mais l'âme qui veille 
a une entière intelligence; elle voit les choses visibles, en- 
tend celles qui se font entendre, elle va, elle touche, s’at- 
triste ou réfléchit; tout ce qui constitue enfin les fonctions 
de l’âme et du corps, l’âme les fait elle-même pendant le 
sommeil. 

» Celui qui sait bien juger toutes ces choses possède une 
grande partie de la sagesse (?). » 


ARISTOTE raisonne comme Hippocrate : 

« De même quelorsqu’on frappe l'air, la partie frappée com- 
munique aussitôt la commotion à une autre partie, et que, la 
percussion cessant, le mouvement n’en continue pas moins 
d'avancer promptement, quoique la cause de la percussion 
ne soit plus présente; de même, rien n'empêche que certains 


(1) Platon. — Timée, id. — « Platon, dit à ce sujet M. Cousin, admet, ici, la 
divination, mais seulement dans trois états: le songe, la maladie et l’enthou- 
siasme. En effet, ces trois états modifient l’âme merveilleusement et lui sup- 
posent des notions qu’elle n’a pas dans les conditions ordinaires de son exer- 
cice. » Voir la note de M. Cousin. — Timée, p. 364. 
(2) Hippocrate. — Livre des songes, trad. de l'auteur. 
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mouvemens, Certaines sensations ne parviennent à l’änie qui 
songe et ne lui soient communiqués par des objets extérieurs, 
dont Démocrite faisait agir les simulacres et les dépouilles. 
» On conçoit que ces impressions seront beaucoup mieux 
reçues et senties la nuit que le jour ; parce que le jour elles 
peuvent être brisées ou détournées par l'agitation ou le 
trouble de l'air; tandis que, pendant la nuit, l'air est plus 
calme et moins tourmenté par les vents. 

» Ajoutez, à cela, que pendant le sommeil on sent mieux que 
dans la veille les petites émotions intérieures; ce sont elles 
qui apportent les visions qui mettent dans le cas de pré- 
sager sur les choses mêmes d’où sont émanées les impres- 
sions (!). 

» Quelques-uns des extatiques, dit-il ailleurs, prévoient l’a- 
venir. C'est que les émotions ordinaires ne les troublent pas, 
qu'ils sont au contraire entrainés loin d'elles, ce qui les 


porte à sentir bien mieux toutes celles qui leur sont étran- 
gères (?). » 


« Les argumens que l'on tire de Fa nature même, dit Quin- 
rus à Cicéron, sont fondés sur la vigueur et l’excellence de 
l'âme dégagée des sens ; ce qui arrive principalement, ou 
dans le sommeil ou dans les extases. Comme les Dieux, sans 
yeux, sans oreilles, ni langue, connaissent ce que chacun 
pense, de même les hommes, quand ils font des vœux se- 
crets, ne doutent pas que les Dieux ne les entendent. Ainsi, 
quand les âmes sont dégagées des liens du corps pendant le 
sommeil, ou que, dans une espèce de fureur, elles prennent 
d’elles-mêmes l'essor, il leur arrive de voir ce que leur com- 
merce avec le corps les empêchait de pénétrer (5).» 


Cette opinion est celle de PLUTARQUE : 
a L'âme, dit-il, possède la faculté de deviner quand elle est 


(1) Aristote. — De la divination. — Chap. 1, trad. de M. Abrial. — Annales 


du magnétisme, t. 3, p. 262. — (3) Id., trad. de l’auteur, sur le texte de l’éd. 
Duval, — (3) Cicéron. — Divination, liv. 1, n° 57, p. 147, 
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unie au corps ; Mais son union intime avec une nature mor- 
telle en émousse l’activité. 

» Pourrions-nous en douter, ou même en être surpris, quand 
nous voyons, sans parler des autres facultés de l'âme, combien 
la mémoire, qui est l'opposé de la divination, a de force et 
de pouvoir pour retenir et conserver les choses passées ou 
plutôt pour leur donner un nouvel être? Car ce qui est passé 
n’a plus d'existence, tout existe et périt successivement, les 
actions, les paroles et les affections. Le temps, comme un 
fleuve rapide, les entraîne dans sa course ; mais la mémoire, 
par je ne sais quel moyen, donne une substance et une forme 
à ce qui n’est plus. Elle est, pour nous, l'ouie des sourds 
et la vue des aveugles. 

» Il ne faut donc pas s'étonner que, pouvant saisir ce qui n’est 
plus, elle prévoie ce qui n’est pas encore. L'avenir la touche 
même davantage et est plus intéressant pour elle; elle tend 
vers le futur et l’'embrasse déjà, au lieu qu’elle est séparée 
du passé et n’y tient que par Le souvenir. Les âmes ont donc 
cette faculté innée, mais à la vérité faible et obscure; elle 
n'agit qu'avec difficulté.Cependant, il est des âmes en quielle 
se développe tout-à-coup, soit dans les songes, soit dans les - 
sacrifices, quand le corps est purifié ou qu'il se trouve dans 
une disposition favorable à l'enthousiasme, et que la partie 
raisonnable et contemplative, dégagée de l'impression des 
objets présens qui troublaient son action, applique l'imagi- 
nation à prévoir l'avenir (!).» 


CHAPITRE HI. 


Des causes physiques. 


—— D QD E—— 


Socrate et Platon font dépendre, de l'état du corps, la nature 


des songes qui se présentent à ceux qui dorment : 


@) Plutarque. — Des oracles abandonnés, p. 351. 
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« Comme pendant le sommeil, dit Socrate, la partie de 
l'âme, qui est le siège de l'intelligence et de la raison, est 
languissante et assoupie, et que la partie animale et féroce 
est encore excitée par le boire et le manger qui surchargent 
le corps, celle-ci profite du sommeil pour se livrer à son dé- 
lire; alors les images les plus déraison nables viennent las- 
siéger. 

» Si un homme, accoutumé à une vie sobre et réglée, ne se 
livre au sommeil qu'après avoir nourri de bonnes pensées 
la partie raisonnable et intelligente de son âme ; s’il accorde 
à la partie animale ce qu’elle demande , mais sans la rassa- 
sier, afin qu’elle ne trouble pas l'intelligence par l'excès de 
la joie ou par le cri des besoins; s’il a su maîtriser et faire 
fléchir la troisième partie où réside l’ardeur de la colère, 
alors il arrivera que les deux parties de l’âme seront répri- 
mées, et que la première, celle de la raison, accueillera les 
songes avec toute la vigueur et la pureté de la nature, comme 
ils se présenteront à elle dans tout leur calme et leur vé- 
rité (t}. » 

HippocraTe complète cette théorie : 

« J’estime, dit-il, que de toutes les choses qui sont à l'inté- 
rieur du corps, le sang est ce qui influe le plus sur l'intelli- 
gence. Celle-ci se maintient lorsque le sang est dans l'état 
normal ; mais S'il change de nature, l'intelligence décroit 
avec lui. Le sommeil, qui est commun à tous les animaux, 
nous en donne la preuve: 

» À peine s'est-il emparé du corps, quele sang se rafraichit; 
lesommeilétant,parlui-même,un refrigérant, les mouvemens 
se ralentissent ; les choses pesantes étant, par principe, na- 
turellement entraînées vers la terre, les corps s'inclinent par 
leur propre poids; les yeux se ferment, l'intelligence change, 
et de nouvelles idées, que l’on appelle justement les sonces, 
viennent occuper l'esprit et le retenir (?). » 

Arisrore décrit, de la manière suivante, ce que l’on éprouve 


quelquefois en dormant : 


(1) Platon. — De la république. — Cicéron. — De la divination, liv. 1, n° 29, 


Pe 81. — (2) Hippocrate, — Livre des vents, trad. de l’auteur. 
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& Dans le sommeil, quoique les sens soient engourdis, si une 
sensation quelconque pénètre dans notre intérieur, elle agit 
avec beaucoup plus de force que lorsque nous sommes 
éveillés. Ainsi, par exemple, si un petit bruit se fait enten- 
dre pendant le sommeil, on s’imagine qu'il tonne, que la 
foudre tombe; si l'on ressent un peu de chaleur dans quel- 
que parte du corps, on croit marcher sur des charbons ar- 
dens ou se trouver au milieu d'un brasier. Cela tient à deux 
causes : l’une relative au bruit, c'est que pendant la nuit 
l'air est, en général, plus calme et transmet facilement le 
son le plus léger. L'autre relative au sommeil, c’est qu’a- 
lors, dans la stagnation des autres sensations, celles qui 
agissent sur l’âme ont beaucoup plus de force et d'énergie. 
Alors les impressions qui sont petites paraissent être grandes; 
on peut donc saisir ce qui échapperait pendant la veille. 

» Les commencemens dans les maladies, comme ‘dans tout 
le reste, sont faibles, et dès lors peu sensibles; mais s'ils se 
dérobent au tumulte du jour et à l'inattention des sens, ils 
doivent être nécessairement plus évidens la nuit, et faire 
présager dans le sommeil les maladies ou les affections qui 


doivent se développer dans Le corps (‘). » 


CicéroN fait dire à Quintus absolument la même chose : 

« On ne peut doûter que le nombre des songes vrais ne fût 
plus grand, si nous nous endormions mieux disposés; mais 
comme nous nous couchons chargés de vins et de viandes, 
nous n’avons que des songes troubles et confus (*). » 


Telle est la théorie des Anciens sur les songes. Quant à la 


cause physique des oracles, Cicéron disait à Quintus : 


» 
» 
» 
) 
) 


« Quand on demande aux stoïciens pourquoi l'on nerendplus 
d’oracles à Delphes, ilsrépondent que la vertu, qui inspirait 
la Pythie, était dans une exhalaison de la terre, et qu'elle 
s’est évanouie avec le temps. Vous diriez qu'ils parlent d’un 
vin ou de quelque salaison que le temps aurait fait éven- 


ter (5). » 


(t) Aristote. — Déla divination, trad. de M. Abrial. — Annales du magné- 


tisme, t. 3, p.268. — (2) Cicéron. — Divination , liv. 1, S 18, p. 81.— (3) I., 
live 2; $ 57, P: 281. 
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Quinrus : « Peut-être s’est elle évanouie, comme nous voyons 
que des rivières se sont taries ou qu’elles ont pris un autre 
cours (1). » 

PLUTARQUE trouve ce sentiment trop matériel et il rattache 


la providence divine aux opinions émises sur la cause des 
oracles : 


1 
” 


% 
” 


« Suivant vous, dit-il, partout où des exhalaisons s’élèveront 
de la terre elles produiront l'enthousiasme, et dès qu’elles 
auront affecté les organes de la Pythie ou du premier venu, 
elles mettront son âme dans la disposition prophéuque. Il 
serait alors bien ridicule de n’employer que le ministère 
d’une femme et de lui imposer des privations pénibles en 
l’obligeant de garder toute sa vie la chasteté la plus exacte. 
Lorsque je me rappelle tous les biens que l'oracle a procu- 
rés à la Grèce, je ne puis souffrir qu’on en attribue l’origine, 
non à Dieu et à sa providence, mais à la fortune et au ha- 
sard...….. » 

« Platon a blâmé Anaxagoras l’ancien de ce qu'il s’attachait 
trop aux causes naturelles, et qu'uniquement occupé de 
celles qui produisent nécessairement les affections corpo- 
relles, il négligeait les premières et principales causes : 
l'efficiente et la finale. Platon est le premier qui ait parlé de 
ces deux causes: il disait que Dieu était l’auteur et le prin- 
cipe de tout ce qui se fait par intelligence , sans cependant 
Ôter à la matière ses propriétés et ses effets. IL sentait fort 
bien que l’ordre établi parmi les choses naturelles et sensi- 
bles avait plus d’une cause et qu'il était le résultat de la 
matière et de la forme combinées ensemble (?). » 

«us... Tout effet, comme je l'ai déjà dit, ayant deux 
causes de son existence, les plus anciens d’entre les théo- 
logiens et les poètes ne se sont arrêtés qu’à la plus parfaite : 
ils appliquaient à tout cette maxime commune : | 


Jupiter est de tout le principe et la fin. 


» Ils ne pensaient seulement pas aux causes nécessaires et 


(1) 1, Liv. 1, 5 19, p. 59.— (2) Plutarque.—Des oracles*abandonnés, p: 397. 
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naturelles. Les nouveaux, à qui l’on a donné le nom de phy- 
siciens, suivant une route contraire, ont perdu de vue cette 
cause si belle et si sublime, et ont tout fait dépendre des 
substances corporelles, de leurs affections , de leurs im- 
pulsions, de leurs changemens et de leurs températures. 
» Ainsi le système des uns et des autres est incomplet. Les 
premiers ignorent ou négligent les causes matérielles et 
physiques, et les seconds les causes eflicientes et finales, 
Celui, donc, qui nous a, le premier, fait connaître avec clarté 
ces deux genres de causes, et à joint à celui qui opère et agit 
selon les lumières de la raison, un sujet qui en recoit néces- 
sairement l'impression, celui-là a justifié son opinion et la 
mienne de toute imputation calomnieuse. En donnant à la 
divination, pour sujet, l'esprit humain, et pour instrument, 
le souffle ou la vapeur qui produit l’enthousiasme, nous ne 
lui ôtons pas l'influence de la raison et de la divinité (‘). » 


(1} Id., p. 403. 
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LIVRE DEUXIÈME. 


DU DEGRÉ DE CERTITUDE DE LA DIVINATION. 


PHILOSOPHIE DE L'ANTIQUITÉ. 


SECTION PREMIÈRE. 


DU DEGRÉ DE CERTITUDE DE LA DIVINATION PAR L'’EXTASE 
ET LES SONGES, 


CHAPITRE PREMIER. 


Du degré de certitude de la'divination par l’extase. 


Socrate, devant ses juges, et déjà sûr d’être condamné à la 
mort, leur tient le même langage qu’à Alcibiade : 

€ Un phénomène extraordinaire s’est manifesté à moi depuis 
» mon enfance : c'est une voix qui ne se fait entendre que pour 
» me détourner de ce que j'ai résolu, car jamais elle ne m’ex- 
» horte à rien entreprendre. C’est elle qui s’est toujours op- 
» posée à moi, quand j'ai voulu me mêler des affaires de la 
» République, et elle s’y est opposée fort à propos; car sa- 
» chez bien que, depuis long-temps, je ne serais plus en vie, 
» si je m'étais mêlé des affaires publiques, et je n'aurais rien 
> avancé, bi pour vous, ni pour moi (!). » 

« Si l’un de mes amis me communique un dessein, et que la 


(t) Platon. — Apologie, trad. Cousin. 


D) 


ST 


DE LA DIVINATION: 203 


voix se fasse entendre, c'est une marque sûre ‘qu’elle n’ap- 
prouve pas ce dessein et qu’elle l'en détourne (!). » 


« Maïs je veux vous raconter comme à des amis, dit-il à ses 
juges, une chose qui m’est arrivée nn. et VOUS ap- 
prendre ce qu’elle signifie : 

» Cette voix prophétique du démon qui n’a cessé de se faire 
entendre à moi dans tout le cours de ma vie ; qui, dans les 
moindres occasions, n’a jamais manqué de me détourner de 
ce que j'allais faire de mal, aujourd'hui, qu'il m'arrive, 
comme vous voyez, des choses que l’on pourrait penser, as- 
surément, être les plus grands des maux, ce Dieu a gardé le 
silence. Sa voix ne m’a arrêté, ni ce matin, quand je suis sorti 
de ma maison, ni quand je suis venu devant ce tribunal, ni 
tandis que je parlais,et quand j'allais dire quelque chose.Ce- 
pendant, dans beaucoup d’autres circonstances, elle vient 
m'interrompre au milieu de mon discours. Aujourd'hui, elle 
ne s'est opposée à aucune de mes actions, ni de mes paroles. 
Quelle peut être la cause de cela? Je vais vous le dire : c’est 
que ce qui m'arrive est, selon toute vraisemblance, un bien; 
et nous nous trompons, sans doute, en pensant que la mort 
est un mal. Une preuve évidente pour moi, c'est qu’infailli- 
blement, si j’eusse dû faire mal aujourd'hui,le signe ordinaire 
m'en eût averti (°). » | 

XÉNoPHON confirme cette prééminence de l'esprit de son 


illustre maître sur les autres hommes : 


« Socrate, dit-il, avouait franchement qu’un démon le con- 
seillait. Assez souvent il avertissait ses amis de ce qu'ils de- 
vaient ou ne devaient pas faire, suivant ce qu’il en avait ap- 
pris de son démon, et ceux qui l'ont cru s’en sont fort bien 
trouvés; au contraire, ceux qui ont négligé Ses avis n'ont 
pas manqué de s’en repentir (°). 

» Quand il croyait que les Dieux l'avaient averti de faire 
quelque chose, il était aussi peu possible de lui faire pren- 


(1) Platon. — Théagès. — (2) Platon. — Apologie. — ® Xénophon. — 


Choses mémorables, trad. Charpentier, t. 2, p. 3. 
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dre une résolution contraire, que si on lui eüt conseillé dans 
un voyage de quitter un guide clairvoyant et très habile pour 
en prendre un, tout ensemble, ignorant ou aveugle. Il regar- 
dait avec mépris toutes les adresses de la prudence humaine, 
quand il les comparait à la sagesse divine ('). 

» Hermogène l’engageant à se concilier la bienveillance de 
ses juges par quelques paroles flatteuses :« De par Jupiter, 
répond-il, m'étant déjà mis deux fois à méditer quelque 
chose pour ma défense, mon démon (ro damuoyio,) s'y op- 
pose ; . . . . peut-être aussi ce Dieu (o @6oc), par un effet 
de sa bonté, m'invite-t-il à terminer mes jours, non seule- 
ment dans le moment le plus favorable de la vie, mais de la 
manière la plus douce (?). » 


Ce désir ou cette attente tranquille de Ia mort avait frappé 


Cicéron: : 


) 


T2 


2 
2 


v 


« Il y a certainement, parmi les barbares mêmes, fait-il dire 
à Quinrus, quelque chose qui ressemble au pressentiment et 
à la divination (5) : aux approches de la mort, on prévoit 
plus facilement l'avenir, comme le prouve la prédiction de 
l’'Indien Calanus à Alexandre, en montant sur le bûcher qui 
allait le consumer (*). Telle est, dans Homère, celle d'Hector 
qui, en mourant, annonce à Achille sa mort prochaine. 

> S'il n'existait absolument rien de semblable, jamais la lan- 
gue eüt-elle admis ces locutions : 


» Quand je sortis, un mouvement soudain 
» Me présageait que je sortais en vain. 


» Celui qui sent une chose avant qu’elle soit arrivée la pré- 
sage, c’est-à-dire la pressent. 

» Il y a donc, au dedans de l’homme, une faculté de pres- 
sentir, indépendante du corps et qui vient des Dieux. Quand 


(1) Id., p. 42. — (2) Xénophon. — Apologie, trad. Bazin, p. 49 et 50. — 


(3) Cicéron. — Divination, liv. 1, S 23, p. 67. — () Voir cel cons d’extase 
indien au chapitre 1°" du livre 6. 
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» elle est plus ardente et plus vive, et que l'esprit dégagé du 
>» corps est agilé par l'enthousiasme, on l'appelle fureur. » 


« Mais quel transport soudain, quelle subite rage 
S’empare d’une vierge et si pure et si sage ? 

» — O ma mère, Ô, pour moi, nom précieux et doux, 
» O femme généreuse et chère à son époux ! | 
» Faut-il que, pour son temple, Apollon m’ait choisie 
» Et qu’il m’ait, malgré moi, de sa fureur saisie ? 

» OÔ mes sœurs, à Priam, à déplorable roi, 

» Que j’ai pitié de vous, de ma mère, et de moi! 

» Ma mère, vos enfans servent tous leur famille, 

» Moi, j'en suis la terreur. Maudissez votre fille! » 


4 


« Comme ce caractère est tracé avec grace, et avec vérité ! 
» Mais ce que nous cherchons ici, c’est l'expression de la fu- 
» reur divine qui lit dans l'avenir : » 


« 1l brille, il brille, enfin, ce flambeau de Pergame! 
» O Troyens, éteignez son homicide flamme ? » 


« Ce n’est plus Cassandre qui parle, c’est un Dieu revêtu 
» d’une forme humaine : » 


« Oui, de l’essaim de nos malheurs 
» Mon œil suit, sur ies mers, la route ensanglantée; 
» Les vengeurs sont venus; de leur flotte irritée 

» S’élancent la mort et les pleurs (1), » 


Et Cicéron répond : 

« Voulez-vous donc me faire ajouter foi à des pièces de théà- 
» tre ? qu’elles plaisent par le choix des paroles et des pensées, 
» par l'harmonie et par le chant, soit ; mais elles ne doivent 
> point faire autorité parmi nous et nous ne devons y voir que 
» des fictions (‘). 

> Quirus. — Si vous dites que ce sont là des tragédies et 


(4) Cicéron. — Divination, liv. 1, n°° 30 et 31, p. 86. 
(2) Hd. Liv. 2, no 55, p. 277. 
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» des fables , je vous ai entendu raconter à vous-même une 
» chose qui ressemble fort à tout ceci et qui n’est ni feinte ni 
» fabuleuse : 

» Caïus Coponius, homme aussi sage qu'instruit, et qui 
» commandait, comme propréteur, la flotte des Rhodiens, vous 
» vint trouver à Dyrrachium et vous dit qu'un rameur d’une 
» quinquérême de Rhodes avait prophétisé qu'avant qu’il fût 
un mois toute la Grèce serait baignée de sang ; que Dyrra- 
» chium serait pillé; qu'on se sauverait sur les vaisseaux et 
» que, dans cette fuite, on aurait la douleur de voir derrière 
soi des incendies ; mais que la flotte des Rhodiens trouverait 
» bientôt, dans les ports de leur patrie, un asile assuré. 
» Vous me l'avez dit, vous éprouvâtes vous-même quelqu'é- 
motion à cette nouvelle. Deux hommes aussi instruits que 
» vous, Varron et Caton, avec lesquels vous vous trouviez 
alors, en furent surtout effrayés. 
» Peu de jours après, Labiénus arriva de la déroute de Phar- 
» sale ; il annonça la perte de l’armée, et le reste de la prédic- 
» Lion ne tarda pas s’accomplir ; on enleva et l’on jeta, dans 
» toutes les ru es et dans toutes les places, le blé des greniers 
» de Dyrrachium ; la crainte vous fitembarquer en toute hâte, 
» et la nuit, en regardant vers la ville, vous vites brüler tous 
» les vaisseaux de charge auxquels les soldats avaient mis le feu, 
parce qu'ils avaient refusé de les suivre. Vous reconnûtes 
alors que ce prophète avait dit vrai (‘). » 
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CHAPITRE IL 
Du degré de certitude des songes, 


— RQ 6 0-— 


« Il n’est pas étonnant, dit Aristote, que parmi les songes, 
» il y en ait plusieurs qui ne se réalisent pas. Souvent les pro- 
» nostics qui nous présagent le vent ou la pluie ne s'effectuent 


(1) I. iv. 1, no 32, p, 89. 
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» pas; il suffit qu'un mouvement inattendu change l’atmos- 
» phète. 

» Vous prenez une résolution; vous l'avez fait précéder 
d’une sage et mûre délibération ; vous êtes près d'agir; mais 
il survient, en sens contraire, d’autres motifs plus graves, et 
» Ja résolution n’a plus lieu. Il en est de même des songes : les 
» circonsiances subséquentes peuvent détruire ce qui, natu- 
» rellement, devait arriver au moment du songe. Car tout 
» ce qui devait arrivér n'arrive pas, et Ce qui sera n’est sou- 
» vent pas ce qui devait être (!), » 

Cette explication d’Aristote sur l'analogie probable des actes 
de la veille et du sommeil paraît avoir inspiré à Cicéron la ques- 
Lion Suivante : 

« Je demande pourquoi si Dieu veut nous avertir par des vi- 
» sions de ce genre, il ne le fait pas plutôt pendant que nous 
» sommes éveillés (?). » 

Quinrus : « D'où vient que les Dieux avertissent toujours 
» les hommes pendant leur sommeil, et jamais quand ils sont 
» éveillés; que Cassandre, furieuse et hors d'elle-même, prédit 
» l'avenir, et que Priam, plein dé raison, n’en peut faire autant? 
» vous demandez pourquoi la chose à lieu. Fort bien; mais ce 
» n'est pas ce dont il s’agit maintenant; on cherche si elle a lieu 
» ou non. C'est Comme si je vous disais que l’aimant attire le 
» fer et que ne pouvant dire pourquoi, vous vouliez nier que 
» cela fût. Voilà ce que vous faites à l'égard de la divination (5).» 

Et il continue : « Pendant la veille, nos âmes sont asservies 
» aux besoins du corps et se trouvent éloignées , par des liens 
» qui les enchaïinent, du commerce de la divinité... (*) La di- 
» vination naturelle n'existe que quand l’âme entièrement dé- 
» gagée des sens n’a plus de commerce avec le corps. Telles 
» sont les vaticinations et les songes... Ces âmes qui s’échap- 
» pent et s'élancernt loin des corps qu’elles dédaignent, excitées 
» etenflammées par une certaine ardeur, voientalors clairement 


ÿ 


=] 


(1) Aristote. — De la Divination, trad. de M. Abrial. — Annales du magné- 
tisme, 1. 3, p. 263. — (?) Cicéron. — Divination, n° 61, p. 289, — (5) 1d., 
n° 39, p. 105. — (4) Id., liv. 1,n0 49, p. 127, 
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les choses qu’elles prédisent. Affranchies des liens corporels, 

les unes sont émues par telle harmonie, ou tel chant phrygien; 

par le courant d'un ruisseau ou l'aspect de la mer {‘). 

» Dans les songes, objecte Cicéron, le mouvement de l’âme 

est-il spontané, ou, comme le pense Démocrite, est-elle frap- 

pée d’une vision extérieure et accidentelle ? De manière ou 

d'autre, combien d'erreurs en songe peuvent nous paraître 

des vérités! On s’imagine bien, en descendant un fleuve, voir 
marcher ce qui est immobile, et il y a telle disposition des 

yeux qui fait apercevoir deux lumières au lieu d’une. Dans la 

lolie , dans l'ivresse , que d'apparences trompeuses ! Si l’on 

ne doit pas y croire, je ne sais pas pourquoi on se fierait aux 

songes (?). » 

Quinrus. — « Suivant vous, il y a des songes faux ; mais 
dites plutôt qu'ils sont obscurs pour nous. Admettons-en 
même de faux; qu'avons-nous à objecter contre les vrais ? 
..…. Voyez ce que dit Socrate dans la république de Platon. 

» En croirons-nous plutôt Épicure? car pour Carnéade, il 
dit tantôt une chose, tantôt une autre, par le seul plaisir de 
disputer. Mais que dit Épicure? jamais rien de noble ni d'é- 
levé! et vous le préféreriez à Platon et à Socrate! eux qui, 
quand ils ne rendraient aucune raison de leur sentiment, l’em- 
porteraient encore, par leur seule autorité, sur tous ces pe- 
its philosophes? Platon veut donc que nous portions au som- 
meil des corps tellement disposés, que rien ne puisse faire 
naître le trouble et l'égarement dans nos esprits. On croit 
même que Pythagore n'a défendu les fèves à ses disciples, 
que parce que c'est un aliment flatueux et contraire à cette. 
tranquillité d'esprit nécessaire pour découvrir la vérité (5). » 

Cicéron.—c Mais quel est celui qui s’exerçant tout le jour à 
tirer ne touche pas quelquefois au but? Nous dormons des 
nuits entières et il n’en est presque pas où nous ne songions; 
irons-nous après cela nous étonner que nos songes se vérifient 
quelquefois (*)? 


(1) ., iv. 1, ne 50, p. 129. — (2) 1., liv. 2, no 58, p. 175.— (3) Id. liv. 


88, n° 29, p. 81. — (4) Id., liv. 2, n° 59, p. 285. 
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» Quelques songes sont vrais, dit Ennius; mais il n'est pas né- 
cessaire que ious le soient. 

» Qu'entendez-vous par cette distinction? Quels sont les 
vrais, quels sont les faux ?..….. Si Les uns sont vrais, les au- 
tres faux, comment les distinguer? dites-le-moi (!). » 
Quinrus. — « Posidonius prétend qu'il y a trois sortes de 
songes qui viennent des Dieux : l’une quand l'esprit prévoit 
de lui-même les choses, ce qu’il doit à son affinité avec l’es- 
sence divine ; l’autre quand il communique avec les âmes 
immortelles qui remplissent l'air et qui portent comme l’em- 
preinte de la vérité; la troisième quand les Dieux mêmes 
conversent avec les hommes dans le sommeil (?). 

» En toutes choses , le temps et l'étude sont la source des 
connaissances les plus merveilleuses ; on peut les acquérir 
même sans l'entremise et l'inspiration des Dieux, lorsqu'on 
a observé, à plusieurs reprises, les effets de chaaue chose et 
ce qu'elle signifie (5). » 


Cicéron. —« Venons aux songes clairs et sans équivoque, 
tels que celui de cet Arcadien dont l'ami fut tué par l'auber- 
giste de Mégare et celui de Simonide (“).» 

QuintTus. — « Quoi de plus merveilleux que ces deux son- 
ges ()? » 

Cicéron. — « En outre ,ily a celui d'Alexandre dont je 
m'étonne que vous n'ayez rien dit; celui de la mère de 
Phalaris ; le songe du premier Cyrus ; celui de la mère de 
Denis ; ceux d’Amilcar, d’Annibal, de Décius; cet autre 
songe si connu sur le premier danseur des jeux ; celui de 
Gracchus et le songe plus récent de Cécilia. 

» Mais tous ces songes sont arrivés à d’autres et par là même 
incertains pour nous; peut-être aussi en a-t-on inventé plu- 
sieurs, Car je n’en vois pas les garans (5). » 

Quinrus. — « Accuserons-nous Xénophon de mensonge ou 


_@) Cicéron.— Divination, liv. 2, S 62. p. 291. — (2) Id. liv. 1, 6 30, p. 145. 
— (3) Id, $ 49, p. 127. — (4) Id. liv. 2, S 66, p 299. — {5} Id, div. 1, $ 27, 


p. 


77.— (6).1d. Liv. 2, S 66, p. 299. 
{4 
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» d’extravagänce ? Dans le récit de son expédition avec le jeune 
» Cyrus, il raconte ses propres songes et les événemens qui 
» les confirmèrent d’une manière merveilleuse. 

» Aristote même, cet homme d’un esprit admirable et pres- 
que divin, setrompe-t-1l ou veut-il tromper les autres quand 
il rapporte le songe qu'Eudémus de Cypre , un de ses amis, 
» eut à Pherès où il tomba malade au point d’inquiéter tous 
» les médecins (!)? | 
» Mais pourquoi allons-nous rechercher tous ces songes, et 
surtout d'aussi anciens ? je vous ai souventraconté le mien, 
» Cicéron, et souvent vous m'avez rappelé le vôtre (?)» 

CicÉRON. — « Qu'en faut-il dire (5)? » 

Quinrus. — « Le mien (*) n’était pas difficile à expliquer, 
» et les interprètes me prédirent alors,en Asie, tout ce qui est 
» arrivé. Vous m'avez raconté le vôtre ()}; mais Salluste votre 
» affranchi m’en a parlé bien plus souvent, | 

» Il m'a rapporté qu'alors il s'était écrié que votre retour se- 
» rait prompt et glorieux et qu'il avait paru que votre songe 
» vous avait fait plaisir. Ce que je sais, du moins, c’est que 
» peu de temps après, dès que vous fûtes informé que le ma- 
» gnifique sénatus-consulte qui décrétait votre retour avait 
» été fait dansle monument de Marius, sur le rapport du plus 
» illustre et du plus vertueux consul, et qu’une foule immense 
» rassemblée au théâtre y avait applaudi avec ivresse, on 
» vint apprendre que vous aviez dit: non, rien n’est plus mer- 
» veilleux que ce songe d’Atina (°)! » 

Voilà qui est positif. Que va répondre CicÉRoN ? 


S 


S 
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« Tous les songes, Quintus, peuvent être soumis au même 
» examen: prenons garde, au nom des Dieux immortels, de 
» nous laisser aveugler par la superstition et le préjugé : 

> Quel Marius croyez-vous que j'aie vu? sa ressemblance, son 
» image selon l'opinion de Démocrite, D'où venait cette image ? 


(1) Id. liv. {, 6 25, p. 72. — Voir le récit de ce songe, liv. 6, ch. 7. — 
(2) 1d., liv. 1, 528, p. 79. -- (3) H., liv. 2, S 66, p. 299, — (4) Voir le récit de 
ce songe, liv, 6, ch, 7, — () 14, — (6) C'eéon. — Divination, liv. 1, S 28, p.79, 
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car il veut que les images émanent de corps solides, et qui 
aient une forme certaine. Quel était donc alors le corps de 
Marius ? celui, répondra Démocrite, qu'ilavait autrefois, car 
tout est plein d'images. C'est done l’image de Marius qui me 
suivait près d'Atina; on ne peut, en ellet, recevoir d'idée 
que par l'impression des images. Quoi donc! ces images sont- 
elles si dociles qu'elles accourent à notre moindre volonté, 


-même celles qui n’existent pas ? on sait qu'il n’est point de 


forme si extraordinaire, si impossible, que l'âme ne puisse 
se figurer et nous nous imaginons, ainsi, des villes, des 
hommes que nous n’avons jamais vus. Quand je m’imagine 
donc les murs de Babylone ou la figure d'Homère, suis-je 
frappé de quelque image qui leur ressemble ? Alors il n’est 
rien que nous ne puissions réellement connaître ; car il n’est 
rien que nous ne puissions nous imaginer. Comme cette con- 
séquence est absurde, on ne peut admettre ces prétendues 
images extérieures qui nous sont envoyées pendant le som- 
meil ; et je n’ai jamais connu personne qui dit des riens avec 
plus d'autorité que Démocrite. L'âme a une telle force et 
une telle nature, qu’elle veille continuellement, sans avoir 
besoin d'impulsion étrangère, mais par son propre mouve- 
ment et son incroyable activité. À l'aide du corps et de ses 
organes, elle voit, pense, sent plus distinctement quand elle en 
est privée et que l'assoupissement du corps la laisse seule; elle 
se meut alors par elle-même, elle crée en elle-même les for- 
nes, les actions : elle croit parler et entendre. Comme c’est 
un moment de faiblesse et d'abandon pour l'âme, toutes ces 
apparences y sont troubles et contradictoires, et elles se 
forment, surtout, des restes des choses auxquelles nous 
avons pensé ou que nous avons faites la veille. 

» Ainsi dans ce temps-là, je pensais souvent à Marius, et je 
me rappelais quelle grandeur et quelle fermeté d'âme il 
avait montrées dans ses cruelles adversités : de là ce songe 
où je crus voir Marius. » | 

« Quant à vous, comme vous pensiez à moi avec inquiétude, 
vous crûtes me voir, tout-à-coup, sortir d’un fleuve. Nous 
gardions l’un et l’autre dans notre âme des traces de ce qui 
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» nous occupait avant le sommeil. Il est vrai qu'il s’y joignit, 
» pour moi, l’idée du monument de Marius, et, pour vous, 
» celle du cheval que je montais, et qui, d’abord englouti avec 
» moi, reparut, avec moi, sur larive. Mais croyez-vous qu'il 
» se trouvât quelque vieille assez insensée pour ajouter foi 
aux songes, S'ils n’offraient quelques hasards de ce gen- 
» re ai ? 


© 


Que pouvait répondre Quinrus ? 


« Je vous ai exposé, dit-il, le plus suceinctement que j'ai 
» pu, les prédictions qui se font par les songes, ou par une fu- 
reur divine, et dans lesquelles l’art n’entre pour rien. Toutes 
les deux viennent d’une même source; et c’est ce qui fait 
dire à Cratippe que l'âme humaine a une partie indépen- 
> dante du corps et dont l’origine est extérieure; qu'il y a donc 
» une âme divine, dont la nôtre est une émanation ; que cette 
» partie de l’âme humaine qui est le siége de la sensation, du 
» mouvement, de l'appétit, n’est point distincte de l'action du 
» COrps; mais que cette autre partie, essentiellement raison- 
» nable et intelligente, n’a jamais plus de force que lorsque le 
» corps lui semble étranger. Aussi, après avoir cité des exem- 
> ples de vaticinations et de songes véritables, Cratippe fait ce 
> raisonnement : » « Que sans la divination l'usage et la 
=» fonction de la divination ne peuvent exister; mais, avec 
» la divination, même, on peut se tromper quelquefois et ne 
» pas rencontrer juste, et il suffit, pour établir la vérité de 
» la divination, qu'on ait une fois sibien deviné, qu’on ne puisse 
» pas dire que ce soit par hasard. » « Or, nous avons une infi- 
» nité de faits de cette nature; il faut donc avouer qu'il existe 
» une divinalion (°). » 
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Gt) Id, liv. 2, 67, p. 301. — (2) ld., liv. 1, 532, p. 89. 
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SECTION DEUXIÈME. 


DU DEGRÉ DE CERTITUDE DES ORACLES. 


CHAPITRE PREMIER. 


Des Dieux qui parlaient aux anciens, 


« Enfin, dit Cicéron, j'arrive à toi, 


Vénérable Apollon, qui, du centre du monde, 
Soumetlant une vierge à tes fatales lois, ° 
Instruisis les mortels en parlant par sa voix. » 


« Est-il permis, ajoute-t-il, de croire que jamais l'oracle 
d'Apollon ait dit à Pyrrhus: 


Pyrrhus, je le prédis, le Romain pourra vaincre. 


> D'abord, jamais Apollon n’a parlé notre langue; ensuite 
» les Grecs ne connaissent pas cet oracle. De plus, au temps 
» de Pyrrhus, Apollon avait déjà cessé de faire des vers (‘). » 

Ici, le philosophe romain fait parler Apollon, et il sembie 
que ce Dieu souffle à la Pythie les oracles qu’elle prononce. 

Mais PLuTARQUE repousse cette supposition : 

« Îlest vrai, dit-il, que les oracles ont essuyé de grands 
» changemens et des altérations considérables... — Quand 
on accorderait qu'aujourd'hui les oracles ne sont plus rendus 
en vers, on n’en serait que-plus embarrassé pour les temps 
anciens, où les réponses de la Pythie étaient quelquefois ex- 
>» primées en vers et quelquefois en prose, » 
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(1) Cicéron, — Divination, liv. 2, $ 56, p. 279, 
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« Au reste, on peut raisonnablement en croire ce qu’on vou- 
dra, pourvu qu’on ait sur le compte du Dieu des opinions 
pures et saines; qu’on ne croie pas qu'autrefois il prononçait 
lui-même les oracles et qu'aujourd'hui il les suggère à la Py- 
thie et parle pour ainsi dire à travers un masque. » 

« Il serait utile sans doute de pousser plus loin nos recher- 
ches sur ce sujet; mais pour le présent, rappelons en peu de 
mots ce que nous avons tous appris : que comme le corps 
emploie plusieurs instrumens à son service, de même le 
corps et ses membres sont les instrumens de l'âme, qui elle- 
même est l'organe de Dieu. 

» Or, la vertu d’un instrument consiste à imiter, autant que 
sa nature l’en rend capable, celui qui en fait usage, et à pro- 
duire une œuvre qui fasse reconnaître l’idée de l’ouvrier, non 
telle qu’elle est en lui, car il ne peut jamais la représenter 
pure, exempte d'erreur et de passion; il y a toujours quel- 
que mélange qui l’altère (‘). » 

Quinrus : « Quelquefois l'agitation des esprits atteste que 
l'âme est sous une influence divine. Démocrite soutient qu'il 
ne peut y avoir de grand poête sans une espèce de fureur. 
Platon est du même avis. Que dis-je? Votre éloquence, Ci- 
céron, votre action peut-elle être véhémente, riche, persua- 
sive, si votre âme n’est profondément émue ? » 

« J'ai vu souvent en vous-même, et pour me servir d'un 
moindre exemple, j'ai vu souvent dans Esopus votre ami 
une telle vérité de geste et de physionomie, qu'une force se- 
crète paraissait l'avoir enlevé à sa propre raison (?). » 

« Le roi Priam n’eut-il pas son fils Hélénus et sa fille Cas- 
sandre qui prédisaient l'avenir, l’un par les auspices, l'au- 
tre par une inspiration et une agitation divines (5)? » 


« Si l’on convient qu'il y a des Dieux, que leur providence 
gouverne l'univers , et qu’elle s’étend sur les choses humai- 
nes, non seulement en générâl, mais en particulier ; si l'on 


(1) Plutarque. — Des oracles de la Pythie, p. 154 et 199. 
(2) Cicéron. — Divinalion, liv. 2, S 37, p. 101, 
(3) 1d., $ 49, p. 107. 


… 
2 


4 
a 


» 


)) 


DE LA DIVINATION. 945 


reconnait ces vérités, qui me paraissent incontestables, il 
s’en suit nécessairement qu'il faut que les Dieux donnent aux 
hommes des signes de l’avenir. Mais comment les donnent- 
ils? Voilà ce qui a besoin de distinction (‘). » 


PcurTarque. « Les affections vives qu'éprouve la Pythie 
dans tout son être, semblables à l'agitation des flots soule- 
vés par la tempête, la troublent avec violence, et la trans- 
portent hors d'elle-même. 

» Les corps qui tournent en descendant ne conservent pas 
une rotation égale ; leur mouvement circulaire, quiest l'effet 
de la violence, et leur tendance en bas où leur gravité natu- 
relle les porte, produisent une rotation incertaine et sou- 
vent troublée. De même, ce qu'on appelle enthousiasme sem- 
ble être un composé de deux mouvemens, dont l’un est 
l'effet de l'impression que l'âme éprouve, et l’autre la suite 
de sa nature (?). 

» Les différentes natures ont des facultés différentes , et 
quoique le moteur qui les fait agir soit le même pour 
toutes, chacune suit son mouvement particulier (5). » 

« Ce n’est pas la voix d’Apollon qu’on entend, ni ses ex- 
pressions, ni ses vers, mais ceux de la Pythie. Le Dieu lui 
présente seulement les images des choses qu’elle doit pré- 
dire et l’éclaire sur l'avenir. C'est en cela que consiste l’en- 
thousiasme (*). » 


CHAPITRE EL 


Des oracles obscurs. 


“mn-66€6— 


Arrivant à discuter, avec son frère, la vérité des oracles, Ci- 


céron, apres, avoir dit un ‘mot sur ceux qui se rendaient en 
vers, S DRPREEPe d'ajouter : 


(1) Cicéron. — Divination, liv. 1,6 51, p. 135. — (2) Plutarque. — Des ora- 


cles de la Pythie, p. 163. — (3) Id., p. 165. — (4) Id., p. 123. 
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« D'autres oracles sont si confus et si obscurs, que l’inter- 
prête aurait besoin d'un interprète et qu’il faudrait un ora- 
cle pour expliquer l’oracle. » 


« Ainsi, lorsqu'un des plus puissans rois de l'Asie reçut 
cette réponse : 


Crésus, passant l’Halys, détruit un grand empire, 


il crut qu'il détruirait l'empire de Cyrus et il détruisit le 
sien. Que l’un ou l’autre eût succombé, l’oracle eût été vraï. 
Mais qui m'oblige 4 croire qu’un tel oracle ait jamais été 
rendu à Crésus (1)? » 

Quintus. — « Il me suffira de remarquer que jamais l’ora- 
cle de Delphes n'eût acquis tant de célébrité et n’eût été en- 
richi de tant de présens, de tous les peuples et de tous les 
rois, Si tous les siècles n’en avaient reconnu la vérité. 

» Vous m'objecterez peut-être qu'il n’est plus aussi célèbre; 
mais demême qu'aujourd'hui il a beaucoup perdu de sa gloire 
parce que la vérité y est moins frappante qu’autrefois, de 
même aussi n'était-ilen si grande vénération que par l’exacte 
véracité de ses réponses (?). » 


PLuTARQUE en prenant, un siècle environ après Cicéron, la 


défense de l’oracle de Delphes, en justifie la véracité. 


Il fait dire, d’abord, à un philosophe nommé Zous : 

« La ruine de plusieurs villes de la Grèce détruites ou dé- 
peuplées, les irruptions subites des barbares, et la chûte de 
plusieurs empires, attestent la vérité des oracles. Les mal- 
heurs que viennent d'éprouver Cumes et Dicéarchie n’é- 
taient-ils pas une dette que le temps a acquittée envers la 
sibylle qui les avait anciennement prédits? je parle de ces 
éruptions de volcans, de ces bouillonnemens des mers, de 
ces pierres enflammées que le vent poussait avec tant de 
violence; de la ruine de tant et de si grandes villes qui ont 
été tellement détruites, que le lendemain même on n’apu 
remarquer la place qu'elles occupaient. S'il est difficile de 


() Cicéron — Divination, liv. 2,5 36, p. 279.— (2) Id., Liv. 1, S 39, p. 59. 
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croire que la divinité n’ait point eu de part à ces évènemens, 


à plus forte raison n'a-t-on pu les prédire sans son inspira- 
tion (!). » | 

« Mais, mon ami, dit à Zous le géomètre Boéraus, quel est 
l'événement que le temps ne doive pas à la nature? quel 
prodige si étonnant peut arriver sur la terre, dans la mer, 
aux villes et aux hommes, que quelqu'un ne puisse avoir 
prédit sans se tromper? Ce n’est pas même là prédire ; c’est 
prononcer ou plutôt jeter etsemer, dans l’espace infini, des 
propos vagues et incertains qui, flottant à l'aventure, sont re- 
cueillis par la fortune, et justifiés par le hasard. Ce sont deux 
choses bien différentes que ce qui a été dit arrive, ou de 
prédire sûrement ce qui doit arriver. Un discours qui an- 
nonce ce qui n’est point, lorsqu'il n’est pas fondé sur une 
certitude réelle, n’acquiert pas plus d'autorité quand lévé- 
nement le vérifie. Ce n’est pas une preuve certaine de pré- 
diction que de voir arriver ce qui a été prédit, parce que 
les combinaisons du hasard étant infinies donnent lieu à 
toutes sortes d'événemens, et qu'un homme habile à con- 
jecturer et qui dans l'opinion publique passe pour un excel- 
lent prophète, ne fait que réunir des probabilités pour prévoir 
à peu près ce qui doit arriver. Les Sibylles elles-mêmes etles 
Bacchides ont jeté leurs prédictions dans le sein du temps, 
comme dans une vaste mer, et ont semé, à l'aventure, l'é- 
noncé de tous les événemens possibles. Si quelques-uns ont 
été vérifiés par le hasard, il ne s’en suit pas que les prédic- 
tions fussent vraies au moment où on les prononçait, et 
celles qui n’ont pas été justifiées par l'événement ne méri- 
tent pas plus de confiance (?). » 

SÉRAPION, autre interlocuteur, prend alors la parole : 

« Ce que Boéthus vient de dire peut être vrai de ces oracles 
énoncés d’une manière vague et indéterminée, par exemple, 
d’une victoire promise à un général d'armée, ou de la ruine 
dont on a menacé une ville, et qui ont eu leur accomplisse- 
ment. Mais quand l’oracle, non content d'annoncer l’événe- 


(1) Plutarque, — Des oracles de Ja Pythie, p, 129. — (2 Id., p. 130, 
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ment, spécifie la manière, le temps, l’occasion et les per- 
sonnes, alors ce n’est plus une conjecture incertaine; c'est 
une prédiction réelle de ce qui doit arriver. Tel est l'ora- 
cle qui prédit qu'Agésilas resterait boiteux d'une blessure. 
Tel est encore celui qui regarde l'ile que la mer fit sortir de 
son sein devant Thera et Therafia, vers le temps dela guerre 
de Philippe avec les Romains. 

» Que, dans un espace de temps assez court, les Romains 
aient défait Annibal et soumis les Carthaginois; que, joints 
aux Étoliens, ils aient vaincu Philippe ; qu’enfin une ile soit 
sortie du fond des eaux dans une éruption de flammes, et 
le bouillonnement de la mer; peut-on dire que tous ces 
événemens aient concouru ensemble par un effet du hasard? 
L'ordre dans lequel ils sont arrivés n’atteste-t-1l pas la cer- 
titude de la prédiction ? N’en est-il pas de même de l’oracle 
qui, plus de cinq cents ans avant l'événement, prédit aux 
Romains qu'ils feraient, en un même temps, la guerre à tou- 
tes les nations; ce qui se vérifia lorsqu'ils l’entreprirent 
pour soumettre leurs esclaves qui s'étaient révoltés ? | 

» Il n’y à donc, dans ces oracles, rien d’incertain, rien d’obs- 
cur. Vouloir en attribuer l’événement au hasard, c'est se 
perdre dans l'infini. L'expérience est ici ke garant de la pré- 
diction, et montre, pour ainsi dire, la route qu’a tenue le 
destin. Je n’imagine pas qu'on puisse dire que le hasard 
seul a fait cadrer l'événement avec la prédiction, car alors 
qui empêcherait de soutenir qu'Epicure n’a point écrit son 
traité des Maximes certaines, mais que le hasard ayant 
réuni les lettres et les mots qui le composent, ce livre s’est 
trouvé fait (‘)? » 


« Si vous trouvez des contradictions dans les oracles, mon 
cher Boéthus, il faut chercher à les expliquer, mais prendre 
garde de blesser la foi que nos pères nous ont trans- 
mise (°). » 

Enfin PLurarque, sous le nom de THéon, termine ainsi : 


(1) Id., p. 132. — (2) Id., p. 52. 
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« Faut-il s'étonner que les anciens eussent besoin d'obscu- 
rité, de détour et d'équivoque? Ils n'avaient pas à répondre 
à de simples particuliers qui vinssent les consulter sur 
l'achat d’un esclave ou sur le succès d’une entreprise, mais 
à des villes puissantes, à des rois, à des tyrans ambitieux, 
qui venaient interroger le Dieu sur les plus grands intérêts ; 
et il eût été dangereux pour les ministres de l'oracle de les 
irriter par des réponses contraires à leurs désirs. | 
» Car le Dieu n'obéit pas à Euripide, qui dit d'un ton de 
législateur : 


Apollon aux humains ouvre seul l’avenir. 


» Ïl se sert pour cela du ministère de prophètes mortels, 
et il est juste qu'il veille sur leurs jours; qu'il empêche 
qu’en remplissant leurs fonctions ils ne soient les victimes 
des hommes pervers. Il ne fallait pas que les tyrans fussent 
instruits, ni les ennemis prévenus de ce qui devait arriver; 
et pour cela le Dieu enveloppait ses réponses sous des 
paroles douteuses et équivoques, dont le sens, caché pour 
tous les autres, pouvait être facilement compris par ceux 
qui le consultaient, pourvu qu'ils s’y rendissent attentifs. 
C'est donc une extrême folie que de calomnier Apollon 
et de lui faire un crime de ce que les circonstances ayant 
changé, il n’a pas conservé son ancienne manière de nous 
instruire, et en a adopté une nouvelle (!).» 


» 


CHAPITRE HT, 


Des oracles en vers, 


« Nous conservons avec soin, dit CicéRON, ces vers que l’on 
dit avoir été prononcés par la sibylle en fureur. Leur inter- 


(1) L,, p. 176. 
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» prête, suivant un faux bruit, devait dernièrement avertir le sé- 
» nat que, si nous voulions sauver Rome, il fallait appeler roi 
« celui que nous avions alors véritablement pour roi. Si c’est là 
» ce que disent ces livres, quel homme, quel temps cette pré- 
» diction regarde-t-elle ? L'auteur a eu soin, en ne distinguant 
» ni les temps, niles hommes, d'adapter ces prophéties à tous 
» les événemens possibles. Il s’est, de plus, enveloppé d’une 
» telle obscurité, que les mêmes vers peuvent recevoir plu- 
» sieurs explications. Rien, d’ailleurs, ne ressemble moins à 
.» l'inspiration d’un prophète en délire, que l’art et le soin 
» qu'on remarque dans ces oracles ; et la forme de l’acrosti- 
» che, ou cette attention à former un sens avec les lettres 
» initiales de chaque vers, prises de suite, comme dans quel- 
» ques poésies d'Ennius. Je vois là beaucoup plus de réflexion 
» que d'enthousiasme. 

» Cependant toutes les périodes des vers sibyllins sont ainsi 
» composées, et l’acrostiche renferme le sens de chacune. 
» Voilà bien l'écrivain et non le prophète ; l'homme qui cal- 
» cule et non celui qu’un Dieu maîtrise. 

» Laissons donc la sibylle au fond de son sanctuaire, et ne 
» consultons ses livres, comme faisaient nos ancêtres, que par 
» l’ordre du sénat; qu'ils servent plutôt à détruire qu’à favo- 
» riser la superstition, et que surtout les interprètes n’y cher- 
chent jamais un prétexte pour nous donner un roi, quand 
» les hommes ni les Dieux n’en veulent plus souffrir dans 
Rome (‘).» 


4 
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Quinrus n’est pas intimidé : 

« Oseriez-vous donc, dit-il à son frère, être d’un avis con- 
traire au mien sur la divination, vous qui avez fait tant de 
» choses que la divination avait prédites et qui avez composé, 
avec quelque soin, ces vers : 


> 


” 
> 


Oui, c’est avec raison que ces mortels sublimes, 
Jadis environnés d’hommages légitimes, 


(1) Cicéron. — Divinalion, liv. 2,6 54, p. 275. 
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Que vos pères surtout, plus grands et plus pieux, 
Ont toujours signalé leur culte envers les Dieux. 
Oui, ce culle sacré fut proclamé sans cesse 

Dans les bois studieux de la savante Grèce, 

Et non loin du Céphise, en silence écouté, 

Platon chantait un hymne à la divinité. 
Toi-même, tu suivais les préceptes des sages 
Quand Rome t’appela pour braver les orages. 
Mais cette élude, encore, a pour toi des plaisirs, 
Et nos doctes leçons remplissent tes loisirs (1). 


S 


Quelle autorité, quel témoignage dois-je préférer au vôtre ? 
» J'aiappris, par cœur, et avec beaucoup de plaisir, les vers 
» que vous faites prononcer par la muse Uranie dans lesecond 
» livre de votre consulat (?) : 


. . - . . Lorsqu'au milieu de sa vaste carrière 
S’éteignit, du soleil, la mourante lumière ; 
Quand la terre s’émut ; quand un Romain frappé 
Sous la foudre expira, de feux enveloppé, 
N’a-t-on point raconté que des spectres funèbres, 
Présage menaçant, erraient dans les ténèbres, 
Et que, partout, saisis d’une secrète horreur, 

Des mortels inspirés parlaient avec terreur ? 
Oui, tout ce qu’aux Romains le torrent des années 
Apporte dans son cours, de tristes destinées, 
Jupiter vous l’annonce, et vos derniers revers 

Ont été, par sa voix, prédits à l'univers (3). 


» On trouve beaucoup de choses qui ont été prédites de 
» cette manière par les devins. 

> Et parmi eux se distinguèrent, dit-on, Marcius et Publi- 
» cius. Apollon, aussi, faisait en vers ses réponses mystiques; 
» Souvent ses prédictions étaient inspirées par des exhalaisons 
» terrestres qui remplissaient l'âme d'une ivresse prophéti- 
> que (‘). » 


(1) Id., liv. 1, $ 13, p. 43. — (2) Ouvrage perdu. Il n’en reste que quelques 
fragmens. — (3) Cicéron. — Divination, liv. 1,S 11, p. 39. — (4) Id., liv. 1, 
$ 50, p.131. 
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Cicéron s’est contenté de dire que les vers de la sibylle pa- 
raissaient plutôt réfléchis qu'inspirés, et il ne les a pas criti- 
qués comme poésie; mais chez les Grecs cette critique était 
fréquente: 

PLuTARQUE, dans son Dialogue de Ia Pythie qui ne rend plus 
ses oracles en vers, rapporte qu'étant un jour à visiter, avec 
des étrangers, le temple de Delphes, on lut un oracle en vers 
qui regardait le règne d'Eon l’Argien ; et l’un des étrangers, 
Diocénanus, fit observer qu'il avait toujours été fort étonné 
que les vers des oracles fussent si mauvais, puisqu'ils étaient 
inspirés par Apollon et que ce Dieu est le chef des muses, 
qu'il préside à la poésie et à l’éloquence aussi bien qu’au chant 
et à l'harmonie. « D'où vient done, dit-il, que ses oracles man- 
quent tous d'élégance et de mesure (!) ? » 

« Eh quoi! dit alors SÉRAPION, nous croirons que ces vers 
» sont d'Apollon, et nous les jugerons bien au-dessous de 
« ceux d Homère et d'Hésiode! Pourquoi plutôt ne pas recon- 
» naître qu'ils sont bien faits et réformer les jugemens que 
» nos préjugés et nos mauvaises habitudes nous en font por- 
» ter (*)?-» 

« Il y a des hommes, reprend Boéraus, qui disent des vers 
» des oracles, non qu'ils sont bien faits parce qu'Apollon en 
» estlauteur, mais qu'ils ne sont pas de ce Dieu, puisqu'ils sont 
» mal faits (5). » 

e Nos veux et nos oreilles ne sont pas sains, repart aussitôt 
» SÉRAPION ; l'habitude du luxe et de la mollesse ne nous fait 
» regarder comme belles que les choses qui sont douces. 
» Peut-être même que nous condamnerons la Pythie de ce que 
» sa voix n’est pas aussi agréable que celle de la musicienne 
» Glaucé, et la blâmerons-nous de n’être pas parfumée et ha- 
» billée de pourpre. On lui fera même le reproche de ne brû- 
» ler que de la farine d'orge et du laurier au lieu d’encens, 
» du ladanum et de la cannelle. Ne comprenez-vous pas 
» combien l'harmonie des vers saphiques flatte agréablement 


(1) Plutarque. — Des oracles de la Pythie, p. 117.— (2?) Id., p. 118. — 
(3) Id., p. 120. 
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l'oreille? Cependant, la sibylle qui, de sa bouche écumante, 
comme le dit Héraclite, prononce ses oracles sans art, sans 
grâce et sans ornement, fait entendre sa voix depuis mille 
ans et ne doit cet avantage qu'au Dieu qui l'inspire (!). » 


« Pour nous, Boëthus, dit enfin PLUTARQUE, puisque ces vers 
sont bien au-dessous de ceux d'Homère, ne croyons pas 
qu'ils soient d’Apollon. Le Dieu conne seulement la pre- 
mière impulsion aux Pychies, et chacune se livre ensuite à 
son mouvement naturel, 

» Si l’on eût écrit les oracles, au lieu de les prononcer, ren- 
drions-nous Apollon responsable de la forme des lettres , 
et le blâmerions-nous si elles n'égalaient pas en beauté cel- 
les dont on se sert pour les Rois ? 

» Après tout, il n’est pas possiblede vous échapper à vous 
tous prophètes d'Epicure. (Je vois bien que vous êtes de ce 
nombre.) Vous blâmez également, et les anciennes prophé- 
tesses, parce qu'elles faisaient de mauvais vers, et celles 
d'aujourd'hui qui, pour ne pas voir censurer les défauts de 
leurs vers, prononcent leurs oracles en mauvaise prose (?).» 


« Point de raillerie, dit Drocénanus, éclaircissez plulôt cette 
difficulté qui nous embarrasse tous. Il n’est aucun de nous 


qui ne désire savoir pourquoi l’oracle ne parle plus en 
vers (5). » 


Comme une question était quelquefois subordonnée à l’exa- 


men préalable d’une autre, il s'établit alors, devant Diogéna- 
nus, Le dialogue suivant : 


(1) Plutarque.— 1d., p. 120. — (2). 1d., p. 123. — (3) I., p. 124. 
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Pourquoi la Pythie parlait en vers? 


« Nous n'avons pas cru, mon cher Sérapion, dit Parnus, 
» que la philosophie fût perdue, parce que les anciens philoso- 
» phes tels qu'Orphée, Hésiode, Parménide, Xénophane, Em- 
» pédocle et Thalès rendaient leurs préceptes en vers, el que 
» leurs successeurs ont cessé de les rendre de cette manière. 
» C'est à vous à qui nous devons encore l'avantage de voir la 
» philosophie associée avec la poésie appeler les jeunes gens 
» vers le sanctuaire. Aristarque, Thimocaris, Arystille et Hyp- 
» parque n’ont pas Ôté, à l'astronomie, l'estime qu’elle mérite, 
» parce qu’ils ont traité cetie science en prose, quoiqu'avant 
» eux Eudoxe, Hésiode et Thalès (si ce dernier est l’auteur de 
» l'ouvrage qu'on lui attribue) l’eussent traitée en vers. Pin- 
» darese plaint de ce que de son temps on avait trop négligé 
» la poésie lyrique; et cette négligence est pour lui un grand 
» sujet d'étonnement. Il n’est ni injuste ni ridicule de recher- 
» cher les causes de ce changement ; il le serait d’étouffer les 
» talens et d'abandonner les arts, parce qu'ils ont éprouvé des 
» révolutions? (‘). » 

« Ce qui est important, dit Taéon, c’est que les réponses 
» de l’oracle de Delphes, d’après iesquelles Lycurgue réforma 
» le gouvernement de Sparte, et qu'on appelle les Rêtres, lui 
» furent données en vers. Depuis, Alypius, Hérodote, Philo- 
» chore et Ister, qui recueillaient, avec le plus grand soin, les 
» oracles rendus en vers, ont aussi rapporté ceux qui n'étaient 
» qu’en prose. Théopompe, l’un des hommes qui ont recher- 
» ché plus exactement tout ce qui regarde cet oracle, blämait 
» CEUX qui de son temps croyaient que la Pythie ne rendait 


(1) Id., p. 152. 
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plus ses oracles en vers, et il voulait prouver le contraire, 
Mais il ne put trouver qu’un très petit nombre d'oracles 
en vers, parce que dès lors la Pythie ne les énonçait plus 
guères qu'en prose. Cependant nous en avons encore en 
vers, et, dans le nombre, il en est un célèbre par le fait qui 
en à été l’occasion : i 

» [Ly a dans la Phocide un temple d'Hercule Mysoqune, 
dont le prêtre est obligé de s’interdire tout commerce avec 
les femmes, pendant l’année que dure son ministère. Aussi 
choisit-on ordinairement, pour prêtres, des vieillards. 

» Dans ces derniers temps, un jeune homme bien né et d’un 
caractère doux parvint à ce sacerdoce. Il aimait alors une 


_jeure personne qu'il avait grand soin d'éviter. Un jour qu’elle 


vint le surprendre, pendant le repos qu’il prenait après le fes- 
tin et les danses, il eut le malheur de s’oublier. Saisi detrou- 
ble et de frayeur, 1l accourut vers l'oracle et lui demanda 
s’il n’y aurait pas quelque moyen pour expier son crime. 
Voici la réponse qu'il en reçut ; 


Le Dieu pardonne tout à la nécessité (1) . 


» Mais que répondre, dira-t-on, à l'égard des anciennes Py- 
thies ? 

» Nous avons plus d'une réponse à faire. Premièrement, 
comme on l’a déjà dit, elles ont prononcé un grand nom- 
bre d’oracles en prose. En second lieu, l’organisation des 
corps, dans ce temps-là, rendait les esprits plus pro- 
pres à la poésie; ils avaient dans leur tempérament une 
disposition, une activité naturelle, une promptitude à s’exal- 
ter qui, au premier mouvement que l'imagination imprimait 
à l'âme, lui faisait enfanter des vers. Et ce n’était pas seu- 
lement, comme dit Philinus, les astronomes et les philoso- 
phes qui étaient ainsi entraînés vers la poésie. Les vapeurs 
du vin, quelqu’affection vive, un mouvement subit de dou- 
leur ou de joie, leur inspiraient des verset des chants. Leurs 


(*) Plutarque. — Des oracles cela Pythie, p. 157. 
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» festins et leurs livres étaient pleins de chansons et dé poé- 
» sies amoureuses. 

» Quand Euripide dit, que celui qui n’est pas poète le de- 
» vient en aimant, il ne veut pas dire que l'amour lui donne le 
» talent de la poésie et de la musique, mais queles dispositions 
» pour ces deux arts, qui étaientauparavant cachées et comme 
» assoupies, sont excitées et développées. Sans cela, il fau- 
» drait dire que personne n’aime aujourd’hui, et que l'amour 
» est banni de la terre parce que les vers etles chansons ne 
» sont presque plus d'usage , et que, selon l’expression de 
» Pindare, on n’adresse plus à la jeunesse des hymnes 
» pleins de douceur. Cependant rien n'est plus faux; les 
» hommes sont aujourd'hui peu sensibles à l’harmonie de la 
» flûte et de la lyre; mais l'amour vit toujours dans leurs 
» âmes, et cette passion n’est ni moins vive ni moins éloquente 
» que du temps des anciens. On rougirait de dire que l’aca- 
» démie ne connaissait pas l'amour et qu'il était banni de 
» l’école de Socrate et de Platon dont on lit tant de propos 
» amoureux, parce qu'ils n’ont laissé aucun ouvrage sur cette 
» passion. Autant vaudrait-il dire que Sapho est laseule femme 
» qui ait aimé; que la Sibylle, la Pythie Aristonique et celles 
» qui ont rendu des oracles en vers, ünt été les seules pro- 
» phétesses. Le vin, disait Chérémon, 


Par ses effets décèle le buveur. 


» L’enthousiasme prophétique et celui de l'amour agissent 
» selon les dispositions et le caractère de ceux qui en sont 
» saisis. La connaissance de Dieu et de sa providence nous fera 
» voir les avantages de ces changemens. Le langage éprouve 
» les mêmes variations que la monnaie. L'un et l’autre diffe- 


» rent Selon le temps; un long usage peut seul donner de ]a 
» Consistance à leur valeur(!). » 


(1) Plutarque. -- Des oracles de la Pythie, p. 168. 
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CHAPITRE V. 


Pourquoi la Pythie ne parla plus en vers? 


ro — 


« J'écoute avec plaisir tous vos discours, dit Diocénanus, 
mais le temps nous presse. Je reviens au sujet de notre en- 
tretien, et je demande pourquoi la Pythie a cessé de rendre 
ses oracles en vers. Car, ce qui a fait perdre à l'oracle la 
confiance qu’on avait en lui, c'est que, de deux choses l'une : 
ou la Pythie ne pénètre plus dans le sanctuaire de la divi- 
nité, ou l'esprit, qui l'inspirait, a perdu toute sa force et a 
cessé d'exister (!).» 

PLutarque, sous le nom de Théon, lui donne alors cette 


magnifique explication: 


« Il fut un temps où les vers, les poèmes et les chansons 
étaient, s’il est permis de le dire , la monnaie courante du 
langage. L'histoire , la philosophie, les passions, enfin tout 
ce qui demandait un style relevé, était du domaine de la 
poésie et de la musique. Ce qu'aujourd'hui peu de person- 
nes sont en état de comprendre, tout le monde en avait l’in- 
telligence et l’on entendait avec plaisir chanter jusqu'aux la- 
boureurs, aux bergers et aux oiseleurs, comme dit Pindare. 
Bien plus, cette facilité pour la poésie faisait employer la 
musique et les vers à corriger les mœurs , à donner libre- 
ment des avis utiles, à conseiller la vertu, à renfermer des 
leçons desagesse dans des fictions ingénieuses. Les louanges 
même des Dieux, les vœux et les cantiques empruntaient 
les charmes de la poésie et l'harmonie du chant. Dans les 
uns, c'était un talent habituel; dans les autres, l'effet de 
l'exercice et de l'habitude. 

» Apollon n’envia point alors à la divination les grâces et 


(1) Plutarque, — Id., p. 149. 
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Ÿÿ 


les ornemens du langage. Loin de bannir, de son trépied, les 
muses qu'il voyait honorées partout ailleurs, il les y ap- 
pela; il favorisa les esprits nés pour la poésie; il leur four- 
nit même de l'aliment, et donna de l’activité et de l'énergie 
à un talent merveilleux qui excitait l'admiration univer- 
selle. 

» Mais un changement dans les mœurs et dans la façon de 
penser en introduisit un autre dans la manière de vivre: 
on abandonna insensiblement les ornemens superflus, les 
parures étrangères et efféminées. On quitta les chevelures 
flottantes etle cothurne. Unesage habitude arma les hommes 
contre les attaques du luxe, et l’on fit consister l’ornement 
dans la modestie et la simplicité, plutôt que dans la super- 
fluité et le faste. 

» Le langage suivit cette révolution générale; l’histoire des- 
cendit du char de la poésie, et, dans un style simple et uni, 
prit, pour son partage, la vérité, qu'ellesépara des fables qui 
la défiguraient. La philosophie préféra la clarté à ce qui n’é- 
tait bon qu'à frapper les esprits, et ne fit plussesrecherches 
qu’en prose. Apollon cessa d’inspirer à la Pythie un langage 
extraordinaire, de donner, par sa bouche, aux Delphiens, 
aux Spartiates, aux hommes et aux fleuves des noms bi- 
zarres et singuliers. En Ôtant à ses oracles la mesure du 
vers, les termes inusités, les tours obscurs et énigmatiques, 
il lui prescrivit de répondre à ceux qui venaient la consulter, 
comme les lois parlent aux citoyens, les rois à leurs peuples, 
les maîtres à leurs disciples, c’est-à-dire d’une manière lu- 


mineuse et persuasive. Îl faut convenir que Sophocle a eu 


raison de dire : 


A mots couverts Dieu parle au sage, 
Le fou n’entend aucun langage. 


» La clarté des oracles produisit un changement dans l’o- 
pinion, comme elle en avait produit un dans les mœurs. » 

« Le vulgaire croyait autrefois que l'obscurité des oracles 
cachait des choses singulières et extraordinaires. Ils avaient 
àses yeux un caractère de divinité qui les lui faisait respec- 


3). 


2 


) 


> 


2 


> 


DE LA DIVINATION. 229 


ter avec une crainte religieuse. Dans la suite, on se plai- 


gnit de l'enthousiasme de la poésie qui jetait un voile sur 
tout ce qu'on désirait voir et connaître sans les ornemens et 
les énigmes dont elle les couvrait. Le motif de ces plaintes 
était moins la difficulté d’entrevoir la vérité des oracles, sous 
l'ombre qui la cachait, que de faire disparaître leur ambiguité 
et tous ces dehors mystérieux et énigmatiques dont on ne 
les enveloppait que pour justifier les événemens contraires 
à ceux que la prédiction avait annoncés. Bien des gens pen- 
saient que l’oracle avait, auprès de lui, des poêtes qui recueil- 
laient ses réponses et les couvraient de la forme poétique 
comme d’un vase (!). 

» Le plus grand avantage de la poésie, poursuit Théon, c’est 
que la mesure et le nombre du vers gravent plus aisément 
le discours dans la mémoire. Or, quelle mémoire ne fallait- 
il pas aux anciens, eux à qui l’on donnait tant de signes pour 
reconnaitre les lieux qu'ils devaient chercher, tant de cir- 
constances à observer, tant de sacrifices à faire au-delà des 
mers, tant de monumens à découvrir que leur éloignement 
de la Grèce rendait si difficiles à trouver? Je n’ai pas besoin 
de vous rapporter un grand nombre de ces oracles anciens 
si difficiles à retenir ; vous les connaissez tous. 

» Pour moi, j'approuve beaucoup la manière de consulter 
aujourd’hui l'oracle et celle de ses réponses. Une paix stable 
nous assure un grand loisir ; les émigrations ont cessé avec 
la guerre, toutes les séditions sont apaisées, la tyrannie est 
éteinte, la Grèce, enfin, est délivrée de tous les maux qui de- 
mandaient des remèdes puissans. Il ne s’agit plus maintenant 
de consulter l’oracle sur des affaires importantes et secrètes, 
mais sur des choses communes et légères, telles qu’on les 
propose dans les écoles. On lui demande si on peut se ma- 
rier ; si on mettra son argent à intérêt, si on entreprendra un 
voyage sur mer. Le plus grand nombre même des questions 
que lui proposent les villes n’a pour objet que de savoir si 


(1) Plutarque, id., p. 172. 
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on aura des récoltes abondantes, et si l’on sera exempt de 
maladies. Il serait inutile d'employer les fictions, les figures 
et la mesure de la poésie pour en orner des réponses qui ne 
demandent qu'un langage simple et naturel; ce serait imi- 
ter la ridicule vanité des sophistes que de charger ses pa- 
roles d’un vain étalage de paroles (!). 

» Les géomètres disent que la ligne droite est la plus courte 
qu'on puisse tirer d'un point à un autre ; de même, les ré- 
ponses de la Pythie, sans détour, sans circuit, sans équivo: 
que ni ambiguité, vont droit à la vérité, et, bien que soumi- 
ses à un examen sévère et dangereux, n'ont encore été con- 
vaincues par personne de mensonge et d'erreur; au con- 
traire, leur véracité a rempli le temple des offrandes de 
toute la Grèce et de celles des barbares (°).» 

« On a condamné, autrefois, l’'ambiguité, lobscurité et l’in- 
certitude de ses réponses; on blâme aujourd'hui avec une 
injuste méchanceté leur trop grande simplicité. Les enfans 
voient avec plus de plaisir les arcs-en-ciel, les comètes, les 
auréoles et les cercles lumineux qui entourent le soleil et Ja 
lune que cet astre même ; à leur exemple, les hommes in- 
justes et ignorans préfèrent les énigmes et les allégories 
qui enveloppent les oracles et qui frappent les esprits; ils 
ignorent les causes des changemens qui sont survenus, et 
ils les imputent à Dieu, au lieu de les attribuer à nous- 
mêmes et à eux dont la faible raison ne peut atteindre aux 
pensées de la divinité (°). » 


(1) Ad., p. 180. — (2) Id., p. 185. — (3) Id., p. 188. 
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LIVRE TROISIÈME. 


DES EXTASES , DES SONGES ET DES ORACLES 
COMPARÉS, 


D 0-—— 
PRÉLIMINAIRE. cs 


Parler extases, songes, oracles en songe, à des hommes qui 
ne croient pas plus à leur réalité qu’à leur utilité, et qui se 
connaissent à peine eux-mêmes, c’est, à peu près, comme Si 
l'on proposait à un sourd d'assister à un concert, ou à un aveu- 
gle de juger un tableau. 

Aussi, pour faire comprendre, préalablement, la possibi- 
lité des extases, des songes, et des oracles, a-t-on commencé 

à citer les opinions des anciens sur cette grave matière, et c’est 
encore avec leur aide que l’on arrivera à captiver le lecteur. 

Comment, en effet, se disent aujourd'hui les peuples moder- 
nes, a-t-il pu exister des oracles , autrement que pour trom- 
per les hommes ? Qu'est-ce qu'un Prophète, une Pythonisse, 
une Pythie, une Sibylle qui rendaient des oracles? Pourquoi 
la Pythie avait-elle un trépied, et pourquoi les Sibylles n’en 
avaient-elles pas ? Quelles différences, enfin, entre les prophé. 
ues, les songes, Les oracles de la Sibylle et ceux dela Pychie? 
Voilà des explications qu'il serait nécessaire de donner, avant 
de faire aucune citation de songes ou d’oracles. 

Ces justes réflexions venant naturellement à l'esprit, après 
qu'on à pris connaissance des opinions des anciens sur la di- 
vination, l’auteur de ce livre a voulu les prévenir, en mettant 
sous les yeux du lecteur toutes les explications que l'antiquité 
lui a fournies à ce sujet. 
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SECTION PREMIERE. 


DES EXTASES, 


CHAPITRE PREMIER. 


Des caractères de l’extase. 


L’extase était, ainsi que l'indique le mot (‘), une exaltation, 
un trouble de l'esprit, caractérisé par une pose inaccoutumée, 
une attitude fixe, une immobilité, une cessation de mouve= 
ment, qui affectait le corps, brusquement, spontanément, ou 
avec le secours de la volonté. 

Il y avait des hommes qui ne tombaient qu'une fois ou rare- 
ment en extase (?); il leur fallait une cause déterminante, une 
maladie, une convulsion (°); d’autres hommes , et le plus grand 
nombre, n’en eurent jamais (‘). Quelques uns s’y mettaient à 
volonté et y demeuraient plus ou moins longtemps (°); l'histoire 
en cite qui tombaient en extase sans aucune cause apparente, 
à peu près comme les épileptiques; tels furent Socrate, Apol- 
lonius, nombre de prophètes des Hébreux, et beaucoup d'au- 
tres hommes. 

L’extase faisait regarder celui qui en était atteint comme in- 
stantanément aliéné ; il était dans le délire de l'esprit, et l'esprit 
lui-même paraissait isolé du corps. 

L’extase caractérisait, particulièrement, la vision pendant le 
jour, comme Île songe la vision pendant la nuit; bien que l’un 
et l’autre eussent souvent lieu le jour et la nuit. 


(1) Extase, sx cracus, racine: <£1e, état, manière d’être, habitude du corps 
ou de l'espril : elirrhyt, poser, dresser, élever, arrêter. — (2) 
(3) Pline, liv. 7, ch. 52. — Diogène-Laerce. — In Empedocle, — (4) Xéno- 
phoë. — Choses mémorables. — (5) Hérodote. — Melpomène. 
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Cet état se montrait avec plus d'intensité lors du change- 
ment des saisons, au printemps (‘) ou à l'automne (*). 

Le mouvement, mais particulièrement , les sens et tout ou 
partie des facultés corporelles, étaient suspendus, et la face 


prenait un caractère étrange et inaccoutumé. 


CHAPITRE IT. 


État physique et moral de l'extatique. 


$ I°". —— État physique. 


Au siége de Potidée, on trouva Socrate dans la campagne, 
arrêté, debout. I] resta immobile depuis le matin jusqu’au soir (). 

Apollonius, discourant à Éphèse avec ses élèves, est, tout 
à COUP, surpris par une extase : sa voix s’affaiblit, il hésite, il 
s'arrête, ses yeux sont hagards (torvis oculis), il fait quatre 
pas en avant et s'écrie..……. (“) : 

L’extatique, après un temps plus ou moins long, sortait lui- 
même de son état transitoire : 

« Laissez Socrate où il est, dit Aristodème, ii lui arrive sou- 
» vent de s'arrêter ainsi en quelqu'endroit qu'il se trouve; 
» vous le verrez bientôt, si je ne me trompe; ne le troublez 
» pas et ne vous occupez pas de lui (°). » 

L’extatique était isolé au milieu du bruit et de la vie exté- 
rieure : 

« Ilme semble, mon cher Criton, dit Socrate, que j'entends 
» tout ce que je viens de dire... et le son de toutes ces pa- 
» roles résonne si fort à mes oreilles qu’il mempêche d’enten- 
> dre tout ce qu'on me dit d’ailleurs (°). » 


(1) Platon. — Banquet. — (?) Hippocrate. —Aphorismes, liv. 3, sect. 3, aph. 
22, (3) Platon. — Banquet. —- (4) Philostrate. —Vie d’Apollonius, liv. 8, ch, 
x1.— (5) Platon. — Banquet. —(6) Id.— Criton, 
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Les crises fréquentes amenaient l'extatique à prévoir le mo- 
ment de la crise nouvelle : les lieux qui inspiraient de la tris- 
tesse, de la mélancolie, les y excitaient : 

« Écoute-moi donc en silence, dit Socrate à Phèdre , car 
» ce lieu a quelque chose de divin, et si les nymphes qui l'ha- 
» bitent me causaient, dans la suite de mon discours, quelque 
» transport frénétique, il ne faudrait pas t’en étonner (!). » 

Comme le dit Aristote , les extatiques reçoivent, plus faci- 
ment que d’autres, les émotions qui les entourent ; la distance 
n’y fait rien , et ils sentent là où d’autres ne voient et ne sen- 
tent rien : 

C'est ainsi que Socrate, allant, avec des amis, souper chez 
Androclès, refusa de prendre la rue des Coffretiers, parce 
qu'il avait pressenti l’arrivée d’une troupe de pourceaux cou- 
veris d'ordures (*); et qu'à la bataille de Délium, il prit une 
autre route que les fuyards, ces derniers tombèrent dans la 
cavalerie ennemie (). 


$ IT. — État moral. 


Dans lPextase, une voix étrangère, une voix divine, incom- 
préhensible, un Dieu, venait toujours se mettre en tiers entre 
l'esprit et Le corps de l’extatique. 

Socrate, s'interrompant au milieu d’une conversation , dit : 
« Il me semble qu’un Dieu m’a rappelé certaines choses à la 
» mémoire... Je me souviens, à ce moment (‘). 

» Je réfléchis, dit-il à Protarque, et il me semble qu’une di- 
» vinité nous a été favorable en ce moment (°). » 

« Au moment de passer l’eau, dit-il à Phèdre, j'ai senti ce 
» signal divin qui m’est familier, et dont l'apparition m'arrête 
» toujours au moment d'agir. J’ai cru entendre de ce côté une 
voix qui me défendait de partir... (5). » 

L’extatique se souvenait de ce qui lui était arrivé ou apparu 
en extase, et il agissait en conséquence : 


œ 


(1) Platon .— Phèdre, —- (2) Plutarque. —Du démon de Socraie. — (3) Cicé- 
ron, — Divinaiion, liv, 1, $ 54, p. 141,— (f) Platon, — Philèbe. — (5) Platon. 
= Philèbe, p. 314. — (6) Ed. — Phêdre, p. 3% 
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€ Quand Socrate, dit Xénophon, croyait que les Dieux l’a- 
» vaient averti de faire quelque chose, il était aussi peu pos- 
» sible de lui faire prendre une résolution contraire que si on 
» lui eût conseillé, dans un voyage, de quitter un guide clair- 
» voyant et habile pour en prendre un qui eût été, tout 
» ensemble, ignorant et aveugle. Il regardaitavec mépris tou- 
» tes les adresses de la prudence humaine, quand il les com- 
» parait avec les inspirations divines (!). » 

Assez généralement, dans toutes les occasions embarras- 
santes, l’extase venait au secours de l'intelligence humaine : 

Ainsi Socrate, suivant Xénophon, publiait partout qu'il re- 
cevait des conseils d’une divinité (*). 

« Fout ce qui m'est nécessaire, dit Damis, disciple d’Apol- 
» lonius, à Yarchas, je le connais d'avance. Ma science m'ap- 
» prend les choses qui me sont utiles (5). » 

Mais quelquefois la faculté divinatrice restait muette : 

« De par Jupiter, dit Socrate, m'étant déjà mis à méditer 
» quelque chose pour ma défense, mon génie, ro damoyioy, SV 
» oppose (*). Ce qui m'arrive n’est pas l'effet du hasard, et il 
» est clair pour moi, que mourir dès à présent et être délivré 
» des soucis de la vie est ce qui me convient le mieux. Aussi 
» Ja voix céleste s’est tue aujourd'hui (5). » 

Personne ne pouvant expliquer et prouver le concours réel 
de la Divinité dans les extases, pas plus les philosophes que le 
peuple, ce dernier croyait qu’un Dieu s’unissait aux hommes 
en certains momens, et quelques hommes disaient l'avoir vu; 
mais la philosophie, quoiqu'elle se servit des mots Dieu, Divi- 
nilé, voix divine, ne se faisait à cet égard aucune illusion : 

« N'attendez pas, dit Socrate, que les Dieux vous apparais- 
» sent... car il n’y en a pas un qui se rende visible pour nous 
» distribuer ses faveurs (). 

» J'ai souvent été présent, dit Simmias, quand Socrate disait 


(1) Xénophon. — Choses mémorables, liv. 1, p. 34, trad. Charpentier. — 
1d., liv. 1, p. 2.— (3) Philostrate, — Vie d'Apollonius, liv. 5, c. 12. — 

) Xénophon. — Apologie, trad. Bazin, p. 49. (°) es p, 130, 
as — (6) Xénophon. — Choses mémorables, p. 59. 
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qu’il regardait comme vains et menteurs ceux qui préten- 
daient avoir vu de leurs yeux quelque chose de la Divinité. 
Mais il prêtait une oreille attentive aux discours de ceux qui 
disaient avoir entendu une voix quelconque, et il les ques- 
tionnait à ce sujet avec beaucoup de soin et d’empresse- 
ment ; ce qui nous donnait à penser que le démon de So- 
crate n’était pas une vision, mais un sentiment de voix et une 
intelligence de paroles qui venaient le toucher d’une manière 
incompréhensible ; de même qu'en songeant, ce n’est pas 
une voix que les songeurs entendent, mais ce sont des opi- 
nions et des conseils qu'ils croient entendre exprimer par des 
paroles (!). » 

La faculté divinatrice suivait l’extatique dans le sommeil ; il 


avait aussi des songes : 


» 


» 


» 


« Je me souviens, dit Socrate, d’avoir stat dire une fois 
en songe (°) : 

» Je n’agis comme je le fais, dit-il à ses juges, que pour ac- 
complir l'ordre que le Dieu m'a donné paï la voix des ora- 
cles, "par celle des songes... (5) » 

Une force incompréhensible, plus qu'humaine, commandait 


l'extatique : 


| 


S > 


Ÿ 


« La voix intérieure qui ne m'abandonne jamais, dit Socrate, 
me défend de converser avec quelques uns, et me le permet 
avec quelques autres. 

» Plusieurs se sont déjà tellement courroucés, lorsque je leur 
enlevais quelque opinion extravagante, qu’ils m’auraient 
véritablement déchiré. Ils ne peuvent se persuader que je 
ne fais cela que par bienveillance pour eux, ne se doutant 
pas qu'aucune divinité ne veut du mal aux hommes ; que je 
n’agis point ainsi non plus par une mauvaise volonté à leur 
égard, mais qu'il ne m'est permis, en aucune manière, ni de 
transiger avec l'erreur, ni de tenir la vérité cachée (‘). » 

« Mais, me dira-t-on peut-être, Socrate, quand tu nous au- 
ras quittés, ne pourras-tu te tenir en repos et te condamner 


(1) Plutarque. — Du démon de Socrate. — (2) Platon. — Philèbe, p. 314.— 


(3) Id, — Apologie, p. 120. — (4) Platon. — Théétete, p. 59. 
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au silence ? Voilà ce qu'il y a de plus difficile à faire enten- 
dre à quelques uns d’entre vous ; car, si je dis que ce serait 
désobéir au Dieu, et que pour cette raison il m’est impossi- 
ble de me tenir en repos, vous ne me croirez pas et vous 
prendrez cette réponse pour une plaisanterie (!). 

» Le Dieu semble m'avoir choisi pour vous exciter, vous 
aiguillonner, et gourmander chacun de vous, partout et tou- 
jours, sans vous laisser de relâche (°). » 


CHAPITRE IV. 


De l'influence morale des extatiques sur les autres hommes, 


« J'ai cela de commun avec les sages-femmes, dit Socrate à 
Théétete, que par moi-même je n’enfante rien en fait de sa- 
gesse ; et quant au reproche que m'ont fait bien des gens, 
que je suis toujours disposé à interroger les autres, et que 
jamais moi-même je ne réponds à rien, parce que je n’ai ja- 
mais rien de bon à répondre, ce reproche n’est pas sans 
fondement. La raison en est, que le Dieu me fait une loi 
d’aider les autres à produire, et m'empêche de rien produire 
moi-même, De là vient que je ne puis compter pour un sage, 
et que je n’ai rien à montrer qui soit une production de moi- 
même ; au [lieu que ceux qui m'approchent, fort ignorans 
d’abord, pour la plupart, font, si le Dieu les assiste, à mesure 
qu'ils me fréquentent, des progrès merveilleux qui les éton- 
nent ainsi que les autres. 

» Ce qu'il y à de sûr, c’est qu'ils n’ont jamais rien appris 
de moi ; mais ils trouvent d'eux-mêmes, et en eux-mêmes, 
toutes sortes de belles choses dont ils se mettent en pos- 
session, et le Dieu et moi nous n'avons fait, auprès d’eux, 
qu’un service de sage-femme (°). 


(1) Platon. — Apologie, p. 112. — (2) Id., p. 96. — (3) Id, — Théétete, 
p. 59. 
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n 


» La première fois que je me présentai devant Apoillomits, 
dit Damis, je ne pus m'empêcher de croire qu'il m'était 
échu quelque chose de divin, . . . . M’étant mis à le suivre, 


il me semble que d’ignorant que j'étais, je suis devenu sage et 
éclairé (!). » 


« La puissance de mon génie, dit Socrate à Théagès, s'étend 
jusques sur les rapports que l’on veut contracter avec moi : 
» Il y a des gens qu’il repousse, et ceux-là ne sauraient ja- 
mais tirer de moi aucune utilité. Je ne puis même avoir, avec 
eux, aucun commerce. Il yen a d’autres qu'il ne m'empêche 
pas de voir, mais sans qu’ils en soient plus avancés. Ceux 
qu'il favorise font, il est vrai, de grands progrès en très peu 
-de temps. 

» Dansles uns, ces progrès sont fermes et permanens ; pour 
le reste, et c'est le plus grand nombre, tant qu’ils sont avec 
moi, ils profitent d’une manière surprenante ; mais ils ne 
m'ont pas plutôt quitté, qu'ils retournent à leur premier 
état et ne diffèrent en rien du commun des hommes (?). 

» Ceux qui ignorent ce mystère (l'assistance du Dieu), et 
qui s’attribuaient à eux-mêmes leur avancement, m’ayant 
quitté plus tôt qu'il ne fallait, soit par mépris pour ma per- 
sonne, soit à l'instigation d'autrui, ont, depuis, avorté dans 
toutes leurs productions, à cause des mauvaises liaisons 
qu'ils ont contractées, et gâié, par une éducation vicieuse, ce 
que mon art leur avait fait produire de bon. Ils ont fait plus 
de cas des apparences et des chimères que de la vérité, et 
ils ont fini par être ignorans à leurs propres veux et aux yeux 
d'autrui. 

» Beaucoup viennent, de nouveau, pour renouer commerce 
avec moi, et font tout au monde pour l'obtenir ; si la voix in- 
térieure le permet, ils profitent comme la première fois ().» 


(1) Philostrate. — Vie d’Apollonius, liv. 3, ch. 12. — (2) Platon. — Théa- 


gès, p. 259, — (3) Platon. — Théétete, p. 59. 
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SECTION DEUXIÈME. 


DE LA DIFFÉRENCE ENTRE LES EXTASES ET LES SONGES 
ET DE LEURS RAPPORTS. 


CHAPITRE PREMIER. 


De la différence entre les extases et les songes. 


mar Q es -—— 


L’extatique ne prétendait pas voir le Dieu, et le songeur 
croyait le voir tantôt sous une forme, tantôt sous une autre, ou 
bien c'était une femme ou un homme qui lui apparaissait: tel, 
le songe de Socrate, dans sa prison, où une belle femme vêtue 
de blanc s’avança vers lui (‘); celui d'Eudémus, où ce fut un 
jeune homme qui lui annonça qu'il guérirait (?), ei celui d’As- 
pasie, reine de Perse, à laquelle une colombe, changée bientôt 
en femme, indiqua un remède curatif (5). 

Les extases étaient rares, les songes étaient communs. 

L'extase naturel et non sollicité offrait toujours des visions 
claires ; le songe était souvent trouble et confus dir 

L'extase prenait subitement ; le songe n'avait lieu qu’au 
moment du sommeil, pendant sa durée ou avant le réveil. 

L’extatique avait les apparences d’un aliéné (*}, le songeur 
avait celles d’un homme livré à un profond sommeil. 


(1) Platon.— Criton, p. 102.—(2) Cicéron.—Divination, liv. 1, $ 25, p. 73.— 
G) Elien. — Histoires variées, liv. 12, ch. 1. — (4) Cicéron. — Divination, liv. 
2, S 41, p. 291.— (5) Platon. — Timée.— 14, — Républiqne. 
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CHAPITRE IL. 


Des rapports entre les extases et les songes, 


em Qem— 


Les extatiques et les songeurs offraient les caractères uni- 
formes suivans : 

Ils entendaient des voix, 

Ils étaient isolés , 

Immobiles, à moins de sollicitation étrangère, 

Souvent insensibles. 

Le songe naturel, et qui avait lieu la nuit, était souvent clair 
et vrai, tandis que celui, amené hors du sommeil par le son- 
geur même, l'était beaucoup moins ; de même l'extase instan- 
tané était clair, mais l’extase sollicité inspirait moins de con- 
fiance. | 

L’extase et le songe étaient deux affections du corps, zagn- 
uaTæ. 

Quelques hommes étaient une seule fois extatiques ou une 
fois songeurs, ou plusieurs fois. D’autres n'ont jamais pu avoir 
ni songes ni extases. 

Le songe et l’extase se montraient plus fréquemment aux 
changemens des saisons ({). 


(1) Voir à l'appui les notes de la section re: 


CARRE, à LAS 
n. D à ‘5 
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SECTION TROISIÈME. 


DES SONGES:. 


CHAPITRE PREMIER. 


Caractères divers des songes. 


Les songes étant un résultat, une affection commune de 
l'âme et du corps, chacun, généralement parlant, pouvait 
avoir des songes; mais de même que l'intelligence est l’apa- 
nage de l’humanité, et que certains hommes, avec peu d’es- 
prit, sont mieux partagés du côté du corps, il y en avait aussi 
que leur tempérament portait à avoir souvent des songes, et 
d’autres qui n’en avaient pas. | 

L'action de songer ayant ordinairement, pour cause, la ma- 
ladie, le chagrin, une inquiétude profonde, ou une secousse 
violente de l'esprit, et beaucoup d'hommes étant en repos de 
l'esprit et du corps, il était impossible de compter sur un 
songe ou un extase personnels ; de là, nécessité de consulter 
ceux qui avaient la faculté de voir, en songe, les affections des 
autres. | 7 

L'expérience ayant appris que le songe pouvait être solli- 
cité, amené, par des frictions, des attouchemens, des prépara- 
tions ou la communication avec un corps matériel quelconque, 
le songe naturel ne fut plus le seul, et tous les songes utiles 
étaient regardés comme un présent de la divinité; on allait dans 


_les temples, au pied de ses autels, demander à songer; puis, 


enfin, pour ceux qui ne pouvaient pas y parvenir, il y eut des 
prêtres songeurs. 


16 
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De là, trois espèces de songes : 

Songes naturels, 

Songes demandés et obtenus dans les temples, 

Conseils reçus de prêtres songeurs, et vulgairement appelés, 
par cette raison, ORACLES EN SONGE. 


CHAPITRE IL 


à Des songes naturels, 


La faculté d’avoir des songes étant à peu près ignorée depuis 
les premiers siècles du christianisme, l’idée qu’elle existait, et 
même celle qu'elle avait pu exister se perdirent avec le temps; 
l'application du mot songe à l’état de veille, et les illusions men- 
teuses des rêves firent bientôt évanouir toute croyance à ce sujet; 
chacun se demanda comment il était possible que les anciens 
eussent pu établir un fondement quelconque de vérité sur les 
rêveries vagues qui ont lieu dans le sommeil, et peu d'hommes 
ouvrirent les livres des philosophes pour se rendre compte de 
la manière dont l'antiquité envisageait la question des songes 
et des oracles. 

On en conclut, sans examen et sans preuves, que les songes 
n'étaient que des impostures, et que les prêtres abusaient le 
peuple par de coupables manœuvres exercées dans l’intérieur 
des temples ; conclusion absurde, fruit de l'irréflexion, et d'une 
inattention sans excuse : car, dans l'antiquité, les songes 
n'avaient pas seulement lieu que dans les temples mais par- 
tout, chez tous les hommes, chez eux, dans leurs propres de- 
meures, dans leurs lits, au milieu de leur sommeil, sans au- 
cune espèce de préparation, alors même qu’ils y pensaient le 
moins, 
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Dès les premiers temps de la Grèce, on voit que Cléonyme 
fut guéri par Achille dans un songe ({). | 

Socrate eut un songe dans sa prison trois jours avant sa 
mort (*); ce fut en voyage, et passant par Phérès, qu'Eudémus 
eut le sien (*); Simonidé songea un moment avant de s’embar- 
quer (*); l'Arcadien de Mégare était couché chez un de ses amis 
quand il songea à son ami couché et assassiné dans une hôtel- 
lerie (°) ; Alexandre était assis sur le lit de Ptolémée lorsqu'un 
dragon lui apparut avec la racine qui devait guérir le ma- 
lade (f); Quintus était chez lui, en Asie, quand il vit en dormant 
Cicéron qui tombait dans un fleuve (*), et Cicéron lui-même 
était à sa maison d'Atina, lorsqu'il fut informé par un songe 
de ce qui se passait à Rome à son sujet (S). 


EE — 
CHAPITRE 1. 


Des songes obtenus dans les temples. 


Si tous les hommes ne devaient pas compter sur un songe 
personnel, au moins pouvaient-ils l’espérer; c'est pourquoi 
grands et petits, indistinctement, selon qu'ils avaient dans les 
Dieux ou dans leur propre nature une ferme confiance, se ren- 
daient dans les temples les plus proches ou qui avaient le 
plus de réputation, ou bien encore dans celui qui était parti- 
culièrement connu pour donner des réponses sur une matière 
spéciale, 

Sérapis avait à Canope, en Égypte, un temple qui était fré- 


(t) Tertullien. — De l’âme, ch. 17. — (2) Platon. — Criton. — Cicéron. — 
Divination, liv. 1, $ 26, p. 71. — (3) Cicéron. — Divinalion, liv. 1, S 25, 
p. 73.— (4) Id., liv. 1, $ 27, p. 77. — (5) Id, — (6) Id., liv. 2, S 46, p. 299. 
= (7) Id, liv.1, 28, p. 79. —(8) Id. 
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quenté, avec un grand respect, par les personnes les plusillus- 
tres (‘). | 

À Lacédémone, les magistrats, lorsqu'ils étaient embarrassés 
dans les affaires pressantes, allaient passer la nuit, pour son- 
ger, dans le temple de Pasiphaé qui était situé près de la 
ville (?). 

Jupiter Olympien avait un temple à Agésipolis, où Agésilas 
fut le consulter (*). 

Esculape en avait un en Grèce, à Épidaure ; il était rempli 
de riches présens que la reconnaissance publique y avait accu- 
mulés (‘)..À Rome, on lui éleva un temple, en l'an 350 de la 
fondation de la république, alors que l’on n'avait encore con- 
sulté que les livres sibyllins, les augures et les aruspices (°); 
puis un autre à Pergame, en Thrace, et qui fut tant célébré 
par Galien (°). | 

En Laconie, sur le chemin d’OEtyle à Thalama, il y avait 
un temple dédié à Ino. « Il est célèbre , dit Pausanias, par les 
» oracles qui s’y rendent. Ceux qui s’y endorment reçoivent 
» des lumières sur les choses qui doivent leur arriver, et la 
» Déesse, par le moyen des songes, leur apprend ce qu'ils ont 
» envie de savoir (’).» 

Ce futdans le temple de Sérapis, en Égypte, que Vespasien 
eut une extase (5), et dans celui de Pergame, en Thrace, que 
Caracalla passa plusieurs nuits (°). 

C’est pourquoi Isaïe reprochait aux païens d'aller dormir 
dans les temples des idoles ({°). 


(t) Strabon.— Géographie , lib. 8. — (21 Cicéron. — Divination, liv. 1, S 43 
p. 114.— (?) Xénophon.— Histoire, liv. 4. — (4) Strabon.— Géographie, liv. 17. 
— (5) Valère-Maxime, liv. 1, ch. 8, $ 2.— (6) Galien. — De subfigur. emp., 
e. 12. — (7) Pausanias, liv. 3, ch. 28.— (8) Tacite. — Histoire, liv. 4, $ 82. — 
(2) Hérodien. — Lib. 4, ch. 8. — (10) Isaïe. — ch. 65, v. 4. s 
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SECTION QUATRIÈME. 


DE L'OBJET DES SONGES DANS LES TEMPLES ET DES CÉRÉMONIES 
RELIGIEUSES EN USAGE POUR LES OBTENIR, 


CHAPITRE PREMIER. 


Des cérémonies religieuses en usage pour obtenir des songes 
; dans les temples. 


Dans les temples d'Esculape, sous les vestibules, on trouvait 
les statues des Songes et du Sommeil (‘). | 

Py chagore et Platon, pour obtenir des songes clairs , vou- 
laient qu’on se soumit à un régime modéré, qu’on ne se chargeât 
pas l'estomac. Pythagore disait qu’il ne fallait pas manger de 
fèves (?). 

Suivant Socrate, les images les plus déraisonnables viennent 
assiéger l’âme, quand on se livre au sommeil, encore excité 
par le boire et le manger (5). 

« On ne peut douter, dit Cicéron, par la bouche de Quintus, 
» que le nombre des songes vrais ne fût plus grand si nous 
» nous endormions mieux disposés ; mais comme nous nous 
» couchons chargés de vin et de viande, nous n’avons que des 
» songes troubles et confus (*). » 

En Égypte, lorsqu'on offrait des sacrifices aux Dieux , on 
s'étendait sur les peaux des béliers immolés , et on attendait, 
ainsi, les songes et les visions prophétiques (°). On brülait des 


(1) Pausanias. — Liv. 2, ch. 10. — (2) Platon. — République: — Cicéron. 
— Divination, liv. 1, $ 29, p. 81.— (3) Platon.— République.— (4) Cicéron. — 
Divination, liv. 1, S 29, p. 84. (5) Sprengel.— Hist, de la médecine, t, 1, p. 151 
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parfums, et souvent une musique mélodieuse accompagnait les 
prières et les sacrifices (‘). 

On faisait de longs jeûnes ; des sacrifices multipliés ; on pre- 
nait des bains, toujours suivis de frictions (?). 

Virgile décrit, de la manière suivante, comment le prêtre et 
le consultant obtenaient des songes dans Les temples : 


C’est, d’abord, le prêtre qui songe pour celui qui vient con- 
sulter le Dieu : 

« Lorsque le prêtre a reçu les offrandes, qu'après avoir fait 
» immoler les victimes, { s’est couché sur leurs peaux étendues 
» à terre, et que dans le silence de la nuit il a cherché le som- 
» meil,il voit, sous les formes les plus extraordinaires, un 
» grand nombre d'images lui apparaître et se presser autour 
» de lui; il entend dwerses voix, converse avec les Dieux, et in- 
» ierroge les mänes sortis de l'Achéron (5). » 


Le poète décrit ensuite ce que fait Latinus, consultant lui- 
même l’oracle : 


« Le roi pénètre au sein de ces forêts antiques, Fe 
» Presse, pendant la nuit, les toisons prophétiques, 

» Attend l’auguste oracle, et soudain une voix 

» Arrive, jusqu’à lui, du Silence des bois (4). 


._» Celui qui veut consulter Amphiaraüs, dit Pausanias, se pu- 
> rifie d'abord par un sacrifice qu'il offre aux Dieux ; après 
» plusieurs jours d’abstinence et de fréquentes expiations, il 
» lui immole un bélier sur la peau duquel il se couche, etil 
» attend, en dormant, qu'un songe lui apprenne ce qu'il veut 
» savoir (°). | 

» Il y a, aussi, tout auprès du temple, une fontaine qui 
» porte le nom d’Amphiaraüs. Là, on n'offre pas de sacrifices, 
> et son eau ne sert, ni pour les lustrations, ni pour laver les 
» Mains; Mais Ceux qui ont été guéris de quelques maladies 


(1) Sprengel. — Hist. de la médecine, p. 146 et 149. — (2) Alpin. — De med. 
Ægyptiorum, liv. 1, ch. 8.— (3) Virgile. — Énéide, liv. 7, vers 86 et suivans. — 
ç*) Id. — Trad. Delille, liv, 7, vers 117.—(5) Pausanias, liv. 1, ch. 34. 
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» par les conseils de l’oracle y jettent de l'or et de l'argent 
» monnayés (!). » 


On tenait pour constant que les malades qui manquaient de 
croyance ou d’obéissance ne recevaient point. les communica- 
tions divines (©). 

On refusait d'admettre ceux qui, pour avoir des songes, ne 
se soumettaient à aucunes privations et se livraient à des excès 
de table (). 

C'était entre les portes et les balustrades des temples qu'on 
se couchait pour attendre les songes ({). 

L'intérieur particulier des temples, le sanctuaire, était in- 
terdit au peuple. La science de la divination et les cérémonies 
intérieures devaient rester secrètes ; Hérodote (*), Pausa- 
nias (f), déclarent, très souvent, qu'il ne leur est pas permis 
d'en parler. 

« Les choses sacrées seront montrées aux hommes sacrés, 
» dit Hippocrate, mais interdites aux profanes, jusqu’à ce qu'ils 
> aient été initiés aux mystères de la science (). » 


CHAPITRE Il. 


De l’objet des songes demandés dans les temples. 


Les songes demandés dans les temples avaient presque tou- 
jours pour objet la conservation ou le rétablissement de la 
santé et l'emploi des remèdes convenables aux maladies ; quel- 
quefois, cependant, on y venait chercher des conseils sur les 
déterminations à prendre. 

Vulcain avait un temple près de Memphis, en Égypte, où 
les malades guérissaient par des songes (°). 


(1) Pausanias, liv. {, eh. 34.— (2) Sprengel. — Hist. de la médecine, p. 255. 
— (3) Philostraste. — Vie d’Apollonius, liv. t, ch. 6. — (4) Aristide. — Dis- 
cours sacrés, t. 1, p. 541. — (5) Hérodote, liv. 2, $ 51.— (6) Pausanias, liv. 4, 
Ch. 33. — (7) Hippocrate.— Loi. — (8) Galien.— De med. , lib. 5, ch. f. 
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Isis s'occupait principalement de la santé des hommes. Elle 
indiquait, par des songes, les remèdes aux maladies (‘). 

On verra, tout à l'heure, l'empereur Marc-Aurèle-Antonin 
remercier Sérapis de lui avoir indiqué , en songe, différens 
remèdes (?), et Tibulle, ce poète élégant et gracieux, invoquer 
le secours d'Isis (°). | 

Caracalla fut dans le temple d’'Esculape pour en obtenir les 
remèdes nécessaires à sa guérison (‘), et c’est aussi dans ce 
temple que Fon porta un marchand, si affligé de l'enlèvement 
d’une de ses plus belles esclaves, qu'il en était tombé malade (5). 


Quelquefois cependant on désirait un songe dans d’autres 
vues : 

« C’est par des songes, dit Pausanias, qu'Amphiaraüs fait 
» connaître l'avenir (S). » 

Dans la dernière maladie d'Alexandre, à Babylone, ses lieu- 
tenans allaient passer une nuit dans le temple de Sérapis pour 
en recevoir, en songe , un conseil (*),et Vespasien voulut y 
entrer, seul, pour consulter le Dieu sur les destinées de l'em- 
pire (S). 


CHAPITRE III. 


Des remèdes indiqués par les songes dans les temples, 


Homère (?), Hérodote (‘°), Pausanias (‘*),Galien (‘?), Pline(‘), 
Dioscoride (‘*), ont immortalisé Mélampe, devin et médecin, 


(1) Diodore, liv. 4. — (3) Marc-Aurèle, liv. 1. — (2) Tibulle, liv. 1, élég. 
3. — (4) Hérodien, liv. 1 ch. 8. — (5) Plaute. — Curceulio, act. 1.— (6) Pau- 
sanias, liv. 1, ch. 34. — (7) Arrien. — Expédition d’Alexandre, liv. 7, ch. 7. 
— (8) Tacite. — Histoires, liv. 4. — (?) Homère. — Odyssée. — (10) Hérodote. 
— Euterpe, liv.2, $ 49. —(11) Pausanias. — Liv. 2; Corinthe, 18 ; Arcadie, 
Ch. 18. — (12) Galien. — Atra bile, ch. 7. = (13) Pline, liv. 25, ch. 5. — 
(14) Dioscoride, liv. 4, ch. 181. 
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pour avoir guéri les filles du roi Prœtus qui se croyaient chan- 
gées en vaches. 

Souvent les remèdes les plus simples, comme les plus ex- 
traordinaires , étaient indiqués par les songes et n’en guéris- 
saient pas moins les maladies qui avaient résisté aux secours 
de la médecine. 

Les temples étaient remplis de colonnes sur lesquelles se 
trouvaient gravés les noms de ceux qui avaient été guéris (!) 
ou la nature des remèdes ordonnés (°). Pausanias rapporte 
que, dans le temple d'Épidaure, il y avait une antique colonne, 
séparée de toutes les autres, et sur laquelle on lisait qu'Hip- 
polyte avait offert, à Esculape, un cheval de bronze pour le 
remercier de lui avoir rendu la vie (5). 


Les médecins d'aujourd'hui reculent devant l’idée d’admi- 
nistrer du poison aux malades qui le demandent, en assurant 
qu'il leur sauvera la vie, et c’est avec raison, car il n’y a que 
les somnambules qui puissent juger sainement des effets de 
semblables remèdes. La résistance des médecins et la confiance 
des malades existaient dans l'antiquité, comme au temps ac- 
tuel, ainsi que le prouvent ce passage de Philostrate et les 
exemples suivans : ; 

« La divination, dit Philostrate , rend aux hommes de grands 
» services dont le plus grand est la médecine. 

» Les savans, fils d'Esculape, n’auraient jamais connu l’art 
» de guérir, si Esculape, qui était fils d’Apollon, n’eût composé 
» ses remèdes conformément aux vaticinations de son père. 
» Esculape montra ces remèdes à ses enfans; ceux-ci les firent 
» Connaitre à d’autres, et de là est né l’art de la médecine. Par 
» ce moyen, on trouve des remèdes aux différentes maladies, 
» des antidotes contre les poisons, et le moyen de se servir de 
» ces derniers dans plusieurs circonstances. Qui pourra nier 
> qu'on ne doive ces connaissances à la divination ? Serait-il 
» raisonnable de penser que l’on eût osé mêler des poisons 


(1) Leclerc. — Hist. de la médecine, $ 1, liv. 1, p. 25. — Jamblique. — De 
mysteriis. — (2) Pausanias, — Liv. 2, ch, 35, —(3) Id,, ch. 27. 
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» dangereux à des choses salubres, sans une certaine pré- 
» Voyance qu'ils pouvaient être utiles (‘). » 

Esculape d'Épidaure ayant été consulté par un Athénien et 
par un Juif, tous deux atteints de maladies différentes, il leur 
ordonna de manger de la chair de porc. Le premier n’en vou- 
lut rien faire; le second, quoique Juif, ne laissa pas d’obéir, 
nonobstant les lois de sa nation,et il s’en trouva si bien, qu’il 
en mangea depuis tant qu'il vécut : il arrivait même qu'il se 
trouvait plus mal lorsqu'il s’en abstenait un jour. Sa mala- 
die était un crachement de sang (?). « Ce remède paraît ex- 
» traordinaire, dit Leclerc; maison voit quelques exemples 
» d’un semblable conseil donné en pareil cas par les méde- 
» Cins (°).» | 


Quelques remèdes n'étaient que bizarres : 

« Esculape m'apparut en songe, dit Varron, et m’ordonna, 
» pour obtenir ma guérison, de manger de l’ognon et du se- 
» same (*). » 

« Ce Dieu, suivant l'empereur Marc-Aurèle-Antonin, or- 
» donne à celui-ci de monter à cheval , à celui-là de se faire 
» verser de l’eau froide sur le corps, à un autre de marcher 
» nu-pieds sur la terre (5). » 

Ces remèdes étaient souvent ordonnés, car l’orateur Aristide, 
qui vivait du temps d'Antonin, rappelle de semblables ordon- 
nances (°). i 

Mais souvent aussi, comme l’observe Philostrate, les re- 
mèdes, loin d’être aussi simples, étaient au contraire fort inu- 
sités, et il fallait, pour les prendre, avoir dans le Dieu une en- 
tière confiance : 

« Esculape, dit Galien, prescrivit un jour à un malade de 
» faire un liniment avec des vipères et de s’en frotter tout le 
» corps; il fut entièrement guéri (7). » 


(1) Phülostrate. — Vie d’Apollonius, liv. 3, ch. 13. — (2) Suidas. — Par Le- 
clerc. — Hist. de la méd.. p. 1, liv. 1, ch. 20, p. 61. — (3) Leclerc, id. — 
(9) Varron. — Nonius Marcellus. — De proprietate sermonis. — (5) Marc-Au- 
rèle-Antonin. — Pensées, ch. 2. — (6).Aristide. — Discours sacrés, 1 el2. — 
(7) Galien. — Delsubfig.femp., ch. 12.] 
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Tous les auteurs disent, en effet, que la vipère fournit beau- 
coup de remèdes ; qu’on s’en sert pour résister au venin, pour 
purifier le sang, pour la lèpre, la gale, les écrouelles et les 
dartres rebelles (!). 

C'est encore Galien qui rapporte qu’un prêtre d'Esculape se 
guérit d’un long et violent mal de côté, en se saignant au haut 
de la main, d’après l’ordre que le Dieu lui en avait donné en 
songe (?). | 

Un homme avait avalé des œufs de serpent, et se croyait en 
danger de mourir. Il consulta Sérapis par son ordre, il se fit 
mordre à la main par une murène, et recouvra la santé. 

Un autre homme, dont parle Élien, crachait le sang ; le Dieu 
lui ordonne, en songe, de boire du sang de taureau, réputé poi- 
son dangereux ; il en boit et se trouve guéri. Un troisième, 
suivant le même auteur, attaqué de phthisie, fut parfaitement 
rétabli après avoir mangé de la chair d'âne, suivant ce qui lui 
avait été ordonné (5). 

Une table de marbre, retrouvée à Rome, près du Tibre, con- 
tient en langue grecque les cinq inscriptions suivantes, sur les 
guérisons obtenues dans le temple d'Esculape : 

« Un Dieu a rendu, ces jours-ci, l’oracle suivant à Caïus, 
» qui était aveugle : Qu'il vint à l'autel sacré, et qu'ayant flé- 
» chiles genoux, il passät de la droite à la gauche ; qu'après 
>» celail mit les cinq doigts sur l’autel; qu’il levât la main et 
» qu'il l'appliquât sur ses yeux. Ce qu'ayant fait, Caïus a fort 
» bien vu, tout le peuple étant présent. » 

« Lucius, ayant mal au côté, et tout le monde désespérant de 
>» son salut, le Dieu lui à rendu cet oracle : Qu'il vint prendre 
» de la cendre sur son autel, et que, l'ayant mêlée avec du 
» Vin, il l’appliquât sur son côté. Ce qu'ayant fait, il a été 
» guéri, a rendu grâces au Dieu, et le peuple l’a félicité de sa 
» convalescence. » 

« Julien vomissait et crachait du sang, et, tout le monde 
» désespérant de son rétablissement, le Dieu lui a répondu 


 (f) Dictionnaire de médecine. — (2) Galien. — Méthode médicale, liv, 14, — 
(3) Ælien, — De animal., liv, 9, | 
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par son oracle : Qu'il vint, qu'il prit des pignons sur son 
» autel, et qu'il en mangeât pendant trois jours avec du miel. 
» Ce qu'ayant fait, il a été guéri et est venu remercier le Dieu 
» en présence de tout le peuple. » 

« Le Dieu a rendu cet oracle à un soldat aveugle nommé Va- 
» lerius : Qu'il prit du sang d’un coq blanc; qu'il y mélât du 
» mielet qu'il en fit un collyre dont il mettrait sur ses yeux 
trois jours consécutifs. Après quoi il a vu; et il est venu 
» publiquement rendre grâces au Dieu (). » 


_ 
> 


CHAPITRE IV. 


Des maladies annoncées et guéries par des songes. 


« Esculape, dit Aristide, m'avait depuis longtemps prévenu 
» de me méfier de l'hydropisie; il m'avait recommandé la 
» chaussure égyptienne dont se servent les prêtres. Il crut 
» convenable de détourner l'humeur et de l’appeler dans les 
» parties inférieures. 

» Je ressentis donc tout-à-coup, sans aucune cause appa- 
» rente, une tumeur, d'abord d’une grandeur ordinaire, mais 
> qui grossit, ensuite, d’une manière effrayante. Les aînes et 
» tous mes membres devinrent enflés, avec une grande douleur 
» et la fièvre pendant quelques jours. Les médecins criaient à 
» l’envi qu'il fallait inciser la tumeur; ceux-ci, qu'il fallait la 
» brüler; d'autres, qu'il fallait y mettre des emplâtres, à moins 
» que je ne voulusse périr par la suppuration. 

» Le Dieu, résistant à toutes ces opinions, m'ordonnait de 
» laisser aller la tumeur; et il n’était pas douteux pour moi 
» que je devais obéir à Esculape plutôt qu'aux médecins. 


(1) Leclerc. — Hist. de la médecine , part. 1, p. 61, — Sprengel. — Histoire 
de la médecine, p. 138. 
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» La tumeur, cependant, croissait de plus en plus ; mes amis 
admiraient ma patience, ou me regardaient comme trop 
confiant aux songes. Les uns m'accusaient de faiblesse, 
comme si je craignais l'opération ou les remèdes; le Dieu, 
au contraire, résistait toujours, en m'ordonnant de souffrir 
patiemment ; que cette tumeur serait mon salut, puisqu'elle 
avait attiré toute l'humeur d'en haut: que {es planteurs de 
choux (les médecins) ignoraient par quels passages il fallait 
conduire cette humeur.Et il arriva certainement du merveil- 
leux: car, lorsque j’eus resté à peu près quatre mois dans cet 
état, et que l’enflure eut toujours continué d'augmenter, je 
reçus du Dieu différentes prescriptions plus surprenantes les 
unes que les autres. Je ne me rappelle que des courses qu'il 
me fallait faire nu-pieds, au milieu de l'hiver, et de l’exer- 
cice à cheval, chose encore bien plus difficile dans ma posi- 
tion. Je me souviens encore que le port étant horriblement 
agité par le vent du midi, et les embarcations tourmentées 
par les flots, il me fallut passer d’un bord à l’autre et vomir, 
après avoir mangé du miel et des glands. Je fus parfaitement 
purgé. J'étais alors au plus fort du mal : l'enflure montait 
jusqu'au nombril. Mais le Dieu sauveur ne me perdait pas 
de vue. 

» Une nuit, il indiqua à Zosime, mon père nourricier, et à 
moi, la même chose: c'est-à-dire que je devais envoyer vers 
Zosime pour qu'il me rendit les paroles du Dieu; et Zosime 
devait se rendre auprès de moi pour me faire part de ce que 
le Dieu lui avait révélé.Or, c'était une drogue composée dont 
j'ai oublié les ingrédiens; je me souviens seulement, qu'entre 
autres choses, il y avait du sel. Sitôt que j'en eus fait l’ap- 
plication sur la tumeur, elle diminua considérablement. 

» Tous mes amis vinrent, lelendemain, me faire compliment; 
ils avaient cependant encore une certaine défiance. Les mé- 
decins n’accusaient plus ma docilité aux ordres du Dieu; 
ils admiraient sa providence ; ils voulaient cependant mettre 
encore la main à la plaie; mais le Dieu ne le permit pas. La 
suppuration était excessive; toute la chair paraissait devoir 
s'altérer. Le Dieu ordonna un liniment avec des œufs; la 
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plaie, en peu de jours, fut si bien guérie, et la cicatrice si 
bien fermée, qu'on n’eût pas cru qu'il y eût eu une plaie et 
qu'on n’en reconnaissait pas la place (!). 


» Un jour, le Dieu envoya, àAristide, un songe dans lequel 
le médecin Théodote venait le visiter. Sur son exposé, Théo- 
dote, dans ce songe, prescrivait une saignée, parce que la 
douleur venait des reins. Il confirmait la diète, comme très 
convenable en pareille occurrence. À son réveil, Aristide 
trouva qu'il était précisément l'heure à laquelle, en songe, 
le médecin Théodote était venu le visiter. Le médecin ar- 
riva en effet. Aristide lui raconta le songe qu’il venait d’a- 
voir, Théodote dit qu'il fallait obéir à Esculape, et ce que le 
Dieu avait prescrit fut exécuté avec succès (?). » 


« Dernièrement, dit Pline, la mère d’un homme qui servait, 
en Espagne, dans la garde prétorienne, voit en songe la ra- 
cine de la rose sauvage qu'on appelle cynorrhodon. Elle 
avait rencontré, la veille, cette plante dans son verger et 
l'avait regardée avec plaisir. Il lui est ordonné, dans ce 
songe , d'envoyer cette racine à son fils, avec injonction d’en 
boire. Elle envoie la racine ; il était temps, le fils avait été 
mordu par un chien enragé, et déjà il commençait à craindre 
l’eau. La plante arrive; le malade la prend, comme l'y exhor- 
tait sa mère, et se trouve parfaitement guéri, ainsi que ceux 
qui, dans la suite, furent dans le cas d’en faire usage (°). » 


(1) Aristide. — Discours sacrés, p. 504, trad. de M. Abrial. — Annales du 


magnétisme, 't. 4, p. 167 et suivantes. 


(2) Aristide. — Discours sacrés, trad. de M. Abrial précitée, 
(3) Pline. — Histoire naturelle, liv. 25, ch. 2. 
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CHAPITRE V. 


Des plantes médicinales indiquées en songe. 


« Apollon, dit OEnone, m'a lui-même enseigné son art; 
tout ce qu'il y a d'herbes et de racines dans le monde, pour 
l'usage de la médecine, est à ma connaissance. Mais hélas! 
malheureuse que je suis! l'amour ne peut se guérir par au- 
cune herbe et toute ma science m'est inutile (‘). » 

« C'est de Diane, dit Apulée, que Chiron tenait la connais- 
» sance de la centaurée, de beaucoup d’autres plantes, et no- 
» tamment de l’armoise, appelée Artemis, qui est le surnom 
» que les Grecs donnent à la Déesse (?). » 

Ïl existait à Athènes une statue de Pallas, surnommée Hy- 
gièa , dressée par ordre de Périclès, auquel cette déesse avait 
montré, en songe l'herbe appelée Parihenium ou Mairicaire, 
comme un remède utile pour un de ses esclaves qui était 
tombé du haut d'un temple (5). 

« Celui, dit Quintus, qui a donné son nom à l’aristoloche 
en doit lui-même la découverte à un songe (‘). La racine 
» qui guérit Ptolomée fut aussi indiquée dans un songe, ainsi 
que le lieu où elle était (°). 

« L’unique remède à la morsure du chien enragé, dit Pline, 
» est celui qui a été révélé depuis peu d'années par un songe; 
» c’est la racine de la rose sauvage appelée cynorrhodon (°). » 


©  % 


% 


(1) Ovide. — Métamorphoses. — Leclere. — Histoire de la médecine, part. 
1, ch. 21. — (2) Apulée, de virtut. herbarum, cb. 12. — (3) Leclerc. — 1d. — 
(4) Cicéron, liv. 1,8 10, p. 37. — (5) Id., liv. 2, S 46, p. 199. — (6) Pline, 
liv, 8, ch, 41, Hist. nat. 
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SECTION CINQUIÈME. 


DE LA NÉCESSITÉ DES ORACLES, PROUVÉE PAR L’ABSENCE DES SONGES 
ET DES EXTASES, ET DE LEURS DIFFÉRENCES. 


CHAPITRE PREMIER, 


De la nécessité des oracles, prouvée par l’absence des songes et des 
extases. 


ms CO 


Si tous les hommes avaient eu des songes ou des extases, 
s’il avait suffi d’en avoir un ou plusieurs pour conserver la 
faculté d’en avoir d’autres dans les momens où ils étaient né- 
cessaires , il est évident que les songes et extases personnels 
eussent suffi à l’humanité; mais il en était autrement, et ces 
deux états dépendaient de la nature du tempérament de cha- 
que individu : 

Platon (‘), Aristote (?) disent que les mélancoliques, à cause 
de leur tempérament, sont plus propres que d’autres à pré- 
dire l'avenir. Plutarque dit aussi qu'ils ont fréquemment des 
songes et des visions (5). 

« Il y a des hommes, ajoute Aristote, auxquels il arrivera 
» de n’avoir pas de songes pendant toute leur vie; quoique 
» rare, cela s’est vu. D’autres hommes, au contraire, seront 
» toujours dans un état propice pour en avoir; enfin, il y en 
» à qui auront des songes, en vieillissant, alors qu'aupara- 
» vant ils n’en avaient jamais eu (*). » 


(1) Platon. — Ménon, Phèdre. — (2) Aristote. — Traité des songes, ch. 3. 


— (3) Plutarque. — Des oracles de la Pythie, t. 5, p. 129. — (4) Aristote, — 
Traité des songes, ch. 4. 


DE LA DIVINATION. 257 


« Je demande, disait Cicéron, pourquoi Alexandre qui eut 
» un songe si clair n’en eut jamais de semblable, et pourquoi 
» rien n’est plus rare. Le hasard , ajoute-t-il, ne m'a du moins 
» bien servi que dans mon songe de Marius, et j'ai dormi fort 
» inutilement pendant un long cours d'années (1). » 

e Nous connaissons tous Cléon de Daulie, dit enfin Plutar- 
» que : il assure que dans tout le cours de sa vie, et elle a 
déjà été assez longue , il n’a pas eu un seul songe. En des 
» temps plus reculés, Thrasymède d'Hérée fut, dit-on, de 
même. Cela vient du tempérament (*). » 


2 
C2 


Le 
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Dès l'instant que certains hommes, ou des femmes, se 
trouvaient souvent, et par nature, en état de prédire l'avenir, 
ceux qui n'avaient pas cette faculté devaient y avoir recours. 
De là, des songeurs ou des extatiques publies et privés, et des 
abus parmi les plus grandes vérités etles choses les plus uti- 
les ; dès lors, nécessité de donner une direction à l'esprit pro- 
phétique afin d'éviter ses égaremens. 

Les états, comme les particuliers, pouvant avoir besoin de 
conseils sur l'avenir, les autorités civiles et religieuses devaient 
naturellement, autant qu'il était possible, s'emparer d’un 
moyen de direction puissant et secourable pour eux comme 
pour chaque citoyen. De là, encore, l'établissement, dans les 
temples, des oracles en songe ou en extase, par le ministère 
de prêtres et de prêtresses, auprès desquels, grands et petits, 
peuples et rois, venaient chercher des conseils; témoin ces 
paroles échappées à Cicéron, avant qu'il eût écrit contre les 
oracles et les songes : « Les prêtres, qui interprètent les pré- 
» dictions des devins , ne doivent pas être nombreux. car les 
» grands desseins publics pourraient ainsi être connus hors du 
» collége ()» :;: 


() Cicéron. — Divination, liv. 2, S 48, p. 303. — (2) Plutarque. — Des ora- 
cles de la Pythie, €. 5, p. 129. —- (3) Cicéron, — Des lois, Liv. 2, $ 30, 
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CHAPITRE I. 


De la différence et du rapport, entre les songes et les extases 
personnels, et les oracles par songes. 


L 


LE 


$ EL — Rapports. \ 


Ce que le songeur puisait dans sa nature, et sans aucun se- 
cours accessoire , ou dans les frictions, les émanations des vic- 
times, les jeûnes ou les purifications , le prêtre le trouvait 
également en lui-même et en mettant à profit les mêmes pra- 
tiques. 

Le songe que le consultant ne pouvait pas obtenir, il le re- 
trouvait dans la personne du prêtre. 

Le songe de ce dernier, comme celui du consultant, était 
vrai ou faux, selon l’état du corps, et le plus ou moins de ré- 
gularité ordinaire du songeur. De là ,'les prescriptions préala- 
bles du jeûne et des purifications, fondées sur ce principe, 
que la tranquillité de l’âme dépend de la manière de vivre. 


$ II. — Différences. 


Ceux qui allaient songer dans les temples n'avaient ordinai- 
rement qu’un but personnel, et c'était pour eux-mêmes qu’ils 
demandaient un songe, Quelquefois , cependant, on consultait : 
l’oracle dans l'intérêt d’un tiers qui ne pouvait vénir lui-même, 
ainsi que le firent les lieutenans d'Alexandre avant sa mort (!). 
On en usait ainsi, suivant Strabon, dans le temple de Serapis 
à Canope (). 

Mais les prêtres et les prêtresses recevaient le peuple et 
songeaient ou se mettaient en extase pour lui, soit à des jours 


(1) Arrien. — Expéditions d'Alexandre, lis. 7, ch. 7. 
(2) Strabon. — Géographie, liv. 8. 
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et des époques fixes (‘), soit au moment même qu’ils en étaient 
priés (?). | 

Le songeur, au moment du réveil, oubliait ou retrouvait 
entièrement les circonstances du songe qu'il venait d’avoir, et 
personne ne pouvait alors les dissimuler ou les altérer; tandis 
que le prêtre, s’il était guidé par un intérêt quelconque ou une 
manière de voir personnelle, était libre, si le consultant n’a- 
vait aucun souvenir au réveil; de lui en rendre un compte plus 
ou moins exact. De là, moins de sécurité pour le consultant 
obligé de s’en rapporter au prêtre. 

Souvent, néanmoins, les malades à leur réveil se commu- 
niquaient aussitôt leurs songes: « À côté de moi, à Pergame, 
» dit Aristide, était assis un sénateur romain qui attendait 
aussi l'ordonnance du Dieu. Ii lui prescrivit, comme à moi, 
une saignée au bras, en lui disant qu’il venait de me l’ordon- 
ner. Ce sénateur, qui s'appelait Sédatus, me fit part de cette 
révélation (5). » 
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CHAPITRE LIT, 


De la différence entre les oracles en songe et ceux par le délire, 


« Nous avons distingué, dit Socrate à Phèdre, deux espèces 
» de délire: l’un causé par les maladies humaines, l’autre par 
» une inspiration des Dieux qui nous fait sortir de ce qui sem- 
» ble l’état régulier (*). » | 

» Les prophètes et les devins inspirés, dit-il à Ménon, an- 
» noncent beaucoup de choses vraies, mais 1ls ne savent rien 
» des choses dont ils parlent (°). » 


(1) Diodore de Sicile. — Liv. 16, ch. 6. — Alexander ab Alexandro. — Liv. 
6, ch. 2. — (2) Tacite. — Annales, liv. 2. — (3) Aristide, — Discours sacrés, 
trad. Abrial. (4) Platon, — Phèdre, — ($) Platon. — Ménon. 
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Quintus, dans le traité de la divination par Cicéron, dit que 
Bacis le Béotien, Epiménide de Crète et la sibylle Érythrée 
prédisaient l'avenir par une certaine agitation d'esprit ou un 
mouvement libre et spontané (*). 

Il fait cette distinction, entre la Sibylle et la Pythie, que la 
première était naturellement inspirée, tandis que la seconde 
prophétisait excitée par la vapeur d’une exhalaison souter- 
raine. 

Il ajoute que la douleur et la crainte font le même effet. ‘: 


Il y a donc, entre les oracles en songe et ceux par le délire, 
cette différence première : que les songes avaient lieu dans le 
silence et pendant le repos du corps, tandis que l’extatique 
rendait des oracles à tous momens et en tous lieux ; et cette se« 
conde, que le songeur, prédisant l'avenir, restait dans un calme 
à peu près complet du corps, quelle que füt l'agitation de son 
esprit, tandis que l’extatique était presque toujours en proie 
à des convulsions plus ou moins violentes. 

Enfin, le songeur conservait sa raison et son jugement, tan- 
dis que l’extatique ignorait la portée de ses paroles. La volonté 
pouvait encore faire agir le premier, et l’influence des idées 
de la veille se transmettre dans le sommeil, tandis que l’exta- 
tique, ne s’appartenant pas dans le moment de l’enthousiasme, 
laissait s'échapper involontairement ses pensées. La confiance 
de toute la terre antique dans l’oracle de Delphes se trouve 
ainsi expliquée. 


(4) Cicéron. — Divination, liv. 1, $ 18, p. 54. 
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CHAPITRE KV. 


De l’abandon des oracles et de la divination, considéré à l'époque ac- 
tuelle, comme preuve de l'utilité de leur concours avec la médecine, 
au temps d’Hippocrate. | 


a 


Les songes n'étant vrais qu’en raison de la pureté du corps, 
et les extases étant particulières à quelques individus, on com- 
prend parfaitement qu'Hippocrate, dans un but d’intérêtgéné- 
ral, ait entrepris de séparer la médecine rationnelle de la méde- 
cine divinatrice ; et il eut raison, puisqu on n'avait pas en tous 
lieux dans chaque famille, dans chaque individu, un prophète 
extatique ou songeur. 

Mais la divination n’en exista pas moins, et fut toujours ap- 
préciée en médecine, puisqu'Hippocrate, et après lui Aristote, 
recommandent de bien observer si quelque ehose de divin ne 
vient pas au secours du malade. Il ne s'agissait donc que de 
la faire concorder avec la médecine rationnelle, et réciproque- 
ment, alors que l’une des deux demeurerait impuissante. 

Un autre motif important parait avoir dominé le médecin 
grec: c'est qu'il était urgent, dans l'intérêt de l'humanité, d’ex- 
tirper les abus qui s'étaient introduits en médecine. Car, du 
temps d'Hippocrate, il y avait, comme à présent, des médecins 
qui, par leur ignorance, compromettaient l’art lui-même, des 
songeurs qui prétendaient savoir la médecine, parce qu'ils 
s'entendaient en divination ; et le vulgaire qui voulait juger 
les uns et les autres et les comparer entre eux, sans avoir au- 
cune espèce de connaissance en divination et en médecine. 


Veut-on savoir comment Hippocrate parle de ces bommes- 
là ? que l'on ouvre ses livres : 
« La médecine est le plus noble de tous les arts, dit-il, mais 
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» l'ignorance de ceux qui l’exercent, aussi bien que celle des 
» hommes qui la jugent, la font regarder depuis longtemps 
» comme le plus méprisable. 

» La cause principale de cette erreur vient, suivant moi, de 
» ce que la médecine est la seule profession pour laquelle les 
» gouvernemens n’ont appliqué, contre ceux qui l'exercent 
» mal, d'autre peine que l’ignominie. Mais l’ignominieén'affecte 
» ni ne touche ceux dont elle est devenue inséparable, et qui 
ressemblent à ces personnages muets qui paraissent dans 
les tragédies : et de même que ceux-ci ont la tournure, l’ha- 
billement et le masque du comédien, et qu’ils ne le sont pour- 
tant pas réellement, il y a beaucoup de médecins de RO, 
et très peu de fait (‘). » 


S  % %  S © 


_ Quant aux songes et aux interprètes de songes, le lecteur 
connait déjàles opinions d'Hippocrate, qu'il est néanmoinsutile 
de rappeler brièvement ici : 

« IL y a, pour juger les songes qui sont divins, des hommes 
» qui ont un art certain. Mais ces mêmes hommes veulent aussi 
» juger les songes qui indiquent les affections du corps. Tan- 
» tôt ils rencontrent juste, tantôt ils se trompent ; et dans un 
» cas comme dans l’autre, ils ne discernent jamais la cause qui 
» les fait errer ou arriver au but. Lorsqu'il y a quelque chose 
» à craindre ils disent bien de prendre garde au mal qui peut 
» survenir, mais ils n'enseignent pas de quelle manière on 
» pourrait l'éviter. Et ils ordonnent des prières aux Dieux ; 
» ce qui est certainement très bien et très convenable; maisen . 
» même temps que l’on invoque le secours des Dieux, il faut 
» S’aider soi-même (°). » 


Il y a donc, , encore, entre le temps d'Hippocrate et le temps 
présent, cette différence, qu'au premier, il y avait abus de Di- 
vination, et nécessité d'arriver à une médecine rationnelle, tandis 
qu'aujourd'hui les médecins prétendent exercer leur art sans 
Divination; et cette ressemblance, entre certains somnambules 


(1) Hippocrate. — Loi, trad. de l’auteur.— (2) id, — Livre des songes, idem, 
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d'aujourd'hui et les songeurs d'autrefois, que par la facilité na- 
turelle qu'ils ont, dans le sommeil magnétique, de voir les ma- 
ladies, ils finissent, en état de veille, par se persuader à eux- 
mêmes qu'ils savent la médecine. 


Ne résulte-t-1l pas, enfin, de ces observations, lafpreuve évi- 
dente que la divination confiée à des mains sages et habiles était 
une chose fort utile? Hippocrate n’a-t-il pas dit qu'il y avait des 
songes divins qui annonçÇaient les choses futures, bonnes et 
mauvaises, aux états et aux particuliers, et d'autres qui faisaient 
présager les maladies du corps? S'il n'a point voulu juger les 
premiers, tout en reconnaissant leur importance, c’est, comme 
il le dit, qu'il y avait des hommes qui excellaient dans cet art; 
et ilprouve assez clairement, par ses ouvrages qu'il avait à par- 
ler médecine et non Divination. De son temps, les principes de 
la Divination avaient besoin d'être éclairés par les règles mé- 
dicales, tandis qu'aujourd'hui la divination manque à la méde- 
cine. 

Il faut donc profiter des lumières du siècle, et les utiliser 
dans l'intérêt général, sans se faire illusion sur les abus qui 
pourront survenir. Dansl’antiquité, les choses sacrées ne de- 
vaient être montrées aux profanes, qu'après leur initiation aux 
mystères de la science; il n’y a rien de changé aujourd'hui, et 
il en sera bientôt du magnétisme et du somnambulisme comme 
de la médecine: ils seront confiés à des hommes spéciaux, afin 
d’en éviter les abus et de mieux appliquer leurs avantages. 
Mais le monde moderne n'en est pas encore là. 
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SECTION SIXIÈME. 


DES ORACLES (!). 


CHAPITRE PREMIER. 
Des oracles les plus anciens et les plus célèbres. 


L'oracle de Jupiter Ammon, dans la Lybie, et celui de Do- 
done, en Grèce, passent pour les plus anciens (?). Macrobe dit 
que ce dernier existait déjà quatorze cents ans avant Jésus- 
Christ (5). 

Cependant, Plutarque, qui vivait dans le premier siècle de 
l'ère chrétienne, avance que l'oracle de Delphes comptait plus 
de trois mille ans d'existence (). 

La Pythonisse d'Endor est célèbre, chez les Hébreux, par la 
visite que lui fit le roi Saül, en l’an du monde 3066 (°). 

Si l’on en croit les poètes, Cassandre, chez les Grecs, et dans 
le Latium, Nicostrate et Carmente mère d'Évandre, rappellent 
les plus anciens extatiques. La dernière faisait l'admiration des 
peuples par ses prédictions (5). La sibylle de Cumes, suivant 
Virgile , rendait déjà des oracles dans la Campanie lorsqu'É- 
née y aborda (”); mais ce qui est plus certain, c’est qu’elle ar- 
riva à Rome, sous Tarquin, l'an du monde 3425. 

Il y eut, en outre, des oracles de Jupiter Olympien à 
Agésipolis, de Vulcain à Héliopolis, d’Apollon à Claros, de 


(1) ORACLE, en grec, xpaoos,l'acine : xpæù je prédis.— (2) Hérodote. — Eu- 
lerpe, liv. 2, Ç 52.— Sirabon, liv. 17, t. 3, p. 117. — (3)Macrobe.— Saturnales, 
Div. 1, ch.28.— (4) Plutarque.— Des oracles de la Pythie, p. 184. — (5) Rois, 
iv. 1, ch. 28.— (6) Tacite. — Hist., liv. 1. — (7) Virgile. — Énéide, liv. 6, 
v. 45, 
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Mars dans la Thrace, de Vénus à Aphaca, d'Esculape à Épi- 
daure, à Egée et à Rome, de Sérapis et d’Isis en Égypte, de 
Trophonius et d’'Amphiaraüs en Grèce, de Mopsus en Cilicie 
et bien d’autres encore, dont il est superflu de à parler. 


a — 


CHAPITRE If. 


Caractères divèrs des oracles. 


Dès la plus haute antiquité, chez les Grecs, la forêt de Do- 
done était célèbre par les oracles que rendaient ses chènes (1); 
il en est de même de l’oracle de Jupiter Ammon qui se rendait 
par signes (?). 

À Delphes, les oracles d’Apollon se rendaient par la voix de 
la Sibylle et de la Pythie. Dans presque tous les autres lieux, 
c'étaient des hommes qui prophétisaient l'avenir. 

Les uns, comme l’oracle d'Héliopolis en Égypte , et celui de 
Mopsus en Cilicie, répondaient à des demandes contenues 
dans des billets cachetés que l’on remettait aux prêtres ou que 
l’on déposait sur les autels (5). 

D’autres répondaient en demandant, seulement , le nom de 
la personne et sans la voir; en devinant les pensées (‘). 

Les uns donnaient leurs prophéties en vers, d’autres en 


prose (5). 


Quelquelois ils répondaient, non pas dans une langue à eux 
inconnue, mais dans un dialecte étranger et inaccoutumé (°), 
ou par des paroles incompréhensibles, et il devenait évident 
qu’ils ne voulaient pas être compris (”). 


(1) Platon. — Phèdre, p. 123. — (2) Sirabon. —— L,. 17, p. 359. — (3) Plu- 
tarque. — Des oracles abandonnés, p. 394. — Macrobe. — Saturnales, liv. 1, 
Ch. 23. — (4) Tacite, liv. 2, Annales, — Dion Cassius. — (5) Plutarque. — Des 
oracles de la Pythie. — (6) Plutarque. — Des oracles abandonnés, p. 282. — 
(7) Pausanias. — Beotie, ch. 23, 
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Tous ces inspirés prédisaient l’avenir en songe, en extase, ou 
dans un délire qui tenait de la fureur exaltative. 

Les oracles avaient leur cause, soit dans le tempérament, 
seul, des inspirés, soit en lui et dans la nature des lieux. 


CHAPITRE III. 


Des lieux où se rendaient les oracles. 


« L’oracle de Thèbes en Égypte et celui de Dodone, dit 
» Hérodote, ont entre eux beaucoup de ressemblance; l'art de 
» prédire l'avenir, tel qu’il se pratique dans les temples, nous 
» vient aussi d'Égypte; du moins est-il certain que les Égyp- 
» tiens sont les premiers de tous les hommes qui aient établi 
» des fêtes ou assemblées publiques, des processions, et la 
.» manière d'approcher de la divinité et de s’entretenir avec 
» elle; aussi les Grecs ont-ils emprunté cette coutume des 
» Égyptiens (!). » 

Les prêtresses de Dodone rendaient d'abord leurs oracles 
dans une forêt, et la nymphe Egérie dans un bois voisin de Rome. 
. L'oracle de Colophone se rendait dans une grotte (°), et 
celui de Trophonius (5) dans un antre. 
Les Sibylles étaient errantes; c'était, ordinairement, dans 
un antre profond, qu’elles prédisaient l'avenir (*), celle de Cu- 
mes avait sa demeure près du lac Averne (°); et celle de Del- 
phes montait sur une roche, près du palais où s’assemblait le 

sénat (5). 


(1) Hérodote. — Euterpe, liv. 9,$ 58.— (2) Tacite. -- Annales, liv. 2. — 
(8) Pausanias, liv. 9. — Béotie, ch. 37 et 39. — (4) Virgile. — Enéide, liv. 6, 
vers 11. — (5) Id., vers 237. — (6) Plutarque. — Des oracles de la Pythie, 
p. 127. — Pausanias, liv. 10, — Phocide, ch. 12. 
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e Mais, dans le lieu où fut le sanctuaire de l’oracle de Del- 
» phes, dit Diodore deSicile, il y avait une ouverture profonde, 
» dont quelques chèvres, qui paissaient dans ces campagnes so- 
» litaires, s’'approchèrent par hasard. Saisies tout à coup d'une 
» espèce de fureur, elles poussent des:cris extraordinaires. Le 
» berger qui les conduisait, surpris d’un effet aussi singulier et 
» curieux d'en connaître la cause, se présente à l’ouverture de 
» la caverne, et frappé lui-même, subitement, d’un enthou- 
» siasme prophétique, il se met à prédire l'avenir. Le bruit 
» S'en étant répandu dans le pays, on y accourut de tous côtés ; 
> et ceux qui en firent l'essai furent saisis du même enthou- 
» Siasme. Ces expériences, souvent répétées, confirmèrent la 
> vertu prophétique des; exhalaisons qui s’élevaient du fond 
» de la caverne , et dès lors l’autorité sacerdotale s’en em- 
» para (‘). » 

Bientôt, dans toute la Béotie, pays caverneux, là où se ren- 
contrèrent des ouvertures semblables à celles de l'oracle de Del- 
phes, il y eut des oracles. Puis avec le temps, ceux qui se pré- 
sentaient pour obtenir des inspirations prophétiques, s'étant, 
dans l'ivresse de l'enthousiasme, précipités dans le gouffre sans 
qu’on pût les en retirer, on prit acte de ces malheurs pour en 
interdire l’accès ; et pour recevoir l'impression prophétique 
on choisit des femmes. Le soin de diriger l'emploi des vapeurs 
fut confié à des prêtres.On disposa, sur l'ouverture, un trépied 
sur lequel la prêtresse s’asseyait; et l’oracle ayant acquis 
bientôt une grande réputation, on bâtit un temple dans le- 
quel l'exhalaison divine se trouva renfermée (°). 


(1) Diodore de Sicile. — Histoire, liv. 16, ch. 26. — Trad. de Pausanias 
par M. l'abbé Ricard, 1. 5, p. p. 247. 


(2) Plutarque. — Trad. Ricard, id., p. 248. 
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SECTION SEPTIÈME. 


DES PRÊTRES ET DES PRÊTRESSES, ET DE LEURS DIVERSES 
QUALIFICATIONS. 


CHAPITRE PREMIER. 


Des Prophètes, 


On entendait par Prophètes (‘) ceux qui parlaient et di- 
saient l’avenir dans l’extase , dans les songes, ou dans cette 
exaltation qui tenait d’un délire furieux ; on les appelait : aussi 
Devins ou Inspirés (?). 

« Dieu, dit Socrate à Diotime, ne se manifeste point immé- 
» diatement à l’homme ; c’est par l'entremise des démons (*) 
» que les Dieux commercent avec les hommes et leur parlent, 
» Soit pendant la veille, soit pendant le sommeil. Celui qui est 
» savant, dans toutes ces choses, est un démoniaque ou inspiré, 
» et celui qui exerce le reste, dans les arts et métiers, est ap- 
» pelé manœuvre (‘). 

» Parler, dit Piaton, de la Sibylle et de tous les prophètes 
» qui remplis d’une inspiration céleste ont éclairé les hommes 
» sur l'avenir, ce serait passer beaucoup de mb à dire ce 
» que personne n’ignore (*). 

» Il semble, dit Hermogène à Socrate , que tu te sois mis 
» tout à coup à rendre des oracles commé les inspirés (°). 


(1) Prophèle: Ilsoohrhs, racine : ox, je parle. — (2) Platon. — Ménon, 
1. 5, p. 171. — (3) On rappellera encore ici que ce mot ne doit pas se prendre 
en mauvaise part. — (4) Platon. — Banquet, t. 6, p. 298. — (5) Platon. — 
Phèdre , p. 43. — (6) Id. — Cratyle, t, 5. p. 29. 
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» J'ai entendu, dit Socrate à Ménon, des hommes et des fem- 
» mes habiles dans les choses divines; ils disaient, suivant moi, 
» des choses vraies et belles. Ce sont des prêtres, des prophè- 
» tes qui se sont appliqués à rendre raison des choses qui con- 
» cernent leur ministère (!). 

» Ce n’est pas la science, ajoute plus loin Platon, qui dirige 
> les politiques dans la bonne administration des états : en fait 
» de connaissances, ils ne diffèrent en rien des prophètes et 
» des devins inspirés. En eflet, ceux-ci prédisent beaucoup de 
» choses vraies, mais ils ne savent aucune de celles dont ils 
» parlent (®). » 


CHAPITRE If. 


Des Sibylles. 


Les Sibylles () étaient des filles et des femmes crisiaques 
qui prédisaient, d'inspiration, l'avenir. 

Ovide dit que la Sibylle de Cumes fut aimée d Aug QE 
mais cette fable ne peut que donner une idée de l'ancienneté 
des Sibylles, puisque l’Apollon des Grecs n’a jamais existé, et 
qu'il est le même que l'Horus des Égyptiens. 

Virgile l'appelle vierge et prêtresse d’Apollon (°). 


Les Sibylles rendaient ordinairement leurs oracles par la 
voix, comme les Pythies : 

» La Sibylle qui, de sa bouche écumante, ainsi que le dit Hé- 
» raclite, prononce ses oracles, sans art, sans grâce et sans 


(@)1d. — Ménon, 1. 5, p. 171. — (?) Id., p. 229. — (3) En grec, ZrGvanz, 
racine : 210ç, Dieu, Bouxs, volonté, conseil. — (4) Ovide. — Métamorphoses. 
— (5) Encide, — Liv. 6 
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» ornement, fait entendre sa voix depuis mille ans et ne doit 
» cet avantage qu'au Dieu qui l'inspire (‘). » 


Chacun sait que les livres sibyllins passent pour émanés de 
la Sibylle de Cumes (?); et quelquefois, cependant, elle con- 
fiait ses inspirations à des feuilles volantes (°). 

Lorsqu'elle rendait ses oracles, son corps était en proie à 
des convulsions violentes ; son visage changeait de couleur, 
ses cheveux se hérissaient, sa poitrine se gonflait, l’écume pa- 
raissait sur ses lèvres, sa voix était effrayante. 

Virgile a bien décrit son état par ces vers que Delille a tra- 
duits d’une manière si heureuse : 


€. . + . . . Pleine d’un saint transport : 

» Il est temps, il est temps d'interroger le sort ; 

» Le Dieu vient...... , le Dieu vient, ilm’agite et me presse, 
» Fils d’Anchise, écoutez la voix de sa prêtresse, 

» C’est lui-même, c’est lui, je le vois, jele sens. » 


tevceoceeces e0ecsscesess Step e0es 9e retesse ere ee 


Mais à son Dieu, déjà, tous ses sens s’abandonnent ; 
Ses cheveux, son regard, ses traits se désordonnent ; 
Son sein bat et se gonfle et mugjii de fureur. 

Mais lorsque, de plus près, le Dieu parle à son cœur, 
Alors son air, sa voix n’a rien d’une mortelle. 


2overtoore toc eectètee ttes ste 0e 


0... dit et la sibylle, 
De son antre profond, terrible et l’œil en feu, 
Impatiente encor, lutte contre le Dieu. 
Plus elle se débat et plus il la tourmente, 
S’imprimant dans son cœur, sur sa bouche écumante, 
Façonne son maintien, ses paroles, ses traits, 
Et lui souffle des sons dignes de ses secrets. 


0006004009 00000 20 %00 9e 0 0 06e Ge % este 


Ainsi, de l’antre saint la prophétique horreur, 


(1) Plutarque. — Des oracles de la Pythie, p. 121. — (2) Diodore de Sicile, 
liv. 16, ch. 20. — (3) Virgile. — Enéide, liv. 6, v. 74. 
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Trouble sur son trépied (1) la prêtresse en fureur. 
Ainsi le Dieu terrible, aiguillonnant son âme, 

La perce de ses traits, l’embrase de sa flamme, 
Répand en ses discours sa sainte obscurité 

Et même, en l’annonçant, voile la vérité. 

Enfin sa rage tombe et le délire cesse (2)...... 


L’utilité des Sibylles était incontestable et incontestée:; ainsi 
que le dit Platon, elle était reconnue de tout le monde. Var- 
ron leur rend la même justice, et non seulement à elles-mêmes 
pour leurs prédictions orales, mais à leurs livres.« C’est à eux 
> que nous avons recours, dit-il, lorsque nous voulons savoir 
» ce que nous avons à décider, à l’occasion de quelque fait 
» extraordinaire (°). » 


CHAPITRE IE. 


Des Pythies, 


On appelait Pyrmies (‘) les prêtresses du temple d’Apollon 
Pythien à Delphes ; et il ne faut pas confondre la Pythie avec 
la Sibylle, qui était également prêtresse d’Apollon et rendait 
aussi ses oracles à Delphes, 


(1) Delille a commis ici une erreur : le texte ne parle que d’un antre. Vir- 
gile a dit: 
Talibus ex adyto dictis cumæa sibylla 
Horrendas canit ambages, antroque remugit 
Obscuris vera involvens,. 


Le poète lalin, quoiqu'il n’y eût plus de sibylies en son temps, ne hn pas 
leur donner un trépied, quin’était nécessaire qu’à la Pythie. 

(2) Virgile. — Enéide, liv. 6. 

(3) Varron. — De re rustica. 

(4) En grec, æv0ov, puthonn, devin. 
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Les Pythies étaient les prêtresses spéciales du Dieu ; elles ne 
quittaient point son temple; et il n’y avait de Pythies qu'à 
Delphes. 

Elles parlèrent longtemps en vers ; mais, avec la civilisation, 
elles finirent par rendre leurs oracles en prose. 

Dans le principe, c’étaient de jeunes filles que l’on choisis- 
sait pour ce ministère; mais un Thessalien, nommé Eché- 
crate, ayant enlevé une Pythie qui était d’une grande beauté, 
une loi ordonna de n’élire que des femmes au-dessus de cin- 
quante ans (). 

Cependant, cette loi ne paraît pas avoir été maintenue : elle 
ne pouvait guères l'être, la vertu prophétique existant plus 
naturellement chez les jeunes filles que chez les femmes âgées ; 
et on à vu que Xénophon et Plutarque la veulent sans art ni 
expérience. Élevée chez de pauvres paysans, elle les quittait 
pour servir d'interprète au Dieu (?). 

Avant que la Grèce eût été envahie par Alexandre et par 
les Romains, on consultait la Pythie sur les affaires publiques, 
et l’histoire démontre combien ses conseils furent utiles à l’é- 
tat comme aux citoyens (5); plus tard, on ne l’interrogea que 
sur des intérêts particuliers, et ses réponses n’en furent que 
plus claires et plus précises. « Elles sont, dit Plutarque, sans 
» équivoque, sans ambiguité et vont droit à la vérité (*). » 


Il y avait cette différence principale entre la Sibylle et la 
Pythie, que la première était, par sa nature même, en état 
d'inspiration ; tandis, qu'au contraire, la seconde n’entrait en . 
inspiration que quand elle montait sur le trépied. 

La Pythie se préparait par des sacrifices et menait une vie 
austère; elle se purifiait; pendant trois jours, elle vivait dans 
la retraite la plus absolue, sans prendre de nourriture (5). 

Ces préparations empêchaient que le temple fût ouvert tous 
les jours. D'ailleurs, la Pythie n’était pas toujours en état de 


(1) Diodore de Sicile. — Liv. 16, ch. 20. — (2) Plutarque. — Des oracles de 
la Pythie, p. 167. — (3) Platon. — Ménon. — (4) Plularque. — Des oracles de 
la Pythie, p. 183 el 185. — (5) Jamblique. — De mysteriis, 
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monter sur le trépied, alors même que le peuple l'y attendait : 
« Entre les mouvemens et les affections pénibles qui agissent 
» sur son corps, dit Plutarque, il en est beaucoup qu’elle sent, 
» et d’autres, en plus grand nombre, qui lui sont inconnus. 
» Lorsqu'elle en est saisie, il serait mieux pour elle de ne pas 
» approcher du sanctuaire, parce qu’elle n’a pas alors toute la 
» pureté nécessaire : le vin n’affecte pas toujours de même un 
» buveur, ni le son de la flûte, un homme sujet à l’enthousias- 
» me. L'un et l’autre se livrent plus ou moins à leur impres- 
>» sion, suivant la disposition différente où ils se trouvent (!). 
» Lorsque le Dieu agite la Pythie, elle ne peut se tenir 
immobile et dans son assiette naturelle. Les affections vives 
qu’elle éprouve dans tout son être, semblables à l'agitation 
des flots soulevés par la tempête, la troublent avec violence 
et la mettent hors d’elle-même (?). » 


© %  S 


Avant de monter sur le trépied, la Pythie mâchait des feuilles 
de laurier cueillies près dela fontaine de Castalie, et elle buvait 
l’eau inspiratrice de cette fontaine (°). 

Elle était conduite au trépied ‘par les prêtres; elle s’y as- 
seyait dans une situation à pouvoir être facilement pénétrée 
par la vapeur souterraine (‘). 

Quelquefois, les prêtres la maïntenaient malgré elle sur le 
trépied, et il en résultait des inconvéniens graves, un trouble 
violent, un désordre convulsif très dangereux, ainsi qu'il ar- 
riva, du temps de Plutarque, à une Pythie qui en fut la vic- 
time : 

« Des étrangers étant venus de loin, pour consulter l’ora- 
» cle, la prêtresse descendit, contre son gré et avec répu- 
» gnance, dans le sanctuaire. Aux premières paroles qu'elle 
» prononça, on reconnut, à l'âpreté de sa voix, que le Dieu 
» n’agissait pas sur elle, et qu'elle était saisie d’un esprit muet 
» et malin. Enfin, n'étant plus maîtresse d'elle-même, elle s’é- 


(1) Plutarque. -- Des oracles abandonnés, 410. — (?} Plutarque.— Des ora- 
cles abandonnés, p. 407.— (3) 1d. — Des oracles de la Pythie, 162. —(4) Pau- 
sanias. — Liv. 10, 
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» lança hors du sanctuaire en poussant des cris horribles, et 
» se roulant par terre; en sorte que tout le monde prit la fuite : 
> non Seulement ceux qui consultaient l’oracle, mais encore le 
» prophète Nicandre lui-même et tous les prêtres qui l'assis- 
* taient. Ils rentrèrent un moment après et l’emportèrent hors 
s du temple sans connaissance : elle ne vécut que très peu de 
» jours ({). » 


(1) Plutarque. — Des oracles abandonnés, p. 410. 


LIVRE QUATRIÈME. 


DE LA DIVINATION CHEZ LES GAULOIS. 


OBSERVATION PRÉLIMINAIRE. 


Les Gaulois n'écrivaient pas. Ils se transmettaient, des uns 
aux autres, le résultat de leurs observations; apprenant ainsi, 
par cœur, avec le secours des vers, ce dont il était nécessaire 
de se souvenir (‘). 

On n’a donc rien directement des Gaulois eux-mêmes, mais 
seulement par ceux qui les ont visités ; et il va suffire de quel- 
ques mots, sur les extraits que Cicéron, Athénée, Strabon et 
Tacite ont transmis de leurs coutumes, pour prouver qu’il y 
avait concordance entr'elles et celles des peuples les plus po- 
licés. | 


CHAPITRE PREMIER. 


De l'existence de la divination chez les Gaulois, 


« Dans toute la Gaule, dit Jules César, il n’y a que deux sor- 
» tes de personnes qui soient en quelque estime et considéra- 
à tion. Le peuple est regardé comme esclave: il ne peut rien 
» par lui-même et il ne prend pas part aux conseils. De ces 


(1) Strabon. — Géographie, t. 2, liv. 4.— Athénée, liv. 6. 
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» deux castes, l’une est celle des Druides, et l’autre celle de 
» Ja noblesse. » 

« Les premiers président aux choses divines, ils sont char- 
» gés des sacrifices publics et particuliers, traitent et expli- 
» quent les affaires de religion (‘). 

» La divination, dit Quintus à Cicéron, n'a pas même été 
» négligée chez les barbares. La Gaule a ses Druides, parmi 
» lesquels j'ai connu Divitiac l'Eduen, votre hôte et votre pa- 
négyriste, qui prétendait posséder la connaissance des cho- 
ses naturelles et prévoir ce qui devait arriver (?). » 


1 


CHAPITRE IX. 


Des caractères de la divination, 
res Qc 


$ I. — De la divination naturelle. 


La prophétie, la science de l'avenir par inspiration, étant 
une faculté générale de l'humanité, les Gaulois ne l'avaient pas 
moins appréciée que les autres peuples, et Tacite rapporte que 
les Allemands, croyant que la plupart des femmes avaient le 
don de prophétie, poussent la superstition jusqu'à mettre des 
femmes au nombre des Déesses (5). 

« Sous l’empereur Vespasien, ajoute-t-il dans l'Histoire des 
» mœurs des Germains, Velléda fut honorée par la plupart de 
» ces peuples comme un être divin. Ils ont aussi jadis porté 
» une grande vénération à Aurinia et à quelques autres fem- 
» mes, mais ce culte était sans adoration (‘). ». 


(1) Cicéron. — Divination, liv. 1, $ 41, p. 109. — (2) Jules-César. — Com- 
mentaires, liv. 6, ch. 13. (3) Tacite. — Histoires, Liv. 4. — (4) Id. — Moœurs 
des Germains, $ 8, p. 15, trad. Panckoucke. 


DE LA DIVINATION. 977 
$ Il. — De la divination artificielle. 


: Parmi les Druides, il y avait des ‘prêtres chargés de consul- 
ter les entrailles des victimes et des animaux pour en tirer des 
augures ({). 

« Divitiac, dit Quintus à Cicéron, assurait que, partie por 
» science augurale, et partie par conjecture, il pouvait prévoir 
» l'avenir (?). 

» Ce qui est particulier à cette nation, dit Tacite, c’est l’u- 
» sage de tirer de leurs chevaux des présages et des avertisse- 
» mens (5). » 


CHAPITRE HIT. 


Des prêtres et prêtresses. 


Les prêtres et les prêtresses s’appelaient, chez les Gau- 
lois, Druides et Druidesses. 


$ If". — Des Druides. 


Les Druides se partageaient en quatre classes, ayant cha- 
cune un-emploi différent et un nom particulier’: 

Les Druides, proprement dits, étaient ceux qui expliquaient 
les mystères de la religion et présidaient aux cérémonies. 

Les Bacerres observaient les astres et toute la nature. 

Les Vardes célébraient, par des chants sacrés, la gloire des 
Dieux et des grands hommes. 


{t) Athénée, liv. 6. — Strabon. — Géographie, t. 2, liv, 4 — (2) Cicéron. 
— Divination, liv. 1, S 41, p. 109, — (3) Tacite, — Mœurs des Germains, S 8, 
p. 15. 
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Les Eubages consultaient les entrailles des victimes et en ti- 
raient des augures (!). 


Pline appelle les druides une sorte de devins et de méde- 
cins (°). 
« Les Bardes, dit Ammien Marcellin, chantèrenten vers hé- 
roïques, au son de leurs lyres, les hauts faits des hommes 
célèbres : les Eubages tâchèrent, par la méditation, d’expli- 
quer les merveilles de la nature. Au milieu de ceux-ci se dis- 
tinguaient les Druides qui, s’occupaient de questions profon- 
_des et sublimes, s’élevaient au-dessus des choses humaines 
» et enseignaient l’immortalité de l’âme (5). » 


> s 


$S 1. — Des Druidesses. 


La prophétie paraît avoir été l’apanage des femmes druides : 
toutes les prédictions citées par les auteurs sont attribuées à 
des femmes (‘). 

Les Germains croient, dit Tacite, qu'il est dans ce sexe 
quelque chose de sacré et de prophétique. Ils n’en dédaignent 
pas les avis et en acceptent les prédictions (°). 

On les consultait, comme en Grèce les prêtresses de Del- 
phes, sur les intérêts les plus graves, et dans les cas particu- 
liers (°). 


CHAPITRE IV. 


De l'usage et de l'utilité de la divination, 
L'autorité des Druidesses, si lon à égard aux exemples que 


(1) Strabon. — Géographie, t, 2, liv. 4. — (2) Pline, — Histoire naturelle, 
div. 1, ch. 1. — (3) Ammien Marcellin, liv. 16, ch. 9, trad. de M. de Moulines, 
1, 1,p. 142. — (4) Vopiscus, in Aureliano. — Lampridius, in Alex. Sev. — Ta- 
cite, liv.4, S 6. ---(5) Tacite. — Des mœurs des Germains, trad..Panckoucke, 


t, 6, $ 28, p. 15.— (6) Plutarque, — Des vertus des femmes, == Tacite,= Hist., 
liy. 4, p. 6. 
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présente l’histoire de Tacite, avait une extension extraordi- 
naire, Ainsi, Velléda, druidesse, de la nation des Bructères, 
étendait fort loin sa domination : son autorité avait été portée 
au plus haut degré, parce qu’elle avait prédit la victoire des 
Allemands et la défaite des légions romaines (!). 

On prenait les Druidesses pour arbitres des différens entre 
les peuples : 

Plutarque dit, des Celtes ou Germains, qu’ils délibèrent avec 
leurs femmes sur la paix ou la guerre; et c’est par elles qu'ils 
éclaircissent les difficultés qui s'élèvent entr’eux (?). 

« Nous laissons aux Allemands, disaient les habitans de Co- 
» logne aux Tenectères, les passages libres pour venir en cette 
ville, pourvu que ce soit de jour et sans armes; et nous pre- 
nons, pour arbitres du traité et de ses conditions, Civilis et 
V’elléda (5). » 


ÿ 


S 


> 


CHAPITRE V. 


Des pratiques et cérémonies en usage. 


Il n’y avait point de temples chez les Gaulois pour adorer l'é- 
tre suprême.Ces peuples pensaient que par respect pour la di- 
vinité, on ne devait pas la renfermer entre des Put ni la re- 
présenter sous une forme quelconque. 

Ils lui consacraient des bois et des forêts entières. Ils don- 
maient des noms à ces profondeurs mystérieuses où ils ado- 
raient ce que leurs yeux ne voyaient pas (‘). 

Les mystères du culte devaient être tenus secrets, et il était 
défendu aux Druides d’en rien révéler aux étrangers (°). 

Pour inspirer le respect et la vénération, les Druidesses vi- 


(1) Tacite, — Hist., liv. 4. — (2) Plutarque. —- Des vertus des femmes. — 
(3) Tacite. — Hist., liv. 4. — (4) Id.— Moœurs des Germains, $ 9, p. 15, — 
(5) Strabon, — Géographie, t, 2, liv. 4 
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vaient dans la retraite et ne se laissaient point aborder: ainsi, 
Velléda se tenait renfermée dans une haute tour, et lorsque 
les Tenectères consentirent qu’on lui envoyât des députés, 
ceux-ci ne purent obtenir la faveur de la voir et de lui parler. 

C'était un de ses prochesles plus distingués qui allait la 
consulter et qui rapportait sa réponse comme celle d’un oracle 
ou d’un Dieu (‘). 

On offrait des présens aux Druidesses.Quelquefois ils étaien t 
considérables : parmi ceux que Civilis fit à Velléda, après la 
défaite de l’armée romaine à Cologne, était Mummius Luper- 
cus, lieutenant de légion (?). 


(1) Tacite, — Hist., liv. 4. — (2) Id. 


LIVRE CINQUIÈME. 


DES INTERPRÈTES ET DE L'INTERPRÉTATION DES SONGES 
ET DES ORACLES 


CHEZ TOUS LES PEUPLES DE L'ANTIQUITÉ PAIENNE. 


PRÉLIMINAIRE. 


Les peuples modernes, aux yeux desquels les songes ne 
sont depuis longtemps que des rêves, et dont les lois punissent 
ceux qui font métier de les interpréter, n’entendront sans doute 
pas parler, sans étonnement, de l'interprétation des songes et de 
la science des interprètes dans l’Antiquité.Il semblera même, 
au premier abord, que comparer les magnétiseurs à des in- 
terprètes de songes, c’est compromettre la cause du Somnam- 
bulisme. 

Mais si les lois en vigueur sont relatives aux croyances de 
ceux qui les ont faites, si ces derniers ont entendu, par songe, 
l’état de rêve, et s’il y a aujourd'hui, entre songe et rêve, une 
différence qui n’existait pas avant la promulgation des lois ac- 
tuelles , il est évident que celles-ci auront besoin d’être réfor- 
mées ou expliquées. 

Ilest donc très à propos de dire ici quelques mots sur un 
sujet à peu près inconnu aujourd’hui, et dont l'étude sera un 
jour de la plus haute importance (!), , 


(3) Plus tard, si cet ouvrage à quelque succès, l’auteur publiera les notions 
qu’il a recueillies sur l’interprétation des songes et des oracles, Aujourd’hui elles 
seraient prématurées. 


2 
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CHAPITRE PREMIER. 


De la nécessité des mterprètes. 


Les songes et les prophéties en général étant , suivant Pla- 


ton (‘), Aristote (*) et Plutarque (5), les effets du tempérament 
de certains individus, et le résultat d’un trouble du corps ou de 
l'esprit, les anciens posèrent en principe que le jugement des 
visions n’appartenait point à ceux qui les avaient. 
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« C'est à l’homme sain, dit PLATON, d'examiner, si sa mé- 
moire le lui retrace, ce qui a été révélé dans le sommeil ou 
dans la veille, de peser avec prudence les visions qu’il a re- 
cues et de rechercher le bien et le mal, passé, présent et 
futur, dont elles sont le signe; maïs celui dont la raison est 
égarée, et qui n'est pas encore revenu de son trouble, ne 
doit pas juger ses propres paroles et ses propres visions. Il y 
a longtemps qu’on a dit avec raison, que, faire ses affaires et 
se connaître soi-même, n'appartient qu’à l'homme sage (‘).» 


« La sagesse, dit CicéRow, est la santé de l'âme, et l’absence 
de la sagesse en est comme la maladie que nous appelons 
insania, insanie où démence 

» Ce mot lui-même exprime et représente, ici, toute la chose : 
car, s'il est nécessaire de regarder , comme san, sains, les 
hommes dont l’âme n’est troublée par aucune commo- 
tion ou maladie, ceux qui en éprouvent sont nécessaire- 
ment INSANI, énsensés (°). » | 


(1) Platon. — Phèdre. — (2) Aristote. — Traité des songes, ch. 3. — Pro- 


blèmes, 30. — (3) Plutarque. — Des oracles abandonnés, — (4) Platon. — 
Timée, — (5) Cicéron. — Tusculanes, liv, 1. 
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CHAPITRE 11. 


De la différence entre les interprètes et les devins, 


RD 

Les prêtres attachés au service des temples ne prédisaient 
pas, tous, l'avenir. Ceux que leur tempérament ne portait point 
à la prophétie s’occupaient à recueillir les paroles des autres 
prêtres ou celles des particuliers età les interpréter quand elles 
paraissaient incompréhensibles. On avait recours à eux pour 
se faire expliquer un songe obscur ou mystique, et l’observa- 
tion continuelle, à laquelle ils se livraient, constituait, ainsi 
que le dit Hippocrate, une science certaine (‘). 

Ces prêtres s’appelaient devins, quoiqu'ils ne fussent ni son- 
geurs, ni prophètes : 

« On nomme quelquefois devins, dit Platon, les prophètes 
» qui sont juges des oracles, parce qu’on ignore qu’ils ne font 
» qu'interpréter les paroles ou les visions mystiques, sans être 
» eux-mêmes des devins. 

» Leur véritable nom est celui d’interprètes des devins (?).» 


Il en était de même chez les Romains : 
« Il ya, dit Cicéron, des prêtres pour interpréter les prédic- 
» tions des devins (5). » 


(1) Hippocrate. — Traité des songes ; voyez ci-dessus, page 262. 
(2) Platon. — Timée. 
(3) Cicéron, — Lois divines, fiv. 2, 53, 
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CHAPITRE HIT. 


De l'usage et de l'importance des interprétations. 


—""2® © GC ame—— 


Lorsqu'un malheur public arrivait, et qu’il paraissait impos- 
sible d'y trouver un remède, on consultait un devin ou un in- 
terprète : 
« Fils d’Atrée, dit Achille à Agamemnon, consultons un 
devin, un sacrificateur , ou un interprète de songes, afin 
» qu'il nous découvre le sujet de la colère d’Apollon,.……... et 
qu'il nous déclare si ce Dieu, apaisé par les sacrifices de 
» nosagneaux et de l’élite de nos chèvres, voudra bien éloi- 
» gner de nous l'horrible fléau de la peste (). » 


> 


ÿ 


Chez les Romains on consultait les devins, et leurs réponses 
restaient secrètes : 

« Les prêtres qui interprètent les prédictions des devins, dit 
» Cicéron, ne doivent pas être nombreux: car Les grands des- 
» seins publics pourraient ainsi être connus hors du collége (?). » 


CHAPITRE IV. 


Des lois sur l'interprétation et les interprètes des songes et des oracles, 


« Celui dont la raison est égarée, dit Platon, ne devant pas 
» juger ses propres visions ni ses propres paroles, LA LOI à 
» établides prophètes qui sont suces des oracles (5). » 


(1} Homère. — Iliade, trad. de madame Dacier, t. 1, liv. 1, p. 5. — (2) Cicé- 
ron. — Lois divines, liv. 2, S 30, — (3) Platon, — Timée, 
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Avant Cicéron, comme après lui, il y avait chez les Romains 
des lois qui réglaient l'exercice des pratiques de la divina- 
tion : 

« Que les choses que l’augure aura déclarées irrégulières, 
» néfastes, oiseuses, funestes, dit Cicéron, soient nulles et non 
» avenues, et que la désobéissance soit crime capital (‘). » 


« Quel à été, dit-il à Pison, le merveilleux début de ton 
» consulat? » 

« Trois jours après, sous tes yeux, sans aucune opposition 
» de ta part, Publius Clodius, ce monstre fatal à sa patrie, 
» abolit les lois Ezra (?) et Furia (5), ces deux remparts et ces 
» soutiens de la tranquillité publique (*). » 


CHAPITRE V. 


Des interprètes ou devins publics, civils ou militaires. 
in) <E———— 
$ 1°. — Des interprètes ou devins civils. 


« J'ai entendu, dit Socrate à Ménon, des hommes et des 
» femmes habiles dans les choses divines; ils disaient, suivant 
moi , des choses vraies et belles. Ce sont des prêtres et des 
prophètes qui se sont appliqués à rendre raison des choses 
qui concernent leur ministère (°). » 


© ©  Ÿ% 


« Que les interprètes de Jupiter, très bon, très grand, au- 
» gures publics, dit Cicéron, fassent à l'avance connaitre 
l'auspice à ceux qui traitent de la guerre ou des intérêts du 
peuple et que l'on s’y conforme (°). » 


S © 


(t) Cicéron. — Lois divines, liv. 2. — (2?) La loi ezra permettait aux magis- 
trats d'interrompre les assemblées du peuple en annonçant des auspices con- 
traires, — (3) La loi rurra désignait les jours où l’on pouvait tenir les assem- 
blées et traiter avec le peuple. — (4) Cicéron. — Contre Pison. — (5) Platon. 
— Timée.— (6) Cicéron. — Lois divines, liv. 2. 
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$ IL. — Des interprètes ou devins militaires. 


« À la bataille de Platée, dit Pausanias, Tisamène d'Elée 
servit de devin aux Grecs (°). » 

« Après la bataille de Platée, dit Hérodote, les ennemis fu- 
rent encore battus à Micale en Ionie. Les Grecs avaient, 
» pour devin, Déiphobe d’'Apollonie.: Il était fils d'Evénius. 
Les Corinthiens l'avaient mené avec eux; ÿl faisait dans l'ar- 
» ‘mée les fonctions de devin (°). » 

Dans la guerre des Phocéens contre les Thessaliens, Tellias 
d'Elée faisait les fonctions de devin dans l'armée. IL était en 
grande estime auprès des généraux, et c'était surtout en lui que 
les Phocéens avaient mis leur confiance (*). 


2 


S 


LE 


CHAPITRE VI. 
Du degré de certitude des interprétations. 


> À 


« Quel art, dit Quivrus à Cicéron, n'est pas sujet à l'erreur ? 
» Je parle de ces arts qui se fondent sur l'opinion et sur des 
» conjectures. 
» La médecine n’est-elle point un art? Cependant elle s’est 
souvent trompée. Les pilotes ne se trompent-ils pas aussi, et 
la navigation de la nombreuse flotte des Grecs à leur départ 
de Troie ne fut-elle pas d'abord si heureuse qu'ils s’amu- 
saient, selon Pacuvius, à voir les poissons se jouer dans les 
» flots, 


g:,% ar 


Et que d’un vain spectacle ils charmaient leurs loisirs ? 


(1) Pausanias. — Liv. 6, ch. 14. — (2) Hérodote. — Liv. 9,$ 91 et 94. — 
(3) Pausanias, liv. 10, ch. 1. — Parmi les devins des armées, les uns inter- 
prélaient les songes, d’autres prophétisaient, le plus grand nombre commençait 
par l’inspeclion des entrailles des victimes. : 
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Mais bientôt, sur le soir, la mer s’agite et gronde ; 
Une effroyable nuit couvre le sein de l'onde... 


» Ge naufrage de tant de rois et de tant de chefs illustres 
a-t-il donc anéanti l’art de la navigation? L'art de la guerre 
n’existe-t-il plus parce que nous avons vu, dernièrement, un 
général s'enfuir après la défaite de son armée ? Enfin la po- 
litique n'est-elle plus rien, parce que dans les affaires publi- 
ques plusieurs choses ont échappé à Cn. Pompée, quelques- 
unes à Marcus Caton, à vous-même ? 

» Îl en est ainsi des réponses des aruspices, et de toute divi- 
nation nécessairement fondée sur des conjectures qui nous 
sont seules permises. Elles peuvent tromper quelquefois, 
mais le plus souvent elles mènent à la vérité. Ces calculs re- 
montent, en effet, à un temps immémorial , et une infinité 
d'événemens semblables ayant toujours été précédée des 
mêmes Signes, on a réduit en art cette longue série d’ob- 
servations (‘). 

» Cicéron. Mais pourquoi ces détours et ces voiles qui nous 
forcent de recourir à des interprètes (?)? 

» Quinrüs. Les interprètes ne me paraissent pas moins ap- 
procher des devins, que les grammmairiens des poètes dont 
ils interprètent les ouvrages (*). Les oracles et les vaticina- 
tions ont leurs interprètes comme les poètes ont des gram- 
mairiens pour les expliquer (*). | 

» CiCÉRON. On pourrait interpréter les songes que ceux qui 
prétendent le faire en seraient incapables: car ce sont les 
plus méprisables et les plus ignorans des hommes (#). 

» Quintus. Qui pourrait, au contraire, ne pas se sentir en- 


traîner par les illustres témoignages que l'antiquité nous a 


transmis ? 
» Homère dit que Calchas fut un excellent augure (f).. Am- 


(1) Cicéron. — Divination, liv. 1, $ 14, p. 45. — (2) Id., liv. 2, $ 61, p. 291 


— (8) Id, liv. 1, $ 13, p. 55.— (4) Id.,5 51, p.133. —(5) Id., liv. 2, $ 63, 


p. 


293. — M. Leclere a rendu Zevissimi par les plus méprisables ; ici, il 


voudrait dire Les plus frivoles. Néanmoins, on laisse subsister l'expression, à 
cause de la citation suivante, qui réfute victorieusement Cicéron. — (6) Cal- 


288 HISTOIRE DU SOMNAMBULISME, 


» philocus et Mopsus, rois des Argiens, furent aussi augures.… 
» Avant eux, Amphiaraüs et Tirésias, hommes d’un grand 
» génie, se distinguèrent entre ceux qui prédisaient l'avenir 
» par l'augurie et les autres signes, sans ressembler aucune- 
» ment à ces hommes dont parle Ennius, 


Qui pour l’amour de l’or inventent des présages. 


» Amphiaraüs passa pour un Dieu après sa mort. Chez 
» les anciens, les chefs de l’État remplissaient ordinairement 
» la fonction d’augure, persuadés que la science de la divina- 
» tion n'était pas moins digne d'un roi que celle d’un gouver- 
» nement. À Rome, les rois furent augures..…….. 

» La divination n’a pas même été négligée chez les barba- 
» res... La Gaule a ses Druides... Chez les Perses, les mages 
» sont augures et devins ; et nul ne peut être roi de Perse qu'il 
» n’aitété auparavant instruit dans la science des mages. 

» Ïl y a même des familles et des nations entières qui sont 
» particulièrement adonnées à la divination... 
» Qui ne sait que, dans toute république bien constituée, 
on a toujours fait grand cas des auspices et de toute espèce 
de divination ? Quel roi, quel peuple a jamais manqué à met- 
tre les divines prédictions en usage, soit dans la paix, soit 
dans la guerre, mais surtout dans la guerre où il s’agit du 
salut et de la destinée de l'Etat ?.… 
» Parmi les nations étrangères, les Athéniens admettent tou- 
jours, à leurs conseils publics, des prêtres ou prophètes 
qu'ils appellent wayrecs. Les Lacédémoniens ont donné à leur 
rois un‘augure pour assesseur ; ils ont voulu aussi qu'avec 
leurs vieillards il y eût toujours un augure, et ils n’ont ja- 
» mais rien entrepris d'important sans avoir consulté, ou Del- 
» phes, ou Jupiter Ammon, ou Dodone... De plus, les anciens 
» chefs de Lacédémone, non contens de veiller pour la patrie, 
» découchaient exprès, excubabant, pour aller chercher des 
» songes dans le temple de Pasiphaé, proche de la ville, parce 
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chas, Amphilocus, Mopsus, et tous les grands hommes cités ici, élaient augures 
et devins en même temps. 
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» pour guides les oracles véridiques qui leur arrivaient pen- 
dant le sommeil (!). » 

« Onse trompe rarement aux signes, quand on les a bien 
» étudiés. Les conjectures et les interprétations fausses vien- 
» nent, non pas de la chose même, mais de ignorance des 
» interprètes (2). » 


LA 


CiCÉRON. — « Nous lisons dans le livre de Chrysippe 
» que quelqu'un, ayant songé qu'il voyait un œuf pendu 
» aux rideaux de son lit, alla conter ce songe à l'interprète 
» qui lui répondit qu'il y avait, sous le lit, un trésor enterré. 
» Il fouille, et trouve des pièces d’or et d’argent. Il envoie 
» quelques-unes de ces dernières à l'interprète : « Quoi! point 
» de jaune? dit le devin.» Selon lui, le jaune de l’œuf désignait 
» de l'or, etle blanc de l'argent. Mais personne, jusques là, 
» n'avait-il cru voir un œuf en songe ? Pourquoi cet homme, 
» seul, trouve-t-il un trésor ? Combien de gens pauvres, dignes 
» de l’assistance des Dieux, et que leurs songes n’enrichissent 
» pas ? Et pourquoi cet homme a-t-il été averti si obscurément 
» par la ressemblance d’un œuf avec un trésor, au lieu d’être 
» averti, clairement, du trésor même (*). » 

Qumrus. — Chrysippe a recueilli un grand nombre de son- 
ges très peu importans en eux-mêmes. En s’attachant à ceux 
dont l'explication a été donnée par Antiphon, ilasuivilestraces 
d’Antipater. Cela prouve en faveur de la sagacité de l’inter- 
prête... Mais il vaut mieux se servir de plus grands exem- 
ples (!) : 

« Que direz-vous du songe de Tarquin le Superbe, rapporté 
» par lui-même dans le Brutus d'Attius ? » 


Le sommeil sur mes yeux répandait ses pavots 

Et livrait tous mes sens aux douceurs du repos, 

Quand il me sembla voir qu’un berger, dans la plaine, 
M’amenait deux moutons d’une éclatante laine. 
J’immolai le plus beau, mais à peine fut-il mort, 

Que l’autre fond sur moi, me heurte avec effort, 


(1) Id., liv. 1, S 40 à 48, 107. — (2) Id., S 52, p. 135. — (3) Cicéron. — Di- 
vinalion, liv. 2, 5 65, p.297.— (4) Id., liv, 1,$ 20, p.61. 
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Par ses bonds redoublés m’assiége, me tourmente, 
Et me renverse enfin sur la terre sanglante. 
Gémissant, indigné, je regardais les cieux : 

Un prodige nouveau vient s'offrir à mes yeux : 

Le soleil plus brillant a changé de carrière, 

Et tracé vers la droite un sillon de lumière. 


» Voyons, maintenant, comment ce songe est interprété par 
> les devins : 


Un songe, qui souvent n’est qu’une vaine image, 
Dans les grands intérêts redoutable présage, 

Est un avis des Dieux qui, dans tout l’univers, 
S’expliquent aux humains, par des signes divers. 

Au rang des vils troupeaux ion ennemi s’abaisse; 

Mais garde-toi, Tarquin, de sa haute sagesse, 

Et crains que de ce trône où tu te vois placé, 

Tu ne sois, quelque jour, par lui-même chassé. 

Le soleil, tout-à-coup, sortant de sa carrière, 
T'annonce un changement : qu’à Rome il soit prospère ! 
Tu l'as vu vers la droite épancher tous ses feux : 
Rome, un destin plus grand t’est promis par les Dieux. 


CicÉRON. — « Mais les conjectures des interprètes ne mar- 
» quent-elles pas plutôt la subtilité deleur esprit que les effets 
> et les rapports de la nature ? 

» Un homme, qui voulait disputer Le prix de la course aux 
» jeux olympiques, songea qu'il était trainé dans un char à 
» quatre chevaux.Le matin, l'interprète lui donne cette réponse: 
« Vous serez vainqueur, c’est ce que vous annoncent la vitesse 
» et la vigueur des chevaux. » Il va ensuite à Antiphon qui lui 
» dit: « Vous serez vaincu; ne voyez-vous pas que quatre vous 
» ont précédé?» Un autre coureur (car, de ces sortes de songes, 
» les livres de Chrysippe et d’Antipater en sont pleins) va dire 
» àuninterprète qu'il lui avait semblé, dans son sommeil, 
» qu'il était devenu un aigle. « Vous vaincrez, lui dit l'inter- 
» prète, ar nul oiseau n’a le vol aussi rapide que l'aigle. » An- 
» tiphon lui dit, au contraire :« Eh! ne voyez-vous pas que vous 
» serez vaincu; Car l'aigle, qui chasse et poursuit les autres oi- 
> SCEAUX, ne Va jamais qu'après eux. » 
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» Quel est donc cet art de conjecturer qui ne cherche que 
des jeux d'esprit ? Dans ces exemples et dans mille autres, 
rapportés par les stoïciens, voit-on autre chose que des gens 
subtils qui fondent, sur quelque ressemblance, telle ou telle 
conjecture ? Les médecins tirent des pronostics du pouls, de 
la respiration et de quelques autres observations naturelles. 
Quand les pilotes voient les caïmans s’élancer hors de l’eau, 
et Les dauphins gagner un port, ils prévoient la tempête. On 
peut rendre compte de toutes ces remarques qui ont leur rap- 
port dans la nature ; mais, ici, rien de semblable(‘), » 


Quinrus. — « Il n’est rien qu'avec le temps et par une lon- 


» gue suite de remarques sûres et fidèles on ne puisse parve- 
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nir à connaître (*). » 
Cicéron. — « C’est donc là votre dernier: argument : l’ex- 


périence d'une longue suite d'observations a fait un art de la 
conjecture ! 


» Quoi! on a pu observer les songes! Et par quel moyen? 
C’est une matière d'une variété infinie, et l’on ne peut rien 
imaginer de si extravagant, de si bizarre, de si prodigieux, 
dont on ne puisse faire un songe. Comment donc retenir et 
noter des espèces innombrables et toujours nouvelles ? Les 
astronomes ont calculé le cours des planètes, et, contre 
l'opinion vulgaire, ils y ont trouvé un ordre admirable ; mais 
je demande quel ordre et quelle règle on peut suivre pour 
les songes, et comment on peut distinguer les vrais d'avec 
les faux, puisque des songes pareils, soit dans plusieurs per- 
sonnes, soit même dans une seule, ne sont pas suivis d’évé- 
nemens semblables. 


» Ainsi, tandis qu'un homme, reconnu pour menteur, n’est 
point cru, lors même qu'il dit vrai, je m'étonne fort que les 
philosophes, au lieu de reconnaître, pour menteurs, des son- 
ges qui menlient toujours, S'imaginent qu'ils disent toujours 
vrai, parce qu'un seul d’entr'eux n’a point menti (5). » 


(1) Id., liv. 2, $ 70, p. 307. — (2) Id., liv. 1, $ 7, p. 33. — (3) Id., liv. 2, 


$ 71, p. 309. 
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Quinrus. — « Alors, venons, s’il vous plait, aux songes des 
» philosophes : 

> Nous apprenons de Platon le songe que Socrate eut dans 
» la prison publique, et l'événement en confirma la prédic- 
» tons... (). 

» Xénophon raconte ses propres songes et lesévénemens qui 
» les confirmèrent d’une manière merveilleuse (?). » 

Aristote rapporte le songe d'Eudémus de Phérès.….. (5). 

Ajoutons à ces songes celui d’un homme Selairés: d’un grand 
poète, Sophocle !.... (*). 

Tous nos historiens, les Fabius, les Gellius, et plus nouvel- 
lement Célius, sont d'accord sur le songe du premier danseur 
des jeux ; et Célius rapporte le songe de Gracchus.... (°). 

Je vous ai souvent raconté mon songe et vous m'avez dit le 
votre (PT: 

Quoi de plus merveilleux que ces deux songes si souvent 
rapportés par les stoïciens, l’un de Simonide, et l’autre des 
deux Arcadiens (”) ? 

Ce dernier ne vous semble-t-il pas un avertissement des 
Dieux... ($)? 

. Cicéron. « Mais pourquoiles Dieux nous donneraient-ils des 
» songes auxquels nous ne pouvons rien comprendre sans iv- 
» terprètes et qui nous présagent des malheurs que nous ne 
» pouvons éviter ? Les hommes sages se gardent bien d’annon- 
» cer à leurs amis des malheurs inévitables; ils en usent 
» comme les médecins, qui ne disent jamais à leurs malades 
» qu'ils mourront du mal qui les affecte, quoiqu’ils puissent 
» le croire ; car on ne doit prédire un mal que si on en con- 
» naît le remède. 

» De quel avantage ont été, soit pour les Lacédémoniens, 
» soit dernièrement pour nous, et les prodiges et les interprè- 
» tes? Si c'étaient des signes envoyés par les Dieux, pourquoi 
» étaient-ils si obscurs ? Les Dieux voulaient-ils nous appren- 


(1) H.,liv. 1,$ 25, p. 71. — (2) Id. — (3) Id, — p. 73. — (4) Id. — (5) Id. 
— $ 26, p. 75. — (6) Id. — $ 29, p. 78. — Id. — S 27, p. 77. — (8) Voir, plus 
loin, le récit de ces songes, liv. 6, ch. 5 et 7. 
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dre l'avenir ? Ils devaient le faire avec plus de clarté. Vou- 
laient-ils nous le cacher? C'était trop de ces mystères (1). » 
Quinrus. « Je crois apercevoir, dans la nature des lieux où 
chaque genre de divination s’est établi, les raisons qui l'ont 
fait naître. Ainsi, les Égyptiens et les Babyloniens, qui ha- 
bitent dans ces vastes plaines où nulle hauteur ne peut em- 
pêcher qu'on ne découvre entièrement le ciel, se sont 
principalement appliqués à la connaissance des astres. Les 
Étruriens, au contraire, plus soigneusement instruits des 
choses de la religion, et immolant plussouvent des vicumes, 
ont particulièrement étudié les entrailles des animaux ; et 
comme il résulte de la nature de leur climat qu'on y voit 
plus fréquemment des éclairs, des tonnerres, des phéno- 
mèênes célestes ou des productions bizarres de la terre, ou 
des conceptions monstrueuses de Ja part des hommes ou des 
animaux, ils se sont rendus très habiles dans l'interprétation 
des prodiges. | 

» Les termes dont nos pères se sont servis pour en faire 
comprendre l'importance répondent très bien, suivant vos 
propres observations étymologiques, aux idées qu'il fallait 
rendre ; et des mots ostendere, poriendere, monstrare, prœæ- 
dicere, ils ont formé ostenta, porienta, monstra, prodigia. 

» Les Arabes, les Phrygiens, les Ciciliens, qui sont généra- 
leme nt des peuples pasteurs, et qui, en hiver comme en été, 
sont tantôt dans les plaines, tantôt sur les montagnes, se 
sont par cette raison appliqués à observer le vol et le chant 
des oiseaux. Il en a été de même de la Pisidie et de l'Ombrie 
plus voisine de nous. Pour les Cariens, et spécialement 
ceux de Telmesse, qui demeurent dans des campagnes fer- 
tiles dont la fécondité offre souvent des productions extraor- 
dinaires, ils se sont adonnés à d'observation de ce genre de 


» prodiges... (?). 


» Ne pas admettre l'observation, c’est ébranler les bases de 


» la société (°). » 


(1) Cicéron. — Liv. 2, 25, p. 219. — (2) Cicéron. — Liv, 1, $ 42, p. 111. 
— (3) Id. — $ 50, p. 131. 
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CicÉRON. « Quintus, vous êtes mon frère, je vous respecte 
» et vous aime. Mais rien peut-il ici vous déplaire? Est-ce la 
_» chose qui est telle que vous voyez? Est-ce moi qui ne cher- 
» che que le vrai ?.... 

_» Vous avez trouvé un merveilleux subterfuge : sachant 
« bien que je vous presserais de m'expliquer la cause de cha- 
» que genre de divination, vous m'avéz répété plusieurs fois 
» qu’il vous suflisait de voir les effets sans en rechercher la 
» cause ni l’origine; que dès qu'on était sûr qu’une chose était 
» arrivée, il importait peu de savoir pourquoi ; Comme si je 
>» vous accordais les faits, ou qu'un philosophe ne dût pas re- 
» monter aux causes (!). » 

Quanrus. « Mes idées sont celles des plus anciens temps, 
» celles de tous les peuples... (*). L’utilité des découvertes en 
» fait approuver l'usage et l’auteur... 

» Laracine de scammonée est propre à purger les humeurs! 
» l’aristoloche, ainsi appelée du nom de celui qui la trouva de 
» premier, et qui en devait lui-même la découverte à un songe, 
» est bonne contre la morsure des serpens ! je le vois, c’est 
» assez, Comment cela se fait-il ? je l’'ignore. il en est de même 
» des signes que nous apportent les vents et les pluies : j'en 
>. apprécie l'importance, sans apercevoir clairement les causes; 
» je connais les effets, et je me rends ; approbo (°). 


» Que pouvez-vous dire de certains pronostics qui, sans 
» être du même genre que la divination, ne laissent pas d'y 
» ressembler : 


» Au premier sifflement des vents fumultueux, 

» Tantôt, au haut des monts, d’un bruit impétueux 
» On entend les éclats ; tantôt les mers profondes 

» Soulèvent en grondant el balancent leurs ondes ; 
» Tantôt court sur la plage un long mugissement, 

» Elles noires forêts murmurent sourdement. 


(1) Cicéron, — Liv. 2, 20, p. 209. — (2) Id. — Liv. 1, $ 6, p. 33. — 
(3) — Cicéron. — Liv. 1, $ 6, 7 et 10, p. 33 et 37. 
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» Tous vos pronostics (‘) sont remplis de pressentimens de 
» même nature ; et qui peut expliquer des pressentimens ? 

» Je sais bien que le stoïcien Boëthus l’a essayé. S'il a réussi 
» quelquefois , c’est lorsqu’il a rendu compte des phénomènes 
» de l’air et de la terre. Mais qui pourraitnousexpliquer d’une 
» manière probable les pronostics suivans : 


» Que je plains les nochers, lorsqu’aux prochains rivages, 
» Les plongeons effrayés, avec des cris sauvages, 

» Volent du sein de l'onde ; ou quand l'oiseau des mers 

» Parcourt, en se jouant, les rivages déserts ; 

» Ou lorsque le héron, les ailes étendues, 

» De ses marais s’élance et se perd dans les nues! 

» Seule, errante, à pas lents, sur l’aride rivage, 

» La corneille enrouée appelle aussi l'orage. 


» L'expérience nous apprend que ces signes sont presque 
> toujours infaillibles. Pourquoi ? Nous l’ignorons. 


» La grenouille se plaint au fond de ses roseaux ! 
» Quelqu'un s'imaginera-t-il que lesgrenouilles soient capa- 


» bles de prévoir ainsi l'orage? 


» Il faut donc qu’il y ait dans ces animaux, et dans les ma- 
> rais qu'ils habitent, je ne sais quelle vertu naturelle quid'elle- 
» même semble donner ce signal qui ne se trompe jamais et 
» dont la connaissance est un secret pour l’homme. 


» Le taureau hume l’air par ses larges naseaux ! 


» Je ne cherche point la cause de ce qu’il éprouve; je suis 
» témoin d’un fait, c’est assez pour moi. 


» Vois le lentisque vert, de fruits toujours orné, 


» Que ses fleurs, tous les ans, ont trois fois couronné : 
» Des trois temps du labour il instruit les campagnes. 


(1) Cicéron avait traduit en vers les pronostics d’Aratus, 
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» Je ne cherche pas, non plus, pourquoi ce seul arbrisseau 
» fleurit trois fois l’an, ni pourquoi Les trois temps où il fleurit 
» Serapportent aux trois époques du labourage. Il me suffit 
» que la chose soit, bien que j'en ignore la raison, 

» Ainsi, quelque objection que l’on puisse faire contre la di- 
» vination, telle sera toujours ma réponse (!). » 


Quelles belles et nobles paroles! Quelle admirable simplicité 
de langage! 

Combien l’auteur de cet ouvrage est heureux, après avoir 
combattu, sans pitié, la seconde partie du traité de Cicéron , 
de pouvoir rendre un juste hommage à la sagesse respectueuse 
et au grand savoir répandus dans la première! IF a donc eu 
raison de dire, au commencement de cette discussion, qu’en 
opposant Cicéron à lui-même la divination restait une vérité, 
puisque son livre, écrit il y a dix-neuf cents ans, pour détruire 
à jamais la confiance dans les songes, en devient aujourd’hui, 
contre toute attente, l’éloquent défenseur et le plus ferme ap- 
pui ! 


(1) I., liv. 1,5 9, p. 37. 
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LIVRE SIXIÈME. 


DE LA PROPHÉTIE CHEZ LES HÉBREUX. 


INTRODUCTION. 


— mis OO Ç 


OBSERVATION PRÉLIMINAIRE. 


La gravité du sujet, et l'immense responsabilité que je vais 
assumer sur moi, m'imposent l'obligation de ne laisser aucune 
incertitude dans mes paroles. 

Si, après avoir avancé un fait, jecontinuais de dire on assure, 
on affirme, je pourrais, en raison des citations dont cet ouvrage 
est rempli, laisser quelque doute dans l'esprit de mes lecteurs. 
Socrate observe avec raison que par ces deux mots, on dit, c’est 
tout le monde qui dit, et que tout le monde, ce n’est personne. 

Je renonce donc aux locutions neutres que j'ai employées 
jusqu'à ce moment dans mes écrits, et je parlerai dorénavant 
à la première personne 
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CHAPITRE PREMIER. 


De la Divination et de la prophétie comparées. 


IL faudrait un volume entier pour écrire l'histoire de Îa 
science de l’avenir chez les Hébreux, et montrer les vérités 
que contient à ce sujet l'Ancien-Testament; mais la crainte 
de fatiguer mes lecteurs et les bornes de ce livre ne me per- 
mettent pas de publier aujourd’hui l’ensemble de mes recher- 
ches sur ce sujet important. Les extraits qui vont suivre cette 
introduction seront néanmoins suffisans pour établir l'exis- 
tence de la divination par celle de la prophétie et prouver leur 
utilité commune. | | 

C’est d'abord une justice à rendre aux Hébreux de dire 
qu'en matière de prophétie la Bible est le seul livre où la vé- 
rité et le mensonge peuvent être facilement discernés; et s'il 
y à eu parmi eux des prophètes menteurs, les signes qui ca- 
ractérisaient le vrai prophète étaient à la portée de tous. 


Chez les Grecs, les formes du langage sont gracieuses; chez 
les Hébreux, tout est sévère. Les premiers, pour augmenter 
la reconnaissance des hommes envers l'Étre Suprême, ensei- 
gnaient que des Dieux protecteurs veillaient sans cesse au 
bonheur et à la conservation du genre humain; mais Moïse 
connait mieux les hommes, il leur rappelle sans cesse ce que 
Dieu a fait pour eux, ce qu'ils lui doivent en retour, et ce qu'ils 
ont à craindre de lui s'ils s'écartent de ses commandemens. 

Si la science de l'avenir n’avait été qu’une chimère, Moïse 
l'aurait dit, et il eût défendu d'y croire; mais il la regardait, au 
contraire, comme le plus précieux des dons célestes. L’ex- . 
périence lui ayant fait connaître les abus qui s'étaient in- 
troduits, chez les autres nations, dans lespratiqueset les usages 
religieux, il prohiba impérativement toutes les superstitions 
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et les moyens qui pouvaient aider le mensonge ou la fraude. 

Ainsi, les autres peuples admettaient deux sortes de divina- 
tion : l'artificielle, qui consistait dans l’augurie, l’aruspicie, 
les prodiges, les sorts; et la divination naturelle, celle par les 
songes et les extases. 

Moïse n'adopta que ce dernier moyen de prévoir l'avenir ({). 
Après lui, Josué (°), Samuël (5) et Saül (*) usèrent, chacun 
une seule fois, d’un genre de divination artificielle, LES sORTS, 
sans avoir d'imitateurs (°). De là, des pratiques permises et 
d’autres défendues ; ce qui fait dire à Tacite, en parlant des 
Juifs, « qu’ils tiennent pour profane et pour impie tout ce que 
» les Romains ont de plus respectable et de plus sacré, et 
» qu'ils croient permises et légitimes les choses que les autres 
» peuples ont en horreur (5). » 


Jusqu'à ce jour, les oracles et les songes des païens n’ayant 
été regardés que comme des impostures. on ne croit pas qu'ils 
puissent avoir quelque rapport avec les prophéties et les son- 
ges de l’Ancien-Testament. Mais la Bible offre à l’homme stu- 
dieux ie spectacle, aussi admirable qu'imposant, des preuves 
les plus frappantes et les plus claires de la faculté de prévi- 
sion. 


(1) Au Lévitique, chap. 16, v. 8, Moïse prescrit de tirer au sort, mais il s’a- 
git de désigner le bouc qui doit être offert au Seigneur, et non de rechercher 
l'avenir. 

(2) Josué, ch. 7, v. 14. 

(3) Roïs, liv. 1, ch. 10, v. 20. 

(4) Rois, ch. 14, v. 24. 

(5) Les sorts dont il est question dans les Nombres, ch. 28, v. 55, el ch. 35, 
v. 54 : Esdras, ch. 11, v. 1 : les Proverbes, ch. 16, v. 33, et ch. 18, v. 18 : Ezé- 
chiel, ch. 21, v. 19: Jonas, ch. 1, v. 7, etles Actes des Apôtres, act. 1, v. 17, 
sont tout-à-fait étrangers à la recherche de l’avenir, ainsi qu’on le verra plus 
loin. 

(6) Tacite. — Histoires, liv. 5. « Pendant le siége de Jérusalem, dit Tacite, 
» il était arrivé plusieurs prodiges dont cette nation superslitieuse et ennemie 
» de toutes les religions ne se mit pas en peine de détourner les effets par des 
» prières ou des sacrifices. » Traduction Guérin, t. 3, p. 621. 
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CHAPITRE EH. 


De l’alliance utile du sacré et du profane dans la recherche de la 
vérité, 


J'ai pour but, dans cette introduction, de proposer la révi- 
sion du texte latin de la Vulgate adopté par le concile de 
Trente, en prouvant qu'il contient des erreurs graves dont la 
rectification est urgente. 

La langue hébraïque étant peu en usage, le monde savant 
ayant puisé la généralité de ses connaissances dans les ouvrages 
païens, et la Vulgate étant elle-même écrite en langue latine, 
il est évident que, pour prouver les erreurs de cette dernière , 
je devrai recourir aux livres grecs et latins. 

Je ne me dissimule pas les difficultés qui m'’attendent dans 
une semblable entreprise, mais je suis dans une sécurité par- 
faite sur les résultats de mes recherches. Avec des grammai- 
riens tels que Platon, Cicéron, Origène et Saint Jérôme, jene 

pouvais pas m’égarer, et mes moyens d'exposition devraient, 
seuls, m'inspirer quelque crainte. 


Il y a bientôt quinze cents ans, Saint Jérôme, se disposant à 
corriger les fautes répandues dans les nombreux exemplaires 
latins de l'ancienne Vulgate, comprit toute l'étendue et lim: 
portance des travaux qu’il allait commencer : 

« C’est une pieuse entreprise, mais une présomption dange- 
» reuse, écrit-il au pape Damase, que de s'établir juge des 
» autres quand soi-même on doit avoir pour juge l'opinion 
» générale; que de prétendre changer la langue des vieil- 
» lards, et ramener le monde, déjà vieux, au bégaiement de 
» l'enfance. En effet, quel est l’homme de nos jours, savant ou 
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>» non savant, qui, se décidant à prendre en main notre ou- 
» vrage, et voyant discréditer le texte dont il se sert habi- 
» tuellement et dans lequel il a appris à bre, ne se récrie 
» aussitôt, et ne me traite de faussaire, de sacrilége, dont 
» l'audace n’a point reculé devant des additions, des change- 
» mens et des corrections à des textes consacrés par le 
» temps ({). » 


Il n’est pas probable qu’on m'appelle aujourd’hui, sacrilége, 
parce que j'essaie de prouver la divination par la prophétie, 
et que je cherche la vérité dans les ouvrages païens aussi bien 
que dans les livres sacrés ; néanmoins, pour ne pas dépasser les 
limites d’une respectueuse discussion, j'invite mes lecteurs à 
ouvrir avec moi les œuvres de Saint Jérôme, afin d'y prendre 
une règle de conduite. 


CHAPITRE II. 


De l’usage nécessaire des citations sacrées et profanes, suivant Saint 
8 ; 
Jérôme. 


« Vous me demandez, dit Saint Jérôme à l’orateur Magnus, 
> pourquoi je cite, dans mes ouvrages, les auteurs profanes, 
» et pourquoi je mêle les folies du paganisme avec la pure doc- 
» trine de l’église. 

» Jen’aià ce sujet qu'un mot à vous dire : c'est que vous 
> ne me feriez pas une pareille question si vous n'’étiez point 
» passionné pour Cicéron, et si vous aviez abandonné Volca- 
» tius pour lire l'Ecriture Sainte et les ouvrages des inter- 
> prêtes; Car, qui ne sait que Moïse et les prophètes se sont 


(1) Saint Jérôme. — Leltre au pape Damase sur la révision du texte des 
quatre Évangiles, trad, du Panthéon littéraire. 
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» servis des auteurs païens, et que Salomon a adressé des 
» questions aux philosophes de Tyr ? 

» On à blâmé Saint Cyprien, cet homme si célèbre dans 
» l'église par son éloquence ét son martyre, pour avoir, en 
» écrivant contre Démétrianus, cité plusieurs passages des 
» apôtres et des prophètes que son adversaire prétendait être 
» faux et supposés, plutôt que de s’être appuyé sur l'autorité 
des philosophes et des oètes, qu’un paiïen n’eût pas osé re- 
jeter. 
» Celse et Porphyre ont écrit contre la religion chrétienne; 
» Origène a composé huit livres contre Celse; Méthodius a 
» fait contre Porphyre un ouvrage qui contient jusqu’à dix 
mille lignes ; Eusèbe et Apollinarius ont composé contre 
» lui, l’un vingt-cinq volumes et l’autre trente. Lisez-les, et 
vous verrez que je ne suis qu'un ignorant auprès d'eux... 
» Josephe a écrit deux livres contre Appion d'Alexandrie, où 
» il cite un si grand nombre de passages tirés des auteurs pro- 
» fanes, que je ne saurais comprendre comment un Juif de na- 
» tion, appliqué dès ses plus tendres années à l'étude de l’'E- 
» criture Sainte, a pu lire tous les ouvrages des auteurs grecs. 
» Que dirai-je de Philon, que les savans regardent comme le 
» Platon des Juifs ?.. Tous les ouvrages de cette époque sont 
» tellement remplis de passages et de sentences des philoso- 
» phes, qu’on ne sait ce qu'on doit le plus admirer en eux, ou 
» la science de l’Écriture Sainte, ou la connaissance profonde 
» des auteurs profanes. (!). » 


Lu 


w 


F 


4 
” 


Après ces paroles remarquables, je crois qu’il me sera per- 
mis, sans manquer à aucune espèce de devoir, de mêler, 
quand il sera nécessaire, Les noms de Socrate, de Platon et de 
Plutarque à ceux des écrivains sacrés. 


(1) Saint Jérôme. — Lettre à l’orateur Magnus sut les écrivains grecs ei 
alins. . | 
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CHAPITRE IV. 


Des erreurs de l’ancienne Vulgate, dite des Septante, 
suivant Saint Jérôme. 


Les prévisions de Saint Jérôme ne tardèrent pas à se réaliser, 


et il eut beaucoup à souffrir pour avoir voulu rectifier les er- 


reurs accumulées dans les exemplaires latins de l’ancienne Vul- 
gate : 


« Si je faisais de petits paniers avec du jonc, ou quelque 
ouvrage avec des feuilles de palmier, pour gagner mon pain 
à la sueur de mon front, dit-il à Paula et à Eustochia, et si 
je passais ma vie au milieu des sollicitudes d'esprit, per- 
sonne n’y trouverait à redire. Mais parce que, selon la pa- 
role du Sauveur, je travaille pour avoir une nourriture qui 
ne périt point, et que je m’applique à rétablir les livres de 


« l'Écriture Sainte dans leur première pureté, on me déchire 


LS 


par des calomnies atroces, on me traite de faussaire, moi 
qui ne pense qu'à rendre le texte de ces livres plus correct, 
et on m'accuse d'y semer de nouvelles erreurs, au lieu de 
corriger les anciennes. Car, les préjugés sont tellement invé- 
térés, que des livres pleins de fautes ne laissent pas que de 
plaire, et pourvu qu’ils soient bien reliés, on ne s'inquiète pas 
si le texte en est altéré ({). 


» Vous me priez, écrit-il encore à Didier, évêque de Rome, 
de traduire le Pentateuque d'hébreu en latin, pour nos 
églises ; c'est vouloir m'engager dans une entreprise difficile 
et qui ne peut manquer de m'exposer à tous les traits de 


(1ÿ Saint Jérôme. — Lettre à Paula et à Bustochia, sur la traduction du livre 


de Job. 


20 
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la médisance : car mes ennemis, s'imaginant que, pour les 
travaux intellectuels, on doit préférer les anciens aux mo- 
dernes, de même qu'on préfère le vin vieux au nouveau, 
m'accusent de n'avoir en vue, dans mes traductions, que de 
décrier la version des Septante..…. 

» Quoi donc! Est-ce que j'accuse les anciens? non, je m’oc- 
cupe, après eux, dans la maison du Seigneur: 

» Les Septante ont fait leur version avant la naissance de 
Jésus-Christ, et ont exprimé, d’une manière obscure et em- 
barrassée, des mystères dont ils n’avaient aucune connais- 
sance. Mais moi, qui écris après la Passion et la Résurrec- 
tion du Sauveur, c'est plutôt une histoire que je fais que 
des prophéties que je raconte ; car on raconte tout autre- 
ment Ce qu'on à vu que ce qu'on ne sait que par oui dire, 
et l'on parle des choses avec d'autant plus de facilité et de 
certitude qu'on en est mieux instruit. 


» Écoutez donc, esprits jaloux, vous qu’une maligne passion 
déchaîne contre moi, écoutez! 


» Pourquoi vous livrer aux fureurs de l'envie? pourquoi 
soulever contre moi une foule d'ignorans? Si vous trouvez à 
redire à ma traduction, interrogez les Hébreux, consultez 
leurs docteurs quienseignent l'Ecriture dans plusieurs villes. 
Les passages où il est parlé de Jésus-Christ et qu’on lit dans 
leurs livres ne se trouvent pas dans les vôtres, ou bien il 
faut dire que les Juifs ont reçu, comme authentiques, les 
passages dont les apôtres se sont depuis servis contre eux, 
et que les exemplaires latins sont plus corrects que les 
grecs, les grecs que les hébreux. 

» Voilà ce que j'avais à dire à mes envieux. Pour vous, mon 
cher Didier, qui m'avez engagé à entreprendre un si grand 
ouvrage, je vous conjure de mesoutenir dans mon travail 
par vos prières (!). » 


(1) Saint Jérôme. — Lettre à Didier. 
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Je ferai, à mes lecteurs, la même prière que Saint Jérôme à 
Didier, ers’ils reconnaissent mon exactitude et ma sincérité, je 
les conjure aussi de me soutenir dans mon travail. 


CHAPITRE V. 


Du degré d’exactitude de la nouvelle Vulgate, suivant Saint Jérôme, 
| Saint Augustin et le concile de Trente. 


« Quand les exemplaires latins du Nouveau Testament sont 
différens, dit Saint Jérôme, il faut recourir au grec qui en 
est lasource, et quand, dans l'Ancien Testament, les exem- 
» plaires grecs et latins ne s'accordent pas, il faut consulter 
» l'hébreu et préférer la source aux ruisseaux (‘). 

» Lorsqu'il y a de la diversité dans les exemplaires de la 
» Vulgate, dit Saint Augustin, comme lemême fait ne peut pas 
» être arrivé de deux manières différentes, il faut ajouter plus 
« de foi aux originaux qu'aux traductions (?). » 

Ainsi, sauf les prescriptions du concile de Trente, voilà l’opi- 
nion des deux grands hommes qui se sont le plus constam- 
ment et le plus savamment occupés des textes sacrés ; ils po- 
sent en principe, qu’en cas de contradiction, il faut recourir aux 
originaux sur lesquels ils ont fait, eux-mêmes, leurstravaux. 


% 


C2 
Ca 


Onze cents ans plus tard, l'église, ayant reconnu que la tra- 
duction de Saint Jérôme avait été altérée pendant le moyen- 
âge, prit la résolution de faire reviser tous les exemplaires 
latins, et de 1545 à 1563 le concile de Trente a fait travailler 


(1) Saint Jérôme. — Lettre à Junia et Fretella. 
(2) Saint Augustin. — Cité de dieu, Liv. 15, ch. 13. 
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à ce grand ouvrage, avec un soin et une pureté d’intentions 
dignes de la plus respectueuse reconnaissance. 


Ce concile a-t-il mis les chrétiens dans l’obligation de s’en 


rapporter à la version par lui corrigée? Non. Après Saint Jé- 
rôme et Saint Augustin, et pour le cas où de nouvelles erreurs 
viendraient à être signalées, il a, au contraire, permis de re- 
courir aux textes originaux; mais c’est ce que le plus grand 
nombre des chrétiens ignore et ce que d’autres font semblant 
d'oublier. 


« L'ancienne Vulgate, dit le Dictionnaire théologique, fut 
insensiblement réformée sur l'édition de Saint Jérôme qui 
devint la plus commune, et qui fut la seule dont on se servit 
dans toute l’église latine ; mais comme par la suite des temps 
il survint divers changemens par la négligence des copistes, 
on travailla, sous Charlemagne, en 800, à rendre à cette ver- 
sion sa première pureté, et l’on fit encore, depuis, de nou- 
velles corrections; quoique ces changemens n’empêchent pas 
que la Vulgate dont on se sert aujourd'hui ne soit dans le 
fond la même que la version originale de Saint Jérôme. En- 
fin ce qui achève encore de lui donner une entière autorité, 
c'est que le concile de Trente l’a déclarée authentique, dans 
sa quatrième session. 

» Par cette décision, dit le cardinal Bellarmin, l’église nous 
a assuré que, dans tout ce qui concerne la foiet les mœurs, 
la Vulgate n'a aucune erreur, et que les fidèles peuvent y 
ajouter une foi entière ; mais les pères du concile n'ont pas 
prétendu préférer la Vulgate aux originaux. 

» Et la iquestion ayant été agitée, s’il fallait avoir recours 
au texLe original pour bien entendre l'Écriture Sainte, Louis 
de Catane fut d'avis que l’on suivit l'opinion du cardinal Ca- 
jetan, qui trouvait que le vrai remède pour convaincre les 
hérétiques était d'entendre le texte de l'Ecriture dans sa 
langue originale. Ce cardinal disait qu'entendre seulement 
le texte latin, ce n’était pas entendre la parole de Dieu, mais 
celle du traducteur qui pouvait faillir..... » 

+ L'hébreu étant la langue originale des livres sacrés, il 
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» n’est pas douteux que, lus dans leur source, ils paraissent 
» encore plus dignes de l'esprit saint qui les a dictés; car leur 
» noblesse et leur simplicité, connues de plus près, Les font 
» révérer davantage. Or, sans rien perdre du respect qui est 
» dû à la Vulgate, ni rien diminuer de l’outhenticité que le 
» concile de Trente lui a pour toujours assurée, on doit re- 
» connaître que la connaissance du texte original est infini- 
» ment utile à l’église pour appuyer sa foi et fermer la bouche 
» à l’hérétique (‘). » 

‘Ilest, en outre, très important de remarquer que le concile, 
lorsqu'il s’est assemblé , n’a point eu en vue de choisir, entre 
les textes, celui qui était le meilleur ; il n’a même été question 
d'aucun, et il ne s'est agi que de corriger les versions latines 
qui en avaient été faites (?). Or, c’est un fait constant que, de- 
puis 1563, l'insuffisance de la révision opérée, à cette époque, 
s'est vivement fait sentir, et les nombreuses traductions qui 
ont eu lieu sur les iextes originaux indiquent clairement le 
besoin que les chrétiens éprouvent d’avoir une Bible parfaite- 
ment exacte. 

Il est donc nécessaire ici, dans l’intérêt de la vérité, d’user 
de la permission du concile de Trente, pourétablir, qu'à l'égard 
des Songes et de ce qu’on appelle {a Divinalion, la Vulgate est 
en contradiction, non seulement avec les textes originaux, mais 
encore avec elle-même. 


CHAPITRE VE. 


Des erreurs de la Vulgate sur les formes de la divination païenne. 


$ LT. — De la recherche de l'avenir par l'esprit de Python. 
Il y a d’abord, dans la Vulgate, des mots qui ont vieilli et 
(1) Extrait du Dictionnaire théologique, édit. de 1756, au mot Vulgate, 


_p. 669 à 672. — (2) Bible de Liége. — Edit. de 1701. Idées générales de l’Ecri- 
ture Sainte, ch, 6, p. 83. 
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qui, par cette raison, ne peuvent plus être compris maintenant. 
En les laissant subsister, les textes demeurent inintelligibles : 

Ainsi, parler de Pythons et d’esprits de Pythons aux peuples 
modernes, c’est se servir d'une langue inconnue. 

Le mot Python est l’anagramme du mot égyptien 7y- 
phon (‘). Il n’a donc pas été employé par Moïse, comme le 
ferait croire le texte latin. 

Le Maistre de Sacy, ne voulant pas changer un seul mot à la 
version latine, s’était contenté de faire une note explicative 
par laquelle il indiquait que Pythons voulait dire magiciens ou 
sorciers (?). Ses continuateurs Beaubrun et Dufossé firent de 
même; et dans l’édition de Liége, en 1701, ils se bornèrent à 
rendre Pythons par magiciens ou sorciers (*). Mais en 1759, on 
voulut perfectionner, et, dans une édition nouvelle, on ajouta 
un grand nombre de notes auxquelles Le Maistre de Sacy, 
Beaubrun et Dufossé ne participèrent en aucune manière. Il 
y est dit: « que les Grecs appelaient esprit de Python, l'esprit 
» du faux Dieu Apollon que l'on consultait pour connaître l’a- 
» venir (*). 

Mais ce qui prouve qu'il n’y a pas d’analogie entre la Py- 
thie des Grecs et les Pythons prohibés chez les Hébreux (en 
c’est que Plutarque, qui vivait dans le premier siècle de Jésus- 
Christ, et trois cents ans avant Saint Jérôme, dit : « Qu'il se- 
» rait insensé et même ridicule d'imaginer que Dieu, sem- 
» blable aux ventriloques qu'on appelait autrefois Euryclées, 
» et qu'on nomme aujourd'hui Pyroxs, entre dans le corps 
» des prophètes (f). » 

Ce n’est donc que peu de temps avant Jésus-Christ que les 
Grecs ont donné le nom de Pythons aux hommes qui parlaient 


(1) Pernety. — Fables égyptiennes et grecques, t. {, ch. 5, p. 614. 

(2) Note sur le v. 27, ch. 20 du Lévitique, étit. de 1690. 

(3) La Sainte Bible traduite en français, Liége, 1701. 

(4) La Sainte Bible par Le Maistre de Sacy, nouvelle édition avec de courtes 
notes, Paris, 1759. 

(5) On verra tout à l'heure, au ch. 6, que le texte hébreu ne parle point de 
Pyihons. 

(6) Plutarque, — Des oracles abandonnés, p. 295. 
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du ventre, eyyæarpuudoi, et qu'ils avaient, jusqu'alors, appe- 
lés Euryclées, du nom du premier ventriloque grec; puis, 
enfin, de Plutarque à Saint Jérôme, les traducteurs grecs du 
texte hébreu de la Bible ont rendu le mot Python par e- 
yasrpiuvbos , engastrimythe, ventriloque. C'est, en effet, par 
l'engastrimye que les devins appelés Pythons rendaient leurs 
oracles , ainsi qu’on le verra plus loin; et il n'y avait que ce 
seul mot qui pouvait faire comprendre les passages du Léviti- 
que, du Deutéronome et du premier livre des Rois, où, sui- 
vant là Vulgate , il est question de Pythons. 

Si Le Maistre de Sacy eût voulu s’écarter du texte de la Vul- 
gate et recourir aux originaux, il eût vu que la version latine 
du texte hébreu portait devin ou Python (‘); la version chal- 
déenne : Pythons ou Divinations (?); le texte hébræo-samari- 
tain : Python ou devin (°) ; la version syriaque : empoisonneurs 
ou devins (‘); la version arabe : magicien ou devin (*); et enfin 
la version grecque : ventriloque ou enchanteur (S). 

Il ne fallait donc plus se servir d’un mot devenu inintelli- 
gible, et qui empêche de saisir le sens des instructions hébraïi- 
ques. Quand Moïse à transmis aux Hébreux la parole de 
Dieu, il leur à certainement parlé une langue familière. 


Lorsque Saint Jérôme publia sa traduction de la Bible sur 
le texte hébreu et la version des Septante, on lui reprocha d'a- 
voir substitué le mot /ierre au mot courge : « Mais, répondit- 
il, dans l’endroit où les Septante avaient mis le mot courge, 
et Aquila, avec les autres interprètes, celui de cisson, qui 
» veut dire lierre, il y a, dans le texte hébreu, cicaion, que 
» les Syriens transforment communément en celui deciceia. Si 
» donc, en m'attachant à la lettre, j'avais mis dans ma traduc- 


% 


w 


(1) Divinus vel, Pytho eis in fuerit. — Walton. — Biblia sacra polyglotta, — 
Londres, 1657. — Lévitique, ch. 20, v. 27. 

(2) In quibus fuerunt Pythones vel Divinationes. — Ibid. 

(3) Apud quos fuerit Pytho aut Ariolus. — Ibid. 

(4) In quibus fuerunt venifiei aut Arioli. — {bid 

(5) Quorum alter fuerit magus aut ariolus. — Ibid. 

(6) Quicumque eorum fuerit ven!riloquus aut incanlator. 
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» tion le Mot CIGAION, personne ne m'aurait compris; Si j'a- 
» vais rendu ce mot par celui de courge, j'aurais dit ce qui 


>» nétait point dans l'hébreu; j'ai donc cru devoir le traduire 
» par ce mot de lierre (!). » 


Les correcteurs de la Vulgate et Le Maistre de Sacy n’ont 
pas fait comme Saint Jérôme, et depuis 300 ans ils n’ont pas 
été compris. 


$ IL. — Della recherche de l’avenir par des divinations, et de la fausse inter- 
prétalion du verset 23 au chapitre 23, du livre des Nombres. 


Il est dit , dans la Vulgate, au livre des Nombres, chapitre 
23, verset 23 : 

« Non est augurium in Jacob, nec divinaiio in Israel. » 

_Ce que les traducteurs ont rendu de deux manières, la 
préposition 1x signifiant, également, dans et contre : 

« [n'y a point d'augure, dans Jacob, ni de divination en 
» Israël ; » | 

Et : 

« [n'y a point d'augure contre Jacob , ni de divination con- 
» tre Israël. » 

Quel que soit le sens que l’on adopte d’abord, il semble, à la 
lecture isolée de ce verset, qu'il renferme une défense faite par 
Moïse d’user d’augures et de divinations. Mais c'est une erreur : 
les paroles du verset cité ne sont point sorties de la bouche de 
Moïse; c'est Balaam, pEvin du pays d’Ammon, qui les a pro- 
noncées. 


À l'égard de la double signification de la préposition1in, voici 
le résuliat clair et simple auquel on arrive par le raisonnement. 

Si la préposition latine veut dire pans , il en résulte que le 
verset cité ne constitue pas une prohibition, mais établit ce 
fait : qu'il n'y avait ni augure ni divination en Israël. 

Si, au contraire, l’on donne à la préposition ?» la signification 


(7) OEuvres de Saint Jérôme. — Lettre à Saint Augustin. 
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de la préposition française contre , il en résulte que le verset 
porte : [n'y à point d'augure coNTRE Jacob, nt de divination 
conTrRE Jsraël; en d'autres termes : que la science des augures 
et la divination ne peuvent rien conTRE Israël. 

Les meilleures traductions sont à peu près d'accord pour 
rendre le texte hébreu dans ce dernier sens (‘); mais la cir- 
constance dans laquelle se trouvait Balaam prouve suffisam- 
ment que les paroles du texte latin ne peuvent s'entendre que 
de l’impuissance de toute espèce de divination contre Israël. 

En effet, Balac, roi des Moabites, voulant effrayer les Hé- 
breux par des prédictions, va chercher Balaam, nevin. Celui- 
. ci, ayant élevé sept autels et immolé, sur chacun d'eux, un 
veau et un bélier, se disposait à agir en augure et à inspecter 
les entrailles des victimes, lorsqu'il est tout à coup saisi de l’es- 
prit de Dieu : une force inconnue le maitrise, et il bénit Le peu- 
ple hébreu , au lieu de ie maudire : son propre esprit, celui 
qui le dirigeait avant le sacrifice, l'ayant abandonné, il s’écrie, 
qu'il n'y a point d'augure bans ou conNTRE Jacob, ni de divina- 
tion DANS où CONTRE Jsraël, Cette exclamation n’a rien de sur- 
prenant et d'inexplicable : 

S'il n'y avait pas d’augure et de divination en Israël, Balaam 
ne fait qu’établir la différence entre les coutumes des Hébreux 
et des Moabites. Si la divination et l’augurie sont deux impos- 


(1) Les textes sacrés, suivant les traductions latines de la Bible de Walton, 
portent : 

VERSION HÉBRAÏQUE : E0, in regis divinatio non et, Jacob in augurium non 
quia. 

VERSION GRECQUE : — Non est auguratio in Jacob, neque divinatio in Israël. 

VERSION CHALDÉENNE : — Non enim placent auguria in domo Jacob, neque 
divinationes volunt mullitudo domus Israël. 

VERSION HEBRÆO-SAMARITAINE : — Non est enim auguratio in Jacob, neque 
divinatio in Israël. 

VERSION SYRIAQUE : — Non est enim omen contra Jacob, neque divinatie 
contra Israëlem. 

VERSION ARABE : — Nec est auspicium, quod officiat progeniie Jacob, nec 
ars Pythonica quæ valet in stirpe Israël. 

TrapucrTion CAHEN : — Il n’est point de magie dans Jacob, point de pronostic 
contre Israël, 
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tures, si on ne peut rien, avec leur secours, contre Israël, c'est 
la pure vérité que Balaam proclame en réponse à la demande 
que lui fait Balac de maudire les Hébreux. 


Le véritable sens du verset des Nombres est donc évidem- 
ment : Îl n'y a point d'augure contre Jacob, ni de divination con- 
tre Israël : 


$ IT. — De la corruption du mot latin orvinATao par les peuples modernes, 
el de ses résultats. 


Balaam étant devenu prophète, après avoir été augure, on 
a quelquefois prétendu que Dieu, parlant par la bouche du de- 
vin des Moabites, avait proscrit toute espèce de moyens de re- 
chercher l'avenir. C’est une erreur encore plus forte que la 
première. 

D'abord ,on est aujourd’hui d'accord que par le mot divinalio 
employé dans la Vulgate, il faut entendre les formes de la divina- 
tion, ou les hommes qui l’exerçaient, et non la divination même: 
ainsi, M. de Genoude, dont la traduction est remarquable par 
sa pureté française, rend augurium et divinatio par augures et 
devins (*). M Drack dit aussi augures et devins (?). M. David 
Martin dit : Il n’y a point d’enchantemens , ni de divinations (°). 
M. Ostervald : Il n’y a point d’enchantement contre Jacob et 
les devins ne peuvent rien contre Israël (*). Enfin, M. Cahen, 
dont l'exactitude et le savoir sont incontestables, s'exprime 
ainsi, en rendant mot pour mot le texte hébreu : « Il n'est 
» point de magie dans Jacob, nide pronostic contre Israël (5). » 

Mais , comme le texte latin de la Vulgate porte le mot divi- 
natio et que les peuples modernes ont, depuis des siècles, dé- 


(t) Sainte Bible. — Traduction d’après les textes sacrés avec la Vulgate, 
1822, et Sainte Bible, trad. nouvelle d’après la Vulgate, 1838. 
(2) La Sainte Bible de l'abbé de Vence, revue par Drack, rabbin converti, 1827. 
(3) La Sainte Bible, revue sur les originaux, 1820, 1823, 1832. 
. (©) Sainte Bible, ou Nouveau et Ancien Testament , version revue par J.-F. 
Ostervald, publiée par la Société biblique protestante de Paris, 1823 et 1831. 
(5) La Bible, trad. nouvelle, avec l'hébreu en regard, 1831. 
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naturé le véritable sens dans lequel il devait être entendu: 
comme les Romains eux-mêmes lui avaient donné une accep- 
tion beaucoup plus large et moins régulière que le mot grec 
uayrimh, il est utile de se;fixer aujourd’hui à cet égard, afin de 
ramener le monde moderne à la vérité. 


Il ne s’agit pas, ici, de revenir sur la corruption du mot di- 
vinatio par les Romains, mais, au contraire, de déterminer l’u- 
sage que les chrétiens en ont fait, quelle qu’ait été sa véritable 
signification. à 

Si la Vulgate est plus exacte que les originaux en disant : 
«n'y a point de divination en Israël, » que doit-on entendre 
par-là ? Est-ce l’art de prévoir l'avenir, ou le résultat de cet art, 
ou tous les deux ensemble ? 

Cicéron, qui corrompit lui-même le mot divinatio, ne l'en 
applique pas moins à trois choses : 


Considérée comme faculté inhérente à l'espèce humaine, il 
dit : « La divination est un pressentiment et une connaissance de 
> l'avenir ({). » 

Comme art : « C'est un art dans ceux qui suivent les ancien- 
» nes observations et parviennent même à faire de nouvelles 
» découvertes, » 

Comme science : « Ce n’est pas un art dans ceux qui, n'ayant 
» point recours à des conjectures fondées sur des observations 
» antérieures, prédisent l'avenir par une espèce d’agitation 
» d'esprit ou un mouvement libre et spontané (?). » 


Ainsi, qu'il y ait un art, ou qu’il n'y en ait pas, la faculté de 
prévoir l'avenir existe toujours. Dès lors, la divination par art 
pouvait être proscrite en Israël, sans que les Hébreux fussent 
privés des bienfaits de la divination naturelle. 


La science et l’art, par les deux genres de divination artifi- 
cielle et naturelle furent toujours désignés, chez les Romains, 
par le seul mot divinatio, mais il n’en était pas de même chez 
les Grecs : 


(1) Cicéron. — Divination, liv. 1, $ 1°". — (2) Id., $ 18. 
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De Moïse à Platon, il y avait deux mots en usage pour dési- 
gner la science de l'avenir, uayixn et uayrinn; puis, du temps de 
Platon, corruption du premier mot et confusion des deux en 
un seul, wayrixn. 

Les Romains, après six cents ans de barbarie, s’instruisent 
à l’aide des livres grecs, mais ils ne voient ou ne veulent pas 
voir la protestation de Platon contre la corruption qui venait 
de s’opérer de son temps, et Cicéron leur apprend à lire le mot 
Divinatio comme synonyme de uayrixt, sans leur expliquer 
que ce dernier mot n’exprime qu’un genre de Divination. 

Les Chrétiens suivent les enseignemens romains : ils com- 
prennent d'abord, dans le mot Divinatio, toute espèce de Divi- 
nation; puis, comme le moyen âge leur cache la cause réelle 
des songes et des oracles, ils ne voient, dans la Divination, ni 
art, ni science; enfin ignorant jusqu’à l'existence de la faculté 
de prévision dont ils sont näturellement doués, ils réduisent la 
valeur du mot Divinatio à cette absurde et dernière définition 
de l’orateur romain : superstition: (!) ! 


Il est temps aujourd’hui de faire cesser ce chaos grammati- 
cal et de recourir aux étymologies grecques. Car les deux gen- 
res de divination étant distingués, en grec, par deux mots dif- 
férens, et les savans modernes avouant qu'ils ignorent à quels 
genres de divination s'appliquent les deux verbes qui se trou- 
vent dans l’hébreu, il est présumable que celui des textes sa- 
crés, qui est écrit en grec, pourra en donner la connaissance. 


Or, ouvrons les Septante : 

Est-ce uayixn, maniké, la science par le délire de l'esprit ? 

Non, le texte grec ne porte pas uaæyixn. 

Est-ce uayrixt, mantikè, la science par les augures? 

Ce n’est pas non plus wæyrixn. 

C'EsT uayreia, manteia, oracle, prophétie, prédiction , résul- 
tat de la Divination, et non la Divination même (*?). 


(1) Cicéron. — Divination, liv. 2, $ 72 et dernier. 
(2) Voir sur la signification du mot mavrésæ, les meilleurs auteurs grecs. — 
Se reporter, à ce sujet, au ch. 22 del’introduction païenne, p. 93. 
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Il faut, en effet, remarquer que, dans le verset cité , le mot 
augurium régit celui divinatio et qu'ils sont inséparables: la 
divination augurale se composait de l’augurie et de l’aruspicie, 
et même des sorts et des prodiges ; tous ces modes de divina- 
tion sont compris dans le mot grec owyiauos, oiônismos, syno- 
nyme d’augurium ; et le mot uayreiæ, divinalio, exprime le ré- 
sultat obtenu par l’art augural. 

Quand Balaam fait des sacrifices, quel est son but? Evidem- 
ment d'agir ensuite en augure. À quelles fins? D'obtenir par 
son art des indices de l'avenir. 

Or, quand il est forcé de s’écrier: Il n'y a point d'augure ni 
de divination en Israël, il exprime qu'on ne doit pas user de 
l'art augural, ni être augure, parce que ce sont des pratiques il- 
lusoires : ni avoir égard aux résultats de l’augurie, parce que 
rien ne produit rien. 

La vérité étant une partout, les paroles de Balaam se rap- 
prochent admirablement de celles de Moïse : « S'il se trouve 
> parmi vous un prophète, que ce qu'il avait prédit soit arrivé, et 
» qu'il vous dise en même temps: « Allons , suivons des Dieux 
» étrangers et servons-les, » vous n’écouterez point les paro- 
» les de ce prophète (!). » En interdisant l'art des augures, 
Moïse proscrivait, en même temps, les moyens et les résultats. 


Il résulte évidemment de cet examen, que la recherche de 
l'avenir était permise ou défendue, en Israël, selon les moyens 


mis en usage. 


(1) Nombres, ch. 12. 
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CHAPITRE VII. 


Des erreurs de la Vulgate sur l'observation des songes. 


css One -— 


Jusqu'à ce moment, il ne s’est agi que des formes mal com- 
prises de la divination ; mais voici, dans la Vulgate, une autre 
erreur bien plus grave. 

Il est dit, au Lévitique: 

Non augurabimini, nec observabitis SONIA ; « vous n’augure- 
rez pas, vous n’observerez pas les sonces (‘). » 

Et au Deutéronome : 

Nec inveniatur in te, qui observet SOMNIA et auguria; « qu’il 
ne se trouve personne parmi vous qui observe les sonGes et 
les augures (*). » 

Cette défense paraît claire et formelle, puisqu'elle se trouve 
répétée dans deux livres différens, et l'on devrait en conclure 
que l'observation des songes était défendue chez les Hébreux. 
Mais il n’en est rien, et ces deux versets prohibitifs se trouvent 
en contradiction avec la Bible tout entière. 

Ainsi, comment comprendre que le Lévitique et le Deutéro- 
nome prescrivent de ne pas observer les songes quand le livre 
des Nombres dit: « S'il se trouve parmi vous un prophète du 
» Seigneur, je lui apparaîtrai en vision ou je lui parlerai en 
» SONGE (°)? » 

Dans l'Ecclésiastique, la contradiction est encore bien plus 
frappante, car 1l est dit : « N'ajoutez point foi aux visions des 
» songes, à moins que ce ne sou le Seigneur qui les envoie (*).» 
Cette fois, c’est plus qu'une contradiction, il y a dérogation, 
explication, et l'on peut observer les songes, quand le Seigneur 
les envoie. 


(1) Lévitique, ch. 19, v. 26. — (2) Deutéronome, ch. 18, v. 10. — (3) Nom- 
bres, ch. 12, v. 6. — Si quis fuerit inter vos propheta Domini, in visione appa- 
rebo eï, vel pèr somnium loquar ad illum. — (4) Ecclésiastique, ch 34. 
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Enfin, si le Deutéronome et le Lévitique défendaient im- 
périeusement l'observation des songes, est-il probable que le 
sévère Jérémie eût osé dire : « Que le prophète qui a seulement 
un songe à dire RACONTE SON SONGE (!)? » Dans quel but racon- 
ter des choses dont l'observation est défendue ? 

C'est, au contraire, parce que cette observation était per- 
mise, qu’elle devait avoir lieu avec la plus grande sévérité, afin 
de distinguer le mensonge d'avec la vérité, les songes dans 
lesquels Dieu parle et daigne avertir les hommes, suivant Job (?), 
d'avec ceux que les faux prophètes, auxquels s’adressait Jéré- 
mie, racontaient au premier venu (5). 

Il règne même, à cet égard, un accord parfait dans toute la 
Bible : 

Au livre des Nombres, Balaam prophétise qu'il n'y a point 
d’augure, ni de réponse par divination en Israël; Moïse, au 
Deutéronome, ne veut pas qu'on écoute un prophète infidèle, 
quand même il aurait prédit une chose qui serait arrivée, et Jé- 
rémie écrit à ceux des Hébreux qui avaient été emmenés en 
esclavage àBabylone, et auxquels Achab, Sédécias et Séméias 
faisaient chaque jour de fausses prophéties : 

« Ne vous laissez point séduire par vos prophètes, qui sont 
» au milieu de vous, ni par vos devins, et n'ayez point égard 
» aux songes que vous avez songés, parce qu'ils vous prophéti- 
» sent faussement en mon nom. Ce n'est point moi qui les ai 
» envoyés, dit le Seigneur. » 

Si donc Jérémie voulait que les faux prophètes racontassent 
leurs songes, ce n’était évidemment que pour prouver, comme 
il le dit, que ce n’était point Dieu qui les leur avait envoyés, 
et en défendant aux Hébreux, entourés de faux prophètes, de 
croire à leurs propres songes; il prouve la vérité et l'utilité de 
ces derniers, toutes les fois qu'ils ne sont pas le résultat d’une 
influence réprouvée. 

Cependant, si l'on en croyait la Vulgate, à toutes ces contra- 
dictions de principes il faudrait ajouter une contradiction de 


(1) Jérémie, ch. 23, v. 28. — (2) Job, ch. 33, v. 15 et 16. —- (3) Quæ narrat 
unusquisque ad proximum suum. — Jérémie, ch. 23, v. 28. 
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fait : les Hébreux, sous le rêgne du roi Manassès, se seraient 
livrés à l'observation des songes, bien qu’elle fût une pratique 
idolâtre, et parmi tous les rois hébreux, Manassès serait le 
seul qui aurait commis cette impiété. 

En effet, suivant la Vulgate, il est dit au 4° Livre des Rois : 
« Manassès fit passer son fils par le feu, aima les divinations, 
» observa les augures, institua ceux qu’on appelle Pythons et 
» multiplia les enchanteurs (‘). » 

Ici il n’est pas question de songes : mais dans les Chro- 
niques des Rois ou Paralipomènes ; on lit, toujours suivant la 
Vulgate : « Manassès fit passer son fils par le feu, i/ observait 
» les songes, il suivait les augures, il s’adonnait à l’art de la 
» magie, il avait auprès de lui des magiciens et des enchan- 
» teurs (*). » 

Ainsi, l'observation des songes, considérée comme pra- 
tique idolâtre, n’aurait été reprochée qu’au roi Manassès, quand 
un grand nombre d’autres rois l'ont imité dans les plus grands 
excès d'idolâtrie. Voilà qui:est très peu probable; ensuite ce 
n’est point exact. 


D'abord, les Paralipomènes ou Chroniques n'étant que la ré- 
pétition du Livre des Rois, on conviendra qu’il serait bien ex- 
traordinaire que tel passage d’un livre ne se trouvât pas dans 
l’autre. Sans doute il est juste de reconnaître que les Parali- 
pomènes , par leur nom seul (5), indiquent qu'ils contiennent 
les choses omises dans les Rois; mais tous les auteurs ne leur 
donnent pas le nom de Paralipomènes, et beaucoup disent sim- 
plement Chroniques. Puis ensuite, la version de la Vulgate, 
SEULE, Signale ce reproche lait à Manassès d’avoir observé les 
songes, et Les textes sacrés disent le contraire : 

Au texte hébreu, on lit : Il observait Les augures et le temps. 

Dans la version grecque : Il observait les prédictions et les 
augures. 


(1) Rois, liv. 4, ch. 21, v. 6. — (2) Paralipomènes, liv. 2, ch. 33. — (3) Pa- 
ralipomènes, en grec : TæparrTousyoy, omission, Chose oubliée. 
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Dans les versions syriaque et arabe : I! fascinait les yeux et se 
servait de prestiges (!). 

A cette première désunion entre la Vulgate et les textes ori- 
ginaux, les traducteurs français ajoutent de nouvelles corrup- 
tions et augmentent ainsi, plus que jamais, l'obscurité qui cou- 
vre encore les songes, 


En effet, bien que la version latine porte, au 4e Livré des 
Rois, que Manassès avait auprès de lui des pythons et des arus- 
pices, pythones et aruspices , — ce qui se trouve contradictoire 
avec le passage correspondant des Paralipomènes où il est dit, 
des magiciens et des enchanteurs, magi et incantaiores , — les 
traducteurs français jugent convenable de faire accorder les 
Paralipomènes avec les Rois, et, le croirait-on ? ils rendent le 
mot latin &ruspex , par enchanteur ! 


Ainsi, suivant eux, 1l n'y aurait pas de différence entre en- 
chanteur et aruspice; ce qui prouve clairement que, ne compre- 
nant rien à la valeur des deux mots latins, ils Les rendent selon 
leurs idées; témoin l'abbé de Vence qui dit, à ce sujet, par 
annotation : ENCHANTEURS : littéralement : aruspices ou TouTE 
AUTRE SORTE DE DEVINS (*). M. Genoude, dont le savoir est 
incontestable, n’est pas plus exact , et en regard du texte latin 
qui porte aruspices, il place le mot français, enchanteurs (°). 

S'il était permis de changer ainsi la signification des mots, 
à quoi donc servirait-il d'en faire ? Et parce qu'on n’attache pas 
d'importance à une chose, est-ce donc une raison pour jouer 
‘avec les mots qui la représentent ? Certes, Vanhelmont avait 
bien raison de dire, dans une occasion à peu près semblable, et 
à propos des hommes qui niaient déjà de son temps les effets 
de la médecine magnétique : « Peuvent-ils donc avoir une ex- 
» cuse ? Qui les oblige de juger des autres par eux-mêmes, et 
» de décider que ce qu'ils n’entendent pas ne sera compris par 
» personne (*)? » 


(1; Walton. — Bible polyglotte, p. 792. — (2) Bible de Vence, t. 3. = 
(3) Genoude, t. 5 bis. — (#) Vanhelmont. — De curat. magnet. vuln. $ 9. 
21 
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En définitive, comment les traducteurs français expliquent- 
ils les contradictions de la Vulgate, c’est là ce qu'il faut exa- 
miner, sauf à remonter ensuite à de meilleures sources. 


CHAPITRE VIII. 


Des explications des traducteurs français sur les contradictions de la 
Vulgate à l'égard des songes; des dangers, des inconvéniens et des 
avantages de leurs traductions comparées. 


« Les païens et les hommes en général, dit Le Maistre de 
» Sacy, ont fait souvent, sur les songes, des observations chi- 
» mériques pleines de superstition et de vanité. Il a plu à Dieu, 
» néanmoins, comme il paraît dans l'Ecriture, de donner quel- 
» quefois à des Saints, pendant leur sommeil, des avis très im- 
» portans et très véritables. C’est ce qu'il a même fait quel- 
» quefois à l'égard de quelques âmes saintes, comme Saint 
» Augustin le rapporte de Sainte Monique sa mère, dont il est 
» dit : Qu'elle discernait, par une certaine douceur, ce qu’il 
» plaisait à Dieu de lui révéler pendant son sommeil, et ce que 
» sonimagination lui pouvait représenter dans les songes qui 
lui arrivaient pendant la nuit (1). » 
Cette explication est contraire à l'ordre naturel des choses : 
elle renvoietout à Dieu, sans rien laisser à la nature de l'homme; 
mais elle est aussi touchante que sensée, et se trouve d’ailleurs 
parfaitement bien placée dans un livre entièrement écrit pour 
des chrétiens pleins de confiance. 


a 


(1) Le Maistre de Sacy. — Observations sur le 26° verset du Lévitique, t. 3, 
p. 738. j 
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Mais que font, en 1701, dix-sept ans après la mort de Le 
Maistre de Sacy, les continuateurs deson grand travail ?Imitent- 
ils sa réserve, ou bien les lumières croissantes du siècle leur 
font-elles apercevoir une cause humaine dans les songes? Ce 
n’est ni l’un ni l’autre : au contraire, ils détruisent l’œuvre du 
premier traducteur : | | 

En effet, au verset du Lévitique : « Vous n'observerez pas 
» Les songes, » les nouveaux traducteurs et commentateurs, 
Dufossé et Beaubrun, disent en note : « Ceci s’explique : qu'il 
» ne faut point observer les songes d’une manière supersti- 
» lieuse : Car on ne doit pas rejeter ceux que Dieu envoie. » 
( Ecel., cap. 34, v. 7. — Saint Augustin, Consen., liv. 6, cap. 
13) (1). 

Cette seconde explication n’est pas heureuse ; car elle jette 
de l'incertitude là où il ne paraissait point y en avoir : depuis 
la publication de la Vulgate, en 1564, et la traduction de Le 
Maistre de Sacy,en 1680 , les chrétiens pleins de foi étaient res- 
tés persuadés qu'il ne fallait pas observer les songes, et leur 
sécurité était entière à cet égard; mais, en 1701, des commenta- 
teurs , cherchant à expliquer les contradictions de la Vulgate. 
apprennent à leurs lecteurs, que l'on peut observeriles songes, 
pourvu que ce ne soit pas d'une manière superstitieuse. 

. Sans doute , en 1700, le somnambulisme magnétique et la 
faculté de prévision étant absolument ignorés, il était impos- 
sible d'indiquer le moyen d'établir une distinction entre les 
songes; mais, alors, il ne fallait pas donner une explication 


que personne n’exigeail, et qui renverse de fond en comble le 
texte de la Vulgate. 


En 1748, l'abbé de Vence publie une nouvelle Bible. Iei ce 


n’est plus une simple note qui vient jeter les chrétiens dans 
l'incertitude, c’est le texte lui-même. 


En effet, là où Dafossé et Beaubrun avaient expliqué, en 
dehors du texte, que la défense du Lévitique ne devait s’enten- 


(1) Edit. de Liége, L. f, p. 165. — Lévitique, ch. 19, note sur le v. 26. 
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dre que de l'observation superstitieuse, on trouve un verset en- 
lièrement nouveau, sans note, sans commentaire, et il y est 
dit : « Vous n’observerex pas les songes d'UNE MANIÈRE SUPERS- 
> TITIEUSE (!). » 

Quelles sont les conséquences de cette innovation ? 

Si l'on peut observer les songes, la traduction de Vence est 
certainement plus près de la vérité que la version de Le Maistre 
de Sacy; mais, d'abord, ce n’est plus une traduction, c’est un 
texte nouveau; puis, si au contraire on ne doit pas véritable- 
ment observer les songes, si cette observation était vraiment 
défendue chez les Hébreux, l'extension donnée par Vence au 
texte de la Vulgate est on ne peut plus nuisible; car le lecteur 
ne fera certainement pas d'attention à cette légère différence 
que les trois mots,.ajoutés, sont en caractères italiques, et loin 
de croirequ'ils ne sont point dans l'original, il imaginera, peut- 
être, qu'ils sont recommandés à son attention. 

Enfin, le lecteur, ainsi embarrassé, est fort étonné de rencon- 
trer, plus loin, sur le verset 10 du chapitre 18 du Deutéro- 
nome, une explication qui, loin de concorder avec l’addi- 
tion faite au texte du Lévitique, est entièrement contradic- 
toire : | 

Après ces mots : « qu'il ne se trouve personne parmi vous qui 
» observe les songes et les auqures; » Vence n’ajoute plus cette 
fois : d’une manière superstitieuse, il dit par annotation : qu'on 
ne sait pas précisément de quelles sortes de divinations se doivent 
entendre les verbes hébreux (?)! 

Ainsi, d'un côté, Vence, engage formellement à observer 
les songes, pourvu que ce ne soit pas d’une manière supersti- - 
tieuse, et de l’autre, il dit qu'examen fait des originaux, l'hé- 
breu est incompréhensible. 


En 1759,une nouvelle édition de la traduction Le Maistre de 
Sacv est publiée; et de nouveaux commentateurs annoncent 
qu’elle est enrichie des notes du traducteur, de celles de Du- 


(1) La Sainte Bible, par de Vence, édit. de 1748, t. 2. — (2) Id., t. 3, p. 87. 
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fossé et Beaubrun, et de beaucoup d’autres ajoutées pour l'in- 
telligence du livre. 

En effet, les notes sont très nombreuses, et il est juste de 
reconnaître qu’elles sont souvent intéressantes et utiles ; mais 
au verset du Lévitique : « Vous n'observerez pas les songes, » 
à celui des Nombres: « S'il y a parmi vous un prophète du Sei- 
» qgueur, je lui parlerai en vision, ou je lui parlerai en songe, » 
enfin au Deutéronome qui répète la défense du Lévitique, 
les notes manquent. Au verset 27 du chapitre 20 du Léviti- 
que, seulement, les correcteurs et augmentateurs ont renou- 
velé, à propos de l'esprit de Python, cette explication absurde, 
que les Grecs entendaient par là l'esprit du faux Dieu Apol- 
lon (!). 

Quoi qu'il en soit, les éditeurs de 1759 n'ont pas suivi la 
route dans laquelle Dufossé, Beaubrun et Vence s'étaient im- 
prudemment engagés, et ils ont agi sagement ; car ne pouvant 
pas, à cette époque, expliquer utilement les contradictions de 
la Vulgate, le silence était le parti le plus convenable. Il faut 
donc les louer de n'avoir pas ajouté au texte, ni fait de notes 
douteuses. À quoi servent des notes, si, au lieu de diriger le 
lecteur, elles tendent à l'égarer? 

Cependant si l’on suivait aveuglément Le Maistre de Sacy 
et ses éditeurs, l'humanité ne s’instruirait jamais. Sans doute, 
si les connaissances générales n'augmentaient pas chaque jour, 
il n’y aurait aucune nécessité de pousser plus loin les recher- 
ches; mais quand le temps à marché, quand arrive un excès 
de civilisation qui entraîne l'esprit humain à des investigations 
de tout genre, lorsque les phénomènes du somnambulisme sont 
cités comme offrant des rapports presque certains avec les 
extases de tous les peuples anciens, et qu’enfin les observa- 
tions chimériques des païens et des hommes, en général, sur les 
songes, dont parle le vénérable traducteur de la Vulgate, sont 
sur le point de renaitre, pleines de superstition et de vanité, 
quel parti un écrivain consciencieux prendra-t-il dans cette 


(1) Saïnte Bible, contenant l'Ancien et le Nouveau-Testament, avec des no- 
tes, édit, de 1759, Paris. 
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conjoncture? Comme homme, ne doit-il pas la vérité à ses 
semblables, et comme chrétien abandonnera-t-il ses frères 
au moment du danger ? Non : il doit les éclairer. 


CHAPITRE IX. 


Des diverses traductions françaises de la Bible comparées. 


Te © C—— 


Quand on veut parler religion, interpréter des livres sacrés, 
la plus grave circonspection doit accompagner lorateur ou 
l'écrivain : 

« Mon très cher frère, écrivait Saint Jérôme à Saint Paulin, 
« je ne veux pas que la simplicité ou la bassesse des expres- 
« Sions que vous trouverez dans l'Ecriture sainte vous dégoûte; 
« vous devez croire que cela vient de la faute des traducteurs 
« Ou que cela s’est fait par une secrète raison, afin de pouvoir 
>» mieux instruire ceux qui sont sans étude, et qu'un même mot 
« fut autrement reçu d’un ignorant et d’un savant. Je ne suis 
« pas si peu raisonnable que de me vanter d'entendre tous ces 
« mystères, mais je vous avoue que je le souhaite de tout mon 
« cœur (‘).» 

« Mon cher Boéthus, ‘disait Plutarque, il ne faut jamais 
« s'en prendre aux Dieux : en détruisant les oracles, vous 
« faites tomber leur pouvoir et leur providence. Si vous y trou- 
« vez des contradictions, il faut chercher à les expliquer, mais 
« prendre garde de blesser la foi que nos pères nous ont trans- 
« mise(?). » 


Je vais donc marcher ici pas à pas et suivre jusqu'au dernier 
moment les auteurs qui se sont occupés de traduire la Bible, 


(1) Saint Jérôme. — Lettre à Saint Paulin sur l’étude des livres sacrés. 


(?) Plutarque. — De la Pythie qui ne rend plus ses oracles en vers, trad. 
Ricard, t. 5, p. 152. 
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afin de comparer leurs versions avec les textes originaux ; je 
raisonnerai, ensuite, sur l'ensemble, avec bien plus de sécu- 
rité. 

En 1820, M. David Martin, ministre du Saint-Évangile à 
Utrecht, traduit la Bible, après l'avoir revue sur les originaux; 
et ici commence à se faire voir la lumière : il dit au Léviti- 
que, comme au Deutéronome : vous ne pronostiquerez pas le 
temps...; vous n'aurez point parmi vous de pronostiqueurs de 
‘temps ('). | 

En 1822, M Eugène de Genoude a publié une nouvelle édition 
de la Vulgate avec le texte latin en regard. Ce grand ouvrage 
avait pour titre :« La Sainie Bible traduite d’'APRÈS LES TEXTES 
« SACRÉS avec la Vulgate (?); mais ce titre n’était ni exact, mi 
compréhensible : l'auteur parait l’avoir reconnu, car sa qua- 
trième édition porte seulement : La Sainte Bible traduite D'a- 
PRÈS LA VULGATE (°). En effet, ou l’auteur suivait ce dernier 
texte, ou 1l y dérogeait; or, on ne voit nulle part, dans les édi- 
tions successives de la traduction de M. de Genoude, qu'il se 
soit écarté de la version latine adoptée par le Concile de Trente; 
et quantaux versets du Lévitique et du Deutéronome, il s’est 
contenté de rendre lelatin dela Vulgate en français: non obser- 
vabiis somnia, par, vous n’observerez pas les songes; ilne fait à 
cet égard aucune concession. Ou lit bien dans le titre :..….. avec 
des notes, au bas des pages, indiquant les différences de l'hébreu 
et des Septante ; mais les notes manquent aux versets du Lévi- 
tique et du Deutéronome, bien que les différences existent 
réellement dans les Septante et l'hébreu. 

La Bible de M. de Genoude est donc purement et simple- 
ment unetraduction nouvelle du texte dela Vulgate. Elle n ap- 
prend rien de nouveau, et ne rectifie aucune erreur; elle est 
seulement écrite dans un style qui justifie son grand succès. 


(1) La Sainte Bible revue sur les originaux, par David Marlin, 1826, 1827, 
1831. 

(2) La Sainte Bible, traduite d’après les textes sacrés avec la Vulgate, par 
M. Eugène de Genoude, 1822. 

(8) La Sainte Bible, traduite d’après la Vulgate, édit. de 1838, in-4°, t. 1. 
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M. Ostervald, au nom de la société biblique protestante de 
Paris, a publié, aussi, en 1823, une Bible française, et il est 
dit aux versets du Lévitique et du Deutéronome : « Vous ne 
» pronostiquerez pas le temps !.… Qu'il ne se trouve, parmi vous, 
> ni devin, ni pronostiqueur de temps (1)! » 

En 1827, un Israélite, M. Drack, rabbin converti, entreprend 
de revoir la Bible de Vence , et il donne une nouvelle édition 
accompagnée de notes et d'explications, suivies des mots hé- 
breux quand il le croit nécessaire. Cet ouvrage est d’un grand 
intérêt, car son auteur a une parfaite connaissance de la langue 
hébraïque. Malheureusement, à l'égard de l'observation des 
songes, M. Drack perpétue simplement les allégations de Vence 
et ses fautes : 

Ainsi, le verset 26 du chapitre 19 du Lévitique est altéré 
comme dans l'édition de 1748; il y est dit, par addition : vous 
n'observerez pas les songes d’une manière superstilieuse ; et au 
Deutéronome on trouve, répétée, cette fâcheuse note : « On ne 
» sait pas précisement de quelle sorte de divination se doivent en- 
» tendre les verbes hébreux (?). » Il n’y a donc, à part le mérite 
de cette traduction sur tout autre point, rien à gagner en lu- 
mières avec M. Drack sur l'observation des songes. 

Enfin, en 1831, voici M. J. Cahen, qui publie une traduction 
du Pentateuque, avec le texte hébreu en regard et des notes 
très détaillées. Il y a, entre cet ouvrage et le précédent, cette 
différence que M. Drack a traduit sur le texte de la Vulgate, en 
se contentant presque toujours de notes et d'explications cor- 
rectives, tandis que M. Cahen a laissé de côté l'œuvre altérée 
de Saint Jérôme pour reprendre le texte hébreu. 

Or ,comment ce dernier savant a-t-1l rendu les passages ci- 
tés du Lévitique et du Deutéronome? 


Au lieu de ces paroles de la Vulgate : « Vous n’userez pas 


(1) Sainte Bible ou Ancien et Nouveau Testament, version revue par J. F, 
Ostervald, publiée par la Société biblique protestante de Paris, 1823 et 1831. 

(2) La Sainte Bible, de l’abbé de Vence, revue par Drack, rabbin converti, 
1827. 
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» d'augures, vous n’observerez pas les songes, » M. Cahen dit : 
« N'observez pas les serpens , n’observez pas les nuages (*}. » Il 
n'y a pas d’analogie. 

A la place de cette phrase du Deutéronome : « Qu'il ne se 
» trouve personne , parmi vous, qui prétende purifier son fils 
» ou Sa fille, en les faisant passer par le feu, qui consulte les 
» devins ou qui observe les songes ou les augures, » M. Cahen 
traduit : Qu’on ne trouve pas près de toi quelqu'un faisant 
» passer son fils ou sa fille au feu, faisant des divinations, con- 
» sultant le temps ou les serpens (?). » 


Il est donc maintenant certain, graces aux travaux de 
M. Cahen et des autres savans qui ont vérifié les textes sa- 
crés, qu'il n’y est point question de l'observation des songes. 
Suivant les traducteurs de la Vulgate, au contraire, cette ob- 
servation serait défendue, mais ils ne sont pas d'accord entre 
‘eux sur la manière d'expliquer le texte latin: les uns veulent 
qu'il soit permis d'observer les songes, pourvu que ce ne soit 
pas d’une manière superstitieuse , et les autres ne font aucune 
concession. 

Quel est, pour un lecteur confiant, le résultat de ces diffé- 
rences? c’est qu'il s'abandonne à la traduction la plus en re- 
nom, la plus commode, ou la plus facile, sans pouvoir appré- 
cier ses inconvéniens et ses dangers. 

Sans doute, aux yeux de celui qui ne veut ou ne peut S'é- 
clairer, la Vulgate suffit, en effet, puisque le concile de 
Trente a adopté son texte et déclaré que, dans tout ce qui 
concernait la foi et les mœurs, elle n’avait aucune erreur ; 
mais le concile ne prescrit pas une foi aveugle. Si donc un 
croyant se contente de la Vulgate, telle qu'elle est, le chrétien 
philosophe dont la foi devient plus grande, à mesure qu’elle 
est plus éclairée, éprouve le besoin d’avoir une traduction plus 


(1) La Bible, traduction nouvelle avec l’hébreu en regard, par J. Cahen, 
1831,t. 3, p. 96. 


(2) Id., t, 5, p. 82. 
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conforme aux autres textes et à la vérité; car on reconnaît fa- 
cilement, après un court examen, qu'il y a urgence d'avoir 
une Bible plus exacte , plus claire ou plus facile à lire que 
toutes celles qui existent jusqu'à ce moment. 


Par exemple, les traductions Le Maistre de Sacy et Ge- 
noude, justement estimées, mais ne parlant point de l’obser- 
vation des songes, auraient cet avantage de ne pas laisser 
le lecteur chrétien dans l'incertitude , si la Bible de Vence, 
celles de Liège et de Bruxelles, et celle revue par M. Drack 
n'enlevaient pas toute ‘espèce de sécurité. 

Est-ce la Bible de M. Cahen que le chrétien qui cherche à 
s'instruire ira consulter? Certainement cet ouvrage est d’une 
importance sans égale ; M. Cahen a réellement fait faire un grand 
pas à la science des Écritures ; mais malgré son rare mérite, et 
justement à cause de lui, la Bible de M. Cahen est une œuvre 
trop savante qui ne satisfera pas un chrétien ordinaire, puis- 
que la forme et le fond ne sont pas en harmonie avec les usages 
modernes. 

D'abord, l’ordre de la pagination est renversé, et à l’imitation 
des livres hébreux, les pages vont de droite à gauche, au lieu 
de gauche à droite; le commencement est à la fin,la fin au 
commencement , et quand on cherche le titre , on est surpris 
de trouver la table des matières. En second lieu, cette traduc- 
tion, à cause du but particulier de son auteur, n’est qu'un mot à 
mot. Avec cet ouvrage, éminemment scientifique, on fera une 
bonne version française ; mais tel qu'il est, la lecture en est 
pénible et fatigante pour le lecteur. 


Dans la Vulgate, et ses traductions , il est question d’esprit 
de Python, chose qui n’est plus intelligible ; mais les expres- 
sions hébraïques, employées littéralement par M. Cahen, le 
sont encore bien moins : 

Ainsi qui peut retrouver ces paroles du Lévitique : « Si un 
» homme ou une femme a un esprit de Python, ou un esprit de 
» divination, qu'ils soient punis de mort, » dans cette phrase : 
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» Un homme ou une fenime, lorsqu'il y aura parmi eux, un o8 
» Où un HDONI, qu'ils meurent (‘). » 

Il est dit au Deutéronome : « Qu'il ne se trouve personne, 
» parmi vous, qui use de maléfices, de sortiléges, d'enchantemens, 
ou qui consulte ceux qui ont l'esprit de Python, et qui se mé- 
lent de deviner ou qui interrogent les morts pour apprendre 
» d'eux la vérité, » et M. Cahen dit: « Qu'on ne trouve pas 
» près de toi un magicien, ni enchanteurs, ni quelqu'un interro- 
geant par OB ou nDONI, où un nécromancien (?). » 
Sans doute, il y a, sur un grand nombre de versets, des no- 
tes aussi explicatives qu'intéressantes; mais, si l’on veut les ap- 
précier, c’est un travail, pénible, inattendu, et devant lequel 
viendra expirer la bonne volonté des lecteurs, qui se trouve- 
ront ainsi forcés de recourir à la Vulgate et à ses traducteurs 
français. | 

La traduction de M. Cahen étant une œuvre trop scientifique 
pour des lecteurs ordinaires, et celles de Le Maistre de Sacy 
et de M. de Genoude n'étant utiles qu'aux hommes qui auront 
la foi, ces derniers seraient donc les seuls qui retireraient quel- 
que fruit de la lecture de la Bible, et tous ceux qui seraient 
disposés à croire, si l’on venait au secours de leur intelligence, 
resteraient privés des consolations que ce livre admirable peut 
leur offrir ? 


%  % 


L 


Quelle est, en effet, leur position ? 

S'ils consultent la Bible de l’abbé de Vence, ou la traduc- 
tion annotée de Dufossé et Beaubrun, leur conscience n’est 
jamais en repos; car ces commentateurs, interprétant le texte 
de la Vulgate, disent que l'observation des songes est permise 
en écartant ioute superstition, et ils n’indiquent pas en quoi la 
superstition peut consister. S'ils ont en main la traduction de Le 
Maistre de Sacy ou celle de M. de Genoude, ils restent, avec 
la foi, dans une sécurité complète qui vaut certainement 
mieux que l'incertitude où d’autres traducteurs ont placé toute 


(1) La Bible, par S. Cahen, t. 3, p.96. — (2) Id., t. 5, p. 82. 


382 HISTOIRE DU SOMNAMBULISME. 


la chrétienté, mais ils continuent de partager l'erreur com- 
mune'sur l'observation des songes. S'ils ont recours, enfin, à la 
Bible de Vence reproduite par M. Drack, ou encore à celle de 
Vence elle-même, ils trouvent un texte augmenté. Est-ce à tort 
ou à raison que l'augmentation a eu lieu, c’est ce dont ils ne 
peuvent décider; bien plus, ils ont à craindre des’engager dans 
une hérésie nouvelle ; car, si l'abbé de Vence a pris sur lui d’a- 
jouter trois mots qui ne sont point dans l'original, quand Du- 
fossé et Beaubrun ne les avaient proposés que par annotation, 
il n’y a pas de raison pour qu'un autre traducteur, moins sa- 
vant, moins véridique, ou moins consciencieux, ne retranche 
ou n’ajoute encore d'autres mots pour détruire ou favoriser telle 
ou telle croyance; bientôt il y aura cent versions différentes; 
et la chrétienté se trouvera replongée dans le dédale dont le 
concile de Trente l’a fait sortir, il y a trois cents ans, en adop- 
tant le texte de la Vulgate. 

Les choses ne peuvent certainement rester ainsi; et, quant 
à présent, puisque la Vulgate est en contradiction avec elle- 
même, puisque ses traducteurs ne s'entendent pas entre eux, 
il faut, comme le dit encore Saint Jérôme, préférant la source 
aux ruisseaux, remonter aux textes sacrés. 


CHAPITRE X. 


De la réfutation de la Vulgate à l'égard des songes, par tous les textes | 
originaux comparés. 


S'il y a des différences entre les traductions de l’Ancien Tes- 
tament, ilest évident, au premier abord, qu’elles doiventtrouver 
leur origine dans les sources où elles ont été puisées. 
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Le Maistre de Sacy et M. de Genoude n’ont suivi que la Vul- 
gate. Ce sont donc, à quelques exceptions près, de bonnes 
traductions de la Vulgate; mais il reste à savoir ce qu’on doit 
penser de l'exactitude de cette dernière. 

Il y à enfin, entre toutes les traductions citées, cette diffé- 
rence que Le Maistre de Sacy et M. de Genoude n’ont point osé 
proposer la correction de la Vulgate, bien que le concile 
de Trente l'ait permis, tandis que les autres traducteurs, usant 
de cette permission, ont eu recours à tous les textes connus. 

Quels sont ces textes, et qu'est-ce que la Vulgate comparée? 
Cette dernière est-elle l'œuvre directe de Saint Jérôme? Non : 
l'église en convient , l'édition de Saint Jérôme a été, à un tel 
point, altérée par les copistes, qu'il a fallu la reculer à plu- 
sieurs reprises. 

Il est donc bien naturel de se reporter aux textes qui ont 
précédé l'adoption de la Vulgate et sur lesquels Saint Jérôme 
a dùû faire sa traduction. 


Or, en ouvrant les Bibles polyglottes qui existent dans toutes 
les bibliothèques, on lit : 

TEXTE HÉBREU : — Vous ne vous servirez pas d’enchantemens ; 
vous ne tirerez pas de présages (!). 

VERSION GRECQUE : — Vous n'observerez pas les augures, ni 
Les auspices (*). 

PARAPHRASE CHALDÉENNE : — Vous n’observerez pas les au- 
gures, ni le temps (°). 

TEXTE HÉBRÉO-SAMARITAIN : — Vous n’observerez pas Les au- 
gures, nt les prodiges (*). 

VERSION SYRIAQUE : — Vous ne tirerez pas d’ augures du vol 
des oiseaux; vous ne devinerez pas (5). 


1) Nec præstigiabimini, neque ominabimini. — Walton. — Biblia sacra po- 
lyglotta complectentia, Londres, 1757. 

(?) Non augurabimini, nec auspicabimini. — Id. 

(3) Non augurabimini, neque cbservabitis horas. — Id. 

(4) Nec augurabimini, neque observabitis portenta. — Id. 

(6) Ne augurabimini per animal alatum, ne valicimini. — Id. 
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VERSION ARABE. — Vous ne vous servirez pas d'auspices, et ne 
présagerez pas (!). 


Ainsi, de tous les textes originaux que les correcteurs de 
l'édition de Saint Jérôme ont eus sous les yeux, quand ils ont 
voulu juger de l'exactitude ou de l’altération des divers exem- 
plaires latins qu’il s'agissait de vérifier, aucun ne parle de son- 
ges; les uns et les autres signalent différens genres de divina- 
tion artificielle; mais quant aux songes, il n’en n'est question 
que dans la Vulgate. 

Pourquoi cette variation entre Les textes sacrés? pourquoi 
la Vulgate parle-t-elle des songes, plutôt que de l'un des au- 
tres genres de divination dont il est question dans les textes 
originaux ? 

Que Saint Jérôme ait adopté l'un des termes déjà employés, 
cela se concevrait; mais qu'il se soit servi d'un mot qui ne se 
trouvait, avant lui, nulle part, voilà ce qui ne se comprend 
pas, ou au moins ce qui aurait besoin d’être expliqué. 

Car la différence, qui existe entre la version Vulgate et les 
originaux, est le fait de Saint Jérôme, ou de ceux qui ont re- 
touché son œuvre après lui. En d’autres termes plus précis, 
c’est à Saint Jérôme qu'il faut reprocher la corruption des 
textes, ou cette corruption a eu lieu dans le moyen-âge par 
suite de l'ignorance et des usages du temps. 


Quelle est donc l'opinion personnelle de Saint Jérôme sur les 
songes et leur observation permise ou défendue, c’est là un 
point capital d'où dépend la solution de la question qui pré- 
cède, et que je veux éclaircir. Je ferai plus, je remonterai à 
Saint Cyprien et à Lactance, et j'examinerai, le plus briève- 
ment possible, ce qu'ont pu dire ces écrivains sacrés. 


(1) Ne auspicabimini, et na ominemini. — Id. 
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CHAPITRE XI. 


Des opinions de Saint Cyprien, Lactance et Saint Jérôme sur les 
songes et leur observation. É 


—<Hi=——— 


J'ai déjà cité une partie de ces paroles remarquables de 
Saint Cyprien : 

« Je n'ignore pas que les songes et les visions semblent ri- 
» dicules à certains hommes ; mais c’est à ceux qui aiment 
> mieux Croire ce qu'on dit contre les évêques, que de croire 
» les évêques mêmes; et il ne faut pas le trouver étrange, puis- 
» que les frères de Joseph disaient de lui : « Voici le songeur 
» qui vient, tuons-lel » Et cependant ce que ce songeur avait 
» prédit arriva, et ceux qui voulaient le tuer, et qui le vendi- 
» rent, furent confus et obligés de croire aux effets, n'ayant 
» pas voulu croire aux paroles ({). » 

« Mes très chers frères, disait-il à son clergé, Dieu ne cesse, 
» nuit et jour, de nous faire des réprimandes; car, outre les 
» visions que nous avons la nuit, des enfans, qui sont avec 
» nous, se trouvent pendant le jour même remplis du Saint- 
» Esprit, à cause de l'innocence de leur âge, et ils voient, en- 
> tendent ou disent en extase les choses dont il plait à Notre 
» Seigneur de nous avertir (?). » 

Je ne citerai aucun des songes de Saint Cyprien, et de ceux 
qu'il a observés chez d’autres personnes (5); ils n'ajouteraient 
aucun poids à ses opinions; je me contenterai de faire con- 
naître celles de Lactance sur le même sujet : 

« Ceux qui essaient de distinguer, entre l'âme et l'esprit, 


t1) Saint Cyprien. — Lettre 68e à Floreutius Pupianus; traduction Lom- 
bert ; édit. de,1716, t. 1’, p. 237. 

(2) Idem. Lettre au clergé , t. 1, p. 63. 

(3) Idem. Préface, p. 29. — Sa vie, p. 10 et 11. — Lettre à Saint Roga- 
tien, p. 52 et 53. — Traité de la peste, t. 2, p. 107. 
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» 


dit-il, tâchent d'établir leur distinction, en montrant qu’on 
peut perdre l'un sans l’autre, comme il arrive en effet aux 
insensés. Ils le prouvent encore par la comparaison de la 
mort et du sommeil : car, au lieu que la première ôte la vie 
et sépare l'âme du corps, le second lie l'esprit et l’assoupit, 
de telle sorte qu’il ne sait ce qu'il fait, ni où il est, et ne 
laisse pas pourtant d’être exposé à diverses illusions. 

» Îlest plus aisé de dire pourquoi cela est fait que d’expli- 

quer comment cela se fait : | 

» Îl est certain que nous ne pourrions jouir du repos que 
le corps prend pendant le sommeil, si l’esprit n’était occupé 
d'images qui se présentent à lui. Il est assoupi comme le feu 
sous la cendre ; mais pour peu qu'on l’excite, il se réveille. 
[l'est occupé de diverses images jusqu’à ce que le corps 
soit assoupi par le sommeil qui, en lui donnant du repos, 
Jui donne aussi de nouvelles forces; car, bien que le corps 
puisse quelquefois demeurer immobile dans le temps même 
que les sens sont éveillés, il ne jouit pas alors d’un parfait 
repos, puisque le feu des sens est allumé. » 

« Quand l'esprit se détourne des images que lui présentent 
les sens, ces derniers tombent dans le sommeil. Alors l'âme, 

à la faveur de la nuit, commence à avoir des pensées obscu- 
res sur les mêmes sujets dont elle s'était entretenue pen- 
dant le jour, et s’y engage encore plus avant pour ne point 
troubler le repos si utile et si nécessaire à la santé. Comme 
l'âme s'occupe de vraies images pendant le jour, de peur 
que le corps ne tombe dans le sommeil, ainsi elle s’occupe 
de fausses pensées pendant la nuit, de peur que le corps ne. 
s'éveille. Quand elle ne voit aucune image, elle est éveillée 
ou morte. » 

« Les songes servent donc à favoriser le sommeil et sont 
comme un soulagement accordé, en commun, à tous les ani- 
maux. Mais il y a ceci de particulier, dans ceux des hom- 
mes, que Dieu s’en sert souvent pour les avertir de l'avenir. 

Les histoires rapportent quantité de songes dont les événe- 
mens ont été prompts et surprenans, et les prophètes ont 
souvent été instruits par cette voie. 
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« Ïl faut pourtant£avouer qu'ils ne sont, ni toujours vrais, 
» ni toujours faux... 
» Ceux qui sont faux n’ont point d’autre fin que d'assoupir 
le corps et de reposer ses forces; ceux qui sont véritables 
» Sont envoyés de Dieu pour nous révéler le bien et le mal 
qui nous doivent arriver (!). » 


C2 


LT 


Voilà ce qu'ont dit, sur les songes, Saint Cyprien et Lactance. 
Le premier admire et proclame l'utilité des songes que Dieu 
envoie aux hommes, mais 1l ne parle que de ceux-là. Lactance, 
au contraire, distingue, entre les songes, ceux des animaux et 
ceux des hommes; et, dans ces derniers, les vrais avec les 
faux : les songes qui ont pour but un avertissement, et ceux 
qui ont pour résultat de raffermir ou troubler le corps. 

Que dit maintenant Saint Jérôme? Admet-il, comme Lac- 
tance, des songes vrais et faux, des songes que Dieu envoie, 
et d’autres qui occupent seulement le corps? C'est ce qu'il faut 
rechercher. 


D'abord, à l'égard des songes, par lesquels Dieu daigne aver- 
tir et instruire les hommes, il est presque superflu de dire que 
Saint Jérôme les reconnait; il suflit, à cet égard, de parcourir 
ses commentaires sur le prophète Daniel ; on y lit particulière- 
ment que Dieu révéla à Daniel ce que Nabuchodonosor avait 
vu en songe, c'est-à-dire les choses que les démons ignoraient, 
et que la science des chaldéens n’avait pu découvrir (?). 

Quant aux prophéties par visions de nuit et de jour, Saint 
Jérôme pense comme Lactance, sans toutefois chercher une 
théorie : 

Ainsi, dans son traité des Vanités, il commente le livre de 
l'Ecclésiaste, et sur le verset 8 du chapitre 1, qui porte : 
« Toutes les choses du monde sont difficiles ; l'homme ne sau- 


(1) Lactance. — De l'ouvrage de Dieu ; traduction d'un anonyme du xvne 
siècle. Bibl. du Roi, n° 1340. 
(2) Saint Jérôme. — Commentaires sur le prophète Daniel, 
22 
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» rai les expliquer par ses paroles. » Il dit, à l'égard de la 
certitude des prophéties en général : « …. Si nous ne voyons, 


L) 
» 
» 
> 


D 


en cette vie, les choses que comme enveloppées d’énigmes 
et d'obscurités, si toutes nos connaissances sont imparfaites, 
aussi bien que nos prophéties, il suit nécessairement de cette 
imperfection que nous ne pouvons pointexpliquer ce que nous 
ne connaissons pas; que nos yeux sont trop faibles pour 
percer dans les ténèbres, et que nos oreilles ne peuvent se 
remplir de l'incertitude des choses que nous entendons. Il 
faut encore remarquer que toutes sortes de sciences sont 
difficiles, et qu'on ne les acquiert qu'avec beaucoup de 
peine et de travail (‘). » 


L'Ecelésiasie dit, chapitre 5, verset 1 : « .... La multitude 
des soins produit Les songes, et l'imprudence se irouve dans la 
multitude des paroles. » 

Et au verset 6 : « Où il y à beaucoup de songes, il y a aussi 
beaucoup de vanité et de discours sans fin; mais pour vous, 
craignez Dieu. » 


« Les Hébreux, dit à ce sujet Saint Jérôme, expliquent ce 
dernier verset de la manière suivante : 

» Ne croyez pas facilement aux songes (?), et lorsque, dans 
le sommeil de la nuit, vous aurez vu diverses choses, que 
votre âme aura été agitée par des tableaux effrayans, ou 
excitée à faire des promesses en raison de ce que vous aurez 
vu, méprisez tout cela, comme étant une suite du songe lui- 
même ; ne craignez que Dieu seul, car celui qui aura cru 
aux songes se livrera à beaucoup de vanités et d’inep- 
ties (5). » 

Ainsi, voilà, selon Saint Jérôme, l'opinion des Hébreux sur 


la croyance aux songes. 


Quelle est maintenant son opinion personnelle ? 


(1) Saint Jérôme.— Traité des Vanités. — (2) Le texte dit : « somniis ne 


FAGILE Credas. » — (3) Id., trad. de l’auteur. 


DE LA PROPHÉTIE SACRÉE: 339 


» Expliquons ceci dans un autre sens, dit-il : 

» …… Notre vie n'étant qu’un songe, nous vivons et nous 
passons de même que les diverses figures que nous remar- 
» quons dans les nuées ; c’est cette légèreté qui nous fait trou- 
» ver beaucoup de raisons vraisemblables pour excuser nos 
» fautes et nos péchés. C’est pourquoi je vous exhorte à faire 
» attention sur vous-même, à prendre garde surtout de vous 
» imaginer que Dieu n’est pas présent à tout ce que vous fai- 
» tes (‘). » 

Ici, done, Saint Jérôme nerésout pas, par lui-même, la ques- 
tion, il la tourne; mais, plus tard, attaqué très vivement par 
Rufin sur un songe qu'il avait eu, il est obligé de s'expliquer 
catégoriquement. 

Ainsi, dans son traité de la Virginité, il avait dit à la vierge 
Eustochia : 

« Ne vous piquez point d'érudition, ni de faire de jolies piè- 
» ces de vers; n’affectez point de parler du bout des lèvres, 
» de grasseyer sans cesse, et de ne prononcer les mots qu’à 
» demi, comme font quelques femmes par une nonchalance 
» ridicule. Elles se plaisent à outrer la nature jusques dans le 
» langage, parceque le naturel leur paraît grossier et rustique. 
» Quel rapport peut-il y avoir entre la lumière et les ténè- 
» bres, entre Jésus-Christ et Bélial? Comment allier Horace 
» avec les psaumes, Virgile avec les évangiles, Cicéron avec 
l'apôtre Saint Paul ?.... Je vais, à ce sujet, vous conter une 
fâcheuse aventure qui m'est arrivée (?). 

(Ici, Saint Jérôme rapporte un songe que je citerai plus loin.) 


2 
_ 
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Or, à l’occasion de l'avis qu'il avait donné à Eustochia de ne 
point lire les livres païens, Rufin, autrefois son ami, et depuis 
son ennemi déclaré, l'avait appelé parjure, parce qu'ayant 
promis, en songe, de ne plus faire de semblables lectures, il 
n'avait pas tenu compte de sa promesse. 

Saint Jérôme repousse ce reproche de la manière suivante : 


(1) Saint Jérôme. — Trailé des Vanités. Ç 
(2) Saint Jérôme. — De la Virginité; traduction du Panthéon littéraire. 
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« Quant à l'accusation de parjure, je me contenterai de vous 
» dire en peu de mots que vous exigez d’un homme livré au 
» sommeil, ce que vous n’avez jamais fait étant éveillé. Je suis 
» coupable d’un grand crime, il est vrai, si j’ai dit aux jeunes 
» filles et aux vierges du Christ qu'il ne fallait point lire les 
» livres profanes, après que moi-même j'avais promis de ne 
» plus les lire, par suite d’un avertissement reçu dans mon 
» sommeil (!). » 
« Voyez quelle différence entre votre songe et le mien! Moi, 
j'avoue humblement que j'ai été blâmé ; vous, vous publiez 
avec jactance qu'on vous a comblé d’éloges (?). » 


2 
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Il résulte donc déjà de ces citations, que Saint Jérôme était 
d'avis qu’on ne devait point croire aux songes ordinaires. En 
effet, dans une autre occasion, il s’en explique encore formel- 
lement : 


(t) Me voici obtigé, contre mon gré et mes habitudes, uniquement pour 
l'honneur de Saint Jérôme , de signaler le danger d’une traduction française 
que j'ai suivie dans ce qu’elle a de bon, mais à laquelle j’ai été sur le point d’ac- 
corder trop de confiance. 
J'ai sous les yeux un volume in-quarlo de 683 pages, intitulé : OEuvres DE 
SAINT JérÔwe. Il fait partie d’une grande collection : Ze Panthéon littéraire. 
D'abord, ces quaire mots : Œuvres de Saint Jérôme, et le format du vo- 
lume, donnent à supposer que les œuvres sont complètes, landis qu’elles sont 
tronquées. Un écrivain se trouve ainsi exposé à des omissions dangereuses , 
s’il veul faire des cilations. 
Mais voici ce qui fait l’objet de ma remarque : 
On vient de voir que Saint Jérôme a dit : « Je suis coupable d’un grand 
» crime, il est vrai, St AL DIT aux jeunes filles et aux vierges du Christ qu’il 
» ne fallait point lire les livres profanes... ... » 

Il est bien clair que Saint Jérôme ne s’avoue pas coupable, il dit : « sx d'Ax 
» DIT....e 

Voici maintenant la traduction française contre laquelle je proteste : 

« Je suis coupable d’un grand crime, il est vrai, D’AVOIR DIT aux jeunes 
» filles et aux vierges du Christ qu’il ne faut pas lire les ouvrages profanes... .» 

On comprend maintenant qu’il m'était impossible de ne pas signaler: une 
pareille faute à l'opinion publique. Que des traducteurs modernes fassent errer 
ou mentir lesécrivains païens, c’est déjà un malheur pour la philosophie ; mais 
en matière religieuse, rendre aussi inexactement les écrits des plus fermes sou-. 
tens de l'Église chrétienne, c’est intolérable. 

{25 Saïnt Jérôme, — Défense C. Rufin, L. 2, traduction de l’auteur. 
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a …. Voilà ce que je répondrais, dit-il à Rufin, si, étant 
éveillé, j'avais fait une promesse à quelqu'un. Maintenant, 
c'est un autre genre d’impudence que l’on mét en avant con- 
tre moi, et l’on m’objecte mon songe! 

» .…. Mais que celui qui incrimine mon songe écoute donc la 
voix des prophètes : Qu'il ne faut point croire aux songes, 
parce que l’adultère du songe ne conduit pas plus en enfer que 
la couronne du martyre ne fait monter au ciel (').» 

« Toutes les fois que je me suis vu mort, et enseveli dans 
un tombeau ; toutes les fois que j'ai volé au-dessus de la 
terre, traversant les airs, les montagnes, les mers : tout 
cela n’empêchait pas que je ne vécusse réellement, et je n’en 
avais pas plus d'ailes. C’est que l'esprit est souvent trompé 
par de vaines images. 

» Combien se croient riches quand ils dorment, et qui, tout- 
à-coup, les veux ouverts, se retrouvent mendians ? D'autres, 
qui ont soif et croient boire à pleine bouche dans un fleuve, 
se réveillent la gorge desséchée et enflammée ? Vous me de- 
mandez compte de mon songe, et moi je vais vous répondre 
avec plus de vérité et de convenance : Avez-vous fait toutes 
les choses que vous avez promises en recevant le baptême?» 
« .. Il ne vous suffit pas de scruter sans cesse ce que je 
puis faire dans la journée, il faut encore que vous cherchiez 
des accusations dans mes songes. Vous êtes enfin si curieux 
de connaître toutes mes actions, que vous vous plaisez à 
discuter tout ce que j'ai fait, tout ce que j'ai dit dans mon 
sommeil (?). » 

Que résulte-t-il encore de ce débat entre Saint Jérôme et 


Rufin, sinon que les Hébreux avaient eu raison de poser en 
principe qu'il ne fallait pas FACILEMENT croire aux songes? 


Quelle conclusion doit-on tirer des opinions de Saint Jé- 


(1) Le texte a dû être, ici, intentionnellement alléré, car on a vu tout à 


l'heure Saint Jérôme lui-même rapporter les propres paroles des Hébreux, qu’il 
ne faut pas FACILEMENT Croire aux songes. Les exemples que cite Saint Jérô- 
me justifient la nécessité du mot latin /acile, et je prouverai d’ailleurs plus loin 
que les prophèles n’ont jamais dit qu'il ne fallait pas croire aux songes. 


(2) Idem, 1d,; 1. 1, traduction de l'auteur. 
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rôme ? Qu'il ne faut croire à aucune espèce de songes ? C'est 
impossible, puisqu'il en est que Dieu envoie. Il faut donc dis- 
tinguer entr'eux. 

Pour les distinguer, Saint Jérôme donne-t-il quelque ins- 
truction ? Aucune. En défend-il l'observation ? Non, car il eut 
un songe qui n’était certainement pas envoyé par Dieu, et qu'il 
interpréta lui-même. 


CHAPITRE XI. 


D'un songe de Saint Jérôme et de son interprétation, considérés comme 
preuve de l’utilité des songes et de leur observation. 


« Je vais, dit Saint Jérôme à la vierge Eustochia, vous ra- 
» Conter une fâcheuse aventure qui m'est arrivée : 

» Je quittai, il y a plusieurs années, pays, père, mère, 
» Sœur, parens, et ce qui coûte aussi à quitter, une table où 
» je faisais bonne chère. J’allai à Jérusalem pour y servir Dieu 
» et pour y gagner le royaume du ciel. J'avais avec moi des 
» livres, dont je ne pouvais me passer, et que je m'étais pro- 
_» curés à Rome avec beaucoup de peines et de recherches. 
» Ma passion et mon aveuglement étaient alors si grands que 
» je jeünais pour lire Cicéron. Après de longues et fréquentes 
» veilles, après des larmes abondantes, occasionnées par le 
» souvenir de mes fautes passées, je lisais Platon, et lorsque, 
» rentrant en moi-même, je lisais les prophètes, leur style dur 
» et incorrect me dégoñtait aussitôt. 

» Entraîné ainsi par les artifices du démon, il me prit, vers 
» la mi-carême, une fièvre violente qui, me fatiguant jour et 
» nuit, réduisit mon corps, déjà accablé par de continuelles 
» austérités, à un tel état de maigreur que je n'avais plus que 
» les os. Je commençais à me refroidir, il ne me restait plus 
» qu’un souffle de vie qui se révélait par les battemens du 
» cœur, et l’on se disposait à m’ensevelir, lorsque, tout-à- 
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coup, je suis ravi en esprit et traîné devant un tribunal. Stu- 
péfait de l'éclatante majesté de ceux qui étaient présens, je 
restai prosterné contre terre sans oser lever les yeux : 

s — Quelle est votre profession? me dit le juge. — Chré- 
tien. — Vous en imposez : vous n'êtes pas chrétien, mais 
Cicéronien ; car, où est votre trésor, là est aussi votre cœur. 
» Je gardais le silence, plus déchiré par les remords de ma 
conscience que par les coups de verge qu'on me donnait 
(car le juge avait ordonné qu'on me frappât), et je me rap- 
pelais ce verset du psalmiste : « Qui publiera vos louanges 
dans l'enfer, Seigneur? » Je me mis à crier et à dire en gé- 
missant : « Ayez pitié de moi, Seigneur! ayez pitié de moi! » 
on m'entendait continuellement répéter cette prière au mi- 
lieu des coups que je recevais. Enfin les spectateurs, s'étant 
jetés aux pieds du juge, le prièrent de pardonner à ma jeu- 
nesse et de m’accorder le temps de faire pénitence de ma 
faute, sauf à me punir ensuite rigoureusement, si j'y retom- 
bais : quant à moi, dans une telle circonstance, j'aurais 
voulu promettre encore plus; je lui fis les plus grands ser- 
mens du monde, et le prenant lui-même à témoin, je lui 
dis : « Seigneur, s'il m'arrive jamais d’avoir ou de lire des 
livres profanes, je consens que vous me regardiez comme un 
homme qui vous a renié. » Aussitôt après, je fus mis en li- 
berté. Je revins à moi, et, au grand étonnement de ceux qui 
entouraient mon lit, je versai des larmes si abondantes que 
les plus incrédules furent convaincus de la douleur que j'é- 
prouvais …. Fasse le ciel que je ne sois jamais appliqué à 
une telle question! J'avais les épaules meurtries à mon ré- 
veil, et je ressentais encore la douleur des coups que j'avais 
reçus (!). » 


Or, quelle a été la conduite de Saint Jérôme, après ce 


songe ? A-t-il fidèlement et respectueusement tenu la promesse 
qu'il avait faite, au juge, de ne plus lire les livres païens ? Non, 


{1} Saint Jérôme. — De la Virginité. 
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il interprétale songe qu'il avait eu, en ce sens que le temps était 
venu, pour lui, de préférer les livres sacrés aux profanes : 

« Ma passion pour l'étude des livres sacrés, dit-il en termi- 
» nant, fut beaucoup plus grande que ne l'avait été ma passion 
» pour les livres profanes (*). » 

Saint Jérôme interprétant donc son propre songe, ce ne peut 
être lui qui ait traduit le texte hébreu du Lévitique par non 
observabilis somnia : « vous n'observerez pas les songes, » car il y 
aurait contradiclion entre ses actes et ses paroles. 

Dès-lors, il doit y avoir ici une erreur de mots: c’est pour- 
quoi je vais rechercher les diverses locutions dont les premiers 
peuples, les prophètes ensuite, puis les évangélistes et Les apô- 
tres se Sont successivement servis, en parlant des songes et 
des extases. 


CHAPITRE XEE. 


De l'Ancien et du Nouveau Testament comparés, sous le rapport des 
mots 


En ouvrant la Genèse, les Nombres, les livres des Rois et 
les Paralipomènes, on acquiert la preuve que l'avenir se révé- 
lait aux Hébreux, la nuit comme le jour, et le mot songe est 
encore plus fréquemment employé que celui vision (?). 

Dans le livre de Job, l'excellence de certains songes est 
exaltée (°); l’Ecclésiaste et l'Ecclésiastique, au contraire, en dé- 
montrant la fausseté du plus grand nombre, cherchent à pré- 
munir contre elle (*). 


(1) Saint Jérôme. — De la virginité, traduction du Panthéon littéraire. 
—(2) Genèse, chap. 15, 16, 17, 18, 20, 28, 31, 32, 35, 37, 40, 41, 46, et autres. 
— Nombres, chap. 12, 22. — Rois, 1. 1, chap, 3, 16, 28 ; 1. 2, ch. 7, v. 4, ch. 24, 
V. 11,1. 3, ch. 10. — Paralipomènes, 1. 1, eh. 17; 1. 2, ch. 1 et 7. — (3) Job, 
ch. 7, v. 13; ch. 33, v. 15. — (4) Ecclésiaste, ch. 5, v. 2. — Ecclésiastique, 
ch. 34, v. 1. ; 
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Dieu daigna, pendant longtemps, parler et apparaître lui- 
même; mais, en l'an 2861 avant Jésus-Christ, la parole et les 
visions divines étaient rares (‘). 

Il résulte de la lecture des livres sacrés, qu’à cette époque 
Dieu modifia sa manière d'instruire les peuples; il inspira cer- 
tains hommes de son esprit divin et les chargea de parler en 
son nom. Samuël, Elie, Elisée ont été les plus illustres dépo- 
sitaires de l’esprit de Dieu, et ce mot esprit se trouve, à partir 
de leur temps, ajouté à ceux de songe et vision (°). 

Dans les livres des grands prophètes, le mot songe, remplacé 
constamment par celui de vision, indique que les songes sont 
devenus plus rares, et les extases plus communes. 

Isaïe (5), Jérémie (*), Ezéchiel (*) disent tous visions de jour 
ou de nuit. 

Daniel, seul, est Ramin (5), songeur (*) et extatique (5). 

Les petits prophètes, Amos (?), Abdias (‘°), Nahum (‘‘), Ha- 
bacuc (!?), Zacharie (15), Malachie ("disent toujours vision, Soit 
de jour, soit de nuit. 

Enfin, Judas Macchabée, par l'histoire duquel se termine 
l'Ancien Testament, se trouve être le dernier des songeurs 
hébreux (‘). 

A la naissance de Jésus-Christ, les Hébreux avaient depuis 
longtemps changé de nom, et la langue hébraïque avait même 
cessé d’être parlée par le peuple : les Juifs l'avaient oubliée 
pendant leur captivité à Babylone, où ils apprirent celle de 
leurs vainqueurs ; de là, les versions chaldéenne et syriaque. 


(1) Rois, 1. 1, ch. 3, v. 1. — (2) Id., 1. 2, ch. 18, v. 12; ch. 22, v. 21 à 24; 
L 3, ch. 2, v. 9.— Ézéchiel, ch. 11, v. 1, 5 et 24. — (3) Isaïe, ch. 1, v. 1; 
Ch. 2, v. 1 — (4) Jérémie, ch. 23, v. 23; ch. 24, v. 1. —(5) Ézéchiel, ch. 1, 
v..1 et4; ch. 8, v. 2; ch. 10, v. 1 ; ch. 11, v. 24 et ‘autres. — (6) Daniel, ch. 2, 
v. 19.— (7) Id., ch. 7.— (8) Id, ch. 4, v. 16. — (9) Amos, ch.7, v. f; 
ch. 8, v. 1. — (10) Abdias, ch. 1, v. {.— (11) Nahum,ch. 1, v. 1. — (12) Haba- 
cuc, ch. 1, v. 1 ;— au lieu du mot visio, le latin porte onus, charge, fardeau ; 
— sans entrer dans de longues explicalions, je dirai que chez les Hébreux 
la prophétie menaçante était appelée Onus, et la prophétie bienveillante Pondus. 
Je renvoieici le lecteur à Saint Jérôme : Commentaires sur le prophète Jéré- 
mie, et à l’Epitome thesauri linguæ sanciw, auctore Pagnino, 1559. — 
(13) Zacharie, eh. 2, v. 1 ; ch. 6, v. 1. — (1#) Malachie, ch. 1, v. 1. — (15) Mac- 
chabées, 1. 2, ch. 14. 
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L’hébreu, à la mort de Jésus-Christ, n’était donc plus qu'une 
langue morte; le peuple parlait grec, latin ou syriaque. Les 
coutumes grecques étaient adoptées par les Romains depuis 
plus de cent ans; Sylla avait proclamé que rien n’était plus di- 
gne de recommandation que les avertissemens reçus en son- 
ge (‘); dans toutes les parties de l'empire romain, on allait 
songer dans les temples, et chacun commençait à prendre con- 
fiance les révélations obtenues par le sommeil. 

Ce fut, sans doute, aux yeux des partisans de la religion 
nouvelle, un motif pour supprimer de leur langage, et rayer 
de leurs livres, un mot qui se trouvait sans cesse dans la bou- 
che et dans les écrits des païens. 

En effet, dans le Nouveau Testament, on ne trouve, pas une 
fois, le mot songe. Seul, Saint Matthieu, qui écrivit en langue 
hébraïque, s’en sert une fois, et encore il le met dans la bou- 
che d’une dame romaine, la femme de Pilate (?). 

La raison de ce changement dans les mots s'explique, comme 
on vient de le faire entrevoir, par les circonstances elles-mé- 
mes : les Hébreux se trouvaient en contact forcé avec les Ro- 
mains et les Grecs. À la mort de Jésus-Christ, ils s’éloignè- 
rent, plus que jamais, des usages communs aux autres peuples, 
et répudièrent de leur langage les mots qui servaient à les re- 
présenter à l'esprit. 

Jusqu'alors, les Hébreux, et les Juifs après eux, avaient dit : 
révélations par songes et visions, et les païens, songes et oracles; 
mais les apôtres, ennemis des Juifs et des païens, se servirent 
de mots moins usiiés, ou ils en créèrent eux-mêmes. Ainsi, 
nulle part, dans les Actes des Apôtres et leurs propres écrits, 
on ne trouve le mot songe, et rarement celui d'extase; c’est 
toujours vision de jour ou de nuit (°), ou ravissement d'esprit (*) 
ou apocalypse (°) ou action de l'Esprit (5), de l'Esprit saint (”), 


(1) Plutarque — Vie de Lucullus. — (?) Saint Matthieu, ch. 27, v. 19. — 
(3) Id., ch. 2, v. 19. — Actes des Apôtres, ch. 9, v. 10 et 12; ch. 4, v. 3 et 17; 
ch. 11, v. 5; ch. 16, v. 9; ch. 28, v. {1 ; ch. 26, v. 19. (4) Actes des Apôtres, 
ch. 10, v. 10. — Saint Paul, 2° Corinth., eh. 12, v. 2, 3 et 4. — (5) Saint Jean, 
Apocalypse. — (6) Saint Paul, 1re Corinth., ch. 2, v. 10, 11, 43, 14. — 
(7) Saint Pierre , ch. 1, v. 2. — Saint Paul, {re Corinth., eh. 12, v. 13. 


DE LA PROPHÉTIE SACRÉE, 347 
de l'Esprit de Dieu (‘), de l'Esprit de Jésus-Christ (*) ou du 
Saint-Esprit (°). 


CHAPITRE XIII. 


Du changement dans la valeur des mots, expliqué par le changement 
dans le langage des temps, suivant Saint Jérôme. 


Mmr— 


Le prophète Daniel explique, à propos d’un premier songe 
du roi Nabuchodonosor, que, la seconde année de sen règne, 
ce prince eut un songe dont son esprit fut d’abord tout à fait 
troublé, et qu'il oublia ensuite entièrement ; ce qui lui fit don- 
ner l’ordre d’assembler les devins, les mages, les enchanteurs 
et les chaldéens, afin d’en retrouver le souvenir (‘). 


Que l’on ne sache plus aujourd'hui ce que l’on entendait jadis 
par des devins, des mages, des enchanteurs et des chaldéens, 
cela se conçoit; mais qu'il en ait été déjà de même du temps de 
Saint Jérôme, cela est plus extraordinaire, et néanmoins rien 
n'est plus vrai; car Saint Jérôme est obligé de s’en expliquer 
avec ses lecteurs : 

« Ce que nous appelons des devins, harioli, dit-il, et d’autres 
» emmoides, Ce sont des enchanteurs. 

» Les enchantieurs, incantatores, me paraissent être ceux qui 
» exécutent une chose à l’aide des paroles; les mages, magi, 
» ceux qui expliquent les signes ; les magiciens, malefici, ceux 
» qui se servent de sang et de victimes, et qui touchent sou- 
vent les corps des morts. » 


v 


(1) Saint Paul, 17° Cor., ch. 2, v. 11, 12 et 14. — (2) Saint Paul, 1" Cor. 
ch. 2, v. 16. — (3) Actes des Apôtres, ch. 2, v. 4, 17, 18, 38; ch. 4, v. 8; ch. 
6, v. 6; ch. 8, v. 17 à 29 et autres. — (4) Daniel, ch. 2, v. 2. 
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« Je pense que par les chaldéens, yeye0xiæroyoi, on doit 
» entendre ceux que le vulgaire appelle mathematici, mathéma- 
» {iciens. 

» Mais l'habitude et Le langage ordinaire font prendre les ma- 
» ges pour des magiciens, magi pro malefici (1). » 


Puisque les mages, qui étaient autrefois les hommes les plus 
sages et les plus savans, passaient déjà du temps de Saint Jé- 
rôme pour des fous et des imposteurs ; puisque les songes, après 
avoir fait l'admiration du monde ancien, sont maintenant re- 
gardés comme des illusions, peut-être ce que l’on méprise 
aujourd'hui est-il sur le point de redevenir ce qu’il était au- 
trefois : la magie serait la sagesse même, et les songes une 
vérité. La patience et la circonspection sont donc ici plus que 
jamais nécessaires. 

Quand on lit attentivement Saint Jérôme, on le voit d’abord 
choisir ses mots pour exprimer ce qu’il ressent ou ce qu'il veut 
dire, puis s’abandonner ensuite [ui-même au langage ordinaire, 
et confondre la même chose sous des noms différens. 

Ainsi, quaud il parle de la cerise singulière qui lui survint 
pendant sa maladie, il ne dit pas : J’eus un songe; mais: Je fus 
ravi en esprit, raptus in spirito (?). 11 suit en cela {es leçons de 


(1) Saint Jérôme. — Commentaires sur le prophète Daniel; traduction de 
l’auteur. 

(2) Je suis encore forcé de revenir sur les inconvéniens de la traduction fran- 
çaise du deuxième livre de l’apologie de Saint Jérôme contre Rufin, publiée 
par le Panthéon littéraire.Voici des erreurs de mots que je ne puis laisser pas- 
ser en raison de leur importance : 

J'ai dit, page 133, chapitre 2 de la 5° section de mon introduction païenne , 
que pour bien traduire les auteurs grecs et latins, quand ils parlent de divina- 
tion et de songes , il ne suffirait pas d’être raGtecin ou savant, mais qu’il fau- 
drait encore être magnétiseur. 

Cette asserlion qui, non imprimée, a déjà fait sourire bien des savans, pas- 
serait encore pendant longtemps peut-être pour un paradoxe; je veux donc la 
justifier complètement : 

Quand Saint Jérôme parle à Rufin et à la vierge Eustochia, il a deux langages 
différens : le langage ordinaire ou philosophique, et le langage apostolique. 

Quand il répond à Rufin, hérétique, et qu’il compare le songe, que ce dernier 
appelle somnium , à l'état d’exlase qui s’empara de lui Saint Jérôme, et que 


DE LA PROPHÉTIE SACRÉE, 349 


Saint Paul qui, écrivant en grec, emploie le verbe aprage, 
arpadzô (!). 

Bien plus, à la fin de sa narration, Saint Jérôme ajoute : 
« J'en atteste ce tribunal redoutable devant lequel j'ai com- 
» paru, et ce jugement rigoureux qui m'a tant effrayé, ce 


Rufin appelle également somnium , il se sert de la même locution, qui repré- 
sentait alors les mots hébreu , juif et païen; mais, dans son traïté des Avan- 
tages de la Virginité, s'adressant à une vierge chrétienne, il ne lui parle pas 
de songes ; il lui dit, comme on vient de le voir, je jus ravi en esprit, parce 
que ravissement d'esprit es le terme employé par lPécole apostolique. 

En effet, où la vierge Eustochia eût-eile pu savoir ce que c’était qu’un songe, 
puisque les apôires n’en parlent pas, et que Saint Paul, dont Saint Jérôme sui- 
vait l’école, dit sans cesse ravissement ? 

Que fait, néanmoins , le traducteur cité : au lieu de : subitement RAVI EN 
ESPRIT, je Suis traîtné au tribunal d’un juge. ....., il dit : Zl me sembla £N 

SONGE paraître devant un tribunal. 

Ici, deux observations sont indispensables : d’abord, dans le texte latin, il 
n'ya pas ën somnio, en songe ; mais in spirito, en esprit. Puis, Saint Jérôme, 
au lieu d'admettre un doute, comme, i/ me sembla, est très affirmatif, il dit : 
ravi en esprit, JE SUIS érainé, .... 

Ce n’est pas tout : a 

A la fin de son récit, comme on va le voir plus loin, l'écrivain sacré dit : 
a Ce n'avail élé ni un assoupissement, ni de vains songes..... J'avais 
» encore les épaules meurtries, » nec vero sopor ille fuerat , aut VANA 
somnia. Or, comment le traducteur rend-il ces derniers mots ? « Z{ n'y avait, 
dit-il, ai songe, ni vision. » 


Ainsi, somnium, songe, Serait synonyme de spirilus, esprit; sopor voudrait 
dire vision, et vanA somnia Signifierait simplement songe. 

Quel inconcevable cahos! à quoi donc sert-il que Saint Jérôme distingue, 
entre les songes, ceux qui sont vains, si son traducteur laisse de côté sa dis- 
tinetion ? Est-il convenable de faire dire à l’auteur au commencement de sa 
narration : « {l me sembla en songe , » pour lui faire dire au contraire à la 
fin : « {l n’y avait là ni vision, ni songe. » Alors qu'était-ce donc ? c’est ce 
que le traducteur ne dit pas. Sans doute il aura cru , comme le médecin Gar- 
deil, commentant Hippocrate, que le lecteur trouverait tout cela fort peu 
important ; mais ce n’est point ainsi qu’on doit rendre les textes : si des au- 
teurs ne paraissent pas dignes d'intérêt, il est inutile de s'occuper d’eux ; quand 
on les traduit, il faut savoir les respecter. 

(1) Apralw, j'enlève de vive force, je ravis, je saisis par le moyen d’une 
conceplion vive. — Diet. de Noël. --Les païens s’exprimaient de la même ma- 
nière, en employant les mots délire, fureur (Platon), mouvement spontané 
(Cicéron). 
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» n'avait été ni un assoupissement, ni l’un de ces VAINS SoN- 
» GES par lesquels nous sommes souvent trompés ; nec vero 
» sopor lle fuerat, aut vana somnia quibus sœpe deludi- 
» mur (!), » 

Il faut ici remarquer deux choses: 

D'abord, Saint Jérôme tient pour vrai ce qu'ik a ressenti 
dans l’exaltation spirituelle et corporelle qu'il a éprouvée; 
c’est pourquoi il dit : ce n’est point un vain songe. 

En second lieu, par cette dernière expression, il prouve clai- 
rement qu'il distingue, entre les songes, ceux qui sont vains 
et ceux qui ne le sont pas. 

Enfin, chose très importante, l'état qu’il appelle ravissement, 
quand il parle à la vierge Eustochia, il ne fait aucune difficulté, 
dans ses discussions avec Rufin, de le nommer purement et 
simplement songe. Il dit, en effet : « Voyez quelle différence 
» entre votre songe et Le mien (2)? » Et quand il parle à Rufin 
du songe qu’un homme distingué de Rome fit à l’arrivée dé ce 
dernier, et qui se trouva justifié par l'événement, il dit encore : 
« Ponvais-je savoir qu'à l'occasion de votre entrée dans Rome, 
» un homme de noble origine songerait, somniaret (5)? » 


Il résulte donc d'abord, de cette discussion, que Saint Jérôme 
eut une vision au lit de la mort; que ce ne fut point pour lui 
une illusion, vanum somnium, mais un songe vrai, somnium ; 
en second lieu, qu’en appelant sa vision ravissement quand il 
parle à Eustochia, et songe lorsqu'il répond aux injures de 
Rufin, il prouve, comme on ne saurait trop le redire, que la 
différence n’est encore là que dans les mots : un songe, une 
vision sont une même chose. 


(1) Saint Jérôme. — Fin du songe. 

(2) Saint Jérôme. — Apologie C. Rufin, E 2. 

(3) Le traducteur de l’apoiogie de Saint Jérôme a imité ici Lombert.tra- 
duisant Saint Cyprien : celui-ci fait dire au Saint en parlant de Joseph : 
« Voici le réveur qui vient, tuons-le! » Et le traducteur de Saint Jérôme fait 


dire à son auteur : « Pouvais-je savoir qu’un homme de noble origine réve- 
» AU... ..» 
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D'après cela, comment se fait-il que le Lévitique et le Deu- 
téronome défendent d'observer les songes? C’est évidemment 
le résultat d’une des altérations qui avaient attiré l'attention du 
Concile de Trente. Mais dans quel but, dans quel intérêt cette 
altération a-t-elle eu lieu? Est-ce que peu de temps après Saint 
Jérôme les songes étaient déjà regardés comme des rêves ? Est- 
ce que l'hébreu, aujourd’hui incompréhensible, comme l’a- 
vouent MM. Cahen, Drack et de Vence, l'était également au 
quatrième siècle ? Dans ce cas, il serait très possible que des 
chrétiens, se prétendant plus savans que Saint Jérôme, aient 
imaginé d'expliquer le verbe hébreu, resté incompréhensible, 
par les mots latins : non observabitis somnia. 

Pour s’en assurer, il faut examiner la teneur des divers 
exemplaires latins de la Vulgate, au sortir du moyen-âge : 
s'ils disent tous somnia, ce sera une preuve qu'il n’y pas eu 
d'altération, et alors on sera porté à penser que les songes dont 
l'observation est défendue sont ceux dont l'Ecclésiaste dit : La 
multitude des affaires produit les songes ; et Saint Jérôme : qu'ils 
sont l’image des choses auxquelles on pense le plus souvent (!). 
Si, au contraire, les éditions latines ne s'accordent pas, il sera 
certain qu’elles ne méritent aucune foi en ce qui touche les 
songes, qu'elles sont l’œuvre de plusieurs hommes et non la 
traduction fidèle de Saint Jérôme. 


Comment donc s'expriment les exemplaires latins que le 


Concile de Trente a eus sous les yeux, quand il a voulu en rec- 
tifier les erreurs ? 


(1) Saint Jérôme. — Commentaires sur l'Ecclésiaste. 
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CHAPITRE XHI. 


Des diverses éditions de la Vulgate comparées, 


Les textes sacrés ne parlant point de songes, les pères du 
Concile ont nécessairement pris, dans les traductions latines, le 
verset du Lévitique qui en défend l'observation. 

En effet, des Bibles publiées dans les années 1520, 1521, 
1526, 1531, 1533, 1540 et 1545 portent somnia (1). Mais, bien 
avant l’ouverture du Concile, plusieurs Bibles latines et fran- 
çaises donnaient déjà, sur les mots somnia et songes, des expli- 
cations qui n'avaient, alors, que le mérite de l'exactitude, et 
qui sont aujourd’hui du plus grand intérêt : 


La célèbre Bible latine de Pacnin avait paru en 1528, et elle 
porte au Lévitique : « Non augurabimini, nec observabitis sow- 
» NIA; » mais il ya en note marginale, après le mot somnia : 
« TEempora : prœdiciiones dierum et temporum fœlicium et infæ- 
» licium (°). » 

Ce qui se traduit par : ; 

« Vous n’augurerez pas, vous n'observerez pus les SONGES. »— 
Explication : « Les Temps : c'est-à-dire les prédictions par les 
» jours heureux et malheureux. » 

En 1534, une Bible était déjà imprimée en français avec ce 
titre : « SAINTE-BIBLE, translatée selon la pure et entière version 
» de Saint Jérôme. » Elle porte : « Vous ne prendrez pas garde 
» AUX SONGES ; » puis, de même, à la marge, il y a, après le 


(11520. Biblia. — 1521. Biblia cum concordantiis veteris. — 1526. Biblia 
sacra. — 1531. Biblia, Maréchal. — 1533. Textus bibliè. — 1540. Biblia, 
breves in eadem annotationes. — 1545. Biblia sacra utriusque Testamenti. — 
1528, — (2) Biblia Pagnini, 1528. 
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mot songe ; « Au Temps : c'est-à-dire aux pronostications des 
». jours heureux et malheureux (*). » 

Dans la même année, une autre Bible latine était publiée par 
Martin César, imprimeur d'Anvers, et, comme celle de Pagnin, 
elle explique somnia par tempora (?). 

Ainsi, cent ans sont à peine écoulés, depuis la renaissance 
des lettres, que les recherches des écrivains viennent révéler 
les altérations de l'œuvre de Saint Jérôme et attester le besoin 
d'éclairer les croyances reçues. 

D'un côté, telle est l’obscurité qui règne sur les formes de la 
divination, que les auteurs ne se font pas scrupule de changer 
le mot somnia contre celui tempora, sans y attacher, sous ce 
premier rapport, aucun intérêt: mais de l’autre côté, ils sem- 
bient mettre une très grande importance à détruire cette opi- 
nion, qu'il serait défendu d'observer Les songes. 

En 1535, un an après la publication de la Bible française qui 
donne l'explication du mot songe, Robert Olivetan fait im- 
primer la première Bible française traduite sur l’hébreu et le 
grec. Il y dit, au Lévitique, dans le français de l'époque : 
« Vous ne devinerés pas, vous ne observerés pas le temps. » 
— Et au Deutéronome : « En toi, nese trouve personne qui face 
» passer son fils ou sa fille par le feu, ne hôme ayant regard au 
» TEMPS et aux oiseaux, ne magicien usant de l’art magicque (5).» 

Il y a ici progrès évident : car la Bible de 1534, version fran- 
çaise faite sur un exemplaire attribué à Saint Jérôme, expli- 
quait le mot songe par temps, tandis que celle de 1535, faite sur 
le grec et l’hébreu, porte, sans explication, le même mot. 

En 1540, nouvelle publication d’une Bible latine par An- 
toine Goinus. Elle paraît à Anvers avec le même titre que celle 
de 1534, et renvoie le lecteur de somnia à tempora, en expli- 
quant ce dernier mot par les jours heureux ei malheureux (*). 


(1) La Saiute Bible, en français, translatée. .... Anvers, 1534. 
(2) Biblia. — Breves in eadem annotationes. — Antuerpiæ excudebat Mar- 
tinus Cesar, 1534. 
(3) La Bisle, par Robert Olivetan, 1555. 
(4) Biblia. — Breves in cadem anuotationes. — Antuerpiæ excudendum €u- 
rabal Antopius Goinus, 
29 
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Enfin, en 1545, année de l’ouverture du concile de Trente, 
VaTABLE publie une Bible latine qui donne le texte de Pagnin, 
en regard du texte vulgaire, et l'auteur dc “cissÿ l'explication 
de somnia par tempora. 

Voilà donc, en un court espace de dix-sept ans, des écri- 
vains très estimés qui sont d'accord pour tenir les chrétiens en 
garde contre la signification qu’ils pourraient naturellement 
donner au mot latin somnia. Suivant eux, il faut lire : Les temps 
et non les songes. 

Maintenant, quelle était de 1545 à 1563 la position du Con- 
cile : 

D'une part, il avait sous les yeux les textes originaux qui 
ne portaient pas somnia; de l’autre, parmi les versions, les 
unes disaient somnia, et les autres tempora. 

Le Concile avait donc à opter entre ces deux mots, et, au 
premier abord, il semblerait qu'il devait décider si c'était Les 
jours heureux et malheureux où les songes qu’il était défendu 
d'observer. Mais les Pères ne se sont pas méme trouvés dans 
cette alternative : je vais le prouver, autant par la corruption 
évidente de la langue latine et son mélange avec la langue 
française, que par l'absence du mot songe et la création de 
mots particuliers pour désigner les états de songe et d’extase. 


sn 


CHAPITRE XVE 


De la corruption des mots latins par les chrétiens, considérée comme 
cause des erreurs de la Vuigate. 


Une fois que l’on a consulté les Lextes originaux, on se de- 
mande comment il se fait que la Vulgate se borne à délendre 
lobservation des augures et des songes, sans faire aucune men- 


DE LA PROPHÉTIÉ SACRÉE, 355 


tion des auspices. On se trouve ainsi porté à croire que ce der- 
nier moyen de rechercher l'avenir est resté permis. 

Car, de deux choses l'une : la Vulgate diffère avec raison 
des autres textes, et alors les auspices peuvent être observés, 
et non les songes; ou bien, par les songes, elleentend les aus- 
pices. 

Or, qui pourrait raisonnablement supposer que les pères du 
Concile de Trente aient préféré des signes de l'avenir, donnés 
par de stupides animaux, à ceux tirés de la nature même de 
l’homme? et peut-on croire que tous ces savans ignoraient ces 
belles paroles de Socrate: « Il y a des personnes qui donnent 
» le nom d’augures, de paroles fortuites, de présages et de 
« devins à ce dont elles tirent la connaissance de l'avenir ; 
» moi, je l'appelle Dieu où Démon, et je crois m’exprimer 
> ainsi d'une manière plus vraie et plus religieuse que ceux 
» qui attribuent aux oiseaux un don propre aux Dieux (‘).» 
Certainement, il est bien plus raticnnel de penser que la dif- 
férence, qui existe entre la Vulgate et les textes originaux, 
tient à une erreur de mots, et que ce sont les songes ou les 
auspices qui sont défendus. 


Quand on a lu dans Platon que ses contemporains ont cor- 
rom pu le mot uayixn et l'ont assimilé à celui waæyrixn, malgré 
leur signification contraire ; quand on à vu la plume un mo- 
ment égarée de Cicéron indiquer au mot divinatio une fausse 
origine, on doit être continuellement en garde contre les er- 
reurs successives qui peuvent avoir lieu dans linterprétation 
des mots destinés, selon chaque peuple, à exprimer une même 
chose. 

De plus, si les erreurs desGrecs et des Romains sont à crain- 
dre, celles des peuples barbares et grossiers qui leur ont suc- 
cédé doivent être encore bien plus dangereuses. Car chacun 
sait qu'ils ont pris plaisir à faire oublier des leçons écoutées 
avec respect pendant une longue suitede siècles : 

Ainsi, lesGrecs avaient deux genres de divination, et les Ro- 


{1) Xénophon. — Apologie. 
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mains un seul! Cela importe fort peu au monde moderne qui 
parle de la divination comme d’un sujet tout-à-fait indigne 
d'examen. Avec le temps, les Romains avaient adopté les deux 
genres de divination, et ces genres se subdivisaient eux mé- 
mes. On recherchait l'avenir par les oracles, les songes, les au- 
qures, les auspices, les astres, les temps heureux ou malheureux, 
les phénomènes, les prodiges, qui se disent, enlatin, oracula, 
somnia, auguria, auspicia, astra, tempora, portenta, prodigia. 
Que font les peuples du moyen-âge ? Examinent-ils le mérite 
ou la fausseté de chacun de ces modes divinatoires ? Non; ils 
trouvent même que c’est trop de distinguer entr’eux : 
__ Les uns, parce que les oracles en songe ont été les seuls cé- 
lèbres dans les premiers siècles de l'ère nouvelle, voient, dans 
le mot somnia, une désignation suffisante de tous les modes de 
divination; d’autres, au contraire, sur lesquels le succès de 
l'astrologie, pendant le Bas-Empire, à fait plus d'impression, 
emploient le mot astra. De même, enfin, que chez les païens il 
y avait des hommes plus confians dans les songes que dans les 
oracles, dans l'augurie que dans l’aruspicie, et d'autres qui 
s’adonnaient, comme le dit judicieusement Cicéron (‘), à tel 
genre plutôt qu'à tel autre, chacun des écrivains modernes, 
manquant de traditions et n’ayant que des souvenirs confus, 
adopte, sans y voir de conséquence, celui des mots qui lui pa- 
rait le mieux caractériser un moyen défendu de rechercher 
l'avenir. 

Or, si, vraiment, somnia veut dire Les songes et non les aus- 
pices, qu'entendait-on par le mot songe au moyen-âge et à la 
renaissance ? 


(1) Cicéron. — Divination, liv. 1, $ 42, p. 111. 
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CHAPITRE XVII. 


Du mélange de la langue latine, avec les langues barbares du moyen 
âge, considéré comme cause des erreurs de la Vulgate, 


Dans le quatrième siècle, celui où florissait Saint Jérôme, on 
enseignait les langues grecque et latine à Marseille, à Autun, 
à Toulouse ; mais dès le cinquième siècle, les sciences cessè- 
rent d'être cultivées; les rois, les princes, les grands et les ri- 
ehes particuliers se firent gloire de leur ignorance.Les idiômes 
barbares de l’époque se mélèrent à la langue latine, la corrom- 
pirent en s’enrichissant à ses dépens, et formèrent un parler 
vulgaire qui fut appelé langue rustique ou romance; et, en 550, 
on voit Grégoire de Tours se plaindre que la langue romance 
est plus à la mode que la latine. 

Les sciences et l'érudition déclinèrent, d'âge en âge, jusqu’à 
Charlemagne (an 800). Ce grand prince remit les lettres en hon- 
neur, et S'illustra lui-même par d'immortels ouvrages. Déjà 
sur la fin de son règne, il y avait, dans ses vastes états, deux 
langues distinctes; la langue vulgaire fut pour la conversation; 
la langue latine resta le prriage de l'Eglise et des lettres; les 
religieux et les savans la cultivèrent avec passicn (!). 

Six cents ans s'écoulent, cependant, sans que l'étude des li- 
vres de l'antiquité fasse de rapides progrès, et les peuples se- 
raient restés bien longtemps encore dans l'ignorance, sans la 
sublime découverte de Guttemberg. 


Le premier livre parait en 1447 ! alors l'enthousiasme pour 


(1) J'ai puisé ces utiles renseignemen: dans le Dictionnaire du vicux lan: 
gage francais, par Lacombe ; ls sont exacts, 
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les écrits grecs et romains est extrême : les imprimeurs s’as- 
socient aux savans, et ces derniers se font même imprimeurs, 
non pas pour s'enrichir aux dépens de Ia curiosité publique, 
mais dans le noble but d'éclairer le-monde. Dès lors la con- 
naissance des langues grecque et latine devient le partage de 
tous les hommes studieux : 

Dès 1539, Robert Estienne, savant impritsote de Paris, pu É 
blie un excellent dictionnaire latin-français, in-quarto, en 660 
pages. En 1559, il le fait imprimer de nouveau pour les enfans. 
En 1577, Léon Tripault publie un petit dictionnaire français- 
grec. 

Ces ouvrages, que j'aurai occasion de citer plus loin, joints à 
ceux des grammairiens postérieurs, sont aujourd'hui de la plus 
haute importance dans la question des songes; car ils détermi- 
nent la connaissance réelle que les savans du 16° siècle avaient 
de la langue latine et de la science de la divination, ainsi que 
la signification exacte des mots français en usage et leur juste 
ou fausse synonymie avec les mots grecs et latins. , 

C’est donc de l'examen de ces livres précieux, que doit d’a- 
bord jaillir la lumière sur la signification des mots sommia et 
songes. | 


CHAPITRE XVIII. 


Des mots adoptés par les chrétiens du moyen-âge et de la renaissance, 
pour désigner les’états de songe et d’exlase appelés par les anciens, 
visa et somnia. 


2 © 00 


Les auteurs, traduisant somnia par songes, avec observation 
que ce dernier mot doit s'entendre des temps, établissent deux 
choses : 

La première, que le mot français songer ne faisait que de 
naître et n’avait pas encore été apprécié à sa juste valeur ; la 
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seconde, que celui somnia, au lieu de signifier, invariablement, 
songes, était encore employé dans une autre acception. 

Il résulte, d'abord, des Bibles latines et françaises pubiiées 
de 1534 à 1545, qu'à cette époque on n'attachait pas toujours, 
au mot somnia, sa véritable signification. S'il en eût été autre- 
ment, Pagnin et les écrivains qui sont venus après lui n’au- 
ralent pas avancé que somnia devait s'expliquerpartempora. 

En disant, au Lévitique, somnia, et indiquant qu'il faut 
traduire par tempora, Pagnin prouve ainsi qu'il venait de s’opé- 
rer, dans la signification française du premier mot,une modifi- 
cation notoire, et que s'ilne le remplace pas, de suiteet sans ex- 
plication, par tempora, c'est qu’il craint de n’être pas compris: 

Eu effet, avant 1500, les chrétiens étaient vis-à-vis des 
païiens, comme autrefois les Hébreux, à l’égard des autres 
murs qui les entouraient : « Les nations dont vous allez 

» posséder le pays, disait Moïse, écoutent des augures et des 
» devins; mais vous, vous avez été instruit autrement par le 
» Seigneur votre Dieu. 

» Le Seigneur vous suscitera un prophète comme moi; c'est 
» lui que vous écouterez. » 

Ainsi, chez les Hébreux, il n’y avait pas de divination, mais 
une prophétie; de même, les apôtres de Jésus-Christ, et les 
premiers écrivains chrétiens, ne pouvant changer la nature des 
choses, les appelèrent d'un autre nom, comme je l'ai démon- 
tré plus haut. Les païens, ayant principalement recherché l'a ; 
venir par les songes et les exlases, ceux des auteurs chrétiens 
qui écrivirent en grec s'abstinrent d'employer le mot radical 
euro, Qui veut dire action dans le sommeil, et se servirent 
de celui opauæ, orama ; dérivé du verbe optw, oraô, je vois, 
je regarde, j'examine, je sens ; les auteurs latins adoptèrent le 
mot visio, dont les peuples de la renaissance firent, à leur 
tour, VISION. 

Citait-on les extases et les songes de Jeanne d’ Arc ou de 
Sainte Thérèse, les chrétiens disaient : «Ge sont des visions;» 
mot, du reste, fort rationnel, puisque Jeanne-d’Arc et Sainte 
Thérèse assurajent voir, àleurs'côtés, Saint Pierre et Saint Paul, 
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La langue espagnole était même plus en rapport avec le 
mot grec opaua, orama, que la langue française ; car Sainte 
Thérèse se sert souvent du mot ORACION pourexprimer les dif- 
férens états pendant lesquels elle voyait Jésus-Christ, les an- 
ges ou les saints ({). 

Quant aux visions des Païens, ou du moins celles qu'ils 
prétendaient obtenir de leurs faux Dieux, visions auxquelles 
il ne fallait pas croire, parce qu’elles n'étaient, suivant les 
prêtres du moyen-âge, que des illusions, on continua de les 
appeler somnia. | 

Sainte Thérèse, qui écrivait en espagnol vers 1525, ne se sert 
jamais du mot songes pour désigner ses visions ou oraisons, soit 
de jour, soit de nuit; c'est constamment, vision et oracion. Bien 
pis, le mot songe se trouve toujours placé, dans ses admirables 
écrils, pour exprimer ce qui n'a aucune consistance : « [lne 
» m'en resta, dit-elle en parlant d’une de ses visions, qu'un 
» souvenir confus, comme d'un songe, como cosa que se ha so- 
» nando (?). » 

Après Jeanne d'Arc et Sainte Thérèse, en 1500 et 1600, un 
mot nouveau était devenu nécessaire; les ténèbres du moyen- 
âge se dissipaient ; on ne se contentait plus de lire sans com- 
prendre ; les livres grecs et romains étaient médités, et les vi- 
sions chrétiennes ayant lieu le jour comme la nuit, il fallut dis- 
unguer les unes des autres : 

Les Grecs avaient dit o:4p et urap, onar et upar; les Romains, 
somnium et visum; les Français du moyen-âge s'étaient rap- 
prochés des mots visum et visio dont ils avaient fait vision; mais 
ils répudiaient le mot somnium parce qu'il signifiait songes. On 
va voir les Français de la renaissance secouer avec peine leurs 
préjugés sur les songes et continuer pendant longtemps de 
couvrir de leurs mépris et de leurs dédains l'état physique et 
moral désigné par somnium et songe. 


(4) Sainte Thérèse. — Sa vie, ch. 19 et 28, p. 95 et 173. 
(2) I. — OEuvres complètes, ch. 19. 
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CHAPITRE XIX. 


De l'origine et de la signification du mot sonce et de sa synonymie avec 
le mot latin soMNIUM, suivant les auteurs français de la renaissance, 


En 1539, Robert Estienne applique d'abord le verbe songer 
à l’état de réflexion diurne; puis, au mot songe, il dit : 

« SONGE, somnium, visUuMm; SONSE, VISION; songearl, DORMI- 
» TATOR ; dormeur (). » 

Ainsi, ce savant confond le songe avec la vision; et le dor- 
meur avec le songeur. Après une première erreur de cette 1m- 
portance les modernes ne peuvent manquer de s’égarer. 

En 1577, Léon Tripault fait un petit dictionnaire français- 
grec, le premier qui ait paru; mais on n'y trouve pas les mots 
songe et vision (*). 

En 1606, Aymar de Ranconnet publie le Trésor de la langue 
française, et il donne, sur le mot songe, cette explication : 

« SONGE : somniare, de là vient songer, de somnium, som ion, 
» songe; ainsi faisons-nous, de simia, sim 14, singe. » 

Quant au mot lui-même, l’auteur lui donne pour synonymes, 
comme Robert Estienne, somnium et visum (5). 

Ea 1609, on commence à trouver inscrit, dans les livres, le 
mépris des songes qui n’avait encore existé que dans la conver- 
sation : ainsi, Nicod, qui revisa le dictionnaire d’Aimar de 
Ranconnet, dit : 

« SONGE-MALICE, doli fabricator, fabricateur de menson- 
» ges (*). » 


(1) Dict. franç.-latin. — (2) Diet. franç. et grec. — (3) Trésor de la langue 
française, lant ancienne que moderne, — (%) Grand dict. franc.-latin aug- 
menlé. 
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En 1644, le révérend père Charles Pajot entre dans des dé- 
finitions bien plus curieuses : 

« SONGE, dit-il, conte fabuleux : SOMNIUM. 

» cru, doli artifeæ. + 1 

> JOnNJET, RADOTER. D 

Et il rapporte même ce proverbe du temps : : 

« Dans deux mois il l'a logé chez Guillot le Songeur (‘). » 

En 1661, voici le révérend père Labbe qui donne un livre 
intitulé : les Etymologies de plusieurs mots français. 

Au premier aspect, on pourrait croire que ce prêtre écrit 
pour instrüire les autres ; maisil a soin de détromper lui-même 
ses lecteurs, et il annonce que c’est pour détruire les abus de 
la secte des hellénistes de Port-Royal. Or, au mot songe, on lit : 

€ SONGE : somnium; songer, somniare; Songeard, somnio- 
> SUS; — songe creux, songe malice, etc. 

» Soing, soigner, soigneux, soigneusement, ne sont point la 
» Source de nos songes, ni de nos mensonges, mais bien plutôt 
» des besoins, des besongnes. 

» Jacques Dubois fait descendre mensonge de songe, quasi 
» mentis somnium, vel menlilum somnium. 

» Charles Bouillé, pour ne pas s'éloigner de son compa- 
» triôte, dit : sen, mendacium simile somnio (mensonge, 
» SEMBLABLE à songe); et MENSONGEUR, Mendaciorum somnialor 
» el commentor (songeur ét interprète de mensonges) (°).» 


Jacques Dubois, Charles Bouillé et Labbe auraient dû dire, 
au moins, dans quel livre latin ils avaient puisé ces niaiseries ; 
tout ce que je puis faire, c’est de vérifier, dans un but d'in- 
térêt général, si, par LES SONGES, on n ‘entendait pas, de leur 
temps, LES RÊVES. 

Car si, à la renaissance, et même plus tard, on a traduit som- 
nia par tempora, on a bien pu entendre par songes, LES RÊVES; 


(1) Dict. nouv. franc.-latin. 
(2) Les étymologies de plusieurs mots français contre les abus de la secle des 
hellénistes de Port-Royal, 
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et si le Concile de Trente a laissé, dans la Vulgate, somnia, ce 
mot aux yeux des Pères législateurs a pu signifier LES RÊVES, 
OU LES TEMPS, et non pas LES SONGES. Ïl n’y aurait rien, là, que 
de fort ordinaire, puisqu'au temps actuel les traducteurs de la 
Vulgate se trouvent satisfaits quand ils ont rendu aruspex par 
enchanteur ou toute autre sorte de devins. 


de vais donc consulter encore les auteurs du temps. 


CHAPITRE XX. 


De la signification du mot REvVE et de sa synonymie avec les mots SONGE 
et SOMNIUM , suivant les auteurs français de la renaissance. 


$ 1°. — De la signification du mot RÈVE. 


Robert Estienne (1539) dit : « RESvER d'elirare, ineptire, deli- 
» rer,dire,des inepties. —RESVERIE, RS delirus, 
» qui est en délire (*). » : 

Nicod (1609) définit le rêve, une erreur, une distraction de l'es- 
prü, error, menlisque occupalio, RÈVERIE (?). 

Pajot (1644) dit: rêver: delirare, délirer, où delirio laborare, 
ètre tourmenté par Le délire (5). 

Ainsi, suivant ces auteurs, — et ils font loi, — /e rêve est une 
espèce de délire, un délire même, une erreur ou un égarement 
de l'esprit; ce qui est très vrai, etil ne s’agit plus maintenant 
que de savoir si, pour les mêmes auteurs, songe et rêve sont 
une même chose. 


(t) Dict. franç.-latin. — (2?) Grand dict. franç.-latin augmenté, — (3) Dict. 
nouveau franc.-lalin. 


364 HISTOIRE DÜ SOMNAMBULISME. 


$ LL. — De la synonymie des mots RÈvE, sonce et somnium, suivant les auteurs 
de la renaissance. 


Dès 1539, on lit, dans le dictionnaire de Robert Estienne, 
cette phrase qui annonce l'ignorance la plus profonde de l'état 
de songe, et de la différence faite par Virgileet Macrobe des 
mots somnium et insomnium. . 

« FAIRE RESVER : énculere errorem, INSOMNIA FACERE; EXCiLer 
» à l'erreur, produire des songes. 

» Un mot qu'on dict par MOQUERIE, come qui dirait, c’est re- 
» verie, SOMNIUM (‘)! » 

Ainsi, suivant Robert Estienne, quand on veut se moquer 
des gens, on emploie Le mot conservé par la Vulgate nouvelle; 
on dit : hoc est somnium, ce qui signifierait, c'est une rêverie. 

En 1644, Pajot dit : 

« Resvasser, sONGER en dormant, SOMNIARE. 

» Songer, RÉYER, delirare, être en délire (?). » 

Joubert, en 1710, trouve que le mot rêve est trivial, et il 
dit : | 

« RÊVE, mot bas, SONGE : ce qu'on croit voir en dormant, som- 
» nium et insomnium. 

» Songe, RÈVE : Ce qu'on imagine en dormant, SOMNIUM. 

» DES SONGES, DES RÊVES, insomnia (5). » 

Enfin Lacombe, dans son dictionnaire du vieux langage fran- 
çais, publié en 1766, dit : 

« Sonne, songe, RÊVE, SOMNIUM (‘). » 


Voilà donc un fait bien établi : pour les peuples du moyen- 
âge, de la renaissance et jusqu'en 1766 (il n’y a, au reste, rien 
de changé jusqu'à ce moment), somnium, songe et rêve sont 
synonymes ! 

Il faut convenir que les choses étant ainsi, le Concile de 


(1) D'et. franç.-latin. — (2) Dict. nouv. franç.-latin. — (3) Dict. franç.- 
tin. (f) Dict, du vieux langage. 
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Trente aurait eu bien raison de laisser subsister la défense de 
l'observation DES RÊVES. 

Jl'est vrai que tous les traducteurs français de la Vulgate 
parlent des songes; et il semble, en effet, que des hommes 
aussi graves que Moïse, Saint Jérôme, et les Pères du Con- 
cile n’ont pas dû s'occuper de rêves. C'est la vérité: ces grands 
hommes n’y ont point pensé, ainsi qu’on le prouvera tout à 
l'heure; mais cela serait, qu'y aurait-il à de si étonnant ? Est- 
ce qu'on ne lit pas aujourd’hui dans un Code qui fait la règle 
des peuples civilisés : 


Seront punis, de l’amende et de l’emprisonnement , les 
« gens qui font métier d'expliquer les songes et les interprètes de 
« songes (!)}?» 


Or , si les législateurs de 1804 ont écrit songes pour rêves, 
les savans pères du Concile de Trente n’auraient-ils pas pu, 
trois cents ans auparavant, se tromper comme eux? Dans un 
cas comme dans l’autre, enfin, ne devrait-on pas penser sé- 
rieusement à rectifier ces erreurs, si elles existent réellement ? 

A cela, quelques personnes diront qu’il faudrait d’abord 
prouver que les rédacteurs du Code Napoléon, en se servant 
du mot songes, n'ont entendu parler que des rêves ; et que 
l'explication de ceux-ci est tellement absurde que jamais les 
rigides et savans législateurs de 1804 n’ont dù penser à faire 
des lois à ce sujet. 

Mais alors je demanderais où ils avaient pu apprendre la 
valeur particulière des deux mots songe et rêve, et quelle dif- 
férence il y avait entre eux. Je ne crains pas de le dire ici : 
le texte de la loi civile, en ce qui touche les songes, ne vaut 
pas mieux que celui de la Vulgate considérée comme loi reli- 
gieuse; bien plus, les erreurs de l’un confirment celles de 
l'autre. 


{1} Code pénat, art, 479 et 480 combinés. 
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CHAPITRE XXI. 


Des erreurs de la Vulgate sur l’observation des songes, et de celles du 
_ Code Napoléon sur leur interprétation et leurs interprètes, compa- 
rées. | WE g 


Je veux prouver, le plus brièvement possible, que les législa- 
teurs de 1804 n’ont pu, en ce qui touche les songes, faire au- 
cune distinction entre les mots et les choses, le temps n'ayant 
pas encore marché pour eux, les phénomènes du Somnambu- 
lisme étant encore inconnus où au moins méconnus , et La con- 
n«uissance des songes étant universellement regardée comme 
une superstition. | 

Si; d'abord, on recherche l’âge des hommes qui ont con- 
couru à la rédaction du Code Napoléon, on trouve un terme 
moyen de 50 à 70 ans pour chacun, ce qui porte leur naissance 
à l'année 1730 environ, et leur éducation à l’année 1750. 

Or, à cette époque, les jeunes gens avaient, entre autres dic- 
tionnaires dans lesquels ils apprenaient la valeur des mots, 
celui de l'Académie dont la première édition parut en 1694, la 
deuxième en 1718, la troisième en 1747 ; et-le dictionnaire de 
Joubert, publié en 1710, corrigé et augmenté en 1757. 

Toutes Les éditions du Dictionnaire de l'Académie reprodui- 
sent les mêmes erreurs : on y lit: Rêve : Songe, et Songe : RÊVE. 

Joubert avait d'abord mieux fait : dans sa première édition, 
en 1710, il avait dit: Rêve, MOT Bas : songe ; ce qui indiquait 
que tout homme qui voulait écrire ou parlér gravement ne 
pouvait se servir du mot rêve : il était averti que cette locu- 
tion était vulgaire et que le mot noble était songe. Malheureu- 
sement, dans l'édition de 1757, le grammairren Supprime sa 
distinction. 

Voilà les livres élémentaires dans lesquels les futurs légis- 
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lateurs de 1804 apprennent la valeur des mots rêve et songe, et 
certainement, au degré de noblesse près it libres de 
leur donner, il y a synonymie parfaite. 

Si done, en leur Code, ils ont dit, songe et non rêve, ce n’est 
certainement pas qu'ils distinguassent entre ces deux états, 
mais parce qu'évidemment rêve était un mot populaire, tri- 
vial, et banni du langage sérieux. 

Au surplus, au sortir des colléges et bien avant que d’être 
législateurs, les mêmes hommes prirent nécessairement des 
leçons de philosophie. Qu'avaient donc dit les philosophes mo- 
dernes sur ce sujet? Avaient-ils fait une différence entre les 
mots et les choses, et approfondi la question des songes ? 

Afin de résoudre cette question, je fais choix parmi les 
écrivains du seizième siècle d’un homme aussi estimable que 
savant, et qui publia en 1643 un ouvrage fort intéressant ayant 
pour titre : Opuscules ou Petits Traités, divisés en sept livres. 
Ce philosophe est Lamothe Levayer (‘). 

Dans les deux premiers livres, 1l parle de Platon et de son 
éloquence ; et il se trouve ainsi amené à parler du sommeil et 
des songes. Mais de même que les législateurs de 1804 avaient 
fait leur éducation avec les Dictionnaires de l'Académie, La- 
mothe Levayer avait appris à lire dans celui de Robert 
Estienne, et pour lui comme pour ceux auxquels il devait 
enseigner à son tour, les songes n'étaient que des rêves; en 
effet, dans les occasions les plus solennelles il se sert des mots 
rêve et songe comme étant synonymes (*). 

Quant aux songes mêmes , il commence par en rapporter 
plusieurs qui avaient été cités par les auteurs païens; mais 
il n’inspire pas pour eux un grand respect ; car, à propos du 
songe si connu d'Alexandre-le-Grand et dans lequel ce prince 
vit la racine qui devait opérer la guérison de son licutenant 
Ptolomée , il s'exprime en ces termes : « Diodore de Sicile qui 
nous fait ce conte (°)...….. » 


(1) Opuseules, ou petits traités, Paris, 1643. (2) Idem , p. 46, 65, 76, 80. 
5e (3) Id., P. 49, 
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« Ajoutons ici, dit-il plus loin, l’imposture de l'empereur 
» Julien qui prenait Jupiter à témoin qu'il avait plusieurs fois 
» repris des forces par la veriu des médicamens qu’Esculape 
» lui avait indiqués, lequel (Esculape)se faisait aussi adorer 
» dans des temples à dormir (!). » 

Passant ensuite aux songes des Hébreux, l’auteur reconnaît 
qu'ils sont l'ouvrage de Dieu, tandis que ceux des païens lui 
seraient restés étrangers. Mais ce qu’il y a de singulier, c’est 
qu'après avoir cité quelques songes païens remarquables par 
leur bizarrerie , il ajoute : « Quoiqu'il n’y ait rien de plus ridi- 
» cule que tous ces contes, et nonobstant l'impiété de leurs in- 
» terprétalions , on ne laisse pas d'y déférer même dans le 
» christianisme (°)! 

>»... . + .« Sans mentir, il faut avoir bien de l’inclination 
» aux choses vaines pour se plaire à de semblables observa- 
» tions et les considérer comme sérieuses (°)..... En vérité, ce 
» sont des diversités qui montrent assez la nullité de la 
» chose (‘)..…. 

» On peut raisonnablement prendre, des songes physiques, 
» quelques indications de ce qui peut nous arriver dans le 
» train ordinaire de notre nature; mais hors de là, et aux choses 
» qui dépendent de la fortune ou d’autres causes que celles 
» de notre propre constitution, c’est une superstition et une 
» pure faiblesse d'esprit de s'amuser à considérer des songes, 
» et de faire quelque fondement sur cette sorte d'illusions 
» nocturnes (°). » | 

Telles sont, en matière de songes, les leçons de philosophie 
que reçoivent les futurs législateurs. 

Le Somnambulisme magnétique se révèle enfin en 1784: 
mais il est aussitôt traité d'imposture et de jonglerie ; d’ailleurs 
les somnambules parlant tout éveillés, il ne pouvait y avoir 
aucune analogie entr'eux et les rêveurs. La révolution de 1789 
survient; le magnétisme et le somnambulisme sont totalement 


(1) Id, p. 50. — (?) I, p. 65, — (3) 1, p. 66. — (9) [d,, p. 72. — (5) 1d., 
p. 79. 
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oubliés. Napoléon devient empereur et réunissant, EN SÉNAT, 
les hommes les plus recommandables de l'époque, il Les 
charge de rédiger les lois du pays. Or, quel devait être le ré- 
sultat de leur éducation première ? sinon que songe etrêve sont 
deux mots synonymes, et que la chose elle-même, comme le 
dit Lamothe Levayer, est absolument nulle. 

C’est, en effet, ce qui arrive : le sénateur CaBanis, médecin, 
philosophe et écrivain distingué, ne comprend même pas qu'un 
homme aussi sage et aussi éclairé que son ami Franklin ose 
lui dire sérieusement qu'il a été plusieurs fois instruit, en 
songe, des affaires qui l’occupaient ; ce sont, suivant lui , des 
IDÉES SUPERSTITIEUSES (*)! 

Je laisse aux législateurs d'aujourd'hui à rectifier les fautes 
_ involontaires de leurs prédécesseurs, et je reviens à la loi reli- 
gieuse : à la Vulgate attribuée à Saint-Jérôme. Je soutiens qu elle 
a été FALSIFIÉE pendant le moyen-âge, et que jamais | le grand 
Moïse n’a dit, dans ses admirables lois, qu'il ne fallait pas 
observer les songes. J'ai recherché dans l'antiquité s’il en 
existait des preuves, et je puis assurer maintenant que le texte 
du 26° verset du chapitre 18 du Lévitique et célui du verset 
10 du 18e chapitre du Deutéronome sont retrouvés dans toute 
leur pureté. 


& £ É | , 
CHAPITRE XXII 


Du texte véritable des versets du Lévitique et du Deutéronome sur 
l’observation des songes. 


Le texte que je vais mettre sous les yeux des lecteurs appar- 
tient à un ouvrage universellement regardé comme un des plus 
beaux monumens de l'antiquité ecclésiastique. L'écrivain sacré 


(1) Cabanis. — Considérations sur la vie animale, t. 4, p. 391. 
24° 
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que j'appelle à mon secours est le plus savant et le plus exact. 
que les chrétiens puissent citer. À ce juste panégyrique, cha- 
 cun doit reconnaître ORIGÈNE. 


Au commencement du deuxième siècle, Origène était déjà 
entré en lice avec les païens; il défendait la religion chré- 
tienne et les institutions de Moïse contre les imputations, les 
injures et les railleries de Celse. Ce philosophe traitait Jésus- 
Christ de magicien; il prétendait que tous les Egyptiens fai- 
saient les mêmes miracles que lui. Il tournait en ridicule les 
songes et les extases des prophètes hébreux, ou s’il les admet- 
tait, c'était pour mettre au dessus d'eux les oracles de l’anti- 
quité paienne. 

Balaam, suivant Celse, était un prophète. « Non, lui répon- 
» dait Origène, il est certain que Balaam n’etait pas prophète : » 
et la Genèse à la main, il lui montrait écrit dans l’hébreu que 
Balaam avait été augure(). 


Celse prétendait que l'avenir se manifestait par le vol des 
oiseaux ou les entrailles des victimes; mais Origène repousse 
ce genre de science, comme indigne de Dieu et des hommes : 


« Le vrai Dieu, dit-il, ne se sert point de stupides animaux, 
ni même d'hommes ordinaires pour faire connaître les choses 
futures ; il choisit, pour ce ministère, les âmes les plus pu- 
res et les plus saintes, et les inspirant de son souffle divin il 
en fait ainsi des prophètes. » 
« C’est pourquoi, s’il y a des paroles admirables dans la loi 
‘» de Moïse, ce sont certainement celles-ci : 

« Oux' oiwyisiags, ovd" opyiéorxomhaeabe, 

Mot à mot: 

« VOUS N'AUGUREREZ PAS , VOUS N'AUSPICIEREZ PAS. » 

En français latinisé : 


= S & 


(1) Origène. — Contre Celse, liv. 2, édit de {783, traduction Delarue, t. 1, 
p. 384. 
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« Vous NE FEREZ POINT D AUGURES, VOUS NE PRENDREZ PAS 
> D'AUSPICES (!). » 


Origène ayant ainsi fixé les termes véritables dont s’est 
servi Moïse dans les versets du Lévitique et du Deutéronome, 
il n'y a rien à ajouter à ses paroles. Il est évident que jamais 
le législateur des Hébreux n'a dit: « Vous n’observerez pas les 
songes; » et non seulement les livres sacrés et profanes sont 
en contradiction, sur ce point, avec la Vulgate, mais les faits 
eux-mêmes protestent contre elle et sont d'accord avec les 
“écrits : 

Afin de leyer tous les doutes sur un sujet aussi important, j'a- 
vais une dernière tâche à remplir : c'était de compulser entiè- 
rement la Bible, pour y rechercher tous les excès d'idolâtrie 
commis par les Hébreux. 


Lorsqu'une chose est interdite , il se trouve souvent des 
hommes prêts à enfreindre les lois. Quelquefois les princes 
donnent eux-mêmes l'exemple, et Le peuple s'empresse de Les 
initer. Les livres sacrés ayant ce caractère particuïier, et bien 
différent de ceux des païens, qu'ils rappellent les fautes des 
peuples plutôt que leurs belles actions, les Hébreux ont dû 
être sévèrement repris par les prophètes, s'ils ont observé les 
songes, quand cette pratique leur était défendue. 

Or, je vais établir le contraire. 


(1) Origène. — Id., liv. 4, p. 573, trad. de l’auteur. — Voici ja traduction 
latine par Delarue : — Sed yverus Deus ad significandas res futuras non brutis 
animantibus utitur, ne hominibus quidem è vulgo. Eligit ad hanc rem sanc 
Lissimas purissimasque animas, quas afflait suo nomine et falidicas reddit, 
Quare si quid aliud ia Meysis lege diclum est admirabiliter, profecto ejusmodi 
s unt hæC: NEC AUGUR, NEC ARUSPEX ‘SIT INTER vos.— Delarue a traduit les 
deux verbes grecs par deux substanlifs. Bien que le sens soit le même, ül 
étail important de faire remarquer qu'Origène suit exactement l'hébreu. 
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CHAPITRE XXII. 


De la prétendue défense d'observer les songes repoussée par les faits 
tirés dé l'Écriture Sainte, 


RE 


La Bible, sous mes yeux, par le texte sacré des Septante et 
la traduction latine du respectable Père Jean Morin : les autres 
textes chaldéen, samaritain, arabe et syriique,comparés par 
leurs traductions, suivant la Bible polyglotte du savant Wal- 
ton, j'ai fait le relevé suivant des pratiques idolâtres repro- 
chées au peuple hébreu : 


Adorer les Dieux étrangers (‘), Baal (*), Astharouh (5), Mo- 
Joch (*), Chamos (*), Astarthé (5), Priape (*), Adonis ($). 

Adorer le soleil (°), la lune (‘°), tous les astres (‘), des ani- 
maux (!?), des reptiles (5). 

Leur bâtir des temples (‘*), leur élever des autels (‘); en 
placer daus les temples du Seigneur (!°), leur consacrer des 
bois ('*), ou en planter en leur honneur (!$). 

Leur immoler des animaux ("°); brûler des enfans (?°); im- 
moler ses propres fils et ses filles (?1). 


(1) Juges, ch. 2 et 9. — Rois, liv. 3, ch 16. — 1d., liv. 4, ch. 17. — (2) Ju- 
ges, ch. 2 el 10.— Rois, liv. 3, ch. 22. — (3) Juges, ch. 2. — Rois, liv. 4, 
ch. 23.— (4) Rois, liv. 3, ch. x1.— Id , liv. 4, ch. 23.— (5) Id., liv. 3, ch. 12, 
div. 4, ch. 23. — (6) Roi-, liv. 3, ch. x1. — (7) Paralipomènes, liv. 2, ch. 15. 
— Rois, liv 3, ch. 15. — (8) Ézéchiel, ch. 8. — (9) Ézéchiel, ch. 8. — 
(10) Jérémie, ch. 44. — (11) Rois, liv. 4, ch. 17 et 21. — Paralipomènes, liv. 
2, ch. 23. — (12) Ézéchiel, ch. 8. — (13) Id. — (14) Rois, liv. 4, ch. 17 et 21. 
— Paralip., liv. 2, ch. 21 et 23. — Jérémie, ch. 7 et 32. — (15) Rois, liv. 4, 
Ch. 21. -- Paralip., liv. 2, ch. 28 et 33. — (16) Rois, liv. 4, ch. 17 et 21. — 
(17) Roïs, Liv. 4, ch. 17.— Paralip., liv. 2, ch. 24. — (18) Rois, liv. 4, ch. 18 
et21.- Paralip , liv. 2, ch. 33. — (9) Paralip., liv. 2, ch. 28. — (20) Jéré- 
mie, ch 14. — (21) Rois, liv, 4, en 17, -- Jérémie, ch, 32, 
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Leur offrir des sacrifices (')}, de l'encens (), des par- 
fums (°). te 

Elever des statues à Baal (*), aux faux Dieux (), faire des 
veaux d'or ($), d'or et d'argent (*), de fonte (5), et des pein- 
iures sur les murailles (°). 


.  Adorer des idoles (!°), en placer dans les places publi- 
ques (*), et dans les temples du Seigneur ('?). 
Leur immoler des enfans (‘), leur offrir des sacrifices (rs), 
des parfums (‘*), des gâteaux (‘5), les encenser (17). 
Suivre les coutumes des autres nations (!$), épouser des 
étrangères (!°), se faire couper les cheveux en ron 1 (?°), faire 
_ passer les enfans par le feu (*‘). 


Prophétiser au nom de Baal (**), instituer des prêtres dans 
les temples des faux Dieux (*), prendre pour prêtres les der- 
niers du peuple (#*). 


Consulter, sur l’avenir, Beliébaih Dieu d’Accaron (*), les 


prophètes de Baal (*), les faux prophètes (*’), les Pytho- 
nisses (?$). 
Chercher à connaître l'avenir par des divinations (*°), la ma- 


(1) Rois, liv, 4, ch. 21. — Paralip., liv. 2, ch. 33.— Jérémie, ch. 7, 12, 
19, 32, 44.— Osée, ch. 4. — (2) Osée, ch. 4, — Rois, liv. 4, ch. 14, 15, 17. 
— (+) Rois, liv. 4, ch. 21. — Paralip., liv. 2, ch. 28 et 38.—(4) Paralip., 
liv. 2, ch. 28. — (5) Rois, liv. 4, ch. 17. — (6) Rois, liv. 3, ch. 12. — 
Paralip., liv. 2, ch. 13. — (7) Osée, ch. 8:.et 10.— (8) Fois, liv. 4, ch. 17. 
—- (9) Écéchiel, ch. 8 — (10) Rois, liv. 4, ch. 21. — Paralip., liv. 2, ch. 24. 
33. — Ézéchiel, ch. 14 et 20. — Osée, ch. 4 et 6. — Michée, ch :5. — (11) Pa- 
ralipomènes, liv. 2, ch. 28.— (12) Paralip., liv.2, ch. 33.—(13) jérémie, ch. 14. 
— Fzéchiel, ch. 23. — (14) Paralip., liv. 2, ch. 33. — (15) Id., ch. 28. — 
(16) Jérémie, ch. 44. — (17) Rois, liv. 4, ch. 14, 15, 17. — Paralip., liv. 2, 
ch. 28. — (18) Rois, liv. 4, ch. 17.— (19) Rois, liv. 3, ch. 16. — (20) Jérémie, 
ch. 25. — (21) Rois, liv. 4, ch. 17 et 21. — Paralip., liv. 2, ch. 28. — Jérémie 
ch. 7. — Ezéch.el, ch. 20. — (22) Jérémie, ch. 23. — (23) Rois, liv. 3, ch. 12. 
— Paralip., iv. 2, ch. xr. — (24) Rois, liv. 3, ch. 12. — (25) Rois, liv. 3, eh. 
1. — (26) Rois, liv. 4, ch. 18. — (27) Paral., Liv. 2, ch. 18. — (28) Rois, 
liv. 4, ch. 28. —Paral , liv. 1, ch. 10. — (29) Rois, liv. 4, ch. 17 el 21. -- 
Paralip., liv. 2, ch. 33. 
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gie (‘), les auguüres (?), des symboles (), des baguettes (!), 
des coussins (°). 

Entretenir, parmi eux, des efféminés (f), des devins (), des 
enchanteurs (*), et des ventriloques (°). 


Si quelqu'un soutient, maintenant, qu'un seul des textes 
consultés reproche aux Hébreux l'observation des songes, qu'il 
le prouve, et je me rétracte. 

Mais je l’affirme ici, cette preuve est IMPOSSIBLE. 


CHAPITRE XXIV. 


Du silence de Saint Jérôme sur les prétendues contradictions de la 
Bible à l'égard des songes, considéré comme preuve qu’elles n’exis- 
taient pas de son temps. 


Ïl ne me reste plus qu’une observation à faire: c’est qu’en 
ouvrant les œuvres de Saint Jérôme, on le voit s'attacher à 
l'explication de points difficiles et obscurs de l'Ecriture sainte, 
sans qu'il soit aucunement question de celui dont je viens de 
parler; ce qui prouve clairement qu'il n’y avait rien à corriger 
dans la traduction des Septante, aux versets du Lévitique, du 
Deutéronome et des Paralipomènes. S'il en est autrement 
aujourd'hui, si des erreurs ont eu lieu, il faut les signaler; si 
les livres sacrés paraissaient même se contredire, il faudrait 
chercher à les expliquer et non à les détruire les uns par les 
autres. 

La traduction des Septante a précédé la naissance de Jésus- 
Christ; elle a toujours été regardée comme la plus exacte de 


(1) Id. = (2) Rois, liv. 4, ch. 17 et 21. — Paral.,liv. 2,ch. 33. — 
(3) Osée, ch. 4. -+ (4) 14, — (5) Ézéchiel, ch 13. — (6) Rois, liv. 3,ch. 15. 
— (7) Michée, ch. 5. — (8) Roïs, liv. 4, ch. 21. — Paral., liv. 2, ch. 33. — 
(9) Rois, liv. 1, ch. 28; liv. 4, ch. 21. 
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toutes les versions faites sur l’hébreu ; c’est enfin d’elle qu'O ri- 
gène a tiré ces paroles que je viens de citer : « Fous n’augu- 
» rerez pas, vous n'auspicierez pas. » Sielles ne s’y étaient pas 
trouvées, Origène ne les eût point citées; si elles n'avaient pas 
été conformes au texte hébreu, son infatigable adversaire lui 
eût donné un démenti formel ; si enfin il y eût eu concordance 
entre la loi du Lévitique et le reproche fait à Manassès, si sur- 
tout il eût vraiment existé une contradiction entre le Lévitique, 
les Rois et les Paralipomènes, l'attention de Saint Jérôme se 
füt fixée sur un incident de cette importance. Rien de tout 
cela n'est arrivé. 

Aujourd'hui que fait-on? Les textes sont évidemment falsi- 
fiés! Mais on s'occupe plutôt de les maintenir que de les expli- 
quer; et pour établir, sur des bases quelconques, ce principe 
qu'il ne faudrait pas observer les songes, on va rechercher dans 
la Bible les passages où Les prophètes semblent se récrier con- 
tre eux ; on pervertit, on isole ces passages pour en tirer une 
conclusion aussifausse que l'interprétation elle-même. 

Car, que disent les Prophètes? Méprisent-ils les songes et 
leur observation? Non, Isaïe (‘) et Jérémie (?) ont seulement 
blâmé les abus qu’en faisaient certains hommes. 

Si de leur temps il y avait abus des songes, qu'est-ce que cela 
peut faire à leur juste appréciation ? La médecine a fait connai- 
tre à tous les hommes les poisons les plus subtils! faut-il donc 
la renier parce que des scélérats se servent de ses révélations 
pour commettre des crimes ? 

Si la Genèse, si l'Ecclésiaste, si le livre de Job démontrent 
l'excellence de certains songes, ei que les Prophètes, dans un 
temps plus éloigné, aient repris les hommes qui croyaient folle- 
ment à tous. les songes en général, ce n’est point une raison 
pour nier ceux auxquels on peut ajouter foi. « Admettons 
» qu'il y en ait de faux, disait Quintus à Cicéron, qu’avons. 
» nous à dire contre les vrais (5) ? » 

Lorsque Saint Jérôme s'écrie : « Que celui qui me reproche 


(1) Isaïe, ch. 29, 56. — (2) Jérémie, ch. 23, 28. 
(3) Cicéron. — Divination, liv. 1, $ 29, p 81: 


376 HISTOIRE DU SOMNAMBULISME. 


» mon songe écoute donc les Prophètes quand ils disent qu'on ne 
_» doit point croire aux songes...»il agit comme les Prophètes; il 
“cite, aussitôt après, des exemples desongesillusoires qui ne lais- 
sent pas la plus légère incertitude sur sa pensée et la portée de 
ses paroles ; et s’il se sert du mot somnium, c'est que celui 
insomnium , rêve, songe vain, n'élait pas encore en usage. 

Telles sont cependant l’insouciance et l'ignorance des mo- 
dernes, que beaucoup de personnes, ne se donnant pas la peine 
d'ouvrir l'Ancien Testament, croient que Saint Jérôme en à 
extrait l’opinion générale des Prophètes sur les songes ; ses . 
commentateurs eux-mêmes ont encouragé cette erreur : jus- 
ques dans leurs tables des matières, ils ont placé, comme 
pri cipe, celte phrase qui, prise isolément, est aussi fausse que 
da::gereuse : « SOMNIIS NON EST CREDENDUM ; ON NE DOIT POINT 
> CROIRE AUX SONGES (!). » 


Mais puisque l'on fait ainsi parler Saint Jérôme, je demande, 
en son nom, quel est celui des Prophètes qui a tenu un sem- 
blable langage. Certainement personne ne pourra me répon- 
dre. 


CHAPITRE XXV. 


De la nécessité d'observer les songes, suivant les Prophètes. 


ns D À. 


+ 


Quel homme, à moins d’être uninsensé, pourrait aujourd'hui 
prétendre que les Prophètes ne sont pas d'accord avec les lois 
divines qu'ils ont si souvent invoquées ? : 

Serait-ce Isaïc dont il citerait les paroles ? Ouvrons les livres 
de ce grand homme: 


(DEdilion Martiannay, Table des matièez, Verbo somnia. 
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« Les richesses de toutes les nations qui se sont levées con- 
» tre Israël . . . leur seront comme à celui qui a un songe 
» dans le sommeil de Ja nuit. 

» Ïls seront comme ceux qui, pendant le sommeil, boivent 

» Où mangent, et reconnaissent aussitôt leur réveil que ce n'est 
» qu'un vain songe (‘).». 

1l est déjà évident que le prophète parle des songes illusot- 
res; mais voici qui est plus positif : 

4... .. Voyez comme ils sont aveuglés; ils n’ont rien 
» appris ; ce sont des chiens muets qui n’ont pas pu aboyer ; 
» ils aiment à dormir mollement et se complaisent dans leurs 
> songes. 

>... .. Les pasteurs mêmes n’ont aucune intelligence ; 
» chacun se détourne pour suivre sa voie ; chacun suit ses in- 
» térêts, depuis le plus grand jusqu’au plus petit. 

» Venez, disent-ils, prenons du vin, remplissons-nous jus- 
» qu’à nous enivrer ; nous boirons demain comme aujourd'hui; 
» bien plus encore (?). » 

Certes, en comparant les hommes qui se complaisent dans 
leurs songes à ceux qui ne cessent de s’enivrer, le prophète 


prouve qu'il n'entend proscrire que les abus et non les choses 
mêmes. 


Prétendrait-on invoquer Jéréinie ? 


« J'ai entendu ce qu'ont dit ces prophètes qui prophétisent 
» le mensonge en mon nom, et qui disent : J'ai songé, j'ai 
» songé ! 

» Jusqu'à quand cette MUC sera-t-elle dans le cœur 
» des prophètes qui prophétisent lé mensonge, et dont les pro- 
» phétics ne sont que les séductions de leur cœur ?: 

» Qui veulent faire que mon peuple oublie mon nom à cause 
» de leurs songes qu'ils débitent à quiconque les consulte, 
» comme leurs pères ont oublié mon nom à cause de Baal (°). » 

Toutes ces protestalions d'Tsaïc et de Jérémie indiquent que, 


(1) Isaïe, ch. 29, v. 8. — (*) L., ch. 55, v. 10 et 11. — (3) Jérémie, ch. 23 
y. 25, 26 et 27, 
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de leur temps, il y avait abus des songes, et la preuve en ré- 
sulte encore plus clairement de ces paroles que. j'ai déjà ci- 
tées : 

« Que le prophète qui a un songe à dire raconte son songe; 
» que celui qui à entendu ma parole annoncé ma parole dans 
» la vérité. Quelle comparaison y a-t-il entre la paille et le 
» blé, dit le Seigneur (!)? » 


Pouruoi les Prophètes ne cessaient-ils de dire-qu’il fallait 
être en garde contre les illusions des songes, et reédouter l’in- 
fluence des prophètes menteurs ? C’est que les songes sont 
vrais ou faux selon l'état du corps et la pureté de l'âme : 
« LES VISIONS DES SONGES SONT COMME L'IMAGE D'UN HOMME QUI 
» SE VOIT LUI-MÊME DANS UN MIROIR, dit l'Ecclésiastique (°). » 


Ce qui prouve enfin l'utilité de l'observation des songes, 
c'est que Daniel, ce prince-prophète, a dit : « DANS LES VISIONS, 
« ON A BESOIN D'INTELLIGENCE (*). » Paroles pleines de pr- 
fondeur, qui rappellent et justifient celles d'Hippocrate : 
« Celui qui sait bien juger des actions de l'âme pendant le 
» sommeil possède une grande partie de la sagesse LS » 


Pour moi, je crois, avec ces grands hommes , qu'il y a une 
prescience de l'avenir ; je pense comme les Hébreux, « qu'il ne 
» faut pas facilement croire aux songes »; avec Saint-Paul, 
« qu il faut tout éprouver et retenir ce qui est bon. » 

C’est pourquoi je repousse, avec indignation, les passages 
falsifiés de l'œuvre de Saint Jérôme; je ne croirai jamais que 
Moïse ait proscrit l'observation des songes plutôt que celle des 
auspices; car, ainsi que le dit Origène, « Dieu ne prendrait pas, 
» pour prophètes, de stupides animaux , quand il peut dépo- 
» ser son souffle divin dans une ame noble et pure. » 


qi) Id., v. 28. — (2) Ecclésiaslique, ch. 34, v. 3, —(3) Daniel, ch. 10, v. 1. 
(4) Hippocrate. — Traité des songes. 
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CHAPITRE XXVL., 


ET DERNIER DE L'INTRODUCTION. 


J'ai rempli ma tâche. Il ne mereste.plus qu’à prier ceux de 
mes lecteurs auxquels j'aurai inspiré quelque confiance de vou- 
loir bien me suivre dans l'examen que je vais faire des versets 
dela Bible qui ont trait à la prévision, aux visions et aux songes. 


J'apporterai dans ce nouveau travail la plus grande circons- 
pection. Je ne ferai aucun commentaire , aucun rapproche- 
ment entre le sacré et le profane; je ne changerai pas un mot 
à la traduction de Le Maistre de Sacy, que je n'en prévienne 
par une note, mais, surtout, je n’entremélerai pas mes par 
roles et celles de l’Écriture ; il n’y aura de moi que le titre des 
chapitres. 


Sans doute, il en résultera que certaines citations ne pour- 
ront être comprises que par des personnes instruites en ma- 
gnétisme; mais ce qui ne sera pas compris choquera moins 
qu'un parallèle intempestif, ou une explication prématurée, 
et je m'engage solennellement, si cet essai n'est pas désap- 
prouvé, à justifier plus tard le sens magnétique de toutes mes 
citations, }j 
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gr ge on gé 


SECTION PREMIÈRE. 


DU DON DE PROPHÉTIE, 


CITAPITRE PREMIER, 


De l'existence d'une prévision de l'avenir, 


— 00e — 

s 
« Il y à un Dieu au ciel qui révèle les mystères, qui montre 
les choses qui doivent arriver dans les temps à venir (‘). » 
« C'est lui qui révèle les choses les plus profondes et les 
plus cachées (?). » 
« Cieux, écoutez! et toi, terre, prête l'oreille! car c'est le 
Seigneur qui a parlé (5). » 
« C'est moi qui annonce, dans le commencement, ce qui ne 
doit arriver qu'à la fin des siècles; qui prédis les choses 
avant qu'elles soient faites (*). » 
« Je vous découvre l'avenir avant qu’il arrive (5). » 
« C'est moi qui écoute les paroles de mon serviteur, et qui 
accomplis les oracles de mes prophéties (f). » 
« C’est moi qui vous ai annoncé les choses futures; c'est 
moi qui vous ai sauvés; je vous ai fait entendre l'ave- 
nir (7). 
« Qui est celui d'entre vous qui croit les choses futures, qui 
écoute ce que je dis, qui s'y rende attentif (5) ? » 


(1) Michée, ch. 5, — (2?) Rois, liv. 4. ch. 21. — Paral., liv. 2, v. 33. — 


(3) Rois, liv. 1, ch. 23, liv. 4, ch. 21. — (4) Daniel, ch. 2, v. 27. — (5) Id., 


V. 
v, 


21. — (6) Isaïe, ch. 1, v. 1. — (7) 1,, ch. 46, v. 10. -- (8) Isaïe, ch, 42, 
5 et 9. 
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« Interrogez-moi sur les choses futures (*}? Parlez, appro- 


« chez, et prenez conseil ensemble (?). » 


Y. 
7, 


CHAPITRE IL 


Des causes de la prévision, 


« La sagesse qui a tout créé a en elle un esprit d'intelli- 
gence, qui est saint, unique, multiplié dans ses effets, subul, 
disert, agile, sans tache, clair, doux, ami du bien, péné- 
trant, que rien ne peut empêcher d'agir, bienfaisant, ama- 
teur des hommes, bon, stable, infaillible, calme, qui peut 
tout, qui voit tout, qui renferme, en soi, tous les esprits, qui 
est intelligible, pur et subtil. » 

« N'étant qu’une, elle peut tout; et, toujours immuable en 


elle-même, elle renouvelle toutes choses, elle se répand 


parmi les nations dans les âmes saintes, elle forme les amis 
de Dieu et les prophètes (5). » 


« Le souffle de Dieu, dans l’homme, est une lampe divine qui 
découvre ce qu'il y a de secret dans ses entrailles (‘). » 

« Quoique l'esprit soit dans tous les hommes, c’est l'inspiration 
du Tout-Puissant qui donne l'intelligence. Ce ne sont pas 
toujours ceux qui ont vécu longtemps qui sont les plus sages, 
et la lumière de la justice n’est pas toujours le partage de 
la vieillesse (°).» 


(4) 1d., ch. 44, v. 25 et 26,— (2) Id., ch, 45, v, 11. — (3) Sagesse, ch. 7, 
22 à 27. — (4) Proverbes de Salomon, ch. 20, v. 27. — (5) Job, ch. 32, 
8 et 9, 
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« Quel:est l'homme qui puisse connaître les desseins de 
Dieu, ou qui pourra pénétrer ses volontés ? » 


+ Les pensées des hommes sont timides et nos prévoyances 


Sont incerlaines, parce que le corps qui se corrompt appesantit 


l'âme, et cette demeure terrestre abat l'esprit par la multiplicité 
des soins qui l'agitent (!) 


ÿ 2 + 4 | à: 
x FhÉUTFAIA. 


"# 


CHAPITRE HE. 


Des prophéties avant l’an 1145 de la création, et de leur décadence 
première, 


« Le jeune Samuël servait le Seigneur auprès d'Héli. » 
« En ce temps-là (?) la parole du Seigneur était rare et pré- 
cieuse , et on ne connaissail plus guère de vision et de prophé- 
tie (5). » | 


» 


» 


» 


» 


CHAPITRE IV. 


De la renaissance des prophéties, 2861 ans avant Jésus-Christ. 


« Héli étant un jour couché dans son lieu ordinaire, il arriva 
que Samuël dormait dans le temple du Scigneur, où était 
l'arche de Dieu.Avant que la lampe, qui brûlait dans le tem- 
ple, fût éteinte, le Seigneur appela Samuël, et Samuël lui 
répondit : Me voici! » 


(1) Sagesse, ch. 9, v. 13 à 15. — (2) Age de la création (suivant les Hé- 


breux) : 1143, — du monde 2861 avant Jésus-Christ. Samuéël avait douze ans, 


—— 


(3 Rois, iv, 1, ch. 3, v. 1, 


& 


2 
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« Il courut aussitôt à Héli et lui dit: Me voici. Héli lui 
dit : Je ne vous ai point appelé, retournez et dormez. Sa- 
muël s’en alla et se rendormit.» 

« Le Seigneur appela encore une fois ei et Samuël, 
s'étant levé, s’en alla à Héh et lui dit: Me voici, car vous 
m'avez appelé. Héli lui dit : Mon fils, je ne vous ai point 
appelé, retournez et dormez. » | 

« Or, Samuël ne connaissait point encore les voies du Sei- 
gneur ,et jusqu'alors la parole du Seigneur ne lui avait point 
été révélée. » 

« Le Seigneur appela donc encore Samuël pour la troisième 
fois, et Samuël, se levant, s’en alla à Héli et lui dit : Me 
voici, car vous m'avez appelé. Héli reconnut alors que le 
Seigneur appelait l'enfant, et il dit à Samuël : Allez et dor- 
mez; et si l’on vous appelle encore une fois, répondez : Par- 
lez, Seigneur, parce que votre serviteur vous écoute. Sa- 
muël s’en retourna donc en son lieu et s’endormit. » 

« Le Seigneur vint encore et étant près de Samuël, il l’ap- 
pela comme il avait fait les autres fois: Samuël, Samuël ! 
Samuël lui répondit : Parlez, Seigneur, parce que votre ser- 
viteur vous écoute. » 

e« Et le Seigneur dit à Samuël :..... (1). » 


(1) Rois, liv. 1, ch. 3, v. 2 à 11. 
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SECTION DEUXIÈME. 


DES DIVERS CARACTÈRES DE LA PROPHÉTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 


De la prophétie par révélation divine, 


« Écoutez, Israël ! 

» Le Seigneur notre Dieu a fait alliance avec nous à Horeb. 

» Je fus alors l’entremetieur et le médiateur, entre le Sei- 
» gneur et Vous, pour vous annoncer ses paroles. 

» Après que vous eûtes entendu la voix du Seigneur au mi- 
» lieu des ténèbres, et que vous eûtes vu la montagne tout en 
» feu, vous m’envoyâtes tous les princes des tribus ec vos an- 
» ciens, et vous me dites : 

» Le Seigneur notre Dieu nous à fait voir sa majesté et sa. 
» grandeur, et nous avons entendu sa voix du milieu du feu ; 
» nous avons éprouvé que Dieu a parlé à un homme sans qu'il 
> en Soit MOrL. R 

» Sinous entendons davantage la voix du Seigneur notre 
« Dieu, nous mourrons. 

» Approchez-vous donc plutôt vous-même de lui, et écoutez 
» tout ce que le Seigneur notre Dieu vous dira. 

» Ce que le Seigneur ayant entendu, il me dit : J'ai entendu 
» les paroles de ce peuple. 

» Allez et dites-leur : Retournez dans vos tentes! 

» Et pour vous, demeurez ici avec moi, et je vous expli« 
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» querai tous mes commandemens, mes cérémonies et mes 
» ordonnances (1). » 


CHAPITRE IT. 


De la différence, entre la prophétie par révélation divine, et les pro- 
phéties par inspiration, par visions ou par songes, 


1 


« S'il se trouve, parmi vous, un prophète du Seigneur, je 
» Jui apparaîtrai en vision ou je lui parlerai en songe. 

» Mais il n’en est pas ainsi de mon serviteur Moïse : car je 
» lui parle, bouche à bouche, et il voit le Seigneur clairement, 
» et non sous des énigmes ou des figures (?).» 


CHAPITRE HI. 


De la prophétie par inspiration. 


$ IT, — De l'inspiration subite. 


I. « Balaam, voyant que le Seigneur voulait qu’il bénît Is- 
raël, n’alla plus, comme auparavant, chercher à faire ses au- 
» gures; mais tournant le visage vers le désert et élevant les 
» yeux, il commença à prophétiser (5) ; ....., » 

II. « Sédécias envoya Phassur et Sophonias pour dire à 
» Jérémie : Consultez le Seigneur pour nous. 

» Jérémie leur répondit : Voici ce que dit le Seigneur ({) : » 


ÿs 


(1) Deutéronome, ch. 5. — (2) Nombres, ch. 12, et v. 6 à 8. — (3) Nom- 
bres, ch. 24, v. 1 à 3. — (4) Jérémie, ch. 21, v. 1 et 2, 


25 
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2 


ÿs 


S 


> 


>» 


ÿs 


$ LL. — De l'inspiration par invocation. 


I. « Moïse ordonna aux enfans d'Israël de faire la Pique. 

» Quelques-uns, qui avaient approché d’un corps mort, lui 
dirent : Serons-nous privés, pour cela, d'offrir une obla- 
tion? 

» Moïse leur répondit : Attendez que je consulte le Sei- 
gneur (1)? » 

IT. « Balaam dit à Balac : Demeurez un peu auprès de votre 
holocauste, jusqu'à ce que j'aille voir sile Seigneur se pré- 
sentera à mot (?). » 

HT. « Le prophète Hananias Ôta la chaîne du cou du pro- 
phète Jérémie et la rompit. Et il dit devant tout le peuple : 
Voici ce que dit le Seigneur : C’est ainsi que dans deux ans 
je romprai le joug de Nabuchodonosor. 

» Et le prophète Jérémie reprit son chemin et s'en alla. 

» Mais, après que le prophète Hananias eut rompu la chaine, 
le Seigneur parla à Jérémie, et lui dit :... (5)» 

IV. « Le peuple, depuis le plus. petit jusqu’au plus grand, 
dit à Jérémie : Nous obéirons à la voix du Seigneur notre 
Dieu, auquel nous vous prions de vous adresser. 

» Jérémie leur répondit : Je ferai ce que vous désirez. 

» Dix jours après, le Seigneur parla à Jérémie (‘). » 


(1) Nombres, ch. 7, v. 4 à 8. — (?) Id. ch. 23, v. 1 à 3. — (3) Jérémie, 


ch, 28, v. 1 à 3. — (4) Jérémie, ch. 23, v. 1, 6 et 7. 
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CHAPITRE IV. 


De la différence, entre la prophétie par re et les prophéties par 
songes ou visions, 


« Que le prophète, qui a seulement un songe à dire, ra 
» Cconle son songe. 
> Que celui qui a entendu ma parole annonce mu parole 


» dans la vérité. 
» Quelle comparaison y a-t-il entre la paille et le blé ? dit le 


» Seigneur (!). » 
BE 
CHAPITRE V. 


De la prophétie par songes ou visions de nuit. 


« Dieu parle pendant les songes et dans les visions de la 
» nu, lorsque les hommes sont accablés de sommeil, etqu'ils 
» dorment dens leur lit. 

» C’est alors que Dieu leur ouvre l Fr qu'il les avertit et 
» les instruit de ce qu'ils doivent savoir; pour détourner ainsi 
» l'homme du mal qu'il fait; pour le délivrer de l'orgueil; pour 
» tirer son âme de la corruption et pour sauver sa vie de l'épée 


qui le menace (*). » 


> 


(1) Jérémie, ch. 23, v. 28.— (2) Job, ch. 23, v. 15 et 16. 
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CHAPITRE VI. 


De la prophétie par visions de jour. 


I. « L'esprit de Dieu s'étant saisi de Balaam, il commença 
» à prophétiser et à dire : Voici ce que dit Balaam, fils de Béor, 
>» Voici ce que dit celui qui entend les paroles de Dieu, qui a 
» vu les visions du Tout-Puissant (‘). » 

IT. « Depuis vingt-trois ans écoulés, dit Jérémie, le Seigneur 
» m'ayant fait entendre sa parole, je vous l’ai annoncée, je me 
> Suis empressé de vous parler, et vous ne m'avez point 
» écouté (?). » 

Il. « Le Seigneur me fit voir un jour une vision (5)... » 

LIL. « Je fus ravi en esprit un jour de dimanche (*) ….» 

IV. « Comme j'étais en chemin et que j'approchais de Da- 
» mas, vers l'heure de midi, je fus tout à coup environné et 
» frappé d'une lumière du ciel (*). » 

V. « Or, il arriva qu'étant revenu à Jérusalem, j'eus un ra- 
» vissement d'esprit, lorsque j'étais en prière dans le 1em- 
» ple(°). 

VI. « Comme j'élais assis dans ma maison, la main du Sei- 
» gneur tomba tout d’un coup sur moi, et j'eus cette vi- 
» Sion (7)... » 


(1) Nombres, ch. 24, v. 2, 3 et 4. — (2) Jérémie, ch. 25, v. 3. — (3) Id., 
ch. 24, v. 1. — (4) Apocalypse, Ch. 1, v. 10. — (5) Actes des apôtres, ch. 21, 
v. 6. (6) Ld., ch. 22, v. 17. — (7) Ézéchiel, ch. 8, v. 1 et 2. 
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» 


CHAPITRE VII. 


De la prophétie par vision à distance. 
“sx Çe=— 


I. « La main de Dieu tomba tout d’un coup sur moi, et j'eus 
cette vision : 

» L'esprit m’éleva entre le ciel et la terre et m'amena à 
Jérusalem dans une vision de Dieu (‘). » 


IT. « L’esprit, ensuite, m’éleva en haut, et me mena à la 
porte orientale de La maison du Seigneur. Je vis alors (*)... » 
HE. « Un jour la main du Seigneur fut sur moi, et m'ayant 
mené dehors par l'esprit du Seigneur, elle me laissa au mi- 
lieu d'une campagne toute couverte d’ossemens (). » 

IV. « La main du Seigneur fut sur moi et me mena en es- 
prit à Jérusalem (). 

» Moi Daniel, après ce que j'avais vu au commencemeni, je 
vis dans une vision, lorsque j'étais au château de Suse qui est 
au pays d'Elam, et il me parut que j'étais près du fleuve 
Eulée (°}. » 

V. « L'esprit se saisit de moi... m'éleva, m'emporia avec 
kiss (2 


(1) Ézéchiel, ch. 8, v. 1 à 3. — (2, Id., ch. 11, v. 1. — (3) Id.,ch. 37, v.1. 


— (4)1d., ch. 40, v. 1. — (5) Daniel, ch. 8, v. 1 et 2. — (6) Ézéchiel, ch. 3, 
v. 12 et 14. 


390 HISTOIRE DU SOMNAMBULISME. 


SECTION TROISIÈME. 


DU CARACTÈRE DES PROPHÈTES , DES PROPHÉTESSES ; 
ET DES SONGEURS. 


CHAPITRE PREMIER. 


Caractère général. 


—æ(Qçp——— 


EL « Vos fils et vos filles prophétiseront, vos vieillards seront 
> instruits par des songes, et vos jeunes gens auront des vi- 
» sions (!). » 

IT. « De vos enfans, je me suis fait des prophètes ; enfans 
» d'Israël, ce que je dis n’est-il pas vrai? dit le Seigneur (?). » 

« Seigneur, vous voyez que je ne sais pas parler, parce que 
» je ne suis qu'un enfant (°). » 

LIL. « Amos dit à Amasias : Je ne suis ni prophète, ni fils de 
» prophète; mais je mène paitre des bœufs, et je me nourris du 
» fruit des sycomores. 

» Le Seigneur m'a pris lorsque je menais paitre mes bêtes (*).» 


(t} Joel, eh. 2, v, 28, — (?) Anios, ch. 2, v. 1. — (3) Jérémie, ch. 1, v. 6. 
— (4) Amos, ch. 7, v. 14 el 15. 
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CHAPITRE II. 
Caractère du prophète inspiré. 


Te APRES ——— — 


$ L. — État physique. 


L. « Voici ce que dit Balaam, fils de Béor, voici ce que dit 
l’homme qui a l'œil fermé (1)... 

» Voici ce que dit celui qui entend les paroles de Dieu, qui 
voit les visions du Tout-Puissant, et qui, en tombant, a les 
yeux ouverts (?)... » 

I. « Pourquoi me persécutez-vous, dit le Seigneur à Saül 
tombant par terre (5)? » 

LIT. « Voici ce que dit le Seigneur des armées, Dieu d'Is- 
raël : | | 

» Le Seigneur vous a établi pontife, comme il établit Le pon- 
ufe Joiada, afin que vous soyez chef dans la maison du Sei- 
gneur, et que prenant autorité sur tout homme qui prophé- 
tise par une fureur prophélique, vous le fossiez mettre dans 
les fers (*). » 

IV. « Saül était agité au milieu de sa maison comme un 
homme qui a perdu le sens (Ÿ). 

» Il se dépouilla de ses habits, prophétisa avec les autres 
devant Samuël et demeura nu, par terre, tout le jour et toute 
la nuit; ce qui donna lieu à ce proverbe : Saül est-il donc 
devenu prophète (5)? » 

V. « Et le Seigneur dit à Zacharie : Prenez encore toutes 
les marques d'un pasteur insensé (°)? » 


(t) Nombres, ch. 24, v. 2 et 3. — (2) Id., v. 15. — (3) Actes des Apôtres, 


en. 9, v. 4. — (4) Jérémie, ch. 29, v. 25 et 26. — (5) I, Rois, ch. 18, v. 10. 
— (6) Id.,"ch. 19, v. 24, — (7) Zacharie, ch. 11, v. 15. 
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S II. — Élat moral. 


I. « Considérez, mes frères, quels sont ceux d’entre vous 
qui ont été appelés à la foi. Il y en a peu de sages selon la 
chair, peu de puissans, peu de nobles. 

» Mais Dieu a choisi les moins sages, selon le monde, pour 
confondre les sages; il a choisi Jes faibles, selon le monde, 
pour confondre les puissans. 

» [la choisi Les plus vils et les plus méprisables, selon le 
monde, et ce qui n'était rien pour détruire ce qui était le 
plus grand. | 

» Afin que nul homme ne se glorifie devant lui (!). » 

ll. « Voici le songe que j'ai eu, moi Nabuchodonosor, roi ; 
hîtez-vous, Balthazar, de m'en donner l'explication : 

» Alors Daniel, surnommé Balthazar, commença à penser en 
lui-même, sans rien dire, pendant près d’une heure, et les 
pensées, qui lui venaient, lui jetaient le trouble dans l'es- 
prit (2). » 

HT. « La parole du Seigneur, dit Jérémie, est devenue pour 
moi un sujet d'opprobre et de moquerie (5), » 


») 


CHAPITRE HS. 


Caractère du prophète visionnaire. 


0m? (as 
$ L. — État physique. 


I. « La première année du règne de Darius, moi Daniel, 
j'eus, par la lecture deslivres saints, l'intelligence du nombre 


(1) Saint Paul, {'e Cor., ch. 1, v. 26 à 29, —(2) Dawiel, ch. 4, v. [5 et 16, 


— (3) Jérémie, ch. 20, v, 7 et 8. 


S 
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des années dont le Seigneur avait parlé au prophète Jé- 
rémie : » 

» J'arrêlaimes yeux ei mon ee sur le Seigneur mon Dieu, 
pour le prier et le conjurer; et je lui dis (')...—ELorsque je 
parlais encore, que je n’avais pas achevé les paroles de ma 
prière, Gabriel, que j'avais vu dans une vision précédente, 
vola, tout d'un coup, vers moi et me toucha au temps du sa- 
crifice du soir (?).» 

IE. — « Le vingt-quatrième jour du mois j'étais près du 
fleuve du Grand-Tigre, et ayant levé les yeux, je vis, tout 
d'un coup, un homme qui était vêtu de lin... » 

l.— « Moi Daniel, je vis, seul, cette vision et ceux qui 
étaient avec moi ne La virent point. » 

« Étant donc demeuré tout seul, j'eus cette grande vision. 
La vigueur de mon corps n'abandonna, mon visage fut tout 
changé, je tombai en faiblesse el il ne me demeura aucune 
force. » 

« J'étais couché sur Le visage dans une extrême frayeur, et 
mon visage était collé à la te 

— « Alors une main me toucha, et me fit lever sur mes ge- 
noux el sur mes Mans. » 

— « En même temps, celui qui avait la ressemblance d'un 
homme me toucha les lèvres, et, ouvrant la bouche, je parlai; 
et je dis à celui qui se tenait debout devant moi : mon Sei- 
gneur, lorsque je vous ai vu, tout ce qu'il y a en moi de nerfs 
el de jointures s’est relâché et il ne m’est resté aucune force. » 
— « Je suis demeuré sans aucune force, et je perds même la 
respiration. » 

« Celui, donc, que je voyais sous la figure d’un homme 
me toucha encore, me fortifia et me dit : La paix soit avec 
vous; repreñez vigueur el soyez ferme. » 

« Lorsqu'il me parlait encore, je me trouvai plein de 


force (°). 


(1) Daniel, ch. 9, v. 1 et 2. — (2) K., v. 20 el 21. —- (3) Id., ch. 10. 
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» 


$ Il. — État moral. 


« 1. La troisième année du règne de Baltassar, j’eus une 
VISION +... » 

« J'étais attentif à ce que je voyais... (!). —- J’entendis un 
des saints qui parlait; et un saint dit à un autre :..….. » 

« Moi, Daniel, ayant vu cette vision, j'en cherchais l'intelli- 
gence. Alors il se présenta devant moi, comme une figure 
d'homme (?). » 

« IT. En même temps Gabriel vint et se tint au lieu où j'étais; 
et lorsqu'il fut venu à moi, je tombai le visage contre terre 
tout tremblant de crainte, et il me dit : comprenez bien, parce 
que cette vision s'accomplira à la fin en son temps :.... (5) » 
— «Gabriel m'instruisit, me parla et me dit : Daniel, je suis 
venu pour vous enseigner et vous donner l'intelligence. » 

« Je suis venu pour vous découvrir toutes choses; soyez donc 
altentif à ce que je vais vous dire, comprenez celte vision (“). » 


CHAPITRE IV. 


Caractère du prophète songeur et du songeur. 
LS 
6 1. — Élat physique. 
« I. La première année de Baltassar, roi de Babylone, Da- 
niel eut une vision en songe. Il eut cette vision étant dans 
son lit, » 


« J'aieu, dit-il, cette vision pendant la nuit, mon visage en 
fut tout changé (°). » 


(1) Daniel, ch. 8, v.1 et 5. — (2) Id., v. 13 à 15: —- (8) Id., v. 17. — (4) Id., 


ch. 9, v. 22e 23 — (5) Id., ch. 7, v. 1 et 28. 
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« IT. Dans l'horreur d’une vision de nuit, lorsque le som- 
» meil assoupit davantage tous les sens des horames, je fus 
« saisi de crainte et de tremblement; et la frayeur pénétra jus- 
» ques dans mes os. Un esprit vint se présenter devant moi et 
» les cheveux m'en dressèrent à la tête (1). » 


$ IL. — État moral. 


L EFFROI AU RÉVEIL. 

— «La seconde année du règne de Nabuchodonosor, ce 
» prince eut un songe dont son esprit fut exhrêmement ef- 
» frayé(?). » | 

— € Moi, Nabuchodonosor, j'ai vu un songe qui m'a effrayé, 
» et, étant dans mon lit, mes pensées et les images qui se pré- 
+ Sentaient à mon imagination m’épouvantèrent (5). » 

— « Sije dis, en moi même : mon lit me consolera peut-être, 
» et m'entretenant avec mes pensées, je me reposerai sur ma 
» Couche , vous me lourmenterez par des songes et vous me 
» troublerez par d’horribles visions (4). » 

—« J'étais attentif à ce que je voyais... Mon esprit fut saisi 
» d'étonnement; moi, Daniel, je fus épouvanté et ces visions 
» me jetèrent dans le trouble (). » 

IT. Ougzi AU RÉVEIL. 

— « Nabuchodonosor eut un songe dont son esprit fut ex- 
» trêmement effrayé et ensaite 2{ l’oublia entièrement (°). » 

— « Le roi dit aux Chaldéens : j'ai eu un songe et je ne sais 
» ce que j'ai vu, parce que rien ne m'en est resté qu'une idée 
» confuse (7). » | 

IT. SOUvVENIR AU RÉVEIL. 

— « Voicice qui m'a été représenté en vision lorsque j'é- 
» tais dans mon lit : Il me semblait... (5), » 

— « J'eus cette vision pendant la nuit :... Je m'approchai 
» de l’un de ceux qui étaient présens et qui m'interpréta ce 
» Qui SEPASSAUÉ. , + 4 «ee + +. 


(1) Ézéchiel, ch. 8, v. 3. — (2) Daniel, ch. 2, v. 1. — (3) Id., ch. 4, v. 1 et 
2. — (4) Job, ch. 7, v. 13 et 14. — (5) Daniel, ch. 7, v. 9et 14, — (6) Daniel, 
ch. 2, v. 1. — (7) Id, v. 3. — (8) 1d., ch. 4, v.7. 
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« Ce fut la fin de ce qui me fut dit et je conservai ces paroles 
» dans mon cœur (!). » 

— « La vision que j'avais eues’étant évanouie de mon esprit, 
» je dis au peuple captif tout ce que le Seigneur m'avait fait 
» voir (?). » 

IV. Voix EXTÉRIEURES. 

— « Moi Daniel, dans une vision,.…. j'entendis la voix d'un 
» homme qui cria et qui dit... (5) : » | 

— « Moi, Daniel, j'eus cettegrande vision... Le bruit d'une 
» voix retentissait sans cesse à mes oreilles (‘). » 

V. Voix INTÉRIEURES. 

— « L'esprit entra en moi, me fit tenir sur mes pieds, me 
parla et me dit. (5), » | 

— « J'eus une vision pendant la nuit : L'ange qui parlait en 
» mot, me dit :...…. 

« Et je dis à l'ange qui parlait en moi... (5). » 

— « L'ange qui parlait en mot revint et à! me dit :..... » 

« Et alors je dis à l'ange qui parlait en mos..….. ("). » 


CHAPITRE V. 


Caractère des prophétesses. 
—<ÆHPÈE— 


« I. Il y avaiten cetemps-là une prophètesse nommée Dé- 
» Dora, femme de Lapidoth (5)... » 

— Saphon et Asaias allèrent trouver Olda la prophétesse, 
femme de Gellum, gardien des vêtemens.lls Lui parlèrent selon 
l'ordre du roi (°). 

« IL. Il y avait une prophètesse nommée Anne, fille de Pha- 


(1) Daniel, ch. 7, v. 2,15 et 28.— (2?) Ézéchiel, ch. 11, v. 23 el 25. — 
(3) I., ch. 8, v. 15 et 16. — (41) Id., ch. 10, v. 8et 9. — (5) Ézéchiel, ch. 2, 
v. 24. — (6; Zacharie, ch. 1, v. 9 et 14. — (7) Id., ch. 2. -- (8) Juges, ch. 4, 
v, 4 — (9) Rois, liv. 4, ch. 22, v. 14.— Parat., liv. 2, ch. 3%, v. 22. 
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» nue], quiétaitfort avancée en âge et qui n'avail vécu quesept 
» ans avec son mari, depuis qu'elle l'avait épousé étant vierge. 
» Elle était alors veuve et âgée de 84 ans (‘). » 
« III, Il y avait à Césarée quatre filles vierges qui prophé- 
tisaient (*). » 


[2 


(1) Saint Luc, ch. 2, v. 36 et 37. — (2) Act. des Apôtres, ch 21, v. 9. 
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SECTION QUATRIÈME. 


DES COUTUMES DES PROPHÈTES , ET DES RÈGLES ET CÉRÉMONIES 


» 


ÿ 


EN USAGE POUR PROPHÉTISER. 


CHAPITRE PREMIER. 


De l'existence sociale des prophètes, 


« I. Les prêtres, ni les lévites, ni aucuns de ceux qui sont 
de la même lignée, n'auront de part ni d'héritage avec le 
reste d'Israël, parce qu'ils mangeront des sacrifices du Sei- 
gneur et des oblations qui lui seront faites (*). » 

« Il. Saül dit à son serviteur : Que porterons-nous à l’homme 
de Dieu? » 

« Le serviteur répliqua à Saül : Voici le quart d'un sicle 
d'argent que j'ai trouvé sur moi. Donnons-le à l’homme de 
Dieu, afin qu'il nous découvre ce que nous avons à faire (?). » 
« IL. Jéroboam dit à sa femme : allez-vous en à Silo où est 
le prophète Ahias. 

» Prenez, avec vous, dix pains, un tourteau, un vase plein 
de miel; et allez le trouver (°). » 

« 1V. Naaman prit, avec lui, dix talens d'argent , six mille 
écus d’or et dix habillemens neufs. » 

« Ïl vint avec ses chevaux et ses chariots, et se uint à la 
porte d’Élisée (‘). » : 

a — Bénadad dit à Hazaël : Prenez des présens, allez au- 
devant de l’homme de Dieu, et consultez par lui le Sei- 


(1) Deutéroneme. ch. 18, v. 1.— (2) L. Rois, ch. 9, v. 7 e18. — (3) IT. Rois, 


ch, 14, v. 2613, — (4) IV, Rois, ch. 5, y. 6 et 9. 
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» Hazaël alla donc au-devant de l’homme de Dieu, menant, 


» avec lui, quarante chameaux chargés de présens (‘). » 


CHAPITRE I. 


Des prophétesses et prophètes publics, civils et militaires, 


« I. Saület son serviteur montèrent le coteau pour entrer 
dans la ville; ils trouvèrent des filles auxquelles ils dirent : Le 
ee est-il ici ? 


» 


.. Samuel] lui répondit : c’est moi qui suis le voyant (?). » 
€ II. La prophétesse Débora jugeait le peuple. 
» Les enfans d'Israël venaient à elle, pour décider sur tous 
leurs différens (°). » . 
« Il. David consulta le Seigneur et lui dit : Marcherai-je 
contre les Phiistins et les livrerez-vous entre mes mains? 
Etle Seigneur lui répondit : Allez, car je les livrerai assu- 
rément entre vos mains (*). » 
« — Le roi d'Israël dit à ses prophètes : Dois-je aller à la 
guerre prendre Ramoth Galaad, ou me tenir en paix ? Ils lui 
répondirent : Allez? | 

. Et Michée lui dit :.... Que chacun retourne en 

paix dans sa maison (*). » | 
« IV. Barac dit à Débora : Si vous venez avec moi, j'irai sur 
la montagne de Thabor, avec dix mille combattans. 
» Débora lui dit: je veux bien aller avec vous. Barac mar- 
cha avec dix mille combattans étant accompagné de Débo- 


Pad (0) 


(:) Id., ch. 8, v. 8 et 9. — (2) Roïs, lv. 1, ch. 9, v. 17 el 19. — (3) Juges, 


ch. 4, v. 4et 5. — (4) Roïs, liv. 2, ch. 5, v, 19, — (5) Id., iv. 3, ch. 22, v. 6 
— (6) Juges, ch, 4, v. 10, 
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CIHRAPITRE TIIE, 
Des lieux de prophétie. 
re Q-———— 


« I. Saül et son serviteur allèrent dans la ville où était 
» l’homme de Dieu (!). » 

— « Saül s'approcha de Samuël et lui dit : Je vous prie de 
» me dire où est {a maison du voyant (°). » 

— « Naaman se tint à la porte de la maison d'Élisée, et Éli- 
» sée lui envoya dire (5)... » 

« II. Un homme de Dieu vint de Juda à Béthel par l’ordre 
» du Seigneur (*). » 

— « Ézéchias étant tombé malade, le prophète Isaïe vint le 
» trouver (°). | 

—« Le Sad me parla un jour et me dit : Allez et criez 
» aux oreilles de Jérusalem ($)? » 

— « Voici ce que dit le Seigneur : Descendez dans la mai- 
» son du roi de Juda et vous lui parlerez en ces termes (°) : » 

— « Le Seigneur dit à Jonas : Allez présentement en la 
» grande ville de Ninive, et ÿ prêchez ce que je vous ordonne . 
» de leur dire (). » £5 

— « Jérémie, étant revenu de Topheth où le Seigneur l'avait 
» envoyé prophétiser, dit (°) : 

« III. Le Seigneur, EURE à Jérémie, lui dit : Tenez-vous 
» à La porie de la maison du Seigneur, prèchez-y ces paroles, 
» et dites : Écoutez la parole du Seigneur (‘°). 


(1) HE Rois ch. 9, v. 10. — (2) Id., v. 18. — (3) IV. Rois, ch. 5, v.9 
et 10. — (4) III. Rois, ch. 3, v. 1. — (5) IV. Rois, ch. 20, v. {.— (6) Jéré- 
mie, ch.2, v. 1, — (7) Id. ch. 22, v. 1. — (8) Jonas, ch. 3, v. 1 et 2, — 
(9) Jérémie, ch. 19, v. 14,— (10) Jérémie, ch. 7, v. 1 et 2. 
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— « Les prêtres, les prophètes et tout le peuple entendirert 
» Jérémie qui disait ces paroles en la maison du Scigneur ('). »à 
— « Le Seigneur parla une seconde fois à Jérémie, lorsqu'il 
» était encore enfermé dans le vestibule de la prison (*). » 
— € Voici ce que dit le Seigneur à Jérémie; alors l’armée 
du roi de Babylone assiégeait Jérusalem et le Re 
Jérémie était enfermé dans le vestibule de la prison () : 
— Débora s’asseyait sous un palmier qu'on avait ns de 
son nom, entre Rama et Rethel, sur la montagne d’Ephraïm (‘). 
& IV. Il y avait une prophètesse nommée Anne... elle de- 
» meurait sans cesse dans le temple (*)}. » 


CE 


CHAPITRE IV. 


Des assemblées de prophètes, 


$ 1. — De la tenue des prophètes. 


« Î. Mes frères, soyez mes imitateurs, comme je le suis moi- 
» même de Jésus-Christ. i 
: » Je vous loue de ce que vous vous souvenez de moi, en 
» toutes choses, et que vous gardez les traditions et les règles 
> que je vous ai données. «0 . 

» Mais je désire que vous sachiez que Jésus-Christ est le 
» chef et la tête de tout homme ; que l'homme est le chef de la 
» femme, et que Dieu est le chef de Jésus-Christ. 

Tout homme qui prie ou qui prophétise, ayant la tête cou- 

» verte, déshonorc sa tête. 


(t) Jérémie, ch. 26, v. 7.— (?) Id., ch. 28, v. 1 et 2, — (1) Id, ch. 33. 
V. {. — (9) Juges, ch, 5, v. 5. — (5j Act. des Ap., ch. 21, v. 9. 
26 
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» Mais toute femme qui prie ou qui prophétise, n'ayant point 
» la tête couverte d’un voile, déshonore sa tête (* }e 

» 1, Celui qui prophétise, parle aux hommes pour les édi- 
* fier, les exhorter et les consoler (?). » 


$ Il. — De l'examen des prophélies. 


Toutes les fois que vous êtes assemblés , si l’un est inspiré 
de Dieu pour composer un cantique, l'autre pour instruire, un 
autre pour révéler les secrets de Dieu, celui-ci pour parler 
une langue inconnue, celui-là pour l'interpréter, que tout se 
passe pour l'édification. 

Pour ce qui est des prophètes, qu'il n’y en aitpas plus de 
deux ou trois qui parlent, et que les autres en jugent. 

S'il se fait quelque révélation à un autre de ceux qui sont 
assis dans l'assemblée, que le premier se taise. 

Car, vous pouvez prophétiser l’un ide l’autre, et que tous 
soient consolés (). 


$ ill. — De l’usage des paraboles. 


« Ï. La parabole est dans la bouche des insensés comme 
» une épine qui naitrait dans la main d'un homme ivre (‘). 
» Le sage écoutera les paraboles et deviendra plus sage, et 
celui qui aura de l'intelligence y acquerra l'art de gouver- 
» ner (5). 

« 11. Le Seigneur me parla et me dit : Proposez cette énigme : 
» et rapportez celte parabole à la maison d'Israël (5)... » 
— « Alors le peuple me dit : Pourquoi ne nous découvrez- 
vous pas ce que signifie ce que vous faites ?...... (7) » 


$ IV. — De l'explication des paraboles. 


« 1. Le Seigneur m'adtessa encore la parole et me dit : 


(1) Saint Paul, 1°* Cor., ch. 11, v: 1 à 5.— (2) id, ch. 14,v. 3, — (3) I, 
v. 26, 29, 30, 31. — (1) Proverbes de Salomon, ch. 26, v. 9, — (5) 1d., ch, 1, 
y, 5, — (6) Ezéchiel, ch, 17, v, 1 et 2, — (7) Id:, ch. 24, y. 19, | 


De : 


» 


DE LA PROPHÉTIE SACRÉEe 08 


» Dites à ce peuple qui m'irrite sans cesse : ne savez-vous 
pas ce que cette énigme signifie (!) ? 

— « Le Seigneur me parla de nouveau et me dit : d’où vient 
que vous vous servez parmi vous de cette parabole ..... » 

— « Je jure par moi-même, dit le Seigneur Dieu, que cette 
parabole ne passera plus en proverbe dans Israël (*). » 

— « Fils de l’homme, marquez bien ce jour, et écrivez-le; 
parce que c’est en ce jour que le roi de Babylone a rassem- 
blé ses troupes devant Jérusalem. » 

« Vous parlerez en figure à la maison d'Israël qui ne cesse 
point de n'irriter et vous lui direz cette parabole ; voici ce 
que dit le Seigneur Dieu (5) :..... » 

« Il. Le Seigneur Dieu me fit voir cette vision : Je us 
un crochet à faire tomber le fruit des arbres. » 

« Et le Seigneur me dit : Que voyez-vous, Amos ? Je vois, 
lui dis-je, un crochet à faire tomber les fruits. » 

« Et le Seigneur me dit : Le temps de la ruine de mon peu- 
ple d'Israël est venu : Écoutez ceci (*) :..., » 


$S V. — De l’interprétalion des songes (5). 


« Ï. Que le prophète , qui a seulement un songe à dire, ra 
conte son songe (S). 

e Il. Nabuchodonosor dit : J'ai eu un songe, et je ne sais ce 
que j'ai vu. » 

« Daniel s'étant présenté devant En PU LA le sup- 
plia de lui accorder quelque temps pour lui donner l’éclair- 
cissement qu'il désirait. » 

« Et étant entré dans sa maison, il déclara ce qui se passait 
à ses compagnons Ananias, Misaël et Azarias, afin qu'ils im- 
plorassent la miséricorde du Dieu du ciel pour la révélation 
de ce secret. 


(:) Ézéchiel, ch. 17, v. 1f et 12. — (2) Id., ch. 18, v. 1 et 2. — (3) Id., 


ch. 24, v. 2et 3. —— (#) Amos, ch. 8. — (5) Ici, il faut remarquer que la Vul- 
gate porte : NON OBSERVABITIS SOMNIA, VOUS N'OBSERVEREZ PAS LES SONGES, 
(Lévitique, ch. 19, v. 26), landis que les textes originaux disent : « vous ne 
pronostiquerez pas le temps, » — (S) Jérémie, ch. 23, v. 28, 


L04 HISTOIRE DU SOMNAMBULISMEFS 


YO % % » %» . » %» 


ÿ 


+ 


» Alors ce mystère fut découvert à Daniel dans une vision 
pendant le nuit. Et il dit : Menez-moi au roi(‘).» 

€ JT. Moi Nabuchodonosor, j'ai cu un songe : — Daniel, 
donnez-m'en l'explication ?...…. Alors Daniel commenca 
à penser en lui-même pendant près d’une heure, et les pen- 
sées qui lui venaient lui jetaient le trouble dans l'esprit. 
Mais le roi prenant la parole lui dit : Balthassar , que ce 
songe el l'interprétalion que vous aurez à lui donner ne vous 
troublent point (?). » | 

« IV. Le roi Balthassar fit un grand festin. 

» Le roi étant donc déjà plein de vin, on vit paraitre des 
doigts et comme la main d’un homme qui écrivait sur la 
muraille. 

» Le roi fit un grand cri; son visage fut tout changé et tous 
les grands de sa cour furent épouvantés comme lui. 

» Mais la reine, touchée de ce qui était arrivé au roi, lui dit: 
» 1] y a dans votre royaume un homme qui a l'esprit des 
Dieux saints, en qui on a trouvé plus de science et de sagesse 
qu’en aucun autre sous le règne de votre père. C’est pour- 


* quoi le roi Nabuchodonosor, votre père, l'établit chef des 


mages, des enchanteurs, des chaldéens et des augures. Votre 
père, dis-je, Ô roi, l'établit au-dessus d’eux tous, parce qu’on 
reconnut que cet homme, appelé Daniel et à qui le roi donna 
le surnom de Baltassar, avait plus de prudence et d’intelli- 
gence qu'aucun autre, pour interpréter les songes, pour dé- 
couvrir les secrels, et pour développer les choses les plus : 
obscures et les plus embarrassées (5). » 


$ VI. — Del influence mutuelle des prophètes. 


Ï.— « Loisque Saül fut venu à la colline qui lui avait été 
marquée, il fut rencontré par une troupe de prophètes. L’es- 
prit du Seigneur se saisit de lui, et à prophétisa au milieu 
d'eux (‘). » | 


(1) Daniel, ch. 3, v. 3, 16 à 19, et 24. — (2) Id., ch, 4, v. 1, 7, 16. — 
(3) Daniel, ch. 5, — (4) I. Rois, ch. 10, v, 10. 
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IT. — « Élie dit à Élisée : Demandez-moi ce que vous vou- 
drez, afin que je l’obtienne pour vous , avant d'être enlevé 
d'avec vous. Élisée lui répondit : Je vous prie de faire que 
votre double esprit soit en moi (1). » 

— « Les esprits des prophètes sont soumis aux prophètes. 
Si quelqu'un croit être prophète ou spirituel, qu'il recon- 
naisse que les choses que je vous écris sont des ordon- 
nances du Seigneur. 

» Si quelqu'un vent l’ignorer, il sera lui même ignoré (?). » 
« Enfin, mes frères, désirez surtout le don de prophétie(5). » 


CHAPITRE V. 


Des divers modes de prophétiser. 


$ L — De la prophétie artificielle. 


I. — « Lorsque vous serez entré dans la ville, vous rencon- 
trerez une troupe de prophètes précédés de personnes qui 
ont des lyres, des tambours, des flûtes et des tape el qui 
prophétiseront (*). » 


1. — « Élisée dit au roi d'Israël : Maintenant, faiges-moi Ve= 
nir un joueur de harpe! 

» Et lorsque cet homme chantait sur la harpe la main du 
Seigneur fut sur Éiisée (5). » 


(1) IV. Roïs. ch. 2, v. 9. — Le texte porte : obsecro ut fiat in me duplex 
spiritus tuus. Le Maisire de Sacy avait traduit par : Je vous prie de faire que 
j'aie une double portion de votre esprit ; ce qui n’est pas exact : Élie de- 
mandait le double esprit, duplex spiritus, el non une partie. 

(2) Saint Paul, 1" Cor., ch. 14, v. 32, 37, 

(3; Saint Paul, 1r° Cor.,ch. 14, v, 39. 

(#) LE Rois, ch. 10, v. 5 

(5) IV. Rois, ch. 3, v. 15. 
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TL. — « L'esprit du Seigneur se retira de Saül , et il était 
agité du malin esprit envoyé par le Seigneur. 

» Alors ses officiers lui dirent : S'il plaît au roi notre sei- 
gneur de l’ordonner, vos serviteurs chercheront un homme 
qui sache toucher la harpe, afin que vous en receviez du sou- 


—Jagement ({). » 


IV. — « Saül ayant vu l'armée des Philistins fut frappé d’é- 
tonnement, et la crainte le saisit jusqu'au fond du cœur. 

» .., Il consulta le Seigneur, mais le Seigneur ne lui répon- 
dit, ni en songe, ni par /es prêtres, ni par les prophètes (©).» 


S Il. — Dela prophétie orale. 


« Voici ce que dit le Seigneur : 

» Criez Vers moi, et je vous exaucerai; et je vous annon- 
cerai des choses grandes et cerlaines que vous ne savez 
pas (°). » 

— « Comme donc le Seigneur a parlé et qu'ils ne l'ont pas 
écouté; ainsi ils crieront et je ne les écouterai point, dit le 
Seigneur (‘). » 

—« Elie, ayant pris l'enfant dé la veuve _ Sarepta entre 
ses bras, le mit sur son lit. 

» Il cria ensuite au Seigneur et fui dit 2... (*). » 

— « Judith entra dans son oratoire : se revétant d’un cilice, 
elle se mit de la cendre sur la tête, et se prosternant devant 
le Seigneur, elle criait vers lui, disant :..….. (6), s 

— « Seigneur, j'ai crié vérs vous, exaucez-moi, écoutez ma 
voix (7), » 

— « J'ai élevé ma voix pour crier vers le Seigneur (5) : » 

e J'ai crié au Seigneur dans le fort de mon affliction et il m'a 
exaucé; j'ai crié du fond de mon tombeau et vous avez en- 
tendu ma voix (°). » 


(1) I. Rois, ch. 16, v. 6. — (2) I. Rois, ch. 28, v. 5 et 6. — (3) Jérémie, 


ch. 33, v. 213. — (4) Zacharie, ch. 7, v. 13. — (5) IIL. Rois, ch. 17, v. 19 
et 20. — (6) Judith, ch. 9, v. 1. — (7) Psaume 90, v. 1. — (8) id. 91, v. 1. 
— (9) Jonas, ch. 2, v. 3. 


& 
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—« Voici ce que le Seigneur me dit un jour : Allez àtoutes . 


les portes de Jérusalem, et dites :.... (1). » 


— « Voici ce que dit le Sébsont : Criex sans cesse, faites | 


retentir votre voix comme une trompette, annoncez là mon 
peuple les crimes qu'il a faits (2)? 

— « Une voix m'a dit : Criez ! Et j'ai dit 1... (° ). » 

— « Le Seigneur me parla-un jour et me dit : Allez et criez 
aux oreilles de Jérusalem ({)! » 


$ IT. — Dela prophétie par inlerposition. 


L. — « Le Seigneur dit à Moïse : Aaron, votre frère, sera 
votre prophète (*). » 

JE. — « Le prophète Elisée appela un des enfans des pro- 
phètes et lui dit :..….. 

> Le jeune homme, serviteur du di os alla donc ausst- 


tôt à Ramoth Galaad: H entra au lieu où les principaux de : 


l'armée étaient assis, et it dit à Jéhu : Prince, j'ai un mot à 
vous dire : voici ce que dit le Seigneur Dieu d’ eh: Je 
vous ai sacré rot sur Israël (5). » 


IE. — « Jérémie appela Baruch, fils de Hériaé et Baruch 
écrivit dans un livre toutes les paroles que le Seigneur avait 


dites à Jérémie. 


» Jérémie donna ensuite cet ordre à Pass: Je suis retent, 


et ne puis entrer dans la maison du Seigneur. 

» Entrez-y donc, vous; et, prenant ce livre, vous lirez ces 
paroles devant le peuple, dans la maison du Seigneur et 
aussi devant tous les habitans de Juda qui viennent de leurs 
villes (*) » 


$ IV. De la prophétie écrite. 
1. — « Voici mon serviteur dont je prendrai la défense. Je 


(1) Jérémie, ch.17, v. 19 et 20. — (2) lsaïe, ch. 58, v. 1. — (3) id., ch. 40, 


v. 6. — (4) Jérémie, ch. 2, v. 1 et 2.— (5) Exode, ch. 7, v. 1, — (6) LV. Rois, 
ch. 9, v. 1 à 6. — (7) Jérémie, ch. 36, v. 5 et 6. 
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répandrai mon esprit sur lui et il annoncera la justice aux 
nations. | 

» Îl ne cricra point; il n'aura point d'égard aux personnes, 
el on n'entendra pas sa voix dans les rues (1). » 

I. —« Voici les paroles de la lettre que Jérémie envoya de 
Jérusalem à tout le peuple que Nabuchodonosor avait trans- 
féré à Babylone: (*). » 

HI. — « Le Seigneur fit entendre sa parole à Jérémie et lui 
dit : 

» Écrivez ceci à tous ceux qui ont été transférés à Baby- 
lone (5}?»  : 


$ V. — Des livres prophéliques. 


« Le Seigneur me dit : Prenez un grand livre, et écrivez-y 
en des caractères connus et lisibles (*). » 

— « Le Seigneur, parlant à Jérémie, lui dit : Voici ce que 
dit le Seigneur le Dieu d'Israël : Écrivez dans un livre toutes 
les paroles que je vous ai dites (°). » 

— € Daniel eut une vision en songe, et ayant écrit son songe, 
il le recueillit en peu de mots (°). » 

— « Le Seigneur parla à Jérémie et lui dit : Prenez un livre, 
et écrivez-y tout ce que vous ai dit contre Israël et contre 
Juda et contre tous les peuples, depuis le temps du règne 
de Josias que je vous ai parlé jusqu’à cette heure (°). » 


(1) Isaie, ch. 42, v. 1 et 2. — (?) Jérémie, ch. 29, v. 1. — (3) Id., v. 30 et 


31. — (4) Isaie, ch. 8, v. 1. — (5) Jérémie, ch. 30, v. 1 el 2. — (6) Daniel, 
ch. 7, v. 1 el 2. — (7) Jérémie, ch 36, v. 1 à 4. 
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SECTION CINQUIÈME. 


DE L'USAGE ET DE L'UTILITÉ DES PROPHÉTIES. 


CHAPITRE PREMIER, 


De l'usage général des prophéties, 


— « Autrefois, dans Israël, tous ceux qui allaient con- 
» sulter Dieu S’entredisaient : Venez, allons au voyant. Car 
» celui qui s'appelle aujourd'hui Grp nas s'appelait alors le 
» voyant (t). » 


CHAPITRE IT. 


De l’usage des prophéties dans l'intérêt des peuples. 


——— —"siésm 000 S——— 


« L. Du temps de David, il y eut une famine qui dura trois 
s ans. David consulta l'oracle du Seigneur, et le Seigneur lui 
» :TÉPOREIES. 5 (2). » 

« II. Débora envoya vers Barac et Fa fait venir , elle lui 
» dit: Le Seigneur le Dieu d'Israël vous donne cet ordre : 
» allez et menez l'armée sur la montagne de Thabor..…, 

» Quand vous serez au torrent de Cison, je vous amenerai 


(t} L Rois, ch. 9. v. 9, — (2) A Les des Ajôtres, Liv, 2, eh. 21, v. 1, 
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Sisara avec ses chariots et ses troupes, et je vous le livrerai 
entre les mains ({).» 

I. — « Voici ce que dit le Seigneur à Jérém i ie, lorsque le roi 
Sédécias lui envoya Phassur et Sophonias, pour lui faire 
dire : Consultez le Seigneur pour nous, parce que Nabucho- 
donosor, roi de Babylone, nous attaque avec son armée; pour 
savoir st le Seigneur ne fera point, pour nous délivrer , quel- 
qu'une de ces merveilles qu'il a accoutumé de faire, et si l'en- 
nemi se retirera (?)? » 

— « Le roi de Juda envoya Juchal et Sophonias dire au pro- 
phête Jérémie : Priez pour nous le Seigneur notre Dieu. 

» Alors le Seigneur parla au prophète Jérémie et Lui dit : 
Voici ce que dit le Seigneur le Dieu d'Israël : Vous, Juchal 
et Sophonias, vous direz ceci au roi de Juda qui vous a en- 
_voyés pour me consulter... (f): » 

« IT. Lorsque Nabuchodonosor faisait là guerre contre Jé- 
rusalem, le Seigneur parla ainsi à Jérémie : 

» Voici ce que dit le Seigneur le Dieu d'Israël : Je suis prêt 
d'abandonner cette ville entre les mains du roi de Babylone, 


“qui la brülera, et vous n’échapperez pas de ses mains; néan- 


moins, écoutez la parole du Seigneur :.... (‘)}. » 


CHAPITRE EU. 


De l'usage et de l'utilité des prophéties dans l'interêt des particuliers. 


» 


» 


» 


« 1. Les ânesses de Cis , père de Saül , s'étant perdues , il 
dit à son fils : prenez avec vous un de mes serviteurs et allez 
chercher ces ânesses..…… | 

» Et Saül répondit : allons-y : étant entrés dans la ville, ils 
virent Samuel qui venait au devant d’eux ; et Samuel dit à 


(1) Juges, ch. 4. — (2) Jérémie, ch. 21, v. 1 et 2. = (3) id., ch. 37, v. 3, 


5, et 6. — (4) Jérémie, ch. 84, v. 1, 2 et 4. 


» 
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Saül : Les ânesses’que vous avez perdues il y a trois jours, 
n'en soyez pas en peine, elles sont retrouvées (!). » | 
s Il. Agabus, prophète de Judée, étant venu à Césarée, il 
prit la ceinture dé Paul, et s’en liant les pieds et les mains, 
il dit : Voici ce que dit le Saint Esprit: L'homme, auquel 
appartient cette ceinture, sera lié de cette sorie par les Juifs 
dans Jérusalem. 
» Ayant entendu cette parole, nous priâmes Paul de ne 
point aller à Jérusalem. Quand nous vimes que nous ne pour- 
rions le persuader, nous ne le pressimes pas davantage, et 
nous allâmes à Jérusalem. 
» Les Juifs d'Asie, l'ayant vu dans le temple, émürent tout 
le peuple et se saisirent de lui, et ils se disposaient à le tuer. 
Le tribun, s’approchant, se saisit de lui, et l'ayant fait lier de 
deux chaînes, il demanda qui il était et ce qu'il avait fait (?). » 


à 


CHAPITRE IV. 


De lusage des prophéties dans l'intérêt des lois, 


« Ï. Le grand prêtre Helcias dit à Saphon secrétaire : J'ai 

trouvé un livre de la loi dans le temple du Seigneur... 

» Saphon lut le livre devant le roi. 

» Le roi ayant entendu ces paroles du livre de la loi du 
Seigneur, déchira ses vêtemens et dit au grand prêtre : 

» Allez et consultez le Seigneur sur ce qui me regarde, moi 
et tout le peuple, avec tout Juda, touchant tout ce livre qui a. 
été trouvé ? | 

» Alors le grand prêtre Hécias, Abicam, Achobor, Saphon 
et Asaïas allèrent trouver Holda la prophétesse..…. 

» Holda leur répondit... (5): » 


(1) FH. Rois, ch. 9, v. 3 à 7, 14 et 20. — (2). Actes des Apôtres, ch. 21, v. 10 
12, 14, 27, 31, 33. — (3) Rois, liv. 4, ch. 22, v. 8 à 15. 
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« IT. Pilate dit au peuple : Lequel voulez-vous que je vous 
délivre, de Barabbas ou de Jésus? Car il savait bien que c'é- 
tait par envie qu’on l'avait livré entre ses mains. 

» Cependant, comme il était assis sur son siége de justice, 
sa femme lui envoya dire : Ne vous embarrassez pas dans 
l'affaire de ce juste, car j'ai été aujourd’hui étrangement 
tourmentée par un songe à cause de lui (‘). » 


RS 


CHAPITRE V. 


(De l’usage des prophéties pour et contre les rois, 


ee ————ré ri? QC QC e-———— 


« I. Le Seigneur adressa la parole à Gad, prophète et voyant 
de David, et lui dit : Allez dire à David... (°} : » 

e« IT. Barac dit à Débora : Si vous ne voulez pas venir avec 
moi sur la montagne de Thabor, avec dix mille combattans, 
je n'irai pas (5). » 

« IT. Ahias, prophète, rencontra dans son chemin Jéro- 
boam qui sortait de Jérusalem. Il dit à Jéroboam : Voici ce 
que dit le Seigneur le Dieu d'Israël : Je vous prendrai, vous 
serez roi dans Israël (*). » 

— « Elisée dit à Hazaël : Le Seigneur m'a fait voir que vous 
serez rot de Syrie (*). » 

IV. « En ce temps-là Jéroboam dit à sa femme : Allez- 
vous-en à Silo, où est le prophète Ahias qui m'a prédit que 
je régnerais sur ce peuple. 

» Le Seigneur dit donc à Ahias : Voici ce que dit le Seigneur 
le Dieu d'Israël : 

» Je vous ai élevé du milieu des Israélites, je vous ai établi 
chef d'Israël mon peuple. 


(1) Saint Matthieu, ch. 27, v. 17, {8 et 19. — (2) Rois, liv. 2, ch. 24, v. x. 


— (+) Juges, ch. 4, v. 8 et 9. — (4) IN, Rois. ch. 11, v. 29, 31, 37. — 
ñ 


(5) IV, Rois, ch. 8, v, 13. 


DE LA PROPHÉTIE SACRÉF, h13 


» Vous avez fait plus de mal que tous ceux qui ont été avant 
> Vous. 

» C'est pourquoi je ferai tomber toutes sortes de maux sur la 
» maison de Jéroboam. Le Seigneur s’est établi un roi sur 
» Israël qui ruinera la maison de Jéroboam en ce jour (‘). » 

— « Naboth avait une vigne près du palais d'Achab, roi de 
» Samarie. Achab lui dit : Donnez-moi votre vigne, je vous 
» en donnerai une meilleure. 

« Naboth lui répondit : Dieu me Fparde de vous donner l'hé- 
» ritage de mes pères. 

« ‘Jézabel, femme d'Achab, dit au roi : je me charge de vous 
» livrer les vignes de Naboth. 

» Aussitôt elle écrivit, au nom d’Achab, des ee aux an 
» ciens et aux premiers dela ville de Naboth : « gagnez contre 
» Naboth deux enfans de Bélial qui rendent un faux témoi- 
» gnage. Qu'on le mène hors la ville, qu'il soit lapidé et mis 
> à mort.) ; 

» ]is envoyèrent à Jézabel pour lui dire : Naboth a été la 
» pidé et il est mort. 

» En même temps, le Seigneur adressa la parole à Élie de 
» ‘Thesbé.…. et Élie dit à Achab : Voici ce que dit le Seigneur : 
» Les chiens mangeront Jésabel dans le champ de Naboth (*). » 


CHAPITRE VI 


De l'usage et de l’utilité des prophéties pour la guérison des maladies, 
si 6 ————— 
$ [. — De la prophétie sans le concours de la médecine. 


« [. Abia, fils de Jéroboam, tomba malade et Jéroboam dit 
» à sa femme : Allez trouver le prophète Ahias; car à vous 
» fera savoir ce qui doit arriver à notre enfant. 


(t) HT, Rois, ch, 14, v. 1, 2, 5, 7, 10 et 14. — (2) IL Rois, ch. 21, 
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> 


» Ahias à son arrivée lui dit : j'ai été envoyé pour vous an- 
noncer une mauvaise nouvelle. 

» ÂAllez-vous-en, retournez en votre maison et, au même 
moment que vous mettrez le pied dans la ville, l'enfant 
mourra (!). » 


_« IT. Le roi Ochosias étant tombé par la fenêtre d’une cham- 


bre haute, en fut très malade, et envoya ses gens en disant : 
Allez consulter Belzébut, le Dieu d'Accaron, pour savoir si 
je pourrai relever «le cette maladie. » 

« En même temps, un ange du Seigneur apparut à Élie de 
Thesbé et lui dit : Allez au devant des gens du roi de S1- 
marie , et dites-leur : Est-ce qu’il n’y a pas un Dieu dans 
Israël que vous consultez ainsi Belzébut, le Dieu d'Accaron ? 
C’est pourquoi, voici ce que dit le Seigneur : vous ne rele- 
verez point du lit où vous êtes el vous mourrez très certai- 
nement (*). » 

« HT. Ézéchias fut malade à la mort, et Isaïe, prophète, 
fils d'Amos, vint le trouver, et lui dit : Voici ce que dit le Sei- 
gneur : mettez ordre à votre Maison; car vous mourrez, 

» Alors Ézéchias, tournant le visage vers la muraille, fit sa 
prière au Seigneur... | 

» Et avant qu Isaïe eût passé la moitié du vestibule, le Sei- 
gneur lui parla et lui dit : Retournez, et dites à Ézéchias : 
Voici ce que dit le Seigneur : 

» J'ai entendu votre prière, j'ai vu vos larmes, et vous allez 
êlre guéri. 

» Ézéchias, après avoir été malade à la mort, fut guéri de 
sa maladie (°). » 

« IV. Élisée vint à Damas; et Benadad, roi de Syrie, était 
alors malade ; et ses gens lui dirent : L'homme de Dieu est 
venu en ce pays! 

» Sur quoi le roi dit à Hazaël : consultez, par lui, le Sei- 
gneur, pour Savoir si Je pourrai relever de cette maladie. 


(1) HE Rois, ch. 14, v. 1,2, 6 et 12. — (2) 1V. Roïs, chap. 1,v, 1,2 et 3. 


— (3) IV. Rois, ch, 20, v. 1,2, 4,5, 7 
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» Elisée lui répondit : Allez, dites-lui : vous guérirez, Mais 
le Seigneur m'a fait voir qu'il mourra assurément ('}. » 


$ II. Du concours de la prophétie et Ge la médecine. 


« [. Naaman, général de l’armée du roi de Syrie, homme 
puissant, très honoré du roi son maître, était lépreux. 

» Il vint avec ses chevaux et ses chariots à la porte d'Éli- 
sée ; et Élisée lui envoya une personne pour lui dire : Allez 
vous laver sept fois duns le Jourdain, et votre chair sera qué- 
rie et deviendra nette (). > 

« II. Ézéchias pria le Seigneur en lui disant : 

> Sauvez-moi, Seigneur ; et nous chanterons nos cantiques 
dans la maison du Seigneur tous les jours de notre vie. 

« Or, Isaïe avait commandé que l’on prit une masse de fi- 
ques et qu’on en fit un cataplasme, sur le mal d'Ézéchi:s, 
afin qu'il recouvrât la santé(), » 


(1) 1V. Rois, ch. 8, v. 7, 8 et 10, — (2) IV. po. ch. 5, v. 1,9 et 10. — 


(3) Isaïe, ch. 38, v. 2, 20 et 21. 
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SECTION SIXIÈME. 


DU DEGRÉ DE CERTITUDE DES PROPHÉTIES. 


CHAPITRE PREMIER. 
De la vérité des prophéties. 


(en 


« Ï. Pharaon eut un songe. ..... 

» Il se rendormit et il eut un second songe. 
» Il dit à Joseph : j'ai eu des songes et je ne trouve personne 

qui les interprète... 

» Joseph répondit : Les deux songes du roi signifient la 

même chose. . :... 

» Quant au second qui signifie la même chose que le pre- 

mier, c'est une marque que celte parole de Dieu sera ferme, 

qu'elle s’accomplira infailliblement et bientôt (*). » 

« 1I. Les visions des songes sont comme l'image d’un 

homme qui se voit lui-même dans un miroir (?). » 
« ll. Quelest ce proverbe qu'ils font courir dans Israël, en 

disant : Les jours de ces malheurs sont différés pour long- 

temps, et toutes les visions des prophètes s’en iront en fu- 
mée ? » 

» Dites-leur donc : voici ce que dit le Seigneur : Je ferai 

cesser ce proverbe, et on ne le dira plus dans Israël. Assu- 

rez-leur que les jours sont proches et que les visions des 

prophètes seront bientôt accomplies. » 

« Les visions, à l'avenir, ne seront point vaines, et les pré- 


et 


(1) Genie, ch. 41, v. 1, 5,15, 25 et 32, — (2) Ecclésiaslique, ch. 34, v. 5. 
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» dictions ne seront point incertaines, ni ambiguës au milieu 
» des enfans d'Israël (‘). » 


CHAPITRE II. 
Des fausses prophéties. 


D 


« Voici ce que dit le Seigneur contre les prophètes qui sé- 
duisent son peuple, qui déchirent avec les dents et ne laissent 
pas de prêcher la paix, qui mettent leur piété à lui déclarer 
la guerre, si quelqu'un ne leur donne pas de quoi manger. 

» Vous n'aurez pour vision qu'une nuit sombre et pour re- 
vélation que des ténèbres. Le soleil sera sans lumière à l'é- 
gard de ces prophètes, et le jour deviendra pour eux une 
obscurité profonde. 

» Ceux qui ont des visions seront confus , ceux qui se mé- 
lent de deviner l'avenir seront couverts de honte. Ils rougi- 
ront tous, et ils se cacheront lorsqu'il paraîtra que Dieu a été 
muet pour eux. | 

» Écoutez ceci, princes de la maison de Jacob, et vous juges 
de la maison d'Israël ; vous qui avez l'équité en abomination 
et qui renversez Lout ce qui est juste ; qui bâtissez Sion du 
sarg des hommes, et Jérusalem du fruit de l’iniquité : 

» Leurs princes rendent des arrêts pour des présens; leurs 
prêtres enseignent pour l'intérêt; leur prophètes devinent 
pour de l'argent ; et après ils se reposent sur le Seigneur, en 
disant : le Seigneur n'est-il pas au milieu de nous ? Nous se- 
rons à couvert de tous maux. 

» C’est pour cela même que vous serez cause que Sion sera 
labourée comme un champ ; que Jérusalem sera réduite en 
un monceau de pierres et que la montagne où le temple est 
bâti deviendra une forêt (?). » 


(t) Ézéchiel, ch. 12, — (2) Michée, ch. 3. 
27 


118 HISTOIRE DU SOMNAMBULISME, 


. 


CHAPITRE IL, 


Des prophéties admises ou rejetées selon les pratiques mises 
en usage, 


DO e—— — 
$ I. — Des pratiques défendues (1). 


— « Il n’y a point d'augures dans Jacob, ni de devins dans 
Israël (?). » 

— « Vous ne souffrirez point ceux qui usent de sortiléges 
et d'enchantemens ; vous leur ôterez la vie (*). » 

« Vous n'auqgurerez pas, vous n'auspicierez pas (“). » 

« Ne vous détournez pas de votre Dieu pour aller chercher 
les magiciens; et ne consultez pas les devins , de peur de 
vous souiller en vous adressant à eux (°). » 

— « Si un homme ou une femme est ventriloque ou enchan- 
teur, qu'ils soient punis de mort (5). » 

— « Qu'il ne se trouve personne parmi vous qui veuille pu- 
rifier son fils ou sa fille en les faisant passer par le feu; qui 
consulte les devins ; qui prenne les auspices ou qui soit au- 
gure (‘), ou qui use de maléfices, de sortiléges et d’enchante- 
miens, Où qui consulle ceux qui ont l'esprit de Python, qui se 
mèle de deviner, ou qui interroge les morts pour apprendre 
d'eux la vérité. 


(1) Je fais observer, de nouveau, qu'on ne trouvera pas iei la prétendue dé- 


fense portée au Lévitique, d’'obser ver les songes, puisque d’après tous les Lex- 
tes et Origène, elle ne s'applique qu'aux divipalions artificielles, l’augurie et 
l'aruspicie. — (2) Nombres, ch., 23, x. 23. — (?) Exvde, ch. 22, v. 18. — 
(*) Lévitique, ch. 19, v. 26. ( Voir l'observation en tête du chapitre.) — 
(5) I,, v, 3. - (6) 1., ch. 20, v, 27. — (7) Voir l’observalion en tête du cha- 
pitre, 


2 


DE LA PROPHÉTIE SACRÉE, M9 


» Car le Seigneur a en abomination toutes ces choses (!}. » 

« — S'il s'élève au milieu de vousun prophète où quelqu'un 
qui dise qu'il a eu une vision en songe, qui prédise quelque 
chose d’extraordinaire et de prodigieux, que ce qu'il avait 
prédit soût arrivé, et qu'il vous dise en même temps : Allons, 
suivons les Dieux étrangers qui nous sont inconnus el servons- 
les, vous n'écouterez Don paroles de ce prophète ou 
de ce songeur (?). 

» — Lorsqu'ils vous diront :consultezles magiciens et les de- 
vins qui parlent tout bas dans leurs enchantemens, répondez- 
leur : Chaque peuple ne consulte-t-il pas son Dieu, et va- 
t-on parler aux morts de ce qui regarde les vivans (°}? 


$ Il. — Des pratiques permises. 


» Les nations dont vous allez posséder le pays écoutent 
les augures et les devins ; mais, vous, vous avez été autre- 
ment instruits par le Seigneur votre (ges | 

» Le Seigneur votre Dieu vous suscilera un prophète comme 
moi, de votre nation et d’entre vos frères : c’est lui que vous 
écouterez (*). 

» S'il se trouve parmi vous un prophète du Seigneur, je 


lui ap paraitrai en vision ou je lui parlerai en songe (°).» 


(1) Deutéronome, ch. 18, v. 10 et 12. — (2) Deutéronome, ch. 12, v. 1 à 3. 


— (8) Isaïe, eh. 8, v. 19.— (4) Nombres, ch. 12, v. 6. — ({) Deutéronome, 
ch. 18, v. 18 et 19. 
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CHAPITRE HV. 


Des prophètes du Seigneur et des faux prophètes comparés, 


$ [, — Des prophètes du Seigneur. 


« Le Seigneur dit : Tout ce que ce peuple vient de dire est 
raisonnable. 

» Je leur susciterai du milieu de leurs frères un prophète 
semblable à vous. Je lui mettrai mes paroles dans la bouche, 
et il leur dira tout ce que je lui ordonnerai. 

» Si quelqu'un ne veut pas entendre Îles paroles que ce pro- 
phète prononcera en mon nom, ce sera moi qui en ferai la 
vengeance (!). » 


$ I. — Des faux prophètes. 


« Le Seigneur me parla en ces termes : Adressez vos pro- 
phétiesaux prophètes d'Israël qui se mêlent de prophétiser, 
et vous direz à ces gens là qui prophétisent de leur tête : 
Écoutez la parole du Seigneur : 

» Voici ce que dit le Seigneur Dieu : Malheur aux prophètes 
insensés qui suivent leur propre esprit et ne voient rien. 

» Ils n’ont que des visions vaines et ne prophétisent que le 
mensonge en disant : Le Seigneur a dit ceci, quoique le Sei- 
gneur ne les ait point envoyés ; et ils persistent à assurer ce 
qu'ils ont dit une lois. 

» Les visions, que vous avez eues, ne sont-elles pas vaines, 
et les prophéties que vous publiez ne sont-elles pas pleines 


(') Deutéronome, ch, 18, v. 17, 18 el 19. 


L 


| 
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de mensonges? et, après cela, vous dites : c'est le Seigneur 
qui a parlé, quoique je n’aie point parlé. 

» Ma main s’appesantira sur les prophètes qui ont des vi- 
sions vaines et qui prophétisent le mensonge. 

» Je vous dirai alors : 

» Vous avez affligé le cœur du juste sur de fausses suppo- 
sitions , lorsque je ne l'avais pas atiristé, et vous avez fortifié 
les mains de l’impie pour l'empêcher de revenir de sa voie 
mauvaise et corrompue. 

» C'est pourquoi vous n’aurez plus vos visions fantastiques, 
et vous ne débiterez plus vos divinations ; parce que je dé- 
livrerai mon peuple d'entre vos mains, et vous saurez que 
c'est moi qui suis le Seigneur ('). » 


CHAPITRE V. 


Du signe caractéristique des prophètes du Seigneur. 


« Je viens aux prophètes, qui dérobent mes paroles à leurs 
frères, dit le Seigneur. 

» Je viens aux prophètes qui prennent, d'eux-mêmes, la li- 
berté d’user de leurs langues et qui disent : Voici ce que dit 
le Seigneur : 

» Je viens aux prophètes qui ont des visions de mensonge, 
qui les racontent à mon peuple, et qui le séduisent par leurs 
mensonges et par leurs miracles, quoique je ne les aie point 
envoyés et que Je ne leur aie donné aucun ordre, et qui n'ont 
servi de rien à ce peuple. 

— » Si un prophète, corrompu par son orgueil, entreprend 
de parler en mon nom et de dire des choses que je ne lui 


(1) Egéchiel, ch, 13, — (2) Jérémie, ch, 23, v. 40 à 32, 
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aie point commandé de dire, ou s’il parle au nom des Dieu x 
étrangers, il sera puni de mort. p-.M | 
» Si vous dites secrètement, en vous-mêmes : Comment 
puis-je discerner une parole que le Seigneur n’a point dite ? 
Voici Le signe que vous aurez pour le reconnaître : 

» Si ce que ce prophète a prédit, au nom du Seigneur, 
n'arrive pas, c’est une marque que ce n’était pas le Seigneur 
qui l'avait dit, mais que ce prophète l'avait inventé par l'or- 
gueil et l’enflure de son esprit. C’est pourquoi vous n'aurez 
aucun respect pour ce prophète (*). » 


2 


2 


2 
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CHAPITRE VI. 


Du jugement des prophéties. 


« Vous serez jugés selon que vous aurez jugé les autres, et 
l’on se servira envers vous de la même mesure dont vous vous 
êtes servis envers eux. 

» Faites aux hommes ce que vous voulez qu'ils vous fassent; 
car c’est là la loi et les prophètes. 

» Gardez - vous des faux prophètes qui viennent à vous, 
couverts de peaux de brebis, et qui, au dedans, sont des 
loups ravissans. 

» Vous les connaîtrez par leurs fruits. Peut-on cueillir des 
raisins sur des épines, ou des figues sur des ronces ? 

» Vous les reconnaîtrez donc par leurs fruils (?). 

— » Écoutez ce que je vais dire devant vous et devant tout 
le peuple ? : 

» Les prophètes qui ont été dès le co mmencement avant 
moi et avant vous, ont prédit à plusieurs provinces et à de 
grands royaumes les guerres , les désolations et la famine. 


(1) Deutéronome, ch.18, v. 20 à 22. — (2) Saint-Matthieu, ch. 7. 
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» Si donc un prophète prédit la paix, on reconnaîtra si 
» c’est le Seigneur qui l'a véritablement envoyé, lorsque la 
» prédiction sera accomplie (!)..». : 2. 

— Le serviteur de Saül lui dit : « Il y a en cette ville un 
» homme de Dieu, un saint homme; tout ce qu'il dit arrive 
» loujours ; allons auprès de lui nous éclairer sur le sujet qui 
» nous amène ici (?). » 


CHAPITRE VIT. 


Du degré de confiance dans les prophéties. 


« Ne croyez point à tout esprit, mais éprouvez si les esprits 
» sont de Dieu. Car plusieurs faux prophètes se sont élevés 
» dans le monde (5). » 


CHAPITRE VIII. 


De la réserve et du respect envers les prophéties, 


« N'éteignez pas l'esprit. 

» Ne méprisez pas les prophéties. 

» Éprouvez tout et approuvez ce qui est bon. 

» Abstenez-vous de tout ce qui peut avoir quelque appa- 
» rence de mal (“}. » 


(t) Jérémie, ch. 23, v. 7 à 9.— (2) Rois, liv. 1, ch. 9,v. 6. — (3) Saint-Jean, 
dre épit., ch. 4, v. 1. — (4) Saint Paul, 1° Thessal. ch. 5, v. 19 à 22. 


DRE 


h 
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EEE 


CHAPITRE IX, 


De la certitude des prophéties par les livres prophétiques, lus publi- 


quement, déposés au trésor, scellés et non scellés, 


LE — « Jérémie appela Baruch, et Baruch écrivit dans un 
livre toutes les paroles que le Seigneur avait dites à Jérémie. 
» Jérémie donna ensuite cet ordre à Baruch : Entrez dans 
la maison du Seigneur, et, prenant ce livre, vous lirez ces 
paroles devant le peuple, dans la maison du Seigneur (!).» 

IL. — « La cinquième année de Joakim, on publia un jeûne 
et Baruch lut, dans ce livre, les paroles de Jérémie, dans la 
maison du Seigneur, en la chambre du trésor, où demeurait 
Gamarias, secrétaire du temple, dans le vestibule supérieur, 
en présence de tout le peuple. 

» Et Michée descendit en la maison du roi, en la chambre 
du secrétaire où les grands étaient assis, et il leur rapporta 
toutes les paroles de Jérémie qu'il avait entendu lire à Ba- 
ruch. 

» Et ils dirent à Baruch : asseyez-vous là et lisez ce livre 
devant nous. 

» Ils laissèrent ensuite le livre, en dépôt, dans la chambre 
d'Élisama, secrétaire (5). » 

HE. — « Moi, Damiel, ayant vu cette vision, j'en cherchais 
l'intelligence; alors j'entendis la voix d’un homme qui me 
dit : 

+ Scellez donc celte vision, parce qu'elle n'arrivera qu'après 
beaucoup de jours (5). 

— » lour vous, Daniel, tenez ces paroles fermées, et met- 


(1) Jérémie, ch. 36, v. f à 6, — 2) Jérém'e, ch, 36, v. 9 à 29. — (5) Daniel, 


ch, ô, V. 19, 16 el 26. 
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» Lez le sceau sur ce livre, jusqu'au temps marqué ; car plusieurs 
le parcourront, et la science se multipliera (!). 
— » Allez, Daniel, car mes paroles sont fermées et sont 
» scellées jusqu’au temps qui à été marqué (?). » 

IV. — « Heureux celui qui lit et qui écoute les paroles de 
* cette prophétie, et qui garde les choses qui y sont écrites; 
» car le temps est proche (5). » 

— « C'est moi, Jean, qui ai vu et entendu toutes ces cho- 
» ses : et l'ange me dit : Ve scellez pas ces paroles et la pro- 
» phétie de ce livre, car le temps est proche (*). » 


» 


” 


(1) Daniel, ch. 8, v. 9. — (2) I., ch. 12, v. 4. — (3) Apocalypse, ch. 1, 
v. 2.— (4) Id., ch. 22, v. 8 et 9. 
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SECTION SEPTIÈME. 


DE LA DÉCADENCE DES PROPHÉTIES ET DE SES CAUSES PROBABLES. 


& 


CHAPITRE PREMIER. | 


De l'observation des lois Hébraïques considérée comme cause de la 
: vérité des prophéties. 


RS 


« Vous direz ceci aux enfans d'Israël : 

» Ne vous conduisez point selon les lois et les coutumes des 
» nations que je dois chasser de la terre où je veux vous établir. 

» Je suis le Seigneur votre Dieu qui vous ai séparés du reste 
» du peuple (‘). 

» Renversez tous les lieux où les nations dont vous possé- 
» derez le pays ont adoré leurs Dieux sur les hautes montagnes 
» et collines et sous les arbres couverts de feuilles. 

» Détruisez leurs autels, brisez leurs statues, brülez leurs 
» buis profanes, réduisez en poudre leurs idoles, et effacez de 
» tous ces lieux la mémoire de leur nom. 

» Vous ne vous conduirez pas comme ces nations à l'égard 
» du Seigneur votre Dieu , mais vous viendrez au lieu que le 
» Seigneur votre Dieu aura choisi pour y établir son nom et 
» pour y habiter (?). » 

« Prenez bien garde de ne pas imiter ces nations; ne vous in- 
» formez pas de leurs cérémonies en disant : Je veux suivre 
» moi-même le culte dont ces nations ont honoré leurs Dieux. 

» Faites seulement en l'honneur du Seigneur ce que je vous 
» ordonne sans y rien ajouter ni ôter (5). » 


(1) Lévitique, ch. 20, v. 2, 23, 24. — (2) Deutéronome, ch. 12, v. 2 à 5. — 
(3) Id., v. 30 et 32. 
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à 


- 


CHAPITRE ET. 


Be la violation des lois considérée comme cause de la décaden ce 
des prophéties. 


Ï. — « Écoutez la parole du Seigneur, VOUS tous habitans de 

Jada qui entrez pour l’adorer : 

» Vous mettez votre confiance en des paroles de mensonge 

où vous ne trouverez aucun Secours. 

» Vous volez, vous tuez, vous commettez l’adultère, vous 
sacrifiez à Baal, vous allez chercher cles Dieux élrangers qui 
vous étaient inconnus. 

« Et, après cela, vous venez tardivement devant moi (‘). » 

IL. — « J'ai vu l’extravagance dans les prophètes de Sama- 
rie; ils prophétisaient au nom de Baal, et ils séduisaient 
mon peuple d'Israël. 

». J'ai vu les prophètes de Jérusalem semblables à des adul- 
tères ; J'ai vu parmi eux la voix du mensonge. 

». Je n’envoyais pas ces prophètes, et ils couraient d'eux- 
mêmes. Je ne leur parlais point et ils prophétisaient de leur 
tête. 

». J'ai entendu ce qu'ont dit ces prophètes qui prophéti- 

sent le mensonge en mon nom, disant : J'ai songé, j'ai 
songé (?). » 

IH. — » Le jour de la visite du Seigneur est venu, le jour 
de la vengeance est arrivé. Sachez, Israël, que vos pro- 
phèLes sont devenus des fous et vos spirituels des insensés, 
à cause de la multitude de vos iniquités et de l'excès de 
votre folie. 

» Le prophète devait être dans Ephraïm une sentinelle pour 


C) Jér'mie, ch. 7, v. 2, 8 à 10. — (2) Id, ch. 23, v. 13, 14, 21, 25. 
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mon Dieu ; mais il est devenu un filet tendu sur tous les 
chemins pour faire tomber les hommes ; il est devenu un 
exemple de folie dans la maison de Dieu. 

» Le Seigneur se souviendra de leurs iniquités et de leurs 
péchés (1). » 


CHAPITRE JHIX. 


Du mépris des prophéties considéré comme cause de leur décadence, 


4 
> 


C1 
> 


A 


2 
- 


» [. Josaphat dit à Achab : N'y a-t-il point ici quelque pro- 
phète du Seigneur, afin que nous le consultions par lui? 

» Achab lui répondit : Il est demeuré un homme par qui 
nous pouvons consulter le Seigneur ; mais je hais cet homme- 
là, parce qu'il ne me prophétise jamais rien de bon et qu'il ne 
me prédit que du mal (?).» 

IT. — « Le Seigneur m’adressa la parole et me dit : Dites donc 
aux habitans de Jérusalem et de Juda : Voici ce que dit le 
Seigneur. . . . . . 

» Et ils m'ont répondu : nous avons perdu toute espérance ; 
nous nous abandonnerons à nos pensées et chacun de nous 
suivra l'égarement et la dépravation de son cœur. 

» Etils ont dit : Venez, formons des desseins contre Jérémie ; 
venez, perçons-le avec les traits de nos langues et n'ayons 
aucun égard à ses discours (5). » 

« Je suis devenu l'objet de leur moquerie pendant tout le 
jour, et tous me raillent avec insulte. (*).» 

IE: — « Tous les officiers de guerre, Johanan, Jézonias, et 
tout le peuple, depuis le plus petit jusqu'au plus grand, vin- 
rent trouver Jérémie, et ils lui dirent : 


( ) Osée, ch. 9, v. 7 à 9. — (2) Rois, liv. 4, ch. 22, v, 7 el 8, — (3) Jérémie, 


ch, 18, v. 11,12, 18 à 20, — (#) Id, ch. 20, v. 7e 
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» Recevez favorablement notre très humble supplication , et 
priez le Seigneur votre Dieu pour nous, afin qu'il nous déceu- 
vre la voie par laquelle nous devons marcher, et ce qu'il dé- 
sire que nous fassions. 

» Le prophète Jérémie leur répondit : Je ferai ce que vous 
désirez, 

» Ils dirent à Jérémie : Que le Seigneur soit témoin , entre 
nous, de la vérité, de la sincérité de nos paroles, si nous ne 
faisons pas tout ce que le Seigneur votre Dieu vous aura 
ordonné de nous dire, so que vous nous annonctex le bien 
ou le mal. 

» Jérémie leur dit : Voici ce que dit le Seigneur : 

» Si vous Cemeurez en repos dans ce pays, je vous édifierai 
et ne vous détruirai point. 

» Mais, si vous dites : nous n'en ferons rien, nous nous reti- 
rerons en Egypte, voici ce que dit le Seigneur : 

» Tous ceux qui se seront opiniâtrés à se retirer en Égypte, 
pour y demeurer, périront par l'épée, par la famine et par 
la peste (‘). » 

« Or, voici ce qui arriva, après que Jérémie eut achevé de 
parler au peuple : 

» Azarias, Johanan, et tous ceux qui étaient fiers et superbes, 
dirent à Jérémie : Le Seigneur notre Dieu ne vous a point en- 
voyé vers nous pour nous dire de sa part : N'entrez point en 
Égypte, pour y établir votre demeure. Vous nous dites ici 
des MENSONGES (?). » 


(1) Jérémie, ch. 42, v. 1 à 17. — (2) Jérémie, ch. 43, v. 1 et 2. 
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CHAPITRE IV. 


De l'envie, contre les prophètes, considérée comme cause de décadence 
bi _ des prophéties. | 


I. — « Eldad et Médad s'étant mis à prophétiser dans le 
» Camp, un jeune homme courut à Moïse et le lui dit : 

» Aussitôt Josué dit : Moïse, mon seigneur, empêchez-les. 

» Mais Moïse lui répondit : Pourquoi êtes-vous jaloux des 
» autres par l'affection que vous me portez? plût à Dieu que 
» tout le monde prophétisät, et que le Seigneur répandit son 
» esprit sur eux (!). » 

Il. — « Marie et Aaron parlèrent contre Moïse à cause de sa 
» femme qui était éthiopienne. | 

» Etils dirent : Le Seigneur n'a-t-il parlé que par le seul 
» Moïse ? ne nous a-t-il pas aussi parlé comme à lui? 

» Ce que le Seigneur ayant entendu, il parla aussitôt à Moïse, 
» à Aaron et à Marie, et leur dit:..... Comment n’avez- 
> vous pas craint de parler contre mon serviteur Moïse ?....., 

» Et Marie parut aussitôt toute blanche de lèpre (?). » 

H. — « Le roi d'Israël assembla ses prophètes, et leur dit : 
Dois-je aller faire la guerre pour prendre Ramoth Galaad. 

» Tous les prophètes dirent de même : Allez, et le Seigneur 
» livrera entre vos mains Ramoth Galaad. 

» Mais Jonathas dit au roi d'Israël : n’y a-t-1l point ici un 
» prophète du Seigneur. Et Achab dit à un eunuque : Faites 
» venir Michée, fils de Semla. 

» L’eunuque dit à Michée : Tous les prophètes ont prédit des 
» succès au roi; que vos paroles soient donc semblables aux 
» leurs, el que votre prédiction soit favorable, 


() Nombres, ch. 11, v. 27 à 29. — (2) Id, ch. 12 
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5 Michée répondit : Vive le Seigneur, je ne dirai que ce que 
le Seigneur m'aura dit. ..... 


» Et Michée dit au qe ed Che chaçun retourne en paix 
dans sa maison. 


» En même temps Sédécias, chef dés rer s’'approcha 
de Michée, et lu? donna un soufflet, en lui disant : L'esprit du 
Seigneur m'a-1-il donc quitté pour te parler (!).» 


» 


CHAPITRE V. 


De l'utilité et de la nécessité des prophéties prouvées par leur 
absence et le recours à la Divination. 


« Saül bâtit un autel au Seigneur; et ce fut la première fois 
qu’il lui éleva un autel. 

» Saül dit ensuite : jetons-nous cette nuit sur les Philistins, 
et taillons-les en pièces jusqu'au point du jour sans qu’il en 
reste un seul d’entre eux. Le peuple lui répondit : Faites 
ce qu'il vous plaira. Alors le prêtre lui dit : Allons ici con- 


sulter Dieu ? 


» Saül consulta donc le Seigneur et lui dit : Poursuivrai-je 
les Philistins et les livrerez-vous entre les mains d'Israël ? 
Mais le Seigneur ne lui répondit point pour cette fois (1). » 

« Saül, ayant vu l’armée ennemie campée à Sunam, fut 
frappé d'étonnement, et la crainte le saisit jusqu’au fond du 
cœur. 

» Îl consulia le Seigneur, mais le Seigneur ne lui répondit, 
ni en songes, ni par les prêtres, ni par les prophètes, » 


« Alors Saül dit à ses officiers : Cherchez-moi une pythonisse; 


(1) Rois, liv, 3, ch. 22, — (2) Rois, liv. 1, ch. 14,v. 36 à 37, 
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» j'irai la trouver et je la consulterai. Ses serviteurs lui di- 
» rent : il y a à Endor une pvthonisse, 

» Saül se déguisa donc, prit d’autres habits et s'en alla ac- 
» compagné de deux hommes seulement; il vint la nuit chez 
» cette femme et lui dit : Dis-moi l'avenir en pythonisse ().» 


(1) LE, Rois, ch. 28, v. 5 à 8, 


DE LA PROPHÉTIÉ SACRÉE, | 433 


SECTION HUITIÈME. 


DE LA CESSATION DES PROPHÉTIES ET DE SES CAUSES PROBABLES 


Œ——— 


CHAPITRE PREMIER. 


De s pratiques idolâtres et de l’adoration des Dieux étrangers, considérées 
comme cause de la cessation graduelle des prophéties. 


sais 


& I. « Le règne de Salomon s'était affermi. Cependant le peu- 
» ple immolait toujours dans Les hauts lieux, parce que, jus- 
» qu’alors, on n'avat pois encore bâti de temple au nom du 
» Seigneur (!), » 
f « On commença à bâtir une maison au Seigneur quatre cent 
» quatre-vingts ans après la sortie des enfans d'Israël hors 
» d'Egypte, la quatrième année du règne de Salomon (°). » 

« Salomon dit : Le Seigneur a dit qu’il habiterait dans une 
» nuée(5).» \ | 

« Accomplissez donc, à Seigneur Dieu d'Israël, les paroles 
» que vous avez dites à mon père David votre serviteur. 

» Est-il donc croyable que Dieu habite sur la terre ? Car si 
» les cieux et le ciel des cieux ne peuvent vous contenir, com- 
» bien moins cette maison que j’ai bâtie. 

» Mais ayez égard, Ô Seigneur mon Dieu, à l’oraison de 
» votre serviteur et à ses prières (‘). » 

IL, — « Mais Salomon aima passionnément plusieurs fem- 
» mes étrangères. | 


(1) Rois, liv. 3, ch. 8, v. 1 et 2. — (2) I, ch, 6, v, 1. — (8)1d, ch. & , 
#42. — (45 Id, v.26 à 28. 
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» Il eut sept cents femmes qui étaient comme des reines et 
trois cents qui étaient comme des concubines, et qui lui 
pervertirent | le cœur pour lui faire suivre Les Dieux étran- 
gers. «18 à 

» Salomon servait Astarté, Déesse des Sidoniens et Moloch, 
l'idole des Ammonites. 

» Et Ahias, prophète, dit à Jéroboam : Voici ce que dit le 
Seigneur : Je diviserai et arracherai le royaume des mains 
de Salomon et je vous en donnerai dix tribus ({). » 

III. — « Mais Jéroboam dit éh lui-même : Le royaume re- 
tournera bientôt à la maison de David, si ce peuple va à 
Jérusalem pour offrir dessacrifices en la maison du Seigneur. 
» Et après y avoir bien pensé, il fit deux veaux d’or et dit 
au peuple : N’allez plus à l'avenir à Jérusalem, voici vos 
Dieux qui vous ont tirés de l'Egypte. 

» Il les mit l’un à Béthel et l’autre à Dan, ce qui devint un 


sujet de scandale et de péché, car le peuplé allait | jusqu'à 


Dan pourjadorer ce veau. 
» Il fit aussi des temples dans les hauts lieux, et il établit 
pour prêtres les derniers du peuple qui n'étaient point enfans 


_de Lévi. 


_» II montait lui-même à l'autel; sacrifiant aux veaux qu'il 


av ait fait faire et il établit dans Bethel des prêtres des hauts 
lieux ” el avait batis (©), » 

IV. — « Roboam, fils de Salomon, dur sur de udaà. Et Juda 
fit mal devant le Seigneur. 

» Carils s’élevèrent aussi des autels et se firént des sta- 
tues et des bois sur toutes les collines (5). » 

V.— « Asa régna sur Juda. Il purgea Jérusalém de toutes 
Les infamies des idoles que ses pères y avaient dresséés. 

» JL renversa la caverne où Priape était honoré; / és cette 
idole infame et la brûla. 

» Cependant Asa ne détruisit pas Les hauts lieux (?) » 
VI.—<« Achab régna sur Israël à Samarie ét fit mal devant 


(1) HI Rois, ch. 11. — (2) Id., ch, #2, — (3) Id, eh. 14, v. 21 à 23. = (1) Id, 


eh, 15, v. 9 à 14. 
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le Seigneur, et surpassa en impiété tous ceux qui avaieht 
été avant lui. 

>» Il ne se contenta pas de marcher dans les péchés de Jé- 
roboam ; mais il épousa Jézabel, fille du roi des Sidoniens, 


et il alla servir et adorer Baal. 


» Il mit l'autel de Baal dans le temple de Baal “3 ilavait > ph 
à Samarie ({). » 

VII. — « Achab dit à Josaphat : Wichdrerivous avec moi à 
la guerre pour prendre Ramoth Galaad. 

» Josaphat répondit : Vous pouvez disposer de moi. Con- 
sultez RéAnOIE aujourd'hui , ns de est la volonté du 
Seigneur. | 

> Le roi d'Israël assembla donc ses prupirètei qui se trou- 
vèrent environ quatre cents... 


NII. — « Josaphat, fils d’'Asa, marcha dans toutes les voies 
d’Asa son père, et fit ce sq était droit et juste deyant le 
Seigneur. 

» Néanmoins, il ne détruisit pas les hauts lieux, car le peu- 
ple y sacrifiait encore et y brülait de l'encens. » 

— « Ochosias, fils d'Achab, fit mal devant le Seigneur ; il 
marcha dans la voie de son père et de sa mère et dans la 


voie de Jéroboam ; à! servit aussi Baal et l’'adora (?). ) 


e Joram, fils d'Achab, fit mal devant le Seigneur, mais non 


pas autant que son père et sa mère, car ë Ôta les statues 


de Baal que son père avait faites. 

» Mesa, roi de Moab , rompit l'accord qu'il avait fait avec 
Achab. Et Joram envoya dire à Josaphat, roi de Juda : venez 
avec moi : Josaphat dit : J'irai avec vous. 

» Îls marchèrent donc avec leurs gens et tournèrent par le 
chemin d'Iduméé pendant sept jours. Mais il n’y avait point 
d’eau pour l’armée, ni pour les bêtes qui la suivaient, 

» Josaphat dit : N'y a-t-il point ici un prophète du Seigneur 
pour implorer, par lui, la miséricorde du Seigneur? 


+ L’undesserviteurs du roi d'Israël répondit : I! ya ici Élisée. 


» Josaphat dit : La parole du Seigneur est en lui. Alors le 


(1) 1, ch, 16, v. 30 à 32. — (2) Id, ch, 22, v. 4à 6. 
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> roi d'Israël, Josaphat, roi de Juda, et le roi d'Édom allèrent 


trouver Élisée. 
>: Et Élisée dit au roi d'Israël : Qu'y a-t-il entre vous et moi ? 


3 Allez-vous-en aux prophètes de votre pèreet de votre mère (!).» 


» 
B 


IX. — « Jéhu fit assembler tout le peuple, et leur dit : Achab 
a rendu quelqu'honneur à Baal, mais je veux lui en rendre 
plus que lui, 

» Qu'on me fasse donc venir tous les prophètes de Baal, tous 
ses ministres el ious ses prêtres; qu'il n’en manque pas un 


» seul, Car, je veux faire un grand sacrifice à Baal. Quicon- 


que ne s’y trouvera pas sera puni de mort. 

» Or, ceci était un piége que Jéhu tendait aux adorateurs de 
Baal pour les exterminer tous. 

» Jéhu dit encore : Qu'on publie une fête solennelle à l'hon- 
neur de Baal ! Et il envoya, dans toutes les terres d'Israël, 
pour appeler tous les ministres de Baal: et {a maison de 
Baal en fut remplie depuis un bout jusqu'à l'autre. 

» Or, Jéhu avait donné ordre à 80 hommes de se tenir tout 
prêts et il leur avait dit : S'il échappe un seul homme de tous 
ceux que je vous livrerai entre les mains, votre vie me ré- 
pondra de la sienne. 


. s Après donc que l'holocauste eut été offert, Jéhu donna 


l’ordre à ses soldats et à ses officiers, et il leur dit : Entrez, 
tuez, et qu'il ne s'en sauve pas un seul; les officiers entrè- 
rent avec les soldats, et les firent tous passer au fil de l’épée. 
» ]ls allèrent ensuite à la ville où était le temple de Baal. Ns 
tirèrent du temple la ‘statue de Baal, et l'ayant brisée, ils 
la brälèrent. 


- » Ainsi Jéhu extermina Baal d'Israël. Mais il ne se retira 


4 


point des péchés de Jéroboam, et il ne quitta point Les veaux 
d'or qui étaient à Bethel et à Dan. 

> En ce temps-là, le Seigneur commença à se lasser d’1s- 
raël (?). » | 

X.—« Athalie, mère d'Ochosias, s’éleva contre les princes 
de sa race et les fit tuer. Mais Josaba déroba Joas. 


(+) IV. Rois, ch. 3. — (2) Id,, ch 19, a: 


Le 
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» Joiada, pontife, fit une alliance entreile Seigneur , le roi 
et le peuple. 

» Et tout le peuple étant entré dans le temple de Baal, is 
renversèrent les autels, brisèrent ses images en cent pièces 
et tuërent, devant l'autel, Mathan, prêtre de Baal. » 

— « Joas régna justement devant le Seigneur tant qu'il fut 
conduit par le pontife Joïada. 

» Il n'ôta pas, néanmoins, les hauts lieux et le peuple y im- 
molait encore et y offrait de l'encens ('). » 

XI.— « Joachaz fit mal devant le Seigneur et il suivit Jé- 
roboam. 

» Le grand bois consacré aux idoles demeura toujours en 
Samarie, » 


XIT. — « Joas, fils de Joachal, fit mal devant le Soigneur. 
Il ne se détourna point des péchés de Jéroboam, mais il y 


marcha toujours (?), » 


w 


XIE. — « Amasias fit ce qui était juste devant le Seigneur, 
mais non comme David ; il se conduisit en tout comme Joas, 
roi de Juda son père, s'était conduit. 

» Sinon, qu'il n'ôta point les hauts lieux; car le peuple y 
sacrifiait encore et y brûlait de l’encens (5). » 

XIV.— « Achaz marcha dans la voie des rois d'Israël et 


» consacra même son fils, le faisant passer par le feu, suivant 


S + 


8 


» 
D 


l'idolâtrie des nations quele Seigneur avait détruites, à l'en 
trée des enfans d'Israël. 

» Il immolait aussi des victimes et offrait de l’encens sur les 
hauts lieux, sur les collines, et sous tous les arbres chargés 
de feuillages (*). » 

XV.— « La neuvième année du règne d'Osée, le roi des As- 
syriens prit Samarie et transféra les Israélites au pays des 
Assyriens, 

» Car, depuis longtemps, les enfans d'Israël avaient péché con - 
tre le Seigneur Dieu qui les avait tirés de l'Egypte, et délivrés 
de la main de Pharaon, et ils adoraientdes Dieux étrangers, 


(1) ld., ch. 11 et 12. —( )d., ch. 43. — (3) Id., ch. 14. — (4) Id., ch. 164 
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» Ils avaient aussi planté des bois sur les hautes collines, 
» et dressé des statues sous tous les arbres chargés de feuil- 
>» lages. 

» Et ils brülaient de l’encens sur les autels comme les 
» nations que le Seigneur avait exterminées à leurentrée.  * 

» Ils adoraient des abominations contre w — que le 
» Seigneur leur en avait faite. 

» Ils s'étaient fait deux veaux de fonte ; ils avaient planté de 
» grands bois, avaient adoré tous les astres du ciel, et avaient 
servi Bâal. 

» Ils sacrifiaient leurs fils et leurs filles et les faisaient pas- 
» ser par le feu. Ils s’attachaient aux se 4 et aux augu- 
Lu À vb 15 

XVEL — « Ezéchias ‘fit ce qui était bon et sn Hjterre au Sei- 
>, gneur.. | 

» Il détruisit les hauts dé Kris M siéis abattit Les bois 
» profanes, et fit mettre en pièces Le serpent d'airain que Moïse 
» avait fait, parce que les enfans d'Israël lui avaient brûlé de 
» l’encens jusqu'alors (2) 

XVIL. — « Manassé adora les idoles des nations; ilrebätit les 
» hauts lieux que son père Ezéchias avait détruits ; il dressa 
» des autels à Baal ; il fit planter de grands bois ; il adora 
» tous les astres du ciel, et 2 leur sacrifia. 

» I] dressa des autels à tous les astres du ciel dans les deux 
» parois da temple du Seigneur, 

» Il fit passer son fils parle feu,aima Les divinations, observa 
» les augures, institua Ceux qu'on appelle pythons, et multiplia 
» les enchanteurs (). » | | | | 

XVIIL. — « Josias ordonna de jeter hors du temple tous les 
» vaisseaux qui avaient servi à Baal, au bois consacré et à tous 
« les astres du ciel, et il les brûla. 

» Îl'extermina aussi les augures, et ceux qui offraient de 
» l'encens à Baal, au soleil, à la lune, aux douxe signes, et à 
» toutes les éloiles du ciel. e | 

» Il profana tous les hauts lieux où les prêtres sacrifiaient ; 


> 


2 


> 


” 


1) IV, Rois, ch, 17. — (2) Id., ch. 18. — (3) 1d., ch. 21. 
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» et le lieu de Topheth, afin que personne ne sacrifiät son fils 
» ousa fille à Moloch en les faisant passer par le feu. 

» Il ôta les chevaux que les rois de Juda avaient donnés au 
» soleil, et il brüla les chariots du soleil. 
_» Il souilla aussi et profana les hauts lieux bâtis par Salo- 
» mon à Astaroth, à Chamos et à Melchom. 

» Il enbrisa les statues, en abaïttit les bois, er remplit ces 
» lieux-là d'ossemens de morts. 

» Il détruisit l'autel de Bethel et le haut lieu ; il les brüla ét 
» les réduisit en cendres et consuma aussi par le feu le bois 
» consacré. | 

» Voyant les sépulcres qui étaient sur la montagne, il en- 
» voya prendre les os qui étaient se ces sépulcres et les 
» brüûla sur l'autel. 

» Il tua tous les prêtres des hauts iicut: et ilbrüla, sur ces au- 

» tels, des os d'hommes morts. 

» Josias extermina aussi les pythons, les devins et les fi- 
» gures des idoles, les impuretés et les abominations qui 
» avaient été dans le pays de Jérusalem. 

» Il n’y à point eu, avant Josias, de roi qui lui fût semblable, 
» et qui soit retourné comme lui au Seigneur de tout son 
» cœur, de toute son âme, et de toute sa force (!). | 


CHAPITRE If. 


Du gr 54 de prophétiser considéré comme cause de la cessation 
des prophèties. 


1. — « Le Seigneur adressa sa parole à Jéhu, contre Baasa, 
» et lui dit: « Vous direz ceci de ma part à Baasa: 

« Je vous ai élevé de la poussière et je vous ai établi chef 
» d'Israël. Après cela, vous avez marché dans la voie de Jé- 


(1) IV. Rois, ch, 23. 
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_roboam, et vous avez fail pécher mon peuple pour m'irriter 


par leurs péchés. 

» C'est pourquoi je retrancherai de la terre la postérité de 
Baasa. 

» Le prophète Jéhu ayant déclaré à Baasa ce que ie Sei- 


s gneur avait prononcé contre lui et sa maison, Baasa de fit 


œ 


8 © j-- 


mourir (!). » 

IT. — « Le prophète Hanani vint trouver le roi Asa, et lui 
dis ai 

« Parce que voüs avez mis votre confiance dans le roi de Sy- 
rie, et non pasdans le Seigneur votre Dieu, pour cette rai- 
son l’armée du roi deSyrie s’est échappée de vos mains:...» 
«.... Vous avez donc agi follement, et pour cela même il 
va s'allumer des guerres contre vous. » 
« Asa, en colère contre le prophète, commanda qu'on le 
mit en prison, car la remontrance de ce prophète l’avait ir- 
rité au dernier point, et dansce même temps , # en fit mou- 
rir plusieurs d’entre Le peuple (?). » 

III. — «;Le Seigneur dit à Jérémie: « Dites à tous les habi- 
tans des villes deJuda: voici ce que dit le Seigneur : 

> Si vous ne faites ce que je vous dis, en marchant selon la 
loi que je vous ai donnée; et en écoutant les paroles des pro- 
phètes mes serviteurs que je vous ai envoyés, et que vous 
n’avez point écoutés jusqu'à cette heure, je réduirai cette 
maison:dans l’état où.est Silo, et je rendrai cette viile l’exé- 
cration de tous les peuples du monde. 

» Les prêtres, les prophètes et tout le peuple entendirent 
Jérémie qui disait ces paroles en la maison du Seigneur. 

“ Et les prêtres, les prophètes et tout le peuple se saisirent 
de lui, en disant : à! faut qu'il meure! (5). » 

IV. — « Jérémie étant revenu de Topheth, où le Seigneur 
l'avait envoyé prophétiser, se tint à l'entrée de la maison du 
Seigneur, et il dit à tout le peuple: 

« Voici ce que dit le Seigneur des armées, le Dieu d'Israël : 


(4) HE. Rois, ch. 16, 1, 2,5 et 7. — (2) is cour À liv. 2, ch. 16. — 


(3) Jérémie, ch. 26, v. 2à 8. 
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« Je ferai venir sur cette ville, et sur toutes les villes qui endé- 


S 


D 


> 


pendent, tous les maux que j'ai prédits qui doivent lui arri- 
ver, parce qu'ils se sont obstinés à ne point obéir à mes pa- 
roles ({). | 

+ Phassur, lux des prêtres, entendit Jérémie prophétiser 
de la sorte; il le frappa, et il le fit lier et mettre dans la 
prison. » 

« Et Jérémie lui dit : « Le Seigneur ne vous appelle plus 
Phassur, mais MAGOR-MissABIB : frayeur de toutes parts. 

» Car voici ce que dit le Seigneur : Je vous remplirai de 
frayeur vous et vos amis; ils périront par l'épée de vos 
ennemis, et vous le verrez de vos propres yeux. Je livrerai 
tout Juda entre les mains du roi de Babylone, et il les trans- 
portera à Babylone. 

» Et vous, Phassur, vous serez emmené captif avec tous 
ceux qui demeurent dans votre maison. Vous irez ‘à Baby- 
lone, vous y mourrez, et vous y serez enseveli, vous et vos 
amis à qui vous avez prophétisé le mensonge. » 

« Il y a longtemps que je parle, que je crie contre leurs ini- 
quités, et que je prédis une désolation générale. 

» Et j'ai diten moi-même : « JE NE NOMMERAI PLUS LE SEI- 
GNEUR ; JE NE PARLERAI PLUS EN SON NOM (*). » 


(1) Jérémie, ch. 19,v. 14 et 15. 
(2) Id., ch. 20. 
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JUSQU’A LA FIN DU PREMIER SIÈCLE DE L'ÈRE CHRÉTIENNE. 


PRÉLIMINAIRE. 


C'est par les faits que les hommes s’instruisent, et par les 
écrits que les faits se transmettent d'âge en âge. 

Il y a des faits véridiques, et d’autres qui ont été supposés ; 
de là, une nécessité de rechercher la vérité parmi les men- 
songes, el un embarras pour arriver à la distinguer sûrement. 

Lorsqu'un fait est isolé et que les témoins ont disparu, il 
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peut être nié impunément; mais sil trouve un appui dans un 
second exemple identique, on en désire bientôt un (troisième, 
et c’est ainsi que l’observation et les écrits perpétuent les cho- 
ses mémorables. 

Il ne s’agit point, ici, d'aller exhumer et rechercher dans des 
ouvrages obscurs, méconnus ou peu appréciés, des histoires 
douteuses et évidemment faites à plaisir. Ce n’est pas le num- 
bre des exemples qui les rend bons à suivre, mais leur concor- 
dance dans tous lestemps; or, les faits qui se sont montrés 
dans la plus haute antiquité, du temps de Cicéron, après lui, 
chez les païens comme depuis l’ère chrétienne, au moyen âge, 
à la renaissance, au temps présent, sont tous les mêmes; et 
ces paroles du philesophe romain : « Qu'il en est du temps 
» comme d'un câble que l’on déroule (!) » sont plus que jamais 
frappantes d’exactitude et de vérité. 


CHAPITRE PREMIER (}. 


Des extases et des songes chez les Indiens. 


Alexandre, vainqueur de Porus, s'étant avancé dans les In- 
des, entra sur la terre des Sabiens. Arrivé près de la ville des 
Oxidraques, 1il se préparait à l'attaque, lorsqu un devin, nom- 
mé Démophoon, lui conseilla de ne point s’y hasarder, ou tout 
au moins de différer le combat; car, d'après les présages, 
1 y avait danger pour sa vie. Alexandre, se tournant alors vers 
Démophoon : « Si quelqu'un, lui dit-il, venait t'interrompre 


(1) Cicéron. — Divination, liv. 1, 6 56,p 145. 
(2) JE PRÉVIENS MES LECTEURS QUE JE NE SUIS POUR RIEN DANS LE STYLE DES 


CITATIONS QUE JE VAIS FAIRE. BON OÙ MAUVAIS, IL APPARTIENT AUX AUTEURS 
OU AUX TRADUCTEURS. 
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» ainsi au milieu des pratiques de ton art, et lorsque tu con- 
sultes les entrailles des victimes, il me semble que tu le trou- 
verais importun et fâcheux. — Sans doute, réponditle de- 
vin. — Eh bien! donc, reprit Alexandre, crois-tu que lorsque 
» j'ai sous les veux d'aussi grandes choses, et non des entrailles 
» d'animaux, il puisse me survenir de pire contre-temps qu’un 
devin plein de superstition? » Et sans perdre un instant, il 
fit planter les échelles ; puis, comme on tardait à le suivre, s'é- 
lançant sur la muraille, ilsauta seul dans la ville remplie d’en- 
nemis, et resta en butte à leurs traits ; un Indien lui décocha 
une flèche qui perça sa cuirasse et entra bien avant dans le 
corps un peu au-dessus du côté droit, il en sortit une si grande 
abondance de sang que ses armes lui tombèrent des mains et il 
demeura comme mort (‘). 


L2 


C1 
= 


} 


_ 


Au siège d’une ville appartenant au roi Sabus, les assiégés 
furent aisément vaincus, mais la victoire ne fut pas à la fin si 
heureuse qu'elle avait paru d’abord, carles Indiens avaient 
empoisonné leurs armes. Parmi tous les blessés, Ptolémée, un 
des principaux lieutenans d'Alexandre, avait été atteint d’une 
flèche empoisonnée et souffrait de cruelles douleurs. Alexandre, 
qui était au chevet de son lit, fut pris de sommeil : alors, le 
dragon que nourrissait sa mère Olympias lui apparut en songe 
avec une racine dans la gueule, lui désigna un lieu voisin où 
on la trouverait, et ajouta qu'elle guérirait Ptolémée. Alexan- 
dre, à son réveil, raconta ce songe à ses amis, on envoya au 
lieu indiqué chercher la racine, on l’y trouva effectivement, et 
l’on dit qu'elle servit à guérir Ptolémée et plusieurs soldats at- 
_teints du même poison (?). 


Après Démophoon, qui craignait pour la vie d'Alexandre, par 
le sentiment de prévision dont il était doué, c’est un philoso- 
phe indien qui prédit la mort de ce prince, 


(1) Quinte-Curce, trad. Panckoucke, liv. 9, ch. 5. É 
(2) Cicéron, — Divination, liv. 2, S 66, p. 299. — Quinte-Curce , liv. 9 » 
ch. 8, trad, Panckoucke, t, 1, p. 309; trad. Courbe, p. 520. | 
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Un Indien, Calanus, homme très célèbre entre tousles sages 
de son pays, avait vécu jusqu'à l’âge de quatre-vingt-trois ans 
sans avoir été affligé d'aucune espècé de maladie. Arrivé en 
Perse, et se voyant en proie à de longues souffrances, il réso- 
lut de mourir et pria Alexandre de commander qu'on lui dressât 
un bûcher, et que, quand il serait dessus, on y mit le feu. Le 
roi crut d'abord facile de le détourner d’un si terrible dessein; 
mais voyant qu'il demeurait ferme et inflexible dans sa résolu- 
tion, il fut contraint de lui accorder ce qu'il demandait; et 
comme il avait pour ce philosophe une estime particulière, 
il voulut honorer sa mort par une grande pompe: il fit donc 
ranger toute l’armée en bataille dans une plaine proche de 
la ville. Calanus, n'ayant pu monter le cheval que le roi lui 
avait envoyé, se fit mettre dans une litière, et, couronné de 
fleurs, il s’achemina en chantant des cantiques jusqu'au bû- 
cher. Là, il fitsa prière aux Dieux, embrassa ses amis en 
leur disant : « Que la douleur et la mauvaise conscience 
» étaient les seuls maux véritables de la vie; qu'il avait plu 
» aux Dieux de le rendre heureux en le préservant de l'un 
» et de l’autre; mais puisqu'après tant d'années les mala- 
» dies commençaient à affliger son corps, e’est-à-dire à rui- 
» ner là demeure de l’âme, c'était un signe que les Dieux ne 
» voulaient pas qu’elle y habitât davantage; qu'au reste, illes 
» priait de se réjouir et de faire bonne chère ce jour-là avec 
» leroi(‘).» 

En montant sur le bûcher, dit Cicéron, Calanus s’écria : 
« Oh! le beau départ de la vie! Mon corps une fois détruit par 
» les flammes, comme celui d'Hércule, mon âme s’élèvera li- 
» brement au séjour de la lumière. » Et comme Alexandre 
lui demandait s’il avait encore quelque chose à dire : « Oui, ré- 
» pondit-il, je vous verrai bientôt.» Sa prédiction fut accomplie, 
car Alexandre mourut peu de jours après à Babylone (2). 


(1) Quinte-Curce. — Supplémens recueillis par de Vaugelas, édit. de 1664, 
p. 538. — Cicéron. —- Divination, liv. 1, $ 23, p. 67. 
(2) Cicéron. — Divination, liv. 1, S 23, p. 67. — Arrien, liv. 7, ch. 5. 
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Apollonius, après avoir passé quelques jours à la cour du 
roi Phraatès, côtoya le fleuve Hyspasis, proche duquel il 
trouva un monumént élévé par Alexandre. 

On y lisait ces mots en grec : 

MONUMENT 
CONSACRÉ 
A MON PÈRE 
HAMMON , 
A MON FRÈRE 
HERCULE, 
A MINERVE, 
À JUPITER 
OLYMPIEN : 
AUX CABIRES DE 
SAMOTHRACE , 
AU SOLEIL INDIEN, 
A APOLLON 
DE DELPHES. 


et de là, il arriva près de Jarchas (!). 

Les Sages indiens, que présidait Jarchas, furent abordés par 
une femme qui réclamait leur secours pour son fils, âgé de 
seize ans, qu'elle disaitêtre depuis deux ans possédé par un 
démon. Ce jeune homme en avait perdu l'esprit; il avait pris 
du dégoût pour l'étude, abandonnait les amusemens de son 
âge, fuyait la maison paternelle pour courir lès campagnes s0= 
litaires ; il avait même, disait la mère, perdu l'usage de sa pro- 
pre voix pour en prendre ane plusgrave ; « ilsemble voir aussi, 
> ajoutait la mère, par d'autres yeux que les siens (alienis po- 
» Lius quam suis oculis); j'ai beau l’avertir, disait-elle, et le con- 
» séiller poursonbien, ilne m'écoute pas et ne souffre vas mon 
» aspect. » | . 

Interrogée si l'enfant était venu avec elle, la mère répondit 
que non; qu'elle avait fait tous ses efforts pour l’amener, mais 
que le démon avait menacé de le jeter dans les précipices et de 
le tuer si elle l’amenait. 

Le sage qui interrogeait cette femme ne pouvait se tromper 


(1) Cérémonies religieuses. — Conformités des coutumes, t, 1, p. 33. 
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sur l'état de son fils : le changement de la voix ordinaire en 
une voix plus grave quand il était en crise; les yeux dont il 
semblait ne plus faire usage pour voir, et l'aversiou qu'il avait 
pour sa mère quand il était en cet état, étaient des signes carac- 
téristiques qui ne laissaient aucun doute que ce jeune homme, 
arrivé à l’âge de la puberté, délirait en certains momens; qu’en 
un mot, il était un mélancolique, un crisiaque. 

Aussi l'Iudien dit à la mère: « Ayez pleine confiance, le dé- 
» mon ne tuera pas votre fils, si vous lui portez ceci à lire. » 
En même temps, il tira de son sein une lettre qu'il lui re- 
mit (!). 


Il y a, sur ce fait, deux remarques à faire : c’est que si lejeune 
homme eût été présent, les Indiens ne se seraient peut- 
être pas servis du moyen de guérison par eux employé; mais 
la mère était seule, le fils ne voulait pas venir, la vertu magné- 
tique ne pouvait donc lui être transmise que par un corps in- 
termédiaire imprégné à cet effet ; et telle était la prudence in- 
dienne, qu’à la vertu physique et invisible attachée à la lettre, 
le sage qui la remettait avait joint quelques mots écrits capa- 
bles de calmer l'imagination du jeune homme. « La lettre, dit 
» Philostrate, était adressée à l'esprit et contenait de violentes 
» menaces s’il n’abandonnait pas le corps du jeune hommesans 
» lui faire de mal (?). » 


On retrouve, jusques dans l'Inde, les opinions de Socrate 
sur l'influence des extatiques: 


« Vivantavec un aussi grand homme qu'Apollonius, dit Jar- 
» chas à Damis, n'avez-vous pas aussi la faculté de prévoir 
» l'avenir ? 

» Par Jupiter, dit Damis, tout ce qui m'est nécessaire, je le 
» connais d'avance. Car la première fois que je me présentai 


(1) Philosirate, — Vie d’Apollonius, liv. 3, ch. 12. 
(2) — Idem. 


% 
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devant Apollonius, admirant en lui tant de sagesse, d’élo- 
quence, de tempérance, de modération et tant de désir de 
s’instruire, quoique déjà rempli de tontes les sciences, je ne 
pus pas m'empécher de croire qu’il m'était échu quelque 
chose de divin. M’étant mis à le suivre, il me semble que 
d’ignorant que j'étais, je suis devenu éclairé et sage ; et qu'à 
la barbarie et à la rudesse ont succédé l'instruction, la poli- 
tesse; enfin, ayant passé quelque temps avec lui chez les 
Grecs, je crois être devenu Grec moi-même.» 

« Votre science, à vous autres grands philosophes, qui s’oc- 
cupe des matières les plus élevées, appelez-la l’oracle ‘de 
Delphes ou de Dodone. Mais, la mienne quise borne à me 
faire connaitre les choses qui me sont utiles, regardez-la seu- 
lement comme l’art d’une bonne vieille femme qui peut ré- 
pondre aux consultations qu'on lui fait sur les troupeaux et 
autres choses de ce genre (‘). » 


Ainsi, dans l'Inde c’était un sentiment incontestable que l’es- 


prit agissait sur l'esprit, et qu'il était attractif et répulsif comme 
la matière. Pythagore, qui voyagea dans l'Inde et en Egypte, 
exprime la même opinion, et l'on à dit de lui qu'il savait ms- 
truire et charmer les hommes et les animaux. L'histoire cite, 
en effet, parmi ses disciples, Archasas, qui, par la seule force 
de son imagination et de sa volonté, attirait et s'appropriait la 
science et l'intelligence des autres hommes (?) ; et Styrus, qui, 
par le même moyen, pouvait transporter en lui-même les senti- 
mens, les pensées, et enfin jusqu'à l'esprit de celui avec lequel 
il était en rapport (5). 


(1) Philostrate. — Id, liv. 3, c. 12. — (2) Paracelse. — De vita Long., liv. 1, 


ch. 8. — Leo Suavius. — Comment., p. 233. — (3) Id. 
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CHAPITRE IT. 


Des extases, des songes et des oracles chez les Égyptiens. 


Qu'Alexandre ait voulu passer pour un Dieu, et qu'il ait re- 
nié son père Philippe de Macédoine, pour se dire fils de Ju- 
piter, c’est une chose que l’on ne croirait pas, si elle n'était 
parfaitement attestée. 


Étant à Memphis, il prit la résolution de parcourir l'Egypte 
et d'aller visiter l’oracle de Jupiter Hammon. A son arrivée 
dans le temple, le plus ancien des prêtres le salua du nom de 
Fizs. C'était, assurait-il, Jupiter son père qui le lui donnait. 
Le roi répondit qu'il acceptait et qu’il avouait ce nom ; en- 
suite, il demanda si son père lui destinait, dans ses décrets, 
l'empire de l'univers Le prêtre, fidèle à son système de flatte- 
rie, lui annonça qu'il serait maitre de toute la terre (‘). 

La réponse était digne de la demande; et flatterie ou bon 
sens, le prêtre de Jupiter, à peine de voir détruire son temple 
et de périr lui-même, ne pouvait mieux répondre à un prince 
qui venait de faire mutiler et mettre en cage Callisthène, phi- 
losophe d'un grand mérite, pour avoir refusé de le traiter en 
Dieu, et qui, de plus, avait fait jeter dans une fosse où il y 
avait un lion, son garde du corps Lysimaque, pour avoir donné 
à Calilisthène un poison qui termina ses souffrances (?). 


Il y avait heureusement peu de consultans comme Alexan- 
dre, et les autres oracles de l'Egypte se sont signalés par des 
réponses utiles aux particuliers : 


(1) Quinte-Curce, liv. 4, ch. 7. — (2) Pausanias, liv. 1. Attique, ch, 9. 
— Note de l’abhé Gédoyn, t. 1, p. 81 de la traduction. 
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À Canope, les Egyptiens avaient élevé à Sérapis un temple 
magnifique. 

L est fréquenté avec un grand respect, dit Strahon. Les per- 
sonnes les plus illustres et les plus importantes ont, dans le 
Dieu, la plus grande confiance et vont, dans son temple, cher- 
cher des songes pour eux comme pour les autres (1). 

La déesse Isis avait plusieurs temples. Suivant les Egyptiens 
elle avait rendu de grands services à la médecine par les re- 
mèdes salutaires qu’elle avait découverts. A présent même, 
disaient-ils, qu’elle jouit de l'immortalité, elle prend plaisir à 
s'occuper des hommes et principalement de leur santé ; elle 
vient à leur secours dans des songes où elle manifeste toute sa 
bienfaisance. « En effet, disent les Egyptiens, tous les peu 
» ples du monde rendent témoignage au pouvoir de cette 
» Déesse, dans la guérison des maladies, par leur culte et par 
» leur reconnaissance. Elle indique, dans les songes, à ceux 
» qui souffrent, les remèdes propres à leurs maux ; et l’'obser- 
» vation fidèle de ses avis a sauvé, contre l'attente de tout 
» le monde, des malades abandonnés des médecins (?). » 


Galien dit qu’il en était de même dans le teniple de Vulcain, 
près Memphis (5), et Strabon dans celui de Sérapis (*). 


Agésipolis, dit Xénophon, étant sur le pomt de marcher 
contre Argos, alla consulter Jupiter Olympien, pour savoir s'il 
pouvait, en conscience, refuser la trève que lui offraient les Ar- 
giens, puisqu'ils prétextaient les mois sacrés, non en temps 
convenable , mais lorsqu'une invasion les menaçait. Le Dieu 
lui répondit qu'il pouvait, sans impiété, rejeter une trève pro- 
posée de mauvaise foi. 

De là, Agésipolis se rendit à Delphes, et demanda à Apollon 
s’il était de l'avis de son père. Sur la réponse favorable 
qu'il en reçut, il rassembla ses troupes et entra dans l’Argo- 
lide (*). 


(1) Strabon, liv. 17. — (2) Diodore de Sicile, liv. 1.— (3) Galien, liv. 5, de 


med. genes., ch. 1. — (#) Strabon, liv. 17. — (5) Xénophon. — Hist., liv. 4, 
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Cet exemple donné par Xénophon rappelle ces renvois de 
malades d’un temple à un autre qui ont déjà été signalés dans 
l'Introduction au Magnétisme (*) : mais celui que l'on vient de 
citer prend un caractère particulier à cause du caractère de 
l’homme illustre qui consultait l’oracle, et de l'importance 
qu'il mettait à faire contrôler la réponse d’un premier oracle 
par celle d'un second. 


Quand le salut des empires, ou la santé des hommes éminens 
était en danger, on consultait les oracles, on cherchait à avoir 
des songes : 

Pendant la dernière maladie d'Alexandre à Babylone, les 
principaux chefs de son armée, Python, Attale, Démophon, 
Peucestas, Cléomène, Ménidas et Seleucus, allèrent passer la 
niit dans le temple de Sérapis, pour savoir du Dieu s’il ne con- 
venait pas de transporter Alexandre dans son temple. « Il 
» Sera mieux où ilest » répondit l’oracle. On rapporta cette ré- 
ponse à Alexandre qui expira quelque temps après. Sa mort, 
dit Arrien, était le sens que cachait l’oracle (?). 


C'est dans le temple de Sérapis, et en songe, que furent or- 
donnés ces remèdes dont parle Ælien : à l’un de se faire mor- 
dre à la main par une murène, à un autre de boire du sang de 
taureau, et à un troisième de manger de la chair d'âne (5). 


(1) Introduction an Magnétisme, p. 57 et 77. 

-(2) Arrien.— Expeditions d'Alexandre, liv.7. 

(3) Ælien, 1. 9 de animalibus. —- Voir plus haut, Lome 1°”, p. 251. 

Ces remèdes inusités donnent lieu aux réflexions suivantes : 

Suivant Ælien, le malade qui avait avalé des œufs de serpent était en danger 
de mourir. De quelle espèce de soulagement pouvait être la morsure de La mu- 
rène, qui est un poisson de mer dont la gueule est hérissée de dents, et dont la 
morsure, au témoignage de RonDecer , est tellement dangereuse , que les pê- 
cheurs ne la touchent qu'avec des pinces ? Est-ce par la saignée qu’elle pouvait 
être ulile? Est-ce par le virus qu’elle introduisait dans la partie mordue ? Ce 
virus neutralisait-il celui des œufs de serpent, (similia similibus ?) C’est ce 
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On a vu que, chez les Indiens, l'on croyait gagner cn esprit 
dans la société de certains hommes ; les Égyptiens pensaient de 
même : 

« Un de ces sages d'Égypte à qui les secrets de la nature 
» étaient familiers, dit Sabellius, avait plusieurs fois exhorté 
» Antoine, pendant son triumvirat, à se séparer d'Octave. Vo- 
> tre fortune, Antoine, lui disait-il, est, par elle-même, bril- 
» lante et grande. Mais quand elie se joint à-celle d'Octave, 
» elle perd aussitôt toute sa force : votre génie redoutele sien; 


qu’il est difficile d'apprécier, les œufs de serpent pris intérieurement étant un 
fait rare, si même il existe en ce temps ci ; ce qu’il y a de certain, c’esl que le 
remède a, pour lui, la guérison allestée par Ælien*. 


Quant au sang de taureau, il peut être mortel quand il est bu en cer- 
taine quantité. Mais la médecine ne fait-elle pas usage de poison, d’émétique, 
de ciguë et d’opium? D'un autre côté, le sang de taureau, pris modérément 
dans certaines maladies, produit des effets avantageux, et notamment dans le 
crachement de sang, dans la dyssenterie et dans toutes les hémorrhagies inté- 
rieures **. 

Puis, on trouve, dans l'antiquité même, un exemple du sang de taureau. pris 
pour excitant, sans qu’il en soit résulté d’inconvénient : en Égypte, malgré 
que parlout ailleurs le sang de taureau passât pour un poison, la prêtresse 
de la terre en buvait avant de descendre dans son antre, pour y rendre ses 
oracles **”. 


Enfin, la chair d’âne est employée, dans les pays chauds , comme une viande 
tendre et nullement désagréable , quand l’âne est encore jeune; el suivant le 
Dictionnaire de matière médicale, la chair d'âne est réputée bonne poar la 
phihisie et la lèpre ****. 


« Que de cette manière, dit Conringius , des malades aient eu connaissance 
» des médicamens qui leur étaient nécessaires et qui convenaient réellement à 
» leurs maladies par leurs propriétés naturelles, c’est ce dont nous ne pouvons 
» douter par l’énuméralion des médicemens que fait Hermas dans Galien. II 
» paraît que c’estainsi que serépandirent ceux que la voix d’Isis avail indiqués, 
» el on les retrouve, non seulement dans Galien, mais encore dans Celse, Paul 
» d'Egine et autres ****%, 


* Ces réflexions appartiennent à M. le comte Abrial, et sont consignées dans 
la Bibliothèque du magnétisme, t. 6, p. 274. 

** Dict. de matière médicale (1773), au mot bœuf. 

*4X Pline, liv. 28, ch. 9, 

**x* Abrial. — Bibliothèque du magnétisme, t. 6, p. 275, 

***4# Hermann Conringius, — De hermetica medicin», p, 114 (1669), 
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» et, quoique par lui-même ilsoitélevé et plein de vivacité, à son 
» approche il devient humble et timide. La supériorité du gé- 
» nie d'Octave est telle, que, soit que vous jouiez aux dés, soit 
» dans les combats de coqs, rappelez-vous qu'Antoine avait 
» toujours le dessous et le cédait à Octave (‘). » 


J'ai cité dans l’Introduction au Magnétisme (?) les guéri- 
sons extraordinaires qu’opéra Vespasien sur un aveugle et un 
paralytique ; il suffit donc ici de rappeler que l’aveugle dit à 
l'empereur qu’il venait à lui par un avertissement de Sérapis (°). 

Mais il arriva aussi à cet empereur, alors qu'il était encore 
César, une vision longtemps regardée comme fabuleuse, et qui 
ne diffère en rien aujourd'hui de celles que l’on retrouve en 
tous lieux : 

« Pendant son séjour à Alexandrie, dit Tacite, Vespasien 
voulut aussi consulter Sérapis pour savoir s’il serait empe- 
» reur ou non. Il ordonne qu’on fasse sortir tout le monde du 
» temple ; il entre : et tout-à-coup, au moment où son atten- 
» tion était portée vers le Dieu, il aperçoit, derrière lui, un des 
» principaux Égyptiens nommé Basilides, qu'il savait être 
» éloigné d'Alexandrie de plusieurs journées de chemin, et re- 
+ tenu malade au lit. À sa sortie, il s’informe des prêtres si ce 
» jour-là Basilides ne s'était pas présenté au temple. Il interroge 
» tous ceux qu'il rencontre pour savoir si on ne l'avait pas vu 
» dans Alexandrie. Enfin Vespasien envoie sur-le-champ des 
» cavaliers au lieu où résidait Basilides, et il apprend qu'au 
» moment oùil l'avait vu, cet Egyptien était à une distance de 
quatre-vingt mille pas (‘). » | 
Cette vision prouve deux choses : 

La première, c'est que l'incrédulité romaine commençait à 
tomber devant la vérité des songes et des oracles, et'que Ves- 
pasien ne consentit à se rendre qu'après avoir obtenu la certi- 
tude que ce n’était pas Basilides qu'il avait vu; puis, ensuite, 
elle prouve encore que si l’on consultait un oracle dans un in- 


S 


à 


(t) Sabellius, liv. 9, 6, — (2) Introd. au magn. p. 67. — >) Tacit», liv. 4, 
ch. 81 — Suétone, sur Vespasien, ch, 7. — (4) Tacite, hist, liv. 4, p. 82. 
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térêt privé qui se rattachait à la fortune et aux honneurs, on 
était bien moins sûr d’en obtenir une réponse que lorsqu'il 
s'agissait de choses simples et utiles. Cependant enfin, et par 
opposition à ce qui vient d'être dit, la vision rapportée présente 
ce singulier rapprochement, d'un prince qui consulte l’oracle 
pour savoir s'il arrivera au trône, avec un autre homme por- 
tant le nom : Ror, qui lui apparaît aussitôt. {Roi se dit en grec, 
Baainsos, Basileos.) Vespasien en conclut qu'il serait empe- 
reur. 


Malgré la vénération que les Grecs et les Égyptiens ne ces- 
sèrent d'avoir pour leurs oracles, les Romains furent long- 
temps pleins de défiance entre eux : 

On a vu Vespasien faire sortir les prêtres du temple de Sé- 
rapis et vouloir y être seul pour consulter le Dieu; maintenant 
c'est un autre empereur qui vient aussi sonder la bonne foi 
d’un oracle, et dont la méfiance est confondue et punie de la 
manière la plus éclatante, puisque la réponse du Dieu offre la 
preuve de la vue à travers un corps opaque : 

L'empereur Trajan, doutant de la sincérité de l’oracle d'Hé- 
liopolis, dit Macrobe , lui envoya des demandes par écrit, 
scellées et cachetées (codicillos signatos), auxquelles il vou- 
lait que l’oracle répondit. Le Dieu ordonna d'apporter du pa- 
pier blanc, et de l'envoyer à l'Empereur. Quels furent l’éton- 
nement et l’admiration de ce prince, lorsqu'il reçut ce papier 
blanc, puisque c’étaient des tablettes vides d'écriture qu'ilavait 
envoyées au Dieu (!)! 


Enfin il n’était nas jusqu'aux animaux, pour la santé et la 
conservation desquels on avait recours aux songes; e un Ci- 
toyen nommé Loœnëus, ayant consulté Sérapis sur les moyens 
de guérir un cheval malade qu'il aimait, en reçut l'indication 
d’un remède qui opéra ayec succès (°). 


Toutes ces guérisons, ces songes heureux, vrais et utiles, 


(1) Macrobe, — Saturnales, liv. 1, €, 23, -— (2) Alien, €, 41,1iv. ff, 
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finirent par faire impression sur les Romains, et la pratique 
des songes s'établit chez eux comme chez les Grecs. L'histoire 
mentionne les remerciemens les plus sincères et les mieux ex- 
primés d’un autre empereur au Dieu égyptien. 

« Je vous rends grâces, dit Marc-Aurèle Antonin au Dieu 
» Sérapis, de m'avoir donné un bon père et une bonne mère, de 
» bons précepteurs..… 

» Je vous rends grâces de m’avoir indiqué, en songes, diffé- 
» rens remèdes pour mes crachemens de sang et mes élourdis- 
> semens, Comme il m'est arrivé à Gaëte (!). » | 

Mais ce n’était pas seulement les grands, les riches, ou les 
hommes du peuple qui avaient confiance dans la divinité 
égyptienne, des poètes même l'imploraient : 

« Grande Déesse, dit Tibulle à Isis, venez à mon secours. 
» Vous pouvez indiquer le remède à mes maux, et les ta- 
» bleaux suspendus dans vos temples attestent la multitude 
» des guérisons que vous avez opérées (*). » 


CHAPITRE Ii. 


Des songes et des extases chez les Hébreux, 


Le voile quicouvre les pratiques des Egyptiens n’est pas tel- 
lement épais que l’on ne puisse en apercevoir quelques-unes ; 
et, par les Hébreux comme par les Romains, on peut connaître 
une partie de leurs coutumes religieuses; car les Romains pé- 
nétrèrent par force dans leur empire et les Hébreux ont été 
obligés de vivre au milieu d'eux. 

On acquiert donc, par ces peuples, la preuve à peu près 
certaine que les Egyptiens n'avaient point d’oracles comme 


(1) Marc-Aurèle Antonin, liv, 1. — (2) Tibulle, élég. 3, liv. 1, v.27 et 28. 
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les Grecs, et que c'était seulement par Îes songes et les ex- 
tases qu’on pouvait consulter l'avenir. 

Quand les Romains allèrent en Egypte, tous les avis qu'ils 
reçurent des Dieux de ce pays leur furent donnés en songe. 
Ils ne bâtirent de temples aux Dieux Egvptiens que pour en 
obtenir des songes, et l'Ecriture Sainte, elle-même, ne parle 
que de songes et d'extases. 


On trouve dans l'Ecriture un premier fait qui établit, par 
l'extase, la vue d'objets très éloignés et ia communication des 
plus secrètes pensées : 

 Naaman, guéri de la lèpre par Elisée, n’avait pu lui faire ac= 
cepter aucun présent et s'était retiré après avoir reconnu la puis- 
sance du Dieu d'Israël. Mais Ghiezi serviteur d’Elisée courut 
après Naaman à l'insu d'Elisée, et lui demanda, de la part de 
son maître, un talent d'argent et deux vêtemens pour deux 
fils de prophètes qui venaient d'arriver. Naaman, croyant à la 
vérité de cette demande, et se trouvant heureux de témoigner 
sa reconnaissance à Elisée, remit les deux vêtemens et deux 
talens d'argent au lieu d’un. 

Or, lorsque Ghiezi entra chez Elisée, le prophète lui dit : 
« D'où viens tu?» « Je ne suis pas sorti de la maison, répondit 
Ghiezi. » Mais Elisée lui dut : 

« Mon cœur n'était-il pas présent, lorsque Naaman est descendu 
» de son char pour aller au-devant de toi; tu en as reçu des 
» habits, et de l'argent avec lequel tu vas acheter des plants d’o- 
» livier, des vignes, des bœufs, des brebis, des serviteurs et 
» des servantes. Mais la lèpre de Naaman s’attachera à toi et 
» à toute ta race('}. » 


Le roi de Syrie, combattant un jour contre Israël, avait fait 
dresser une embuscade. Mais Elisée en prévint le roi d'Israël 
et lui fit dire « : Prenez garde, ne passez point à tel endroit, il 
y a une embuscade (?). » 


(1) Rois, lv. 4, ch. 5. 
(2) Rois, liv. 4, ch. 6. 
il 9 
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Le roi, voyant son projet découvert, se crut trahi par les 
sieus; mais un de ses officiers lui répondit : ce n’est pas qu'on 
vous trahisse, Ô roi, mais c'est le prophète Elisée qui rend 
compte au roi d'Israël de toutes vos paroles et de tout ce qui se 


dit dans votre demeure ('). 


Elisée était assis dans sa maison et des vieillards étaient à 
côté de lui, lorsque le roi envoya un homme pour le tuer. Mais, 
avant que cet homme fût arrivé, Elisée dit à ceux qui étaient avec 
lui : savez-vous que ce prince a envoyé un homme pour me 
couper la tête? Ainsi prenez garde à son arrivée, fermez la 
porte et ne le laissez pas entrer ; j'entends le bruit des pas de 
son maitre qui vient après lui. Elisée parlait encore lorsqu'on 
vit paraître cet homme (*). 


De même que Calanus annonça la mort d'Alexandre, Elisée 
annonce celle d'un officier du roi d'Israél qui ne voulait pas 
croire à ses prophéties : 

Elisée disait : « Voici ce que dit le Séigneur; demain à cêtte 
» heure la mesure de farine se donnera pour un sicle à la 
» porte de Samarie! » ( C'était au sortir d’une faminé.) 

Un grand de la cour lui répondit : «Quand le Seigneur ferait 
» pleuvoir des vivres du ciel, ce que vous dites pourrait-il 
» être?» Elisée lui répondit : « Vous le verrez de vos yeux et 
» VOUS n’én Mangérez pas.) 

Or, le camp des Syriens ayant été pillé, on donna en effet la 
mesure dé farine pour un sicle, et l'officier qui avait parlé à 

"Ælisée ayant été préposé à la garde dé la porte de la ville, la 
foule s’y trouva si grande qu'il y fut étoufté (5). 


Les songes s'interprétaient et s’éxpliquaient par d’autres 
songes : 

Dans la seconde année de son règne, Nabachodoño$or eut 
un songe, qui l'effraya beaucoup, mais dont il pérdit tout à 


(1) Rois, liv, 4, ch. 6, — (2) Rois, id, — (3) Id., ch, 7 
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coup la mémoire. Il fit venir ses devins qui ne purent lui dire 
ce qu'il avait vu en songe, et dans sa colère il ordonna qu’on fit 
mourir tous les sages de Babylone. Cet arrêt s’exécutait et 
l'on cherchait Daniel et ses compagnons pour les mettre à mort. 
Daniel en ayant été informé, ainsi que de la cause de ces ri- 
gueurs, demanda un délai; rentré chez lui, il se mit en prière 
avec ses compagnons et ils implorèrent ensemble la miséricorde 
divine. 

Daniel eut alors, pendant la nuit, une vision dans laquelle le 
songe du roi se présenta à son esprit. Réveillé, il fut trouver 
Nabuchodonosor et lui retraça exactement ce qu’ilavait songé. 
Le roi fit alors, de Daniel, le premier de ses états, et, de ses 
compagnons, les intendans des affaires royales (‘). 


Plus tard, le même roi eut un autre songe, qui l'épouvanta 
comme le premier, mais il ne l’oublia pas, ainsi qu’il lui était 
arrivé la première fois, et il raconta à Daniel la vision qu'il avait 
eue. « Donnez-m’en, lui dit-il, l'explication, car tous les sages 
de mon royaume n’ont pu l’interpréter. » | 

Cette fois, Daniel n’attendit pas une vision de nuit: il com- 
mença par penser en lui-même, en silence, pendant près d’une 
heure ; ses pensées paraissant jeter le trouble dans son esprit, 
le roi le rassura en lui disant de n'avoir aucune crainte, et alors 
Daniel interprétale songe (?). 


Lorsqu'on était sur le point de commencer une entreprise 
importante, une guerre, on conSultait les prophètes pour en 
avoir un conseil: 

Achab, roi d'Israël, et Josaphat, roi de Juda, son allié, vou- 
lant prendre Ramoth Galaad, Josaphat dit à Achab : « Consul- 
sons la parole du Seigneur. » 

Le roi d'Israël assembla donc environ quatre cents prophè- 
tes, et leur dit: « Dois-je aller faire la guerre ou demeurer 


(1) Daniet, ch, 2. — (2) Daniel ch. 4. 
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» en repos? » Et les prophètes lui répondirent : « Va, le Sei: 
» gneur te livrera Ramoth Galaad. » 

Mais Josaphat dit: « N'y a-t-ilici aucun prophète du Sei- 
gneur ? » Et le roi d'Israël lui répondit : « Il y en a un, mais 
» je le hais, parce qu’il ne me prophétise jamais rien de bon 
» et toujours du mal. C’est Michéas, fils de Jemla. » Mais Jo- 
saphat reprit : « Ne parle point ainsi, 6 roi! » Sur quoi, celui- 
ci envoya un eunuque chercher Michéas. 

L’eunuque dit à Michéas : «Voici ce qu'ont dit les prophètes : 
« Tous ont prédit des succès au roi. Que ta parole soit donc la 
» même, et ne dis que des choses heureuses! » Mais Michéas 
lui répondit : « Ce que le Seigneur m'aura dit, je le répé- 
» terai. » | 

À son arrivée Achab lui dit : « Michéas, devons-nous aller 
» faire la guerre en Ramoth Galaad ou rester ici ? » 

A quoi Michéas répondit : « Va, tu seras heureux, le Sei- 
>» gneur te livrera Ramoth Galaad. » 

« Mais, repartit Achab, je t'adjure, au nom du Seigneur, de 
» ne me rien dire que ce qui est vrai. » 

Alors Michéas, dépouillant une partie de la crainte que la 
présence des prophètes et du roi lui inspirait, et parlant 
néanmoins en parabole, s’écria : « J'ai vu tous ceux d'Israël 
» épars sur les montagnes comme des brebis qui n'ont pas de 
» pasteurs; et le Seigneur a dit : ceux-ci n’ont point de Sei- 
» gneur; que chacun retourne en paix dans sa maison! » 

Sur quoi Achab, se tournant du côté de Josaphat, lui dit : 
« Ne v'avais-je pas prévenu qu'il ne me prophétise point de 
» bien, mais toujours du mal (!). » 


Deux choses sont d'abord à considérer dans cet exemple : 

La première, c'est que dans tous les pays, en Hébron, 
comme en Egypte ou en Grèce, il s'est trouvé des prophètes 
menteurs, tantôt dans un but, tantôt dans un autre, etqu'il y aeu 
des abus chez les Hébreux comme chez les païens; la seconde, 
c'est que le langage énigmatique et prêétant à l’équivoque ne 


(1) Rois, liv. 3, ch. 22. 
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fut pas particulier aux oracles grecs. On peut même ajouter 
ici que l'histoire hébraïque justifie la nécessité de ce langage 
vis-à-vis des rois et des hommes puissans, dont le prophète 
ou l'oracle avaient tout à craindre. 

On trouve, en effet, dans la suite de l'exemple hébreu qui 
vient d'être cité, une preuve irrécusable de ce que Plutarque 
avance, à propos des oracles rendus par la Pythie à Crésus et 
à Pyrrhus : qu'il ne fallait pas toujours dire aux rois ce que l’on 
pensait, même par des oracles, dans la crainte d’atuirer des 
malheurs à son propre pays et à soi-même (‘). 


Ainsi, l’on conçoit que les quatre cents prophètes devaient 
êtreirrités contre Michéas qui avait prédit au roi Achab tout le 
contraire de ce qu’ils avaient annoncé; et, d’un autre côté, l'in- 
terpellation d’'Achab à Josaphat prouve son mécontentement de 
la prophétie de Michéas. 

Sédécias, l'un des prophètes, s’approcha de Michéas et lui 
donna un soufflet, en lui disant : « N'y a-t-il donc que toi qui 
» aies l'esprit du Seigneur (?)? » 

Puis, ensuite, le roi dit : « Qu'on se saisisse de cet homme et 
» qu'on le tienne en prison , au pain et à l'eau, jusqu'à ce que je 
» revienne (5). » 

Certes, 1l est évident que le Roi revenant vaincu, c'en 
était fait de Michéas; mais l'esprit de Dieu était vraiment des- 
cendu dans ce dernier, car il répondit sans hésiter et instanta- 
nément: «Si tu reviens, c'est que le Seigneur ne n'aura vraiment 
» point parlé (*) ! » 

Achab fut tué dans la bataille. 


La faculté de voir, en extase ou en songe, les choses les plus 
éloignées et les plus étrangères au songeur ou à l’extatique, 
était si bien reconnue chez certains hommes, qu’on les consul- 
tait pour les plus petits intérêts, comme pour les plus impor- 
tans : : 


(1) Plutarque. — Des oracles de la Pythie, p. 179, — (2) Rois, liv. 3, ch, 32. 
—(9)Id., 17. — (#) Id. v. 28, 
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Il y avait un homme de la tribu de Benjamin, nommé Cis, 
quiavait un fils appelé Saül. Or, les ânesses de Cis s'étant éga- 
rées, il dit à son fils : prends avec toi un serviteur, et va à la 
recherche de mes ânesses. | 

Saül partit. Mais il passa les montagnes d'Éphraim, les pays 
de Salisa, Salim et Jémini sans retrouver ce qu'il cherchait. 
Arrivé sur le territoire de Suph, il dit à son serviteur : n'al- 
lons pas plus loin, dans la crainte que mon père ne soit in- 
quiet de nous.A quoi le serviteur répondit : il y a en cette ville 
un homme de Dieu, un saint homme; tout ce qu'il dit arrive 
toujours; allons auprès de lui nous éclairer sur le sujet qui 
nous amène ici. 

Mais, dit Saül, que porterons-nous à cet homme de Dieu ? 
Nous n'avons plus de pain, et nous ne possédons rien qui 
puisse lui être offert. Je possède un sicle d'argent, lui dit le 
serviteur ; donnons-le-lui, afin qu'il nous enseigne notre che- 
min. 4 

ls se dirigèrent donc vers la ville, et trouvèrent de jeunes 
filles qui allaient puiser de l’eau; ils leur dirent : Le voyant 
n'est-il pas ici? Et celles-ci répondirent : il est ici, vous le 
trouverez encore dans la ville; mais hâtez-vous. 

Saül, entrant donc en ville, dit à un homme qui était sur le 
seuil de sa maison : indiquez-moi, je vous prie, la maison du 
voyant. Mais Samuel, car c'était lui-même, répondit : C'est moi 
qui suis le voyant! Venez avec moi. 


Quantaux ânesses de votre PÊFE ne vous en tourmentez pas, 
elles sont retrouvées (1). 


La preuve de la vue à distance, mais surtout de la commu- 
nication spirituelle, également à distance, et avec des per- 
sonnes tout à fait étrangères, se trouve dans la continuation 
du même sujet : 

€ Vous vous trouverez chez les Philistins, dit Samuel. Quand 
» vous serez en ville, vous rencontrerez une troupe de pro- 
» phètes qui descendront du haut lieu. » 


(1) Rois, liv. 1, ch. 9. 


EXTASES, VISIONS, SONGES ET ORACLES. 23 


Et lorsque Saül fut arrivé à la colline qui lui avait été mar- 
quée, il rencontra une troupe de prophètes. 

Plus loin, est une autre preuve que la société d’un extatique 
porte à l'extase; car Samuel ajouta : « ces prophètes que vous 
» rencontrerez prophétiseront et en même temps l'esprit du 
» Seigneur se saisira de vous. Vous prophétiserez avec eux ‘et 
» vous serez changé en un autre homme (!). » 

Et, en effet, rencontrant les prophètes, l'esprit du Seignèlr 
se saisit de lui et il prophétisa au milieu d'eux (°). 


On a vu que les Hébreux recherchaient les moyens de con- 
naître l’avenir, par les songes, par les prêtres et par les pro- 
phètes; c’est-à-dire: par des songes pendant le sommeil, par 
d’autres songes, résultat de l'imposition des mains des prêtres, 
et par les extases des prophètes. 

Ces trois moyens étaient permis; mais il en était un qua- 
trième qui était défendu : c'étaient les TOP par les de- 
vins,les magiciens et les pythonisses. : 

Or, Samuel étant mort, Saül eut à se défendre contre les 
Philistins dont l'armée triomphante avançait sans qu’on pût 
l'arrêter. Effrayé de leur approche et incertain de ce qu'il de- 
vait faire, Saül demanda conseil au Seigaeur; mais le Seigneur 
ne lui ayant répondu, ni en songe, ni par les prêtres , ni par les 
prophètes, il se trouva abandonné à lui-même. 

En cet état, tel était le besoin qu'il croyait avoir de con- 
naître l'avenir, qu'il résolut d’aller contre les lois rendues par 
lui-même. Il avait expulsé de son royaume les devins et les ma- 
giciens, et cependant il dit à ses officiers : « Cherchez-moi une 
pythonisse, et j'irai la consulter; » et ceux-ci lui répondirent : 
« Il y en a une à Endor. » 

Saül se déguise sous des vêtemens étrangers, prend avec lui 
deux de ses serviteurs et se rend la nuit chez la femme qui lui 
avait étéindiquée. Femme, lui dit-il, découvre-moi l'avenir par 
» l'esprit qui est en toi, et évoque-moi celui que jete dirai. » 

Cette femme lui répondit: « Vous connaissez tout ce qu'a fait 


(1) Id., v. 5 et 10, — (2) Id. v. 5, 6 et 10." 
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Saül contre les magiciens et les devins; vous savez qu'il les a 
chassés de son royaume; voudriez vous donc me tendre un 
piége et m’exposer à perdre ainsi la vie? » 

« Rassure-toi, lui dit Saül, et je te jure par le Seigneur qu'il 
» ne l'arrivera aucun mal. » 

La pythonisse dit alors à Saül: qui faut-il que je vous fasse 
venir? Et le roi lui répondit : fais-moi venir Samuel. Bientôt 
elle jette un grand cri : elle avait reconnu Saül, et ne s’occu- 
pant plus que d’elle-même, elle lui dit : « Vous m'avez trom- 
» pée; vous êtes Saül ! » 

«Ne crains rien, répond le foi, et dis-moi ce que tu as vu. — 
J'ai vu, reprend-elle, un Dieu sortir de la terre. — Comment 
est-il ?— C’est un vieillard couvert d'un manteau. 

« C’est Samuel, dit le roi; et il se prosterna jusqu’à terre. » 


« Pourquoi, dit la veix (‘), avez-vous troublé mon repos en 
» me faisant évoquer ? » 

Et Saül répondit : 

« Je suis dans une étrange perplexité : car les Philistins me 
» font la guerre, et Dieu s’est retiré de moi ; il ne m’a voulu 
» répondre, ni en songe, ni par les prophètes; c’est pourquoi 
» je vous ai fait évoquer afin que vous me disiez ce que je dois 
» faire. » 

Samuel lui dit : « Pourquoi vous adressez vous à moi, puis- 
» que le Seigneur vous à abandonné et qu'il est passé à votre 
» gendre ?.... Le Seigneur voustraitera comme je vous l'ai dit: 
» il déchirera votre royaume et l’arrachera d’entre vos mains 
» pour le donner à David; parce que vous n’avez point obéi à 
» la voix du Seigneur, et c’est pour cela que le nat vous 
» envoie ce que vous souffrez aujourd’hui. » 

e Le Seigneur va vous livrer, ainsi qu'Israël, entre les mains 
» de vos ennemis; demain vous serez avec moi, vous et vos fils.» 


(t) On ne souticut pas, eu théologie, que ce fut Samuel lui-même qui ap- 
 pañfut, 
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A ces terribles paroles, Saül ROMANE tomba la face contre 
terre. 

La bataille s'étant ci nd il fut tué ainsi que ses ‘fils, et Les 
ennemis lui coupèrent la tête (‘). 


CIIAPITRE 1V. 


Des extases, des songes et des oracles chez les Perses. 


Crésus , qui s’estimait par ses richesses le plus heureux des 
bommes, eut un songe qui lui annonça les malheurs dont Atys, 
un de ses fils, était menacé. Atys devait périr par une arme de 
fer. 

Le roi, tremblant pour son fils, lui choisit une épouse, l'é- 
loigne des armées, et fait ôter des appartemens les dards, les 
piques et toutes les armes offensives. 

Dans ce même moment, il parut, en Mysie,un sanglier d'une 
énorme grosseur, et le prince dit à son père : « Votre songe 
» vous à fait connaître que je devais périr par une arme de 
» fer. Mais un sanglier a-t-il des mains, est-il armé de ce fer 
» aigu que vous craignez/ Puisque ce ne sont pas des hom- 
» mes que je vais combattre, laissez-moi partir.—Je cède à vos 
» raisons, dit Crésus. » 

Le prince partit avec une troupe de jeunes gens. Arrivés au 
mont Olympe, on cherche le sanglier, on le trouve, on l'envi- 
ronne, on lance des traits sur lui. Un phrygien, Adraste, lance 
son javelot, manque le sanglier et frappe le prince qui se trouve 
ainsi percé d’un fer aigu (?). 


(1) Rois, liv. 1, ch. 28 et 31. 
(?) Hérodote, — Clio, liv. 1, $ 35 à 53, trad. Larcher. 
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Deux ans après, Crésus résolut d’éprouver les oracles de 
la Grèce et celui de Lybie. 1l envoya des députés en divers 
endroits , les uns à Delphes, les autres à Abes en Phocide, 
ceux-ci à Dodone, quelques uns à l’oracle d'Amphiaraüs, à l’an- 
tre de Trophonius, aux Branchides dans la Milésie, et en Lybie 
au temple de Jupiter Ammon : se proposant, s'ils rendaient des 
oracles conformes à la vérité, de les consulter une seconde 
fois pour savoir s’il devait faire la guerre aux Perses. 

11 donna ordre aux envoyés de consulter le centième jour, 
à compter de celui de leur départ, sur ce que Crésus, fils d’A- 
lyattes, roi de Lydie, faisait ce our 44 dans son royaume, et de 
lui rapporter par écrit la réponse de chaque oracle. 

Aussitôt que les Lydiens furent entrés dans le temple de 
Delphes (‘) et qu'ils eurent interrogé la Pythie sur ce qui leur 
avait été prescrit, elle leur répondit : « Je connais le nombre 
» des grains de sable et les bornes de la mer; je sais le lan- 
» gage des muets, j ‘entends la voix de celui qui ne parle pas. 

» Mes sens sont frappés de l’odeur d'une tortue qu'on fait 
» cuire avec de la chair d’ agneau dans une chaudière d'airain, 
» dont le couvercle est aussi d'airain. » 

Aa retour de ses envoyés, Crésus lut les réponses des 
oracles ; il y en eut, sans doute, qu'il n approuva pas; mais 
dès qu'il eut vu celle de l'oracle de Delphes, il la reconnut pour 
vraie et demeura persuadé que cet oracle était le seul véritable, 
comme étant le seul qui eût découvert ce qu "il faisait. 

En effet, après le départ des envoyés, il avait imaginé Ja 
chose la plus difficile à deviner : au jour convenu, ayant lui- 
même coupé par morceaux un agneau etune be il les avait 
fait cuire ensemble dans un vase d’airain dont le couvercle était 
de même métal (?). 


Irrité contre Cyrus, ilavait envoyé consulter les oracles pour 
savoir s’il devait faire la guerre aux Perses : à il Jui était venu 


(1) On ne connaît, dit Hérodote, que la réponse de l'oracle de Delphes, et 
l’on ignore quelle fut celle des autres oracles. — Hérodote, Liv. 1,5 47. 
(2) Hérodote, liv. 1, S 46 et 49. 
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C Delphes une réponse ambiguë qu'il croyait favorable, et il 

’était déterminé à entrer sur le territoire persan. Les deux 
armées, après une première bataille perdue par Crésus à Pté- 
rie, se trouvèrent sous les murs de Sardes. Cette ville fut prise 
et Crésus tomba vivant entre les mains des Perses. 

Il envoya alors des Lydiens à Delphes , avec ordre de de- 
mander au Dieus’ilne rougissait pas, del’avoir, par ses oracles, 
excité à la guerre contre les Perses, dans l'espoir de ruiner 
l'empire de Cyrus; ïl leur enjoignit de lui montrer ses chaînes, 
seules prémices qu'il pût lui offrir de cette expédition, et de 
lui demander si les Dieux des Grecs étaient dans LIRE d’être 
ingrats. 

On assure que la Pythie fit aux envoyés cette FÉpOse ; « Cré- 
» sus a tort de se plaindre : Apollon lui avait prédit qu’en faisant 
» la guerre aux Perses, :/ détruirait un grand empire. S'il eût 
» voulu prendre sur cette réponse un parti salutaire, il aurait 
» dû envoyer demander au Dieu s’il entendait l'empire des Ly- 
» diens ou celui de Cyrus. N'ayant : ni saisi le sens de l’oracle, 
» ni fait interroger de nouveau le Dieu, , qu ‘il ne s'en prépne 
» qu'à lui-même (La sise 

Quant à Crésus lui-même, voici quel fut son sort : il avait 
un second fils, plein de bonnes qualités, mais il était muet. 
Le roi avait tout mis en usage pour le guérir, et, entre autres 
moyens , il avait eu recours à l'oracle de Delphes. La pythie 
avait répondu : « Lydien, roi de plusieurs peuples, insensé 
» Crésus, ne souhaite pas d'entendre en ton palais la voix tant 
» désirée de ton fils; il te serait plus avantageux de ne jamais 
» l'entendre; il commencera de parler le jour où commence- 
» ront tes malheurs! » 

La capitale de Crésus, Sardes , ayant été prise par Cyrus, 
un Perse allait tuer le roi de Lydie, sans le connaître... A la 
vue du Perse qui se jetait sur son père, le jeune prince, saisi 
d’effroi, fit un effort qui lui rendit la voix : « Soldat, s’écria-t- 
» il,netue pas Crésus. » Tels furent ses premiers mots et il 
conserva toute sa vie la faculté de parler (?). 


(1) Hérodote, liv. 1, $ 90 et 91. — (2) Id. $ 85 eL 86. 
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Le roi Darius ayant perdu Memnon, général de ses armées 
très redouté d'Alexandre , résolut de conduire lui-même ses 
troupes. Mais, soit que, continuellement tourmenté par des af- 
aires pressantes , il en eût conçu de l'inquiétude, soit esprit 
de divination propre à l'âme, l'image des graves événemens 
qui se préparaient le poursuivait jusques dans son sommeil : 

«Il lui sembla voir le camp des Macédoniens éclairé de toutes 

s parts par une lueur immense, et peu après on lui amenait 
» Alexandre revêtu des habits qu’il avait portés lui-même. En- 
suite Alexandre, ayant traversé à cheval la ville de Babylone, 
disparut tout à coup avec le coursier qu'il montait. » 
Les devins consultés furent partagés dans leurs interpréta- 
tions: les uns dirent que c'était un songe agréable de voir le 
camp d'Alexandre tout en feu, lui-même délaisser ses habits 
royaux, être amené vêtu à la persane et avec des vêtemens 
ordinaires. Mais d’autres devins n’auguraient point ainsi : sui- 
vant eux, le camp des Macédoniens, vu si brillant, présageait 
la gloire qui attendait Alexandre; et de ce que celui-ci avait 
apparu vêtu des habits que Darius avait l'habitude de porter 
avant d’être appelé au trône, on ne pouvait douter qu'il ne fût 
bientôt le maître de l'Asie. 

Le roi fut néanmoins très satisfait d'avoir eu un pareil songe, 
et fit marcher ses troupes vers l’'Euphrate (). 

Lorsqu'Aspasie, fille d'Hermoryme, était encore en bas âge, 
il lui vint au visage une tumeur qui s’étendit jusque sous le 
menton et la défigura. Son père consulta un médecin qui pro- 
mit de la guérir, mais qui demanda une somme d’ argent dont 
le père ne pouvait pas disposer. Le médecin dit alors à ce der- 
nier qu'il n'avait pas, non plus, de remède à donner. Aspasie 
se retirait donc et fondait en larmes. Mais bientôt un doux som- 
meil s'empare d'elle, une colombe lui apparaît et se change en 
une femme qui lui dit: « Aie bon courage, prends les roses dont 
» on fait des guirlandes pour Vénus, et après qu'elles seront 
» desséchées et pilées, applique-les sur la tumeur. » Aspasie 
exécuta ponctuellement cet ordre, et la tumeur disparut (?). 


> 


à. A 
2 


(1) Quiute-Curce, liv. 3, ch, 3, — (2?) Ælien. — Histoires diverses, liv, 12, 
ch. 1, 
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CHAPITRE V. 


Des extases, des songes et des oracles chez les Grecs. 


. a ? 


C'est à Delphes que naquit le premier oracle, en d'autres 
termes, qu'un homme se trouva tout-à-coup, et par le fait d’une 
exhalaison souterraine, plongé dans un délire prophétique 
semblable à celui des extatiques. 

On comprend, dès-lors, quelle sensation un pareil événe- 
ment dut opérer dans tout l’univers, puisque jusqu'alors ce 
n'avait été qu’en songe où en extase que l’on avait pu prévoir 
l'avenir. Le spectacle qu'offrait la Pythie, cet état nerveux 
dans lequel elle était continuellement sur le trépied , cette es- 
pèce de fureur qui s’emparait d’elle au plus baut degré de l’ex- 
tase, sa beauté, sa jeunesse, sa pureté, et par-dessus tout la 
vérité de ses réponses, devaient en faire l’objet de l'admiration 
universelle. 

Rien ne fut, en effet, au-dessus de l’oracle de Delphes, et 
d'un bout du monde à l’autre on venait le consulter. Ses ré- 
ponses el ses avis n'avaient cependant rien de plus extraordi- 


naire que celles des sibylles, des autres prêtresses, des prêtres 
et des extatiques. 


Le caractère de l'extatique, au moral comme au physique, 
se trouve parfaitement tracé dans le tableau qu’Aristodème a 
fait de Socrate allant souper chez Agathon : 

« Nous allâmes en causant vers le logis d’Agathon dit-il ; 
» mais, au milieu du chemin, Socrate devint tout rêveur et de- 
» meura en arrière. Je m'arrêtai pour l'attendre, mais il me dit 
d'aller toujours devant. Arrivé à la maison d'Agathon, je 
trouvai la porte ouverte, et il m'arriva même une assez plai- 
sante aventure : 
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» Un esclave d’Agathon me mena sur-le-champ dans la salle 
» Où était la compagnie, qui était ci à table et qui attendait 
» que l’on servit. 

» O Aristodème, s’écria-t-il, sois le bien-venu, si tu viens 
» pour souper ? Si c'est pour autre chose, remettons-le, je te 
» prie, à un autre jour. Je te cherchai hier pour te prier d’être 
» des nôtres, sans pouvoir te trouver. Mais comment ne nous 
» amènes-tu pas Socrate ? 

» Là-dessus je me retourne et je ne vois pas de Socrate. — 
» Je suis venu avec lui, leur dis-je, c’est lui-même qui m'a 
» invité. — Tu as bien fait, reprit Agathon; mais lui où est- 
» il? — 1 marchait sur mes pas, et j’admire ce qu'il peut être 
» devenu. — Enfant, dit Agathon, n’iras-tu pas voir où est 
Socrale, et ne  R pas ? Et toi, Aristodème, mets- 
toi à côté d'Eryximaque. Qu'on lui lave les pieds, et qu'il 
» prenne place. » 

Cependant un autre esclave vint annoncer qu'il avait trouvé 
Socrate sur la porte de la maison voisine; mais qu'il n’avait 
point voulu venir, quelque chose qu’on eût pu lui dire. « Voilà 
» une étrange chose, dit Agathon. Retourne et ne le quitte pas 
» qu'il ne soit entré. — Non, dis-je alors, laissez-le. IL lui ar- 
» rive souvent de s'arrêter ainsi, en quelque endroit qu'il se 
» trouve. Vous le verrez bientôt, si je ne me trompe; ne le 
» troublez pas et ne vous occupez pas de lui (‘). » 


LD & 


Socrate disait à Théagès que la voix qu'il entendait lui était 
souvent utile pour ses amis, quand ils Poe quelque en- 
treprise : 

« Vous connaissez le beau Charmide, fils de Glaucon. Un 
» jour, il vint me faire part d’un dessein qu'il avait d’aller dis- 
» puter le prix de la course aux jeux Néméens. Il n’eut pas 
» plutôt commencé à me faire cette confidence que j'entendis 
» la voix. Je l'en détournai donc en lui disant : tandis que je 
» te parlais, j'ai entendu la voix divine; ainsi ne va point à 
», Némée. — Il me répondit : « Elle te dit peut-être que je 


(1) Platon. — Banquet, p. 241. 
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ne serai point vainqueur : mais quand même je ne rem- 
porterais pas la victoire, j'aurai toujours gagné à m'être 
exercé pendant ce temps. » À ces mots, il me quitta et s’en 
alla aux jeux. Vous pouvez savoir de lui-même ce qui lui ar- 
riva, la chose le mérite bien. 


» Vous pouvez demander encore, si vous le voulez, à Clito- 
maque, frère de Timarque, ce que lui dit ce dernier lors- 
qu’il allait mourir pour avoir méprisé l'avertissement fatal, 
lui et Evalthus lé coureur qui lui offrit un asile dans sa 
fuite; il vous racontera que Timarque lui dit, en propres 


termes : «Clitomaque, je vais mourir pour n’avoir pas vou- 


lu croire Socrate. » Que voulait dire par [à Timarque ? je 
vais vous l'expliquer : 

» Quand il se leva de table avec Philémon, fils de Philomé- 
nide, pour aller tuer Nicias, fils d'Héroscamardre (et il n’y 
avait qu'eux deux dans la conspiration), il me diten se le- 
vant : « qu'as-tu, Socrate ? Vous autres, continuez à boire; 
moi, je suis obligé de sortir, mais je reviendrai dans un mo- 
ment, si je puis. » Sur cela j'entendis la voix et je lui dis : 
Ne Sors pas, je reçois le signal accoutumé. » H s'arrêta; 
mais, quelque temps après, il se leva encore et me dit : 
Socrate, je m'en vais. » La voix se fit entendre de nouveau, 
et de nouveau je l'arrêtai, Enfin, la troisième fois, voulant 
échapper, il se leva sans me rien dire, et, prenant l8 temps 


_ que j'avais l'esprit occupé ailleurs, il sortit et fit ce qui le 


conduisit à la mort. Voilà pourquoi il dit à son frère ee que 
je vous répète aujourd’hui, qu'il allait mourir pour n'avoir 


pas voulu me croire (‘). 


» Quant à l'expédition de Sicile, dit encore Socrate, vous 
pouvez savoir de beaucoup de nos concitoyens ce que je pré- 
dis sur la route de l’armée. Mais, sans parler des prédictions 
passées, pour lesquelles je vous renvoie à ceux qui les con- 


{1°) Platon. — Théagès, p. 257, 
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naissent, on peut à présent faire une épreuve du signal or- 
dinaire et voir s’il dit vrai : 

« Lorsque le beau Sannion partit pour l'armée, a, 
la voix. Maintenant qu'il marche avec Thrasylle contre 
Ephèse et l'Ionie, je suis persuadé qu'il ‘y mourra ou qu'il 
lui arrivera quelque malheur, et je crains beaucoup pour le 
succès de l’entreprise (‘). » 


Socrate assurait que certains hommes profitaient d'une ma- 


nière surprenante tant qu'ils étaient avec lui, mais qu'ils ne l'a- 
vaient pas plutôt quitté qu'ils retournaient à leur premier 
état et ne difléraient en rien des autres. « C'est ce qui est 


arrivé, dit-il à Aristide, fils de Lysimaque et petit-fils d'Aris- 
tide. Pendant qu'il fut avec moi il profita merveilleusement 
en fort peu de temps; mais ayant été obligé de partir pour 
quelque expédition, il s'embarqua. A son retour il me 
trouva lié avec Thucydide; mais la veille il était survenu 
une querelle entre Thucydide et moi dans la conversation, 
Aristide était donc venu me voir, et après les premiers com- 
plimens et quelques propos : — Socrate, me dit-il, je viens 
d'apprendre que Thucydide ose te tenir tête, et qu'il fait le 
superbe comme s’il était quelque chose. — Et il est en effet 
quelque chose, répondis-je. — Eh quoi! reprit-il, ne se 


» souvient-il plus quel pauvre homme c'était avant qu’il te vit ? 


— ]l ne paraît pas, lui répliquai-je. — En vérité, Socrate, 
ajouta-t-1l, 1 m'arrive à moi-même une chose bien ridicule. 
—4 Eh! quoi donc ? — C'est, me dit-il, qu'avant de m'embar- 
quer, j'étais en état de m'entretenir avec qui que ce:fût, et 
n'étais inférieur à personne dans la conversation. Aussi je 
recherchais la compagnie des hommes les plus distingués, 
au lieu que maintenant c’est tout le contraire ; dès que je 
sens qu'une personne est bien élevée, je l’évite, tant j'ai 
honte du peu que je suis, — Et cette faculté, lui deman- 
dai-je, t’a-t-elle abandonné tout-à-coup ou peu à peu ?—Peu à 
peu, me répondit-il.— Et comment te vint-elle ? Est ce pour 


(1) Platon, — Théagès. 
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» avoir appris quelque chose de moi ou de quelque autre 
» manière ? — Je vais te dire, Socrate, reprit-il, une chose qui 
» paraîtra incroyable, mais qui est pourtant très vraie. Je n'ai 
» jamais rien appris deloi, comme tu le sais fort bien. Cependant 
» je profitais quand j'étais avec toi-même, quand je n'étais que 
» dans la même maison, sans être dans la même chambre. 
» Quand j étais dans la même chambre j'élais mieux encore; et 
» quand dans la même chambre j'avais les yeux fixés sur loi, 
» pendant que tu parlais, je sentais que je profitais plus que 
» quand je regardais àilleurs ; mais je profitais o en plus lors- 
» que j'étais assis auprès de toi et que je te touchais. Mainte- 
» nant, ajouta-t-il, c’est en vain que je me cherche moi- 
» même (!). » 


Les extatiques ont des pressentimens extraordinaires, So- 
crate en offre plusieurs preuves : 

Ayant vu son ami Criton avec un œil bandé, et lui ayant 
demandé ce qui lui était arrivé, Criton lui répondit, que, comme 
il se promenait à la campagne, une branche d'arbre qu'ilavait 
fait plier, s’élant redressée, l'avait frappé dans l’œil; Socrate 
lui dit alors : aussi, vous ne m'avez pas écouté, quand je vous 
rappelais, parce que mon génie me défendait de vous suivre (?). 

Après la bataille que les Athéniens perdirent à Délium sous 
le commandement de Lachès, lorsque Socrate, qui suivait La- 
chès et les siens dans leur fuite, fut arrivé à un endroit où se 
” présentaient plusieurs routes, il en prit une différente; et comme 
on lui en demandait la cause : c’est dit-il, que mon génie m'en 
détourne. Ceux qui avaient suivi un autre chemin tombèrent 
dans la cavalerie ennemie (°). 


Un jour, dit Théocrite, Socrate s’entretenaitavec Eutyphronet 
le poussait dequestionsen questions pour s'amuser. Tout à coup 
il s'arrête; et, après quelque temps de réflexion, il retourne surses 
pas, rappelle ceux deses amis quimarchaient devant luietleur dit 


(1) Platon. — Théagès, p. 259. — (2) Cicéron. — Div., liv. 1, $ 54,p. 139. 
— (3) Id. 
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que son génie l’empéchait d'aller plus avant. La plupart le suivi- 
rent, etje fusde ce nombre, parce que je ne voulais pas quitter 
Eutyphron. Les plus jeunes d’entre nous poursuivirent leur 
chemin, comme pour convaincre, de faux, le génie de Socrate, et 
ils entraînèrent avec eux le musicien Charillus. Ils passèrent 
dans la rue des Sculpteurs, le long du palais où se rend la jus- 
tice et rencontrèrent un grand troupeau de cochons qui étaient 
couverts de boue et qui, S'embarrassant par leur grand nombre, 
se précipitaient les uns sur lesautres. Comme il n’était pas pos- 
sible de les éviter, ils renversèrent plusieurs de ces jeunes gens 
et salirent les autres avec leur fange. Charillus rentra chez eux 
tout crotté, ce qui nous fit beaucoup rire et nous rappela, avec 
admiration, le génie de Socrate qui ne l’'abandonnaït jamais et 
veillait toujours sur lui jusques dans les plus peti tes choses (‘). 


On a vu Socrate annoncer à ses juges que n'ayant pas enten- 
du La voix avant de venir devant eux, il en conclut qu'il doit 
mourir; Platon rapporte, en outre, qu’étant dans Ia prison pu- 
blique, Socrate dit à son ami Criton qu'il mourrait dans trois 
jours, parce qu'il avait vu en songe une femme d’une extrême 
beauté qui l'appelant par son nom lui avait adressé ce vers 
d'Homère. 


Tu verras dans trois jours les campagnes de Phthye (2). 


Ïl mourut, en effet, le iroisième jour. 

Ainsi, pressentiment de sa mort devant ses juges, condam- 
nation à mort, songe qui confirme son pressentiment, et con- 
firmation du songe par l'évènement, 


Les songes ne sont pas moins extraordinaires que les ex- 
iases et offrent l'exemple de révélations surprenautes : 
‘udémus, de Cÿpre, ami d'Aristote, voulant aller en Macé- 


(1) Plilarque. — Démon de Socrate. — (2) Cicéron, — Diy., liv. 1, $ 25, 
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doine, passa par Phèrès , ville célèbre de Thessalie qui était 
alors cruellement opprimée par le tyran Alexandre, et s’y 
trouvant malade, au point d'inquiéter tous les médecins, il vit 
en songe un jeune homme d’une beauté singulière, qui lui dit 
qu'il guérirait: que Le tyran Alexandre mourrait dans peu de 
jours : et que pour lui, Eudémus, il retournerait dans sa patrie 
au bout de cinq ans. Arisiote remarque qu'en effet les deux 
premières prédictions du songe furent bientôt accomplies, 
qu'Eudémus guérit, et que le tyran fut tué par les frères de sa 
femme; mais qu'au bout de cinq ans, comme on espérait 
qu'Eudémus allait revenir de Sicile dans l'île de Cypre, on avait 
été informé qu'il venait de mourir dans un combat auprès de 
Syracuse (!), 


On avait dérobé dansle temple d'Hercule une coupe d'or d’un 
prix considérable, et le Dieu, étant apparu en songe à Sophocle, 
lui indiqua celui qui avait commis ce larcin. Sophocle négligea 
deux fois de suite le même avertissement ; mais le songe étant 
revenu à plusieurs reprises, il en alla rendre compte à l’Aréo- 
page. Aussitôt les Aréopagistes firent arrêter celui que So- 
phocle avait nommé, on le mit à la question; il confessa le vol, 
et rendit la coupe. Ce temple fut depuis appelé le temple 
d'Hercule accusateur (*?). 


Deux Arcadiens, qui voyageaient ensemble, étant venus 
à Mégare, l'un alla loger dans une hôtellerie, et l'autre 
chez un de ses amis. 

Après le souper, lorsque tout le monde était couché, il sem- 
bla à celui qui était logé chez son ami que celui qui était logé 
dans une hôtellerie le priait de le secourir, parce que son 
hôte voulait le tuer. 

Elffrayé d'abord d'un tel songe, il se lève; mais s'étant bien- 
1Lôt rassuré et rendormi, l'autre lui apparut de nouveau, et lui 
dit que, puisqu'il ne l'avait pas secouru lorsqu'il en était en- 


(1) Cicéron. — Div., liv. 1, $ 25, p. 73. — (2) Cicéron. — 14 
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core temps, du moins il ne laissât pas sa mort impunie; que le 
maître de l'hôtellerie, après l’avoir tué, avait jeté son corps 
dans un chariot, et l'avait couvert de fumier; que son ami 
ne manquât pas de se trouver, le lendemain dès le matin, à 
ouverture de la porte de la ville, avant que le chariot ne 
sortit. 

Frappé de ce nouveau songe, il se rend de grand matin 
au lieu indiqué, voit le chariot, demande à celni qui le con- 
duisait ce qu'il y avait dedans; le charretier effrayé s'enfuit; on 
tre le corps du chariot; l'aubergiste est convaincu et puni. 

Un tel songe, dit Quintus, ne semble-t-il pas un avertisse- 
ment des dieux (‘)? 


Quelquefois c'était un avis salutaire que l’on recevait en 
songe : 

Simonide, ayant recontré sur son chemin le corps mort d'un 
bomme qu'il ne connaissait pas, l’enterra ; et comme il allait 
pour s’embarquer, 1l lui sembla en dormant que l’homme à 
qui il avait donné la sépulture l'avertissait de ne point monter 
sur mer, ou qu'autrement il périrait, Cet avertissement le fit 
changer de résolution; et l'or sut depuis que le vaisseau sur 
lequel il devait s'embarquer avait fait naufrage (?). 


Souvent les songes n'étaient pas clairs et présageaient seu- 
lement quelque chose d'extraordinaire et de fâcheux : 

La mère de Phalaris vit, en songe, les statues des Dieux que 
Phalaris avait consacrées dans sa maison; il lui sembla que 
Mercure avait répandu du sang d’une coupe qu'il tenait dans 
sa main droite, et que le sang avait à peinetouché laterre; que, 
s'élevant à gros bouilions, il avait inondé Le palais tout entier. 
Le songe de la mère ne fut que trop verifié par la cruauté du 


fils (5). 


Les oracles étaient quelquefois incompréhensibles, sans 
cesser d’être vrais : 


(1) Cicéron. — Div. Liv. 1, S 27, p. 77. — (2?) Cicéron. — Div., lv. 5215 
p77:— ($) Cicéron. Dit liv, 1, $ 23, p. 65. 
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Daphitas, sophiste et railleur, étant venu un jour à Delphes, 
demanda par dérision à l'oracle s'il pourrait retrouver son che- 
val, quoiqu'il n’en eût jamais eu. La Pythie répondit: Qu'il re- 
trouverait un cheval, mais qu’il en tomberait et mourrait de sa 
chûte. 

Comme il s’en retournait fort content d’avoir trompé l’oracle, 
il fut pris par les gens du roi Attale qu'il avait souvent atta- 
qué dans ses écrits satiriques, et qui le fit précipiter du haut 
d'un rocher qui s'appelait le Cheval ('). 


Quelquefois, encore, l’oracle ne pouvait être compris que de 
celui quile consultait; mais il n’en était que plus frappant de 
vérité. On trouve dans celui qui fut rendu à Proclès une 
preuve terrible de la révélation des pensées les plus secrètes : 

Proclès, tyran d'Épidaure, aussi cruel qu’injuste, avait fait 
périr un grand nombre de citoyens. Timarque étant venu d’A- 
thènes à Épidaure avec de grandes richesses, Proclès lui fitle 
meilleur accueil. Il s'en défit ensuite, et ayant enfermé son 
corps dans un panier, illefit jeter à la mer. 

Tout le monde ignorait ce meurtre, excepté Le seul Cléan- 
dre d’'Egine qui en avait été le confident et le ministre. 

Dans la suite, les troubles qui survinrent à Epidaure en- 
gagèrent Proclès à envoyer son frère Cléotime pour consul- 
ter secrètement le Dieu sur l'évasion qu'il préméditait. Apol- 
lon répondit qu'il permettait à Proclès de se retirer au lieu où 
il avait fait déposer le panier de son hôte d'Egine, ou bien [à 
où le cerf quitte son bois. Le tyran comprit que le Dieu lui 
ordonnait de se jeter dans la mer ou de s’enterrer tout vivant 
(on sait que le cerf, quand il se dépouille de son bois, l'enfouit 
dans la terre). 

Ilattendit donc encore quelque temps ; mais voyant que ses 
affaires empiraient de jour en jour, il s'enfuit d'Epidaure et 
tomba entre les mains des amis de Timarque qui le mirent à 
mortet jetèrent son corps à la mer (?). 


(1) Valère-Maxime, liv. 1, ch. 8. — (2) Plutarque. — Des oracles de la Py- 
thie, p. 156. 
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Enfin, dans l’extase ou les songes, les événemens les plus 
importans se trouvaient quelquefois annoncés, malgré des 
distances considérables, au moment même où ils étaient com- 
MIS : 

Apollonius étant à Ephèse et discourant avec ses élèves, 
tout-à-coup sa voix faiblit, il hésite, il s'arrête, son regard est 
fixe, il fait quatre pas en avant, et s'écrie: « Frappez, frappez 
le tyran! » Et, ces mots, il Les dit, non pas comme une per- 
sonne qui voit l’image de la vérité dans un miroir, mais comme 
quelqu'un qui serait présent et qui verraitune chose se passer 
devant ses yeux. | 

Les Éphésiens qui composaient l'assemblée étaient dans le 
plus grand étonnement devant Apollonius, arrêté comme un 
homme qui assiste à un événement et qui veut en voir la fin ; 
mais bientôt Ia parole lui revient et 1l dit: « Ayez confiance, 
» Éphésiens, car le tyran vient d’être tué aujourd'hui, Que 
» dis-je, aujourd'hui? C’est bien plutôt en ce moment même ; 
» c'est Pallas qui m'en avertit, et le fait a lieu à l'instant où 
> vous m'avez vu ne plus vous parler. » 

Peu de jours après, la nouvelle de l'assassinat de Domitien 
arriva de Rome à Éphèse; l'événement s'était passé à l'heure 
indiquée par Apollonius (‘). 


CHAPITRE IV. 


Des extases chez les Gaulois. 


Les Gaulois furent les ennemis les plus constans et les plus 
dangereux du peuple romain; mais leurs guerres avec lui n'a- 
valent pour but que de s'emparer des terres nécessaires pour 


*{1) Philostrale, — Vie d’Apollonius, liv, 8, ch. 10, p. 562. 


EXTASES, VISIONS, SONGES ET ORACLES, 39 


vivre. Que pouvait-il y avoir à envier chez les Romains? leurs 
temples étaient aussi pauvres que Le peuple qui les fréquentait. 

Chez les Grecs, au contraire, les rois et les citoyens étaient 
riches, les temples remplis de choses précieuses : trépieds et 
cratères d’or, statues d’or, d'argent, de bronze, enrichies de 
_pierres précieuses. Le bruit de toutes ces richesses étant par- 
venu jusques chez les Gaulois, ils sortirent de leur pays met- 
tant tout à feu et à sang sur leur passage. 

Les écrivains ne sont pas d'accord sur les cérémonies reli- 
gieuses que les Gaulois observaient en allant au combat, Ta- 
cite rapporte, à l’occasion de l'incendie du Capitole, que les 
Druides, pour encourager les soklats à marcher contre l’armée 
romaine, publiaient partout que la ruine du Capitole était l’ex- 
pression de la colère des Dieux (‘). Justin dit que l’armée 
gauloise qui pénétra en Pannonie s’avança sous la conduite 
des oiseaux (?), ce qui supposerait que, comme les Romains, 
ils tiraient des présages du vol des oiseaux ; puis Justin ajoute: 
« car les Gaulois étaient plus savans que tous les autres peu- 
» ples dans l'art de deviner (5).» Mais Pausanias, au contraire, 
dit que Brennus, conduisant ses hordes barbares au pillage du 
temple de De'phes, et ayant résolu de livrer bataille sous les 
murs d'Héraclée, « ne consulta, préalablement, aucun devin 
» grec, et ne fit aucun sacrifice qui pôt lui rendre ses Dieux 
» favorables. C’est de quoi, ajoute-t-il, ces barbaresse mettent 


» fort peu en peine (*). » 


L'empereur Aurélien consulta un jour les femmes druides 
pour savoir si l'empire resterait à sa dvuastie : elles lui répon- 
dirent qu'il n’y aurait point dans la république de nom plus 
illustre que celui des descendans de Claude (). 


Les Gaulois, comme les autres peuples, prédisaient l’avenir 
dans un langage énigmatique : 


(1) Tacite. Histoires, liv. 4. - (2) Justin. — Hist. universelle, liv. 24, S 4.— 
(3) Id. — (4) Pausanias, liv, 10, ch. 21. — (5) Vopiscus. — In Aureliano, 
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Dioclétien, n'occupant encore qu'un grade inférieur dans 
l'armée romaine, et se trouvant à Tongres dans une mauvaise 
auberge, eut une discussion avec une femme druide au sujet 
des vivres qu'elle lui avait fournis: « Vous êtes trop économe, 
» trop avare, lui disait-elle. — Eh bien! je serai généreux 
» quand je deviendrai empereur. — Ne plaisantez pas, répare 
» tit-elle aussitôt, vous serez empereur, cum aprum occi- 
» deris, lorsque vous tuerez Aper (‘); en français : lorsque vous 
» tuerex le sanglier. » 

Dioclétien, depuis ce moment, conçut l'espoir d'arriver à 
l'empire; mais il dissimula et fit semblant de rire du pro- 
pos de son hôtesse. Cependant, croyant qu'il s'agissait d’un 
sanglier, il se livrait à la chasse de ces animaux et avait soin 
de les tuer de sa propre main. Voyant Aurélien, Probus, Ta- 
cite, Carus, se succéder tour à tour sur le trône, il disait: 
«Je tue toujours les sangliers; mais c'est un autre qui les 
» mange. » 

Enfin, l'empereur Numérien fut assassiné par Arrius Aper, 
dont Dioclétien avait lui-même épousé la fille. Dioclétien était 
présent, et à peine ce crime fut-il connu, que la multitude ac- 
courut et demanda quel était l'auteur de lassassinat : « Le voi- 
» Là, dit Dioclétien, » en plongeant son épée dans le sein d’A- 
per. À la vue du cadavre dece dernier, il s’écria : «Je l'ai donc 
» enfin tué ce fatal sanglier! » En effet, il succéda à Numé- 
rien (?). | 


Après avoir été les plus incrédules, les empereurs romains 
recherchaient, partout et de tous, la connaissance de leur 
sort. 

Alexandre-Sévère, étant arrivé dans la Gaule, y consulta 
une Druidesse qui lui dit en gaulois: « Ne compte pas sur la 
victoire et ne te fie pas à tes soldats! (5) » 

Sévère fut en effet assassiné par des soldats étrangers qu'il 
avait à sa solde. 


(1) Sanglier, se dit en latin, aper, Beaucoup de Romains se sont appe- 
lés aper.—(?) Vopiscus. — In Numeriano, — (3) Lampridius. — In Alex, 
SCvero, 
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CIFAPETRE VIlL. 


Des extases et des songes chez les Romains. 


Les Romains étaient arrivés à l’an 858 de la fondation de leur 
république , sans avoir fréquenté , comme les autres peuples, 
les oracles de la Grèce. Les Livres sibyllins et la divination par 
les augures leur suflirent pendant tout ce temps; mais une 
peste très intense ayant désolé Rome, on consulta les Livres 
sibyllins et ils indiquèrent qu’en cette occurrence il fallait avoir 
recours à Esculape d'Épidaure. On obéit ; le remède fut indiqué, 
mis en usage, et la peste éteinte. En reconnaissance de ce 
bienfait, les Romains, comme on l’a déjà dit plus longuement 
dans l'Introduction au magnétisme, élevèrent un temple à Es- 
culape sur les bords du Tibre (*). 

Ce temple fut le premier consacré à une divinité étrangère, 
et dans lequel les Romains commencèrent à aller chercher 
des songes, car ils étaient restés à peu près étrangers à la divi- 
nation naturelle. 


On trouve, cependant, dans l'histoire des premiers temps 
de Rome, une preuve que les augures romains joignaient quel- 
quefois la divination naturelle à l’artificielle : 

D'après Cicéron et Tite-Live, un augure, Aëtius Navius, 
était en si grande réputation, que le roi Tarquin le fit un 
jour venir et voulant éprouver sa science divinatrice, il lui 
demanda si la chose à laquelle il pensait, lui Tarquin, était 
possible. 

La demande était précise, et semblait devoir rester sans 


Li 


(1) Valère Maxime, liv. . — Introduction au magnétisme, p. 56. 
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réponse, Il n’en fut point ainsi, cependant , et Aëtius Navius 
agit comme Daniel vis-à-vis de Nabuchodonosor, bien qu'il fût 
dans une position plus difficile que lui : car le roi avait dit à Da- 
niel : voici mon songe, que signifie-t-1l? Au lieu que Tarquin ca- 
chait sa pensée. Aëtius Navius se recueillit comme Daniel, & agit 
en augure et répondit à Tarquin : « Que la chose à laquelle il 
pensait était possible. » 

Tarquin déclara alors qu’il réfléchissait si l’on pouvait couper 
un caillou avec un rasoir, et il voulut que Navius en fit 
l'épreuve. Aussitôt on apporta dans la place publique un gros 
caillou et en présence du roi et dé tout le peuple, le caillou 
fut coupé en deux (!). 


Quintus rappelait à Cicéron le fait suivant : 

Sous le consulat de M. Valérius et de À. Cornélius, notre 
armée se trouvant fort pressée par les Samnites, P. Décius, fils 
de Quintus, et le premier des Décius qui soit parvenu au consu- 
lat, n'était alors que tribun militaire. Comme il avait cou- 
tume de s’exposer trop hardiment dans les combats, et qu'on 
l’avertissait de prendre garde à lui, il répondit, et nos annales 
en font foi : « Qu'il lui avait semblé, en songe, être au milieu 
» des ennemis et périr d'une mort glorieuse. » Il délivra cette 
fois l'armée du péril, sans sacrifier sa propre vie. 

Mais trois ans après, étant consul, il se dévoua pour sa pa- 
trie et se jeta, couvert de ses armes, au milieu des rangs des 
Latins. Cette action, qui fut cause de leur défaite, fut cause 


(4) Cicéron. — Divination, liv. 1, $ 17, p. 53. — Tite-Live , liv. 1, S 36. 

Tite-Live ne rapporte que la seconde partie du fait, celle du caillou coupé 
en deux; ce qui, sans le secours de Cicéron , rendrait la chose moins claire ; 
tandis qu’elle est, par la narration entière, plus facile à expliquer. Certaines 
pierres élant connues pour se fendre en deux ou plusieurs morceaux, d'une 
manière très régulière et en ligne droite, il a dance suffi à Navius de se meltre 
en extase, de deviner la pensée de Tarquin , et de réfléchir sur la nature des 
pierres qui composaient le sol environnant, ou même sur celle du caillou au- 
quel Tarquin pensait. Sans doute, le plus diffcile était de savoir l’objet de la 
pensée du roi, et c’est pour le connaître que Navius se mit en extase : augurio 
facto, dit Cicéron. 
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aussi que la gloire d’une mort pareille fut recherchée avec 
une égale ardeur par son fils (*). 


Quand on voit, dans Homère, Hector annoncer à Achille 
qu'il recevra bientôt la mort auprès des portes Scées (?), on 
pense avec raison que ce fait est de pure invention; mais on 
ne cherche pas si cette fable a pu naître d'une vérité, parce 
que l'esprit de divination qui accompagne certains hommes à 
leur dernier moment est généralement méconnu. Cependant, 
ces exemples ne sont pas rares : Calanus mourant dit à Alexan- 
dre-le-Grand qu'il le verrait bientôt; Socrate annonça lui- 
même sa mort à ses amis; et chez les Romains, Posidonius, pour 
prouver que les mourans ont l'esprit de divination, cite l’'exem- 
ple d’un Rhodien qui, étant au lit de la mort, indiqua précise- 
ment dans quel ordre six de ses contemporains, qu'il nomma, 
le suivraient tous (5). 


Quelquefois les songes, comme les oracles, trompaient sur le 
résultat à venir, et n'en avaient pas moins le caractère de la 
| vérité: 

Lorsque le général carthaginois Hamilcar assiégeait Sy- 
racuse, dit Agathocle, une voix lui annonça, en songe, 
que le lendemain il souperait dans cette ville. Or, le lende- 
main une grande querelle ayant divisé, dans son camp, les 
soldats carthaginoiïs et les Siciliens , les Syracusains, qui en 
furent instruits, attaquèrent les assiégeans à l'improviste, et 
firent Hamilcar prisonnier. Le songe ne se trouva pas moins 
vérifié par l'événement (*). 

Lorsque Caius Gracchus briguait la questure, son frère Ti- 
bérius, qui avait été assassiné dans un mouvement populaire, 
lui apparut en songe et lui dit : « Quoi que tu fasses, tu n'évi- 
> teras pas le même genre de mort que moi. » 


(1) Cicéron. — Div., liv. 1, 5 24, p. 71. — (2) Iliade, liv. 22. — (3) Cicéron. 
PRE Div., liv. 1,5 90, P. 85. se (4) Id., liv. 1; N 24, P. 69, 
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Est-il rien de j:lus vrai qu’un pareil songe? dit Quintus à 
Cicéron (!). 


Dans la guerre des Cimbres, suivant Plutarque , Marius 
mena partout avec lui une femme syriennenommée Marthe, qui 
passait pourunegrande prophétesse. On la portait en litière avec 
de grands honneurs et de grands respects, et Marius ne faisait 
de sacrifices que quand elle l’ordonnait. D'abord elle avait de- 
mandé audience au sénat pour lui communiquer ses prophéties, 
et le sénat n'avait pas voulu l’écouter. Mais s'étant adressée aux 
femmes des sénateurs, elle leur donna des preuves de sa science 
dans l'avenir. Un jour, dans l’amphithéâtre, s'étant trouvée 
assise aux pieds de la femme de Marius, pour voir le combat 
de deux célèbres gladiateurs, elle lui nomma à l'avance celui 
qui remporterait la victoire. La femme de Marius l’envoya à 
son mari qui témoigna toujours une grande admiration pour 
elle:{?). 


La Pychie vit, de Delphes, le roi Crésus qui faisait cuire une 
tortue à deux cents lieues de distance ; Apollonius vit, d'Ephèse, 
l'assassinat de Domitien ; Samuel vit, de chez lui, les envoyés 
de Cis qui allaient à la recherche de Saül ; voici, maintenant, 
un prêtre qui assiste, en esprit, à la bataille qui décida la vic- 
Loire de César contre Pompée. 

Cornélius, prêtre recommandable par la sainteté de sa vie 
et par sa naissance, dit Aulugelle, s’écria tout-à-coup, dansla 
ville de Padoue, qu'il voyait un combat très ardent se livrer ; 
que les uns étaient en fuite, et vivement poursuivis ; qu’il en- 
tendait les gémissemens des blessés, des mourans; puis, 
comme s'il était présent lui-même au combat, il s'écria : « Cé- 
» sar est vainqueur. » 

On le crut en démence : mais, quelques jours après, on re- 
connut, sur tous les points, la verité de ce qu'il avait an- 
noncé (5). 


(1) I, Liv. 1, $ 36, p. 75. — (2?) Plutarque, Vie de Marius, trad. de l'abbé 
Ricard. — (3) Aulugelle, liv. 25, ch. 18. 
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Brutus, après avoir assassiné César, laissa bientôt voir le 
dégoût qu'il prenait à la vie; il avait d’ailleurs coutume de 
faire du jour la nuit pour éviter les distractions. 

Au camp de Sardes, tandis que la tranquillité qui ré- 
gnait autour de sa tente le mettait à portée d'entendre le 
moindre bruit, il s’en fit un très extraordinaire : la porte 
s'ouvrit, et une figure plus qu'humaine, un corps étrange 
et monstrueux, vint se placer devant lui, et lui dit : « Tu 
me verras dans les champs de Philippes! » Et la figure dis- 
parut, | 

Brutus appelle ses esclaves et s’informe s'ils ont vu quelque 
chose de semblable à ce qu'il lui était apparu ; ils lui répen- 
dent que non. Il en parle à Cassius, qui lui dit que c'est une 
illusion nocturne, et se moque de ceux qui croient aux es- 
prits. Brutus regarde donc cette apparition comme une erreur 
d'imagination. 

Bientôt après Cassius et Brutus vont en Thrace, et de là à 
Philippes, où ils trouvent Octave ei Antoine cumpés en vue 
de la ville. Brutus dit alors qu'il était impatient de délivrer 
Rome et l'univers des misères que deux partis contraires leur 
faisaient souffrir, ou de finir ses jours d’une manière irrépro- 
chable. 

Le matin du jour où se donna la bataille, Cassius de- 
manda à Brutus ce qu'il fallait faire s'ils la perdaient : « J'ai 
» blâmé, dans un de mes écrits, la mort de Caton, répondit 
» Brutus, et j'ai dit qu'éviter de cette manière les disgrâces, 
> c'était entreprendre sur les volontés du ciel et vouloir les 
» régler sur les nôtres. Je ne suis plus certain de cette opi- 
» nion, j'estime n'être plus maître d’une vie que j'ai sacrifice 
» d'avance à ma patrie et que je ne ferai qu'échanger pour une 
» meilleure en la perdant à son service.» — « Eh bien! lui dit 
» Cassius rempli de joie, nous pouvons hasarder la bataille : 
» car si nous la perdons, rien ne nous fera appréhender la 
» mort. » 

Cassius fut tué le premier jour, et la veille du second com- 
bat, le spectre de grandeur surhumaine se montra de nouveau 
à Brutus, mais sans lui parler. Celui-ci n’en fut point intimidé, 


46 HISTOIRE DU SOMNAMBULISME, 


il livra la bataille ; elle fut perdue, et Brutus pria Straton de le 
tuer, sinon qu'il le ferait faire par un esclave, Straton dé- 
tourna la vue et tendit son épée, sur la pointe de laquelle 
Brutus se précipita (). 


La nuit qui précéda l’assassinat de Jules César, son épouse 
Calpurnie le vit en songe percé de plusieurs coups, expirant 
entre ses bras. Frappée de l'horreur de cette vision, elle le 
pria de ne point aller au sénat. César ne voulut pas qu’on crût 
qu'il déférait au songe d’une femme, et des parricides portè- 
rent sur lui des mains impies (°). 


L'événement suivit de bien près le songe d’Aterius Rufus, 
chevalier romain : 

On devait donner à Syracuse le spectacle d’un combat de 
gladiateurs ; et la nuit qui le précéda, Rufus crut voir en 
songe un homme avec des filets qui lui donnait la mort. 

Dans le moment où il racontait ce songe aux spectateurs qui 
étaient placés auprès de lui, on fit entrer sur l’arène, du côté où 
les chevaliers étaient placés, un gladiateur qui avait des filets, 
et un autre qui avait un poisson Sur son casque. Aussitôt que 
Rufus eut aperçu cet homme avec ses filets, il crut le recon- 
naître, et voulut se retirer en disant que c'était le même 
homme dont il avait cru, la nuit, recevoir le coup de la mort. 
Ceux qui étaient auprès de lui tâchèrent de le rassurer, et lui 
firent éprouver le sort qu’il appréhendait; car ce gladiateur, 
qui portait des filets, s'approcha de lui en poussant son adver- 
saire qu'il étendit à ses pieds; et voulant percer ce dernier, il : 
frappa Rufus d’un coup qui lui fit perdre la vie (5). 


« Lorsque j'étais proconsul en Asie, dit Quintus à son 
» frère, il me sembla, en dormant, que vous étiez arrivé à 
» cheval au bord d'un grand fleuve, que peu après vous étiez 


(1) Plutarque. — Vie de Brutus. — Appien. — De Bell. eiv., liv. 4. 
(2) Valère Maxime, liv. 1, ch. 7. — Suétone, liv. 1; vie de Jules César, 
_{3) Valère Maxime, liv. 1, ch. 7. 
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tombé au fond de l'eau, et que, ne vous voyant plus, j'avais 
été saisi de frayeur; mais tout d'un coup vous reparûles 
moaic sur le même cheval, je vous vis regagner heureuse- 
ment le bord où j'étais, et nous nous embrassämes. Ce songe 
n'était pas difficile à expliquer, et les interprètes me prédi- 
rent alors en Âsie tout ce qui est arrivé. 


» Vous m'avez souvent raconté votre songe, dit encore 
Quintus à Cicéron; mais Salluste, votre affranchi, m’en à 
parlé bien plus souvent: 

Ilme disait qu'à l'époque de: votre départ pour cet exil, 
qui vous fut si honorable, mais dont la patrie eut tant à gé- 
mir, vous étiez arrêté dans une maison de campagne aux en- 
virons d'Atina ; qu'après avoir veillé une grande partie de la 
puit, vous aviez senti, vers le point du jour, le sommeil ap- 
pesantir vos yeux, et qu'alors, malgré la précipitation de 
votre voyage, vous aviez fait signe de la main qu'on gardât 
le silence autour de vous, et qu'on vous laissât reposer; 
que vers la seconde heure du jour vos étant réveillé, vous 
lui aviez raconté votre songe : 


» ]l vous semblait errer tristement dans un lieu solitaire, 
lorsque Marius, avec ses faisceaux couverts de lauriers, 
s'était présenté à vous et vous avait demandé d'où venait 
votre tristesse. Vous lui répondites que la violence vous 
chassait de votre patrie. Alors il vous prit par la main, en 
vous disant de ne point perdre courage, et il ordonna au lic- 
teur le plus près de lui de vous conduire dans son monu- 
ment, ajoutant que vous y trouveriez votre salut. 

Salluste rapporte qu'alors il s'était écrié que votre re- 
tour serait prompt et glorieux, et qu'il avait paru même que 
votre songe vous avait fait plaisir. Ge que je suis, du moins, 
c'est que peu de temps après, dès que vous flûtes informé 
que le magnifique séaatus-consulie, qui décrétait votre re- 
tour, avait été fait dans le monument de Marius, sur le rap. 
port du plusillustre et du plus vertueux consul, et qu'une 
foule immense, rassemblée au théâtre, y avait applaudiavec 
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» ivresse, on vint m'apprendre que vous aviez dit : « Non, rien 
» n'est plus merveilleux que ce songe d’Atina (‘)! » 


L'ignorance des Romains dans leslettres, les arts et les scien- 
ces ayant cessé avec la république, ils s’instruisirent peu à 
peu chez les Grecs de tout ce qui pouvait être vrai et utile, et 
c'est ainsi qu'on a vu Vespasien et Trajan consulter, ou éprouver 
les oracles de l'Egypte et leur rendre hommage. Plus tard, 
des empereurs s’occupèrent eux-mêmes de divination : 


Pendant que Tibère était exilé à Rhodes, livré aux ennuis 
d’une ambition mécontente, il consultait souvent les devins ; 
mais l’issue de ces consultations était presque toujours funeste 
à ceux qui répondaient au hasard, par présomption plutôt que 
par prévision : 

Tibère avait, sur les bords de la mer, dans un lieu très 
élevé, une maison où il se rendait quand il voulait consul- 
ter un astrologue. Un affranchi, fort et vigoureux, qui ne sa- 
vait nilire ni écrire, était seul dans sa confidence. Il amenait 
près de Tibère, par des chemins détournés, l’homme que le 
prince voulait éprouver. Si Tibère soupçonnait la fraude ou 
une indiscrétion, sur un signe de lui, l'affranchi ne manquait 
pas, au retour, de jeter l’astrologue à la mer; ensevelissant 
ainsi le secret de son maître. 

Tibère eut donc, un jour, le désir de consulter Thrasyle, as- 
trologue célèbre, et il le fit venir, Celui-ci, après avoir répondu 
très pertinemment aux questions de Tibère, lui prédit l'empire 
et Ja suite des événemens qui devaient arriver. « Mais, lui dit 
» Tibère, avez-vous aussi tiré vous-même votre horoscope ? 
» pourriez-vous dire quelle année, quel jour vous seront fa- 
» vorables ou funestes ? » 

Thrasyle, après avoir consulté l’état du ciel, hésite d'abord, 
et pâlit ensuite : plus il réfléchit et rentre en lui-même, plus il 
est saisi d’étonnement et de crainte; enfin il s’écrie : Je suis 
au moment le plus critique de ma vie! 


(1) Cicéron. — Div., liv. 1, S 28, p. 79. 
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Alors Tibère, l’embrassant, le complimenta d’avoir ainsi de- 
viné le péril qui le menaçait ; il le rassura, le mit au nombre 
de ses amis et regarda, dès lors, tous ses discours comme 
autant d’oracles (‘). 


Un jour, comme ils se promenaient tous deux sur le bord 
de la mer, ils aperçurent, fort loin en mer, un bâtiment: 
et Thrasyle dit aussitôt à Tibère que ce vaisseau amenait près 
de lui un envoyé de sa mère et d’Auguste, pour lui faire part 
qu'il eût à revenir à Rome (?). Le fait est vrai. 


La confiance qui dut naturellement s'établir entre ces deux 
hommes développa la faculté divinatrice chez Tibère; car un 
soir après avoir sondé Galba afin de connaître ses intentions, 
il termina l'entretien en lui disant : Vous aussi, Galba, vous 
goüterez un jour de l'empire 6); et Galba fut son successeur. 


Enfin, on rencontre, dans Thrasyle, la preuve que la faculté 
divinatrice peut être héréditaire; car Tacite rapporte encore 
que Le fils de ce même Thrasyle prédit l'empire à Néron (*). 


(1) Tacite. — Annales, liv. 6, $ 31.— (2) Dion Cassius, Liv. 55, — (3) Tacite. 
— Annales, liv. 6,$ 20.—(4) Id., S 22. 
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LIVRE HUITIÈME. 
DE LA Minis DES ORACLES ET DE SES CAUSES. 
| 
CHAPITRE PREMIER. 


Des causes générales de la décadence des oracles. 


Dans l'antiquité, comme au temps actuel, il y a eu des 
athées qui ont nié l'existence d’une Providence divine, et des 
impies qui se sont fait un jeu de loutrager. Les uns et les au- 
tres se glorifiaient de leurs actions ou de leurs paroles, et em- 
ployaient toutes les ressources de leur esprit pour influencer 
la multitude. | 


Diogène le Cynique disait d'Harpalus, qui passait alors pour 
un beûreux brigand, que, jouissant d’une si grande prospérité, 
il portait témoignage contre les Dieux ({). 


Denis, ayant pillé le temple de Proserpine à Locres, et re- 
tournant à Syracuse, disait à ses amis : « Voyez comme les 


» Dieux immortels favorisent les sacriléges. » 


Encouragé par ce coup d'essai qui lui avait si bien réussi, 
Denis persévéra dans son impiéé : 


3) Cicéron. — De la nature des Dieux, 1iv. 3 
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Lorsqu'il débarqua au Péloponèse, il entra dans le tempie 
de Jupiter à Olympie et ôta au Dieu un manteau d'or massif. 
Il en plaisanta même, disant qu’un manteau d'or était bien 
pesant en été et bien froid én hiver , et il lui en fit mettre un 
de laine. 

Une autrefois il fit ôter à Esculape d'Épidaure sa barbe d’or, 
sous prétexte qu'il ne convenait pas au fils d’avoir de la barbe, 
quand le père (Apollon) n’en avait pas. 

Il enleva aussi, de tous les temples, les tables d'argent; et 
comme elles portaient cette inscription: € AUX BONS DIEUX , » 
il voulait, disait-il, profiter de leur bonté (!). 


Xénophane, Épicure, Aristophane ont concouru à discrédi- 
ter la divination et les oracles : le premier niait la divination, 
quoiqu'il réconnût des Dieux (?); le second mettait tout en 
question, sans rien résoudre, et quand on lui proposa de re- 
connaître qu'au moins l'univers si grand ét si beau était digne 
d’être adoré comme un Dieu , il répondit que rien n’était moins 
compréhensible qu'un Dieu rond, tournant toujours (5). Enfin, 
Aristophane, qui insullait tout et tous les hommes, ne pouvait 
manquer de s’en prendre aux oracles. Quelle que soit, même, 
la répugnance que l'on éprouve à la lecture du récit qu'il fait 
à sa manière, dans une de ses comédies, d’une nuit passée dans 
le temple d'Esculape, il est utile de mettre sous les yeux du 
lecteur une partie de ses paroles. On jugera, par ce que je 
vais rapporter, de ce qui ne peut pas l'être : 


« Nous sommes venus au temple d'Esculape, dit Carion à 
» Myrrine, dans la comédie de Plutus, et nous avons mis sur 
» la table les pains et tout ce que l'on a coutume d’y consacrer 
» avant le sacrifice. Nous avons fait brûler sur l'autel un gâ- 
» teau de pure farine, après quoi nous avons couché Plutus 
» sur un petit lit, selon la coutume, et chacun de nous s'en est 
» accommodé d’un pareil. 


(1) Cicéron, id. — (2) Cicéron. — Div., liv. 1,S 3, p. 35. — (3) Cicéron. 2 
De la nature des Dieux, liv 2 
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€ MyrRINE. — Est-ce qu'il y avait d'autres personnes avec 
» vous qui avaient besoin du secours du Dieu ? » 

& CARION. — Il y avait un certain homme nommé Néoctides, 
» et qui, tout aveugle qu'il était, vole avec beaucoup plus d'a- 
» dresse que ceux qui voient le mieux. {l y en avait d’autres 
» encore qui étaient malades de différentes maladies. 

» Après donc que le sacrificateur du Dieu a eu éteint les 
» lampes, il nous a commandé de dormir et nous a ordonné 
» que si quelqu'un entendait du bruit, il ne dit rien. Chacun 
» s’est donc tenu coi. Pour moi, je ne pouvais dormir; car, au 
» chevet d'une vieille qui n’était pas loin de moi, il y avait une 
» certaine poêlonnée de bouillie près de laquelle j'aurais bien 
» voulu me glisser ; mais, ayant tant soit peu levé la tête, j'ai 
» aperçu le sacrificateur qui faisait la ronde autour dela table 
» sacrée et qui enlevait tout ce qui était dessus, comme les 
» gâteaux, les noix, les figues et autres choses de cette na- 
» ture. Îlen a fait autant autour des autels et il a serré dans un 
» grand sac tout ce qu'il a trouvé de reste. Moi donc, croyant 
» qu'il y avait de la sainteté à en agir ainsi, j'ai voulu l Load 
» et j'ai sauté sur la poélonnée de bouillie. 

» MyYRrRINE. — Ah! misérable, n’appréhendais-tu point le 
» Dieu ? 

» CaRION. — Si fait, par ma foi : j’appréhendais terrible- 
» ment qu'il me prévint et qu'avec ses couronnes il ne fût le 
» premier à la bouillie. Car, ce que venait de faire le sacrifi- 
» Cateur m'en disait trop pour ne pas me donner de peur. 

» Cependant la bonne vieille, ayant entendu du bruit, a al- 
» longé un peu la main, et moi, en sifflant comme un serpent, je 
» l’ai mordue. Aussitôt, elle l’a retirée bien vite et s’est cachée 
» dans la couverture en grondant comme une chatte en co- 
» lère. J'ai donc ainsi englouti une bonne partie de la bouillie, 
etquand mon ventre a été bien rempli je me suis recouché. 
» MyrRiINE. — Le Dieu n'était donc pas encore venu à 
vous ? 

» Carion. — Non pas encore. 

» Après ce que je viens de dire, j'ai fait aussi quelque chose 
>» de plaisant : comme le Dieu venait à nous, je lui ai lâché une 
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» belle salve..... Car, j'étais si rempli de la bouillie que je ve- 
» nais de dévorer, que je n’en pouvais plus. 
» MyrRINE. — Le Dieu ne t’a-t-il pas puni pour cette abo- 
mination, infame que tu es? 
» CaRriON. — Oh! point du tout. Sa fille ainée à seulement un 
» peu rougi à ce bruit, et Panacée s’est détournée en se pin- 
» çant le nez, ne trouvant pas cet encens-là de trop bonne 
» Ojeur. 

» Myrrine. — Et le Dieu ? 

» CaRION. — Par ma foi, il n’en a pas pris de souci; il n’a pas 
» fait la moindre grimace. 

» Myrrine.—Tu veux donc dire que ce Dieu est ungrossier, 
» un rustre ? 

» Carion. — Ah! les Dieux m'en préservent! Je ne dis pas 
» cela. Mais je pense que comme il est grand médecin, il goûte 
» volontiers aux viandes que les hommes ont déjà mangées et 
» qu'il ne hait pas l'odeur dont je viens de parler (!). » 


2 


Voilà un aperçu des plaisanteries d'Aristophane; et il trai- 
tait à peu près de la même manière les chefs de la république, 
Euripide, Socrate, et sa propre famille. Les Athéniens lui 
pardonnèrent ses obscénités en faveur de la méchanceté spi- 
rituelle dont ses ouvrages sont remplis. 

J'ai cru devoir rapporter en entier le récit d’Aristophane , 
parce que de grands écrivains viennent, après ce poète si mal- 
heureusement célèbre, effacer, par le plus noble langage, les 
siles injures dont il était si prodigue. Témoin les extraits 
suivans du dialogue sur les Oracles abandonnés : 


« Pourquoi, mon cher Cléombrote, dit Plutarque, en exami- 
» nant avec plusieurs amis quelle pouvait être la cause de 
» l'abandon de certains oracles , pourquoi ne nous parlez-vous 
» pas de l'oracle de Jupiter Ammon, qui a eu autrefois une si 


(1) Aristophane, — Le Plutus et les Nuits, trad. de mademoiselle Lefèvre, 
p. 49, (1684) — dans sa comédie, vers 705, Aristophane appelle’ Esculape 
gxarooayos, dont le synonyme lalin est merdivorus, 
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grande réputation, par le Dieu dont ilétait l'organe, mais 
dont aujourd'hui la gloire paraît bien flétrie (!)? » 


» [lne faut pas, dit aussitôt Démétrius, s'occuper de cet 
oracle, et rechercher les causes du mépris dans lequel il est 
tombé. Ne voyons-nous pas les nôtres tellement négligés, 
qu'à l'exception de deux ou trois, tous les autres sont aban- 
donnés et ne donnent plus de réponse? Il faut plus tôt cher- 
cher la cause de leur silence; car, sans parler des autres 
pays, la Béotie, qui autrefois retentissait de la voix de tant 
d’oracles, en est aujourd’hui si dépourvue, qu’il semble 
qu’un vent brûlant ait soufflé sur toute la contrée et tari 
toutes les sources de la divination. ‘La seule où lon puisse 
encore puiser est celle de Lébadie. Tous les autres oracles, 
ou gardent le silence, ou sont réduits à la plus affreuse soli- 
tude. 

» Dans le temps de la guerre médique, oracle d'Apollon 
Ptous et celui d'Amphiaraüs étaient également célèbres ; et 
la véracité de l’un et de l’autre fut reconnue (*). Tégyre, où 
l'on dit qu'Apollon est né, avait autrefois un oracle célèbre : 
deux ruisseaux coulent auprès de cette ville ; l’un s'appelle 
encore aujourd’hui le Palmier et l'autre Olivier. 

» Pendant la guerre des Perses, le prophète Echécrate prédit 
aux Grecs leur victoire; et durant celle du Péloponèse, les 
Déliens, chassés de leur île, reçurent, dit-on, de Delphes, 
un oracle qui leur ordonnait dechercher le lieu de la nais- 
sauce d'Apollon et d'y faire des sacrifices. Comme ils témoi- 
gnèrent leur surprise d'une réponse qui leur faisait douter 
si ce Dieu n'était pas né ailleurs qu'à Délos, la prêtresse 
ajouta qu'une corneille leur indiquerait l'endroit, 

» Ils s’en allèrent; et arrivés à Chéronée, ils entendirent 
une cabaretière qui parlait avec des étrangers de l'oraelte de 
Tégyre qu'ils allaient consulter. Ces étrangers, en prenant 
congé d'elle, l'appelèrent du nom de Corneille, qui était en 
effet Le sien, Les Déliens, alors ayant compris le sens de l’o- 


(1) Plutarque, -- Des oracles abandounés, p. 280. — (2) Id, p. 281. 


> S © x 


EXTASES, VISIONS, SONGES ET ORACLES. 55 


racle, allèrent à Tégvyre, y firent les sacrifices prescrits, et 
ne tardèrent pas à être rétablis dans leur patrie. 

» Nous avons eu des preuves plus récentes de la véracité de 
ces oracles, et puisqu’aujourd’hui ils ont entièrement cessé, 
ilest assez convenable que, nous trouvant dans le temple 
d’Apollon Pythien, nous recherchions les eauses de cette 
révolution (). » 


« Vous êtes venus, reprend Planétiades, nous proposer une 
question difficile à résoudre et qui demande une longue dis- 
cussion. » « I} ne faut pas être surpris, dit Hésiode, si on ne 
trouve plus parmi nous la pudeur et la crainte, tant est 
grande notre corruption, et si la Providence divine nous a 
abandonnés en nous ôtant tous nos oracles. » « Je vous de- 
manderai, pour répondre à votre question, pourquoi Apollon 
n'a pas fait cesser plus tôt les oracles, et pourquoi Hercule 
ou un autre Dieu n’a pas enlevé le trépied, souillé par l'im- 
piété des questions qui lui étaient faites. 

» Les uns, pour le tenter comme un sophiste, venaient lui 
demander s'ils trouveratent un trésor; s'ils recueilleraient 
de riches successions ; d’autres, si des mariages illégitimes 
seraient favorisés. Pythagore était dans l’erreur quand il 
disait que les hommes devenaient meilleurs en s ’approchant 
des Dieux. Au contraire, on ose exposer ouvertement au 
Dieu des passions et des désirs qu'on aurait rougi de faire 
connaître à un homme sage (°?). » 


« Mon cher Planétiades, dit Lamprias, soit que nous regar- 
dions Apollon comme le soleil même ou comme le père et 
le souverain de cet astre, infiniment élevé au-dessus de ce 
monde visible, il n’est. pas vraisemblable qu’il ne daigne 
plus parler aux hommes, lui qui est le principe de leur nais- 
sance, de leur nourriture, de leur vie et de leurintelligence. 
> Peut-on croire aussi que la Providence divine, qui,,comme 


(t) Plutarque. — Des oracles abandonnés, p. 284 à 283. — (2) Id. p. 287. 
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une mère tendre et bienfaisante, produit et conserve toutes 
choses pour notre usage, ne montre que dans la divination, 
seule, du ressentiment des outrages qu’elle reçoit de nous, et 
qu'après nous en avoir fait don dès l’origine du monde, elle 
nous la retire aujourd'hui; comme si le nombre des mé- 
chans n'avait pas dominé parmi les hommes, lorsque l'uni- 
vers était rempli d’oracles ? 

» Reprenez donc votre place en faisant trève, en faveur des 
jeux pythiques, avec la perversité humaine à laquelle vous 
avez déclaré une guerre ouverte, et cherchez ici avec nous 
une autre cause de la disparition des oracles. » 


« Mon cher Lamprias, dit alors Plutarque, prenons garde 
à ce que nous allons faire. L’examen de cette question de- 
mande la plus grande réserve : 

» Ilest d’une extrême conséquence de nier que Dieu soit 
l'auteur du silence des oracles. Dire qu’ils ont cessé par 
toute autre cause que la volonté divine, c’est faire soup- 
çonner que Dieu ne les a pas introduits dans le monde, et 
qu'ils ont une autre origine. Car il n’est point de puissance 
supérieure à celle de Dieu qui puisse abolir la divination, si 
elle est réellement son ouvrage. Aussi, ce que j'ai surtout 
désapprouvé dans le raisonnement de Planétiades, c’est l’in- 
constance qu'il attribuait à un Dieu qui, selon lui, tantôt fa- 
vorisait la perversité des hommes, et tantôt lui était con- 
traire. Il faisait de la Divinité un roi ou un tyran qui, fer- 
mant une porte aux méchans, leur en ouvre une autre et ré- 
pond à leurs demandes. 

» Mais comme rien ne doit paraître plus digne des Dieux 
que de ne mettre en œuvre que des moyens suffisans, sans 
jamais en employer d’inutiles ou de superflus, on peut pren- 
dre ce principe pour règle de leur conduite. Or, la dépopu- 
lation qu'ont causées, dans toutes les parties de l’univers, 
les séditions et les guerres précédentes, s'étant fait princi- 
palement sentir dans la Grèce, au point qu’elle pourrait à 
peine mettre sur pied trois mille hommes d'infanterie, tan- 
dis que la seule ville de Mégare en envoya ya pareilnombre 
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à la bataille de Platée, à quoi aurait servi de laisser subsister 
ua si grand nombre d'oracles, qu'à rendre plus sensible Ia 
solitude de Ia Grèce? Dieu aurait sûrement en cela fourni 
matière à plus d'une inculpation. De quelle utilité seraient 
aujourd'hui les oracles de Tégyre et de Ptous, où l’on trouve 
à peine dans tout un jour un berger qui garde ses trou- 
peaux ? 

» Cet oracle même de Delphes, le plus ancien et le plus célè- 
bre de tous, fut longtemps réduit à une vaste solitude par 
un affreux dragon qui le rendait, dit-on, inaccessible; bien 
qu’à dire vrai, je crois qu’en cette occasion on prend l'effet 
pour la cause. Ce fut vraisemblablement la solitude qui 
attira le monstre, plutôt qu’il ne causa lui-même cette soli- 
tude. Lorsque, par la faveur du Dieu, la Grèce eut rétabli 
plusieurs de ses villes. et que le pays se fut repeuplé, l’oracle 
eut deux prophètesses,qui montaienttour-à-tour sur letrépied 
et une troisième désignée qui leur servait comme d’assis- 
tante. Il n’y a plus aujourd’hui qu'une seule prophètesse, 
et l'on ne s’en plaint pas, car elle suffit aux besoins du 
pays. 

» Ilne faut donc pas accuser Apollon: ce qui reste ici de 
divination est suffisant pour ceux qui viennent consulter 
l'oracle, et personne ne s’en retourne mécontent. Agamem- 
non, avec neuf hérauts, avait eu de la peine à contenir 
l'assemblée des Grecs, tant elle était nombreuse: au con- 
traire, vous verrez ici, dans peu de jours, quesur ce théâtre 
une seule voix se fait entendre facilement de tous les spec- 
tateurs; de même la divination employa plusieurs organes 
lorsque la population était nombreuse; mais aujourd’hui, il 
faudrait s'étonner si Dieu prodiguait inutilement ses ora- 
cles, et les laissait s’écouler comme l’eau, ou se perdre dans 
les airs, comme ces échos qui dans les lieux solitaires répè- 
tent les cris des bergers et des troupeaux (‘). » 


(1) Plutarque. — Des oracles abandonnés, p. 290. 
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CHAPITRE IT. 


Des causes de la décadence de l’oracle de Delphes. 


Les effets merveilleux frappent singulièrement le commun 
des hommes. L’oracle de Delphes étant le seul de sa nature 
qui présentât le spectacle d’une femme inspirée par la vapeur 
de la terre, et le vulgaire croyant que c'était Apollon lui-même 
qui s'emparait de la Pythie, l'oracle devint l’objet de la véné- 
ration autant que de l'admiration générales. 

Les mêmes causes qui l'avaient rendu si célèbre hâtèrent sa 
chüûte, quand elles vinrent à cesser ou à éprouver des intermit- 
tences : la confiance populaire s'ébranla lorsque l’oracle ne 
parla plus en vers, et que l’exhalaison souterraine cessa mo- 
mentanément (*). 


D'abord on parut étonné que les Dieux s'exprimassent comme 
tous les hommes, sans énigme ni obscurité ; et comme le dit 
Plutarque : « le vulgaire croyait autrefois que l'obscurité des 
» oracles cachait des choses singulières et extraordinaires. $ 
Ils avaient à ses yeux un caractère de Divinité qui les lui fai- 
sait respecter avec une crainte religieuse (?). 

En second lieu, l’oracle, longtemps avant Cicéron, avait 
cessé de se faire entendre, par suite du tremblement de terre 
qui détruisit la ville. Il en était de même à Orchomène , où 
la peste avait fait fuir tous les habitans (°). 

On conçoit du reste que pour ceux qui voyaient des causés 
divines dans les oracles, c'était une question insoluble que 


(1, Cicéron. — Div., liv. 1,5 13; liv. 2, $ 55 à 57. — Fee. — Des 
oracles de la Pythie. 

(2) Plutarque. — Id., p. 176. 

(3) Plutarque. — Des oracles abandonnés, p. 393. 
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celle de leur cessation; il n’y avait donc plus de Dieu? Pour- 
quoi n’y enavait-il plus? Des explications physiques pouvaient 
éclairer et satisfaire quelques hommes sensés; mais faire com- 
prendre aux masses le contraire de ce qui était cru si générale- 
ment, eût été une chose bien difficile, pour ne pas dire impos- 
sible : 


Les corruptions tentées et exécutées sur les oracles ayant 
été rares et souvent inutiles, elles ont très peu influé sur leur 
existence. 


On a fait un grand bruit de ce mot célèbre de Démosthènes : 
« la Pythie philippise. » Cicéron s’en est servi pour préten- 
dre que la pythie était soupçonnée d’avoir été corrompue par 
Philippe, et que l’on pouvait en conclure que les autres ora- 
cles n'étaient pas à l'abri du soupçon. 

Mais, d'abord, cette conclusion de Cicéron est injuste ; car, 
une prêtresse, un prêtre pouvaient se laisser séduire, sans que 
les autres dussent être tenus de suivre leur exemple. 

Quant à la corruption de la pythie, elle était bien facile à 
concevoir. Était-il possible qu'un roi qui faisait trembler la 
Grèce n'eût pas de l'influence sur les prêtres? Et malgré la 
force de l'exhalaison qui ne laissait pas la pythie maitresse 
d'elle-même, ne devait-elle pas, avant d’être inspirée et de 
monter sur le trépied, être dominée elle-même par l'idée de 
ne rien dire qui pût compromettre la république ? La pythie, 
en définitive, n’était qu’une femme; ce n’était pas cette fois 
pour des intérêts particuliers qu’elle était consultée, mais 
dans ceux de la république; elle pouvait donc être influencée 
jusque dans la fureur prophétique par une pensée aussi im- 
portante que celle de la crainte de nuire à son pays. 


D'ailleurs les hommes n’abusent-ils pas de tout ? 


Quand Cléomène, roi de Sparte, voulut dépouiller Déma- 
rate de sa royauté, sous prétexte qu'il n'était pas fils d’Aris- 
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ton, et qu'Ariston lui-même s'était plaint qu'il lui était né trop 
peu de temps après son mariage, on fut à l'oracle pour réson- 
dre unc question aussi difficile. Mais Cléomène avait pris les 
devans, et la Pythie déclara que Démarate n’était point fils 
d’Ariston (‘). La fourberie fut reconnue quelque temps après, 
et la prêtresse privée de sa dignité (?). 


Que résulte-t-il de cet exemple ? Sinon que les oracles, ren- 
dus aux rois ou sollicités contre eux, furent souvent suspects. 
La prudence retenait la vérité, ou la crainte faisait préférer le 
mensonge. C'était toujours Crésus demandant s’il détruira l'em- 
pire des Perses, Pyrrhus s’il vainera les Romains, Achab vou- 
lant s'assurer de la victoire avant de se mettre en campagne. 


Un dernier exemple va le prouver encore : 


Alexandre-le-Grand, étant à Delphes, voulut consulter le 
Dieu. La prêtresse, ne se trouvant point purifiée pour le jour 
qu'il avait plu au roi de choisir, refusait d'eutrer dans le 
sanctuaire et de monter sur le trépied; mais Alexandre la prit 
par le bras pour l’y mener de force, et celle-ci s’écria : 
« Monfils, on ne peut te résister! » « Je n’en veux pas da- 
» vantage, dit le roi, cet oracle me suffit. » 


(1) Hérodote, liv. 6. 
(2) Plutarque. — Des oracles de la Pythie, p. 152. 
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CHAPITRE HI. 


Des oracles nouveaux considérés comme cause de la décadence des 
oracles anciens. 


À peine l'oracle de Delphes fut-il établi, que partout où il 
s'exhala une vapeur qui pût exciter les sens, là surtout où 
il ÿ eut des fontaines dont l’eau excitait au délire, à l’extase, 
ou au sommeil , il s’éleva des oracles ; les uns se turent bientôt, 
d'autres se maintinrent, et parmi eux l’oracle d’Apollon 
Pythien fut toujours le plus célèbre , autant parce qu'il était 
le plus véridique, que parce qu'on ne renconira, dans au- 
cun autre lieu, d'exhälaison souterraine semblable à celle 
qui inspirait la pythie. : 

Les destinées de la Grèce ayant commencé à changer, par 
le sort des armes qui la soumit à Alexandre et plus tard aux 
Romains, les oracles devaient être pour des peuples étrangers 
un sujet d’étonnement, d'admiration ou de mépris; et l'expé- 
rience prouve, en effet, qu'ils furent tout cela, en même 
temps. 

Les rois vainqueurs, après avoir vu célébrer et diviniser leurs 
aieux, voulurent aussi se diviniser eux-mêmes, et ils trouvè- 
rent des prêtres assez lâches, assez flatieurs, pour les y encou- 
rager. Non contens de leur prétendue divinité , ils tombèrent 
bientôt dans un tel excès de folie qu'ils voulurent aussi divini- 
ser leurs favoris ; et enfin, ce qui est encore plus absurde 
et presqu'incroyable, c’est qu'ils leur firent rendre des oracles! 


Après la mort d’'Ephestion, Alexandre, ne pouvant se con- 
soler de la perte de ce favori, imagina de le faire adorer. Il 
ordonna de lui ériger deux temples, l’un dans Alexandrie et 
l'autre dans l’île du Phare; de consacrer ces monumens sous le 
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nom d’Ephestion, et d'apposer même ce nom à toutes les 
transactions particulières (). » 


L'empereur Adrien, ayant perdu en Egypte son favori An- 
tinoüs, suivit l'exemple d'Alexandre. Antinoüs eut un temple 
à Mantinée, en Arcadie, avec une fête et des jeux solennels 
en son honneur (*). On lui donna des prêtres et des prophètes, 
et il rendit des oracles (5). 

Ces nouveaux oracles ne manquèrent pas de faire faire des 
réflexions à tous les hommes en général, même à ceux quien 
étaient les moins capables. Ne suffisait-il pas de voir l’origine 
des oracles d'Antinoüs et d'Ephestion pour croire que les an- 
ciens oracles, ceux d’Amphiaraüs, de Trophonius et celuimême 
d’Apollon Pythien, devaient être de même nature (°) ? 


CHAPITRE IV. 


Des oracles sibyllins, de leur décadence et de leur cessation. 


L'existence des sibylles paraît remonter aux premiers âges 
de la Grèce et de l’talie. Son origine se perd dans Ja nuit des 
temps; on sait seulement que la sibylle de Cumes vint à Rome 
sous Tarquin. Cicéron en parle comme d'une chose très an- 
cienne (°), et Plutarque (°) ainsi que Pausanias (*) se bornent 
à indiquer la roche où la sibylle de Delphes avait rendu ses 
oracles. 

Suivant Varron et saint Augustin, ce fut sous Romulus que 


(!) Arrien. — Exped. d’Alex., liv. 7, ch. 7.— 2?) Pausanias. — Arcadie, 
liv. 8, ch. 9.— Spartien. — Vie d’Adrien. — (3) Spartien. — 1d. — (‘) Ces 
réflexions sont de Fontenelle, Hist. des oracl., pag. 136. —(5) Cicéron, — Div., 
Jiv. 1, S 36, p. 99, etliv. 2, S 54, p. 277, (6) Des oracles de la Pythie, p. 127. 
— {7) Pausanias, liv. 10, ch. 12, 
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parut la sibylle Erythréenne (!), à laquelle on attribua la pré- 
diction de la venue de Jésus-Christ; mais Pausanias explique 
qu'il a existé deux sibylles, portant toutes deux le nom d'HERro- 
PHILE, el qu’elles vivaient avant la guerre de Troie. 
Hérophile, que les Erythréens réclament pour être née 
parmi eux, passa une grande partie de sa vie à Samos. Son 
tombeau subsistait encore du temps de Pausanias ; on y lisait : 


JE SUIS CETTE SIBYLLE FAMEUSE 
_ QU'APOLLON VOULUT AVOIR 
POUR INTERPRÈTE DE SES ORACLES. 
AUTREFOIS JUGÉE ÉLOQUENTE , 
MUETTE AUJOURD'HUI SOUS CE MARBRE. 


Après Hérophile, il y eut uné autre sibylle à Cumes; Hy- 
pérochus la nomme Démo. 

Après Démo, les Hébreux, dit encore Pausanias, ont mis au 
nombre des prophétessés une certaine Sassa qu'ils prétendent 
fille de Bérose et d'Erymanthe. C’est elle que les uns appellent 
la sibyllé Babylonienne, et les autres la sibylle d'Égypte (?) 


La sibylle Samienne, à laquelle on a également attribué les 
vérs qui annoncèrent la venue de Jésus-Christ, fut contempo- 
raine de Numa et du prophète Isaie (3). 

Plutarque cite, comme une exception, la sibylle Sÿrienne 
qui accompagna Marius dans la guerre des Cimbres (*). 

Il y eut en ltalie, on ne sait pas à quelle époque, une si- 
bylle appelée Tiburtine, parce qu'elle rendait ses oracles à Ti- 
bur. On découvrit un jour sa statue près de l'Anio. Elle était 
représentée ayant un livre à la main (°). 

Pline dit que, de son temps, il y avait trois statues de si- 
bylles devant la tribune aux hbarangues (°). 


(1) Saint Augustin. — Cité de Dieu, t. 2, lv. 18, ch. 25, p. 1038.— (2) Pau- 
sanias, liv, 10, — Phocide. — (8) Saint Augustin, ch, 24, p. 1043. -- (4) Plu= 
tarque. — Vie de Marius. — (5) Lactance, — Institutions divines, liv. 1. — 
{5) Pline, — Histoire naturelle, liv. 34. 
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Sous Dioclétien, il n’était plus question de Sibylles, de Py- 
thies, de Druidesses ; d’autres femmes leur avaient succédé 
sous divers noms, et attiraient l'attention de l'Église chré- 
tienne (‘). 


CHAPITRE V. 


De la décadence successive de tous les oracles. 


On apprend par Cicéron, que, de son temps, l'oracie d’'A- 
pollon Pythien ne donnait déjà plus de réponse par la pythie 
en délire (*); la force souterraine qui excitait la prêtresse 
s'était évanouie à la suite d’un tremblement de terre (5). 

Mais cent ans après du temps de Plutarque, l'exhalaison pro- 
phétique avait reparu, et l’oracle attirait à lui une foule plus 
considérable que jamais ({). 

Ilen était de même de l’oracle d’Amphiaraüs : Hérodote 
rapporte que Crésus, roi de Lydie, le tenait pour un des 
plus véridiques de ceux qu'il avait fait consulter (°). Au Bas- 
Empire il était tombé en discrédit. Il reprit cependant fa- 
veur à cette époque, et l’on a retrouvé à Orope, où était 
situé le temple, une inscription qui constate que « les hiérar- 
» ques ont été autorisés à faire raccommoder les vases sacrés 
» et les autres ustensiles d’or et d'argent destinés à l’usage du 
» temple, et à employer, à cet effet, les offrandes brisées ou 
» tombées. » Vient ensuite l’énumération de ces offrandes, 
parmi lesquelles se trouvent beaucoup de figures représenta- 
tives de diverses parties du corps humain (°). 


(1) Concile de Bâle. - Saint lrénée. — Adv. hæres.— (?) Cicéron. — Div., 
liv. 1,6 19, p. 59; liv. 2, $ 57, p. 281. — (3) Plutarque. — Des oracles 
abandonnés, p. 393. — (4) Id. — Des oracles de la Pythie, p. 184. — (5) Hé- 
rodote, liv. 1. -- (6) Clavier. — Mémoire sur les oracles anciens, — 1818, 
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Plutarque dit que, sans parler des autres pays, la Béotie, 
qui retentissait autrefois de la voix de tant d’oracles, en 
était de son temps si dépourvue, qu’il semblait qu'un vent brû- 
lant eût soufflé sur toute la contrée, et y eùt tari les sources 
de Îa divination. La seule où l’on pouvait encore puiser, était 
celle de Lébadie. Tous les autres oracles, ou gardaient le si- 
lence, ou étaient réduits à la plus affreuse solitude (). 

L'oracle de Jupiter Ammon, qui avait eu une si grande célé- 
brité, la perdit presqu ‘aussitôt que les Romains furent les mai- 
tres du monde. 

Néron, pour satisfaire à ses prodigalités, enleva du temple 
de Delphes plus de cinq cents statues de Dieux et d'hommes, 
toutes de bronze, et il ta aux prêtres du Dieu les champs de 
Cyrrhe, pour les donner à ses soldats (?). 


Sous Trojan, il n’y avait qu’une pythie au lieu de trois (5). 

Sous Antonius et sous Sévère on affirmait que les fontaines 
sacrées, celles de Castalie et de Colophon, avaient perdu 
leurs vertus prophétiques (“). 


Enfin, le temps approchait où les hommes devaient cou- 
vrir de leur mépris ce qu'ils avaient le plus respecté jus- 
qu'alors; le peuple, allait, selon son usage, briser de ses pro- 


pres mains ce que des écrivains imprudens avaient déjà ruiné 
dans l'esprit général. 


(1) Plutarque. — Des oracles abandonnés, p. 281. — (?) Pausanias. — Pho- 


cide, ch. 7. — (3) Plutarque. — Des oracles abandonnés, p. 293. — (4) Clé- 
ment Alexandrin. — Straumates. 
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LIVRE NEUVIÈME. 


DES EXTASES, DES SONGES ET DES ORACLES, 
CHEZ LES PAIENS ET LES JUIFS 
D ANS LES PREMIERS SIÈCLES DE L’ÈRE CHRÉTIENNE. 


CHAPITRE PREMIER. 


De l’existence des oracles après la mort de Jésus-Christ. 


On a cru longtemps parmi les modernes que les oracles 
avaient cessé à la venue de Jésus-Christ. | 

Un grand nombre d'écrivains ayant démontré le contraire, 
ce serait aujourd'hui une chose inutile à redire et à remettre 
en question, s’il ne s'agissait de prouver l'existence des songes 
et des oracles eux-mêmes. 

L'histoire des oracles étant, malgré de graves erreurs, un 
peu mieux connue depuis cent ans, c'est le cas de continuer 
l'esquisse du grand tableau de leur existence. On aura ainsi la 
preuve écrite que les choses ne se passèrent pas ainsi qu'on a 
voulu le faire croire , et que ce n’est vraiment qu’à la des- 
truction des temples païens , ou à leur transformation en égli- 
ses, que l’on cessa de consulter les Dieux, soit en songe, soit 
par les oracles. 


Cicéron, dans son traité de Ja divination, avait dit : « Ce qui 
» Mérite surtout noire altention, c'est de savoir comment il 
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» Se fait qu'il ne se rende plus d'oracles de cetle sorte, non seu- 
» lement aujourd'hui, mais depuis longtemps. Pourquoi, long- 
» Lemps avant nous, letrépied de Delphes était-il si méprisé? » 
Il est donc évident qu'il ne parlait que d’un genre d’oracles 
et que d'un oracle, celui de Delphes. 

Plutarque, à son tour, écrivait, dans le siècle qui suivit la 
mort de Jésus-Christ, son Traité des Oracles abandonnés. 

Il résuliait düne, de ces deux ouvrages, la preuve que les 
oracles avaient pu cesser temporairement, mais qu'ils n’en 
existaient pas moins encore du temps de Plutarque. 


Porphyre, philssophe païen du 3e siècle, et qui écrivit un 
Traité de la philosophie par les oracles, dit, en faisant parler 
Apollon à son prêtre : 

« Je L’'apprendrai la vérité sur les oracles de Delphes et de 
» Claros. Autrefois, il sortit du sein de la terre une infinité 
» d'oracles, de fontaines et d’exhalaisons qui inspiraient des 
» fureurs divines. Mais la terre, par les changemens conti- 
» nuels que le temps amène, a repris et fait rentrer en elle- 
» même fontaines, exhalaisons et oracles. Il ne reste que les 
» eaux de Micale dans les campagnes de Didime, celles de 
» Claros, et l’oracle du Parnasse (). » 


Eusèbe, écrivain chrétien, ne se fonda pas moins sur ce pas- 
sage de Porphyre pour conclure que tous les oracles avaient 
cessé, quoiqu'il rapporte lui-même la preuve que trois d’entre 
eux étaient exceptés.c Il ne songea, dit Fontenelle, qu’au com- 
» mencement de la citation de Porphyre qui était favorable à 
» son système, et ne s’inquiéta pas du reste (?). » 


Dion, dans son Histoire romaine, écrite sous le règne d'A- 
lexandre Sévère, dit que, de son temps (230 ans après Jésus- 
Christ), Ampbhitocus de Cilicie rendait encore des oracles en 


songe (°). 


(1) Porphyre, par Eusèbe. — Préparation évangélique, liv.5. - (2) Fon- 
tenelle, — Hist. des oracles, p. 222. — {3) Dion Cassiues, liv, 55. 
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Sous Aurélien (an 272), les Palmyréniens révoltés consullc- 
rent un oracle d’'Apollon Sarpédonien, en Cilicie, ainsi que ce- 
lui de Vénus Aphaca près d'Héliopolis (). 

Sous Domitien, Apollonius de Thyanes visita tous Îles cra- 
cles de la Grèce, celui de Dodone, celui de Delphes, er ce- 
lui d'Amphiaraüs (?). 

Sous Constantin, on consultait encore l'oracle d'Apollon de 
Didime (5). Sous Arcadius et Hororiu:, Macrobe parle encore 


des fortunes d’Antium, du Dieu d'Héliopolis et de son ora- 
cle (*). 


CHAPITRE EX. 


Des extases, des songes et des oracles chez les païens et les Juifs, pen- 
dant les premiers siècles du christianisme. 


$ 1%, — Extases dans l'Inde. 


On a vu Damis, disciple d’Apollonius qui était contempo- 
rain de Jésus-Christ, aller jusques dans l'Inde et s’entretenir 
avec Jarchas qui lui demande , si, comme Apollonius, il a la 
faculté de prévoir l'avenir (5). 


$ IL. — Extases en Egypte. 


Vespasien eut une vision dans le temple de Sérapis (5); An- 
tonin éleva un temple à ce Dieu en remerciement de ses utiles 


avis (*). Voici, au troisième siècle, un exemple nouveau de 
vue à distance : | 


(1, Zozime, liv. 1. — (2) Philostrate. — Vie d’Apollonius. — (>) Ammien 
Marcellin, liv. 2. -— (4) Macrobe. — Saturnales, liv. f, ch. 23. — (5) Philos- 
trale, — Vie d’Apollonius, liv. 3, ch. 12. —(6) Voir p. 14.— (7) Voir p. 16. 
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Sosypatre, femme d'Edésius et qui fut si célèbre par ses pré- 
visions, étant un jour à disserter sur l'âme, s'arrête tout à coup, 
comme si la voix lui manquait. Puis un moment après elle 
s’écrie : « Qu'est-ce? Mon ami Philométor, monté sur un 
» char, est tombé dans un lieu inculte et plein d’aspérités ;..… 
» il est en danger de se rompre les jambes. ..... Cependant 
» on le retire et il n'a d'autre mal que de s'être écorché le cou 
» et Les mains..... le péril est passé... on le ramène porté 
» sur une chaise. » 

Il en était ainsi, dit Eunapius, et le tout était vrai ({). 


Un célèbre philosophe égyptien, qui vécut du temps de Ga- 
lien, et qui à été le maître de Porphyre, Plotin, avait une fa- 
culté divinatrice qui rappelle l'avertissement reçu en songe par 
Sophocle : 

Plotin logeait chez lui une veuve fort respectable avec ses 
enfans, Cette dame perdit un collier. Plotin fit venir tous 
les domestiques et après les avoir examinés attentivement, 
désignant l’un d'eux : « Voilà le voleur, dit-il. » Celui-ci nia 
longtemps, malgré les coups de fouet qu'on lui donna, mais 
il finit par avouer son crime et rendit le collier (?). 


$ LIL. — Extases et songes en Judée. 


Les extases et les songes sont aussi frappans de vérité chez 
les Juifs que chez les Hébreux. 


€ y avait à Damas, dit Saint Luc, un homme nommé Ana- 
» nias, auquel le Seigneur dit, en vision : 

» Ananias, lève - toi, et va dans la rue qui est à ta droite 
» chercher dans la maison de Judas un nommé Saül, qui est 
» de Tharse, et qui prie en ce moment. 

» Or, Saül avait aussi vu, en vision, un personnage nommé 


(1) Eunapius, in Edesio, 1616, p. 59. — (2) Porphyre, — De vita Plotini. 
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» Ananias, entrant, et lui imposant les mains pour qu'il re- 
» Couvrât là vue qu'il avait perdue. 

» Ananias partit donc, entra dans la maison où était Saül, 
» et imposant les mains sur lui, il lui dit : « Frère, le Seigneur 
» Jésus, quit'est apparu en chemin, n'a envoyé afin que tu re- 
» couvres la vue. » Soudain, chûrent des yeux de Saül des 
» espèces d’écailles, et il recouvra la vue (!). » 

On trouve d’abord dans cet exemple une vision, dans l'ex- 
tase , en chemin, d'Ananias par Saül : « Il advint, qu'en chemin, 
» dit le texte, et comme il approchait de Damas, une lumière 
» resplendit tout à coup autour de lui et il entendit une voix (?). 
» Et de son côté Ananias, qui connaissait Saül et s'occupait 
» journellement de lui pour des causes de religion (°), eut aussi 
« une vision pour aller le trouver. » 

Ces deux hommes s’occupaient donc l'un de l’autre, et ils 
s'étaient rapprochés dans l’extase. 


Josephe , juif et historien célèbre, combattit vaillamment 
contre les Romains ; pendant le siège de Jotapat (an 66 de Jésus- 
Christ }, il prédit aux habitans que leur ville serait prise après 
une résistance de quarante-sept jours, et que lui même tom- 
berait au pouvoir des Romains (4). 

Jotapat fut prise, comme Josephe l'avait dit, et cependant 
lui-même ne voulut pas se rendre aux Romains. Il se fit des- 
cendre dans un puits qui communiquait par une caverne à une . 
ouverture latérale et il y trouva une quarantaine de Juifs, des 
plus braves, qui s’y étaient refugiés avant lui; mais bientôt ils 
furent trahis et leur retraite découverte. 

Vespasien, qui estimait Josephe à cause de son courage, lui 
fit proposer de se rendre ; il refusa par deux fois. Cependant 
ébranlé par Nicanor, son ami, il réfléchit sur les songes qu'il 
avait eus précédemment, et dans lesquels Dieu lui avait révélé 
les malheurs que devaient éprouver les Juifs et le triomphe des 
Romains; alors, comme plein de Dieu, et fixant son esprit sur 


(1) Actes des apôtres, ch.10 à 18. — (2) Id., v. 2, 3 et 4. —(3) Id., v. 13e 
14. — (4) Josephe. — De la Guerre contre les Juifs, liv. 8, c. 14. 
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les affreux tableaux que lui avaient présentés ses derniers 
songes , il dit : « Créateur suprême, puisqu'il t'a plu d’aban- 
» donner la nation juive, puisque tu as choisi mon esprit pour 
» prédire l'avenir, je cède aux Romainset je vis. Je te prends à 
» témoin que je n’irai pas à eux comme un traître, mais comme 
» ton ministre (!). » 

Cependant il trouva une résistance énergique chez ses com- 
pagnons d'infortune. Ceux-ci préféraient mourir plutôt que de 
se rendre, et ils voulurent immoler Josephe, pour en avoir fait, 
le premier, la proposition. Déjà les épées étaient levées sur lui, 
lorsqu'éclairé par une inspiration soudaine, il dit à ses com- 
pagnons qu'il adhère à leur projet de se donner la mort, mais 
qu'ure mort réciproque doit terminer leur vie et qu'il faut que 
ce soit le sort qui détermine successivement qui donnera et qui 
recevra la mort jusqu’à que tous aient succombé, afin qu'au 
moins on n’eût à reprocher à aucun d'avoir porté sur soi-même 
une main criminelle. ‘ 

Cette proposition fut acceptée ; tous périrent par la main les 
uns des autres , à l'exception de Josephe et l’un de ses compa- 
gnons auquel il persuada de vivre, après lui avoir donné sa 
parole de le sauver (?). 


Josephe s'étant rendu à Vespasien, celui-ci résolut de l’én- 
voyer à Néron; Josephe, l'ayant appris, lui fit demander une 
audience pour lui déclarer des choses qu'il ne pouvait révéler 
qu'à luiseul. Cette audience lui futaccordée : «Vous voulez m'en- 
» voyer à Néron, dit-il à Vespasien, et pourquoi ? puisque ceux 
» qui lui succéderont jusqu’à vous ont si peu de Lemps à vivre. 

» Cest vous seul que je dois regarder comme mon em- 
» pereur, et Titus votre fils, après vous, parce que vous mon- 
» terez tous les deux sur le trône. C'est de la part de Dieu que 
je vous parle; faites-moi jusques-là retenir en prison, pour 
» me punir, Comme imposteur, si j'ai abusé de nom de Dieu 
» et de votre crédulité (°). » 


v 


(1) Id. — (2) Id, —(3) — Id. 
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Ces paroles ne fireut pas, d'abord , une grande impression 
sur Vespasien ; mais lorsqu'il eur connaissance des prédictions 
de Josephe aux Juifs et de leur accomplissement, il prit pour 
lui plus d'estime. 

En fait, Galba, Othon et Vitellius moururent dans le court 
espace d'une année. 


4 IV. — Extases, songes et oracles en Grèce. 


Les oracles se font encore entendre, et Plutarque, sur la fin 
du premier siècle de l'ère chrétienne, se félicite de ce que ce- 
lui de Delphes voit arriver à lui une foule plus considérable 
qu'elle n’a jamais été (). 


« Pendant que j'étais dans la Cilicie, mon pays, dit Démé- 
trius à Lamprias, les oracles de Mopsus et d’Amphiloque 
avaient la plus grande réputation. Je vais vous raconter, au 
sujet du premier, un événement qui vous étonnera beau- 
coup et dont j’ai été le témoin. 


SO % vw 


» Le gouverneur qui commandait alors en Cilicie, homme 
méchant et emporté, ne savait que croire des Dieux. Il flot- 
tait dans une incrédulité mal assurée, obsédé qu'il était par 
ces Epicuriens, qui, pleins d’une philosophie arrogante, 
se moquent de tout ce qui a rapport à la religion. 


® + ©  % 


» ]l députa donc un de ses affranchis à l’oracle , comme on 
» envoie un espion dans un camp ennemi. Il lui donna un 
» billet cacheté dans lequel il avait écrit la question qu'il pro- 
posait et qu'il n'avait dite à personne. 


“ 
v 


» L'affranchi ayant, selon l'usage, passé la nuit dans le 
temple, vit en songe pendant son sommeil un homme 
très bien fait, qui lui dit ce mot : Noir, et qui disparut aus- 
» sitôt. Cette réponse nous parut ridicule, et nous ne savions 
» qu’en penser, lorsque le gouverneur, frappé d'étonnement 


w 


(1) Plutarque. — Des oracles de la Pythie, p. 184. Halle 


z 


» 


LI 
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et de respect, ouvrit le billet, et nous montra ces mots qu'il 
y avait écrits : « T'immolerai-je un taureau bare ou noir? » 
» Les épicuriens furent confon lus et le gouverneur, ayant 
sacrifié à Mopsus, eut depuis pour ce Dieu la plus grande 
vénération (!)! » 


Les songes d’Aristide, philosophe grec, qui vivait sous le 


règne de Marc-Aurèle Antoain (an 177 de J.-C.), sont d'un 
très grand intérêt sous le rapport médical, comme pour la 
physiologie : 


« Je vais vous rendre compte, dit-il, d'uneaffection que j’eus 
au bas-ventre, et du traitement que j'ai suivi jour par jour. 
Nous étions en hiver, au mois de décembre; j'avais, toutes 
les nuits, un mal d'estomac affreux ; je ne pouvais rien di- 
gérer; je ne dormais pas; j'avais un froid continuel que les 
briques échauffées ne pouvaient surmonter, et cependant 
j'étais dans un état de sueur habituelle qui ne s'arrêtait que 
lorsque j'entrais dans le bain. Le douzième jour du mois le 
Dieu m'ordonna de m'abstenir du bain. Même défense le 
lendemain et le surlendemain. Pendant ces trois jours, la 
sueur me quitta, et je me trouvai mieux qu'auparavant. Je 
me promenais dans la maison. J'eus un songe où il me 
semblait que j'étais dans un bain chaud, et qu'en avançant 
n:a tête pour me regarder, je voyais mon bas-ventre ma- 
iade. Je pris un bain le soir. Le lendemain, dès le point du 
jour, je sens des douleurs au bas-ventre. Elles se portaient 
vers la droite et s'étendaient jusqu’à l'aîne. Le 17, un songe 
me défendit ce bain. Le 18, même défense, Le lendemain, 
dans un autre songe, il me semblait être aux prises avec des 
barbares, l’un me mettait le doigt dans le gosier; notez 
que j'avais mal à la gorge et que je ne pouvais boire quand 
j'avais soif. Il me désignait qu'il fallait vomir et suspendre 
les bains. J'obéis ; je ne pris pas de bain, je vomis avec suc- 
cès. » 

Une fois, et en songe, Aristide se croyait dans le temple 


(1) Plutarque, — Des oracles abandonnés, p. 393, 
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d'Esculape, et près de la statue du Dieu, lorsqu'un taureau 


fond tout à coup sur lui; Aristide veut l’éviter; mais le tau- 
reau le frappe sous le genou droit. À son réveil, il sentit sous 
le genou droit une petite tumeur (!). 

Son état de maladie lui ayant souvent procuré des songes 
utiles, il y prêtait plus d'attention que jamais ; et songeant un 
jour qu'il prenait un bain froid près de la porte Ephésienne, 
il s’y fit porter le soir, prit son bain et s’en trouva bien. 


Un autre jour, il fut averti par un songe de ne pas manger. 
Le lendemain il ne prit pas de bain, et le Ar iomnicar à il se 
mit à la diète. 

Un soir il vomit ; il songe dans la nuit qu'il doit se faire sai- 
gner au talon, et il exécute cette prescription à son réveil (*). 

Toutes ces précautions, cette obéissance aux avertissemens 
reçus en songe se trouvent justifiées par lexemplesuivant : 


Après un vomissement, Aristide se trouva si mal qu'il crut 
ne pas aller jusqu’au lendemain. Il fit une diète absolue pres- 
crite par un songe. Comme il doutait s’il devait continuer, il 
demanda conseil au Dieu. Le Dieu lui envoya un songe dans 
lequel le médecin Théodote venait le visiter. Sur ce qu’Aris- 
ude lui disait de son état, Théodote lui prescrivait une sai- 
gnée, parce que sa douleur venait des reins. Il confirmait la 
diète comme très convenable en pareille occurrence. 

À son réveil, il était précisément l’heure à laquelle, en songe, 
le médecin Théodote était venu le visiter, et celui-ci arriva en. 
effet. Aristide lui raconta le songe qu'il avait eu, le médecin 
dit qu’il fallait obéir à Esculape, et ce que le songe avait pré- 
dit fut exécuté avec succès (°). 


Aristide avait des extases, et il les dépeint comme des mo- 
mens de bonheur : 


(1) Aristide, — Discours sacrés, t. 1, p. 482. — (2) Id., p. 500 à 501, — 
(3) Te Id., p. 502, x 
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« Tout le reste du jour, dit-il, après avoir raconté ce qu’il 
avait fait dans une certaine occasion, et une partie de la 
» nuit, je restai dans le même état. Mon corps ne devenait ni 
» plus sec, ni plus humide, et la chaleur n’augmentait ni ne di- 
» minuait, et cette chaleur avait quelque chose de plus qu’une 
» chaleur naturelle: c'était une chaleur douce, perpétuelle, 
>. qui répandait par tout mon corps une chaleur égale. Mon 
» 

» 


LC 


esprit n'était pas affecté moins agréablement: c'était ure 

tranquillité, un calme ineffable, dont je n'aurais pas voulu 
» Sortir pour tout au monde. Get état de quiétude était tel, 
» qu'à peine je croyais voirceque j'avais devant les yeux, tant 
» j'étais plein du Dieu et livré à son influence (‘).» 


Un jour le Dieu lui prescrit en songe un remède à une dose 
inusitée et extraordinaire. Il fait venir son médecin et lui ra- 
conte le songe qu'il a eu. Théodote était plein d'admiration, 
mais ne setrouvait pas plus habile pour rien décider. 

« Je crus donc à propos, dit Aristide, d'appeler le gardien 
» du temple d'Esculape, auquel j'avais coutume de communi- 
» quer la plupart de mes songes. 

» À peine avais-je commencé à lui parler, qu'il me dit qu'il 
» quittait au moment même un de ses collègues appelé Phila- 
» delphe, lequel avait eu un songe cette nuit à mon sujet. Il 
» me raconta ce songe. Philadelphe me le confirma lui-même. 
» Or, ce songe concordait parfaitement avec le mien, de ma- 
» nière que je ne fis pas de difficulté de prendre le médi- 
» cament que ce Dieu m'avait ordonné. La dose était si con- 
» sidérable, que personne n’en avait encore pris autant. 
» Cependant j'avalai le remède avec la plus grande facilité, et 
» je m'en trouvai bien (?).» 


Au milieu d'un été, une maladie pestilentielle se déclare et 


enlève beaucoup de monde. Tous les gens d'Aristide en sont 
frappés et meurent; lui-même en est atteint et se sent une 


(1) Aristide, — Id., p, 521, — (2) Aristide, — Id., p, 525, ; 
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grande ardeur au foie. Le mal fit de si rapides et si terribles 
progrès que les médecins l’abandonnèrent ; mais il ne perdit 
pas tout espoir. 


IL vit bientôt en songe Esculape et Minerve. « J'eus, dit-il, 
un entretien avec la Déesse, et comme je criais aux assistans 
d'écouter la Déesse et de regarder son égide que je leur 
montrais, Ceux-Ci, ne sachant où se tourner, crurent que 
j'étais en délire, jusqu’à ce qu'ils virentsensiblement la force 
du mal diminuer, et qu'ils entendirent les paroles que je di- 
sais avoir reçues de la Déesse. Ce fut ainsi que m'apparut 
Minerve, qu’elle me consola et me sauva. Il me vint ensuite 
dans l'esprit de prendre un lavement avec du miel du mont 
Hymèête, pour évacuer la bile ; j'y joignis quelques remèdes 
et un régime que je me prescrivis. Je recouvrai ainsi, peu à 
peu, mes forces et la santé (1). » 


Il voyait quelquefois, en songe, les choses qui devaient se 


passer loin de lui, et il était fort étonné de les trouver telles à 
son réveil. 


« Étant à Pergame, dit-il, je logeai dans l'appartement même 
du gardien du temple; j'étais extrêmement échauffé; j'avais 
la bouche et le palais tout en feu. Le Dieu m'ordonna une 
saignée au front, et m’enjoiguit ensuite d'aller au Caïque, 
en ajoutant qu'à mon arrivée je verrais un cheval se bai- 
gnant et que le gardien du temple serait sur le rivage. 

» Quelle fut ma surprise, en approchant du fleuve, de trou- 
ver les choses telles qu’elles m'avaient été prédites : le cheval 
quise baignait, et sur lerivage, le gardien du temple qui était 
à regarder ! Quel soulagement j'en éprouvai, et quelle con- 
fiance ce spectacle ne me donna-t-il pas en la toute puis- 
sance du Dieu (?)! 


» Le Dieu m’ordonna une seconde fois, continue-t-il, d'aller 
me baigner au milieu du fleuve qui passe dans la ville. J'é- 
tais si faible, que depuis longtemps je ne sortais pas. Le 


(1) Aristide, Id., P. 529. __ (2) Id., P. 532, 
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fleuve était considérablement grossi par les pluies. Le Dicu 
me prédit que j'avais trois bains à prendre. Je fus chercher 
le fleuve un peu au-dessus de la ville, afin d’avoir l'eau plus 
pure. J'étais accompagné de plusieurs de mes amis. 

» En chemin nous essuyâmes une ondée considérable : ce fut 
le premier bain prédit. Arrivés au bord du fleuve, les eaux 
étaient tellement grosses que personne n’osait m'exhorter à 
m'y exposer. Pour moi, plein de confiance aux ordonnances 
du Dieu, je me dépouille de mes vêtemens, et en l'invoquant 
je me jette au milieu du fleuve. Les pierres, les bois qu’entrai- 
nait le fleuve roulaient autour de moi. Les flots faisaient un 
bruit épouvantable; mais ces pierres, ces bois passaient 
comme des feuilles légères autour de moi. L'eau me sem- 


blait plus douce que l'eau la plus pure. J’y restai donc assez 


longtemps. Au sortir du fleuve, une chaleur bénigne se ré- 
pandait tout autour de mes membres; il s'en exhalait des 
vapeurs; mon corps était rouge. Nous chantâämes une 
hymne à la louange d'Esculape. En nous en retournant la 
pluie tomba de nouveau; et ce fut mon troisième bain ('). 

» À Elée, dit-il encore, le Dieu m'envoya prendre un bain 
de mer, en m'assurant que je trouverais, à l'entrée du port, 
un vaisseau portant le nom d’'Esculape ; que je n'avais qu’à 
me jeter dedans, que j’entendrais de la part des matelots des 
paroles qui concorderaient avec les événemens du jour. 
Après que je fus arrivé à Elée, je trouvai le bâtiment ap- 
pelé l'Esculape et les matelots qui chantaient les louanges 
de ce Dieu (?). » 


Dans le récit que fait Aristide de sa maladie, il a soin de 


bien spécifier qu'il n’a eu recours au Dieu qu'après avoir 
épuisé les secours de la médecine à Rome et à Pergame; se- 
cours qui, au lieu de guérir son mal, l'avaient considérable- 
ment augmenté; ce fut lorsque les médecins lui déclarèrent 
qu'ils ne pouvaient expliquer sa maladie, qu'il se détermina à 
recourir au Dieu qui, par les bains et les remèdes commandés 


(1) Aristide, — Id., 534. — (2) Id., p. 541, 
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dans les songes, le tira de danger etie guérit complètement de 
ses douleurs et de ses maux (!). 

Aristide, comme on le voit, n'entendait rien en médecine, 
et la confiance remplaçait chez lui le savoir. Mais un des 
plus célèbres médecins de son temps n’agit pas d’une autre 
manière, etengagelui-même ses malades à recourir aux songes : 


« Un homme riche de la Thrace, dit Galien, étant attaqué 
» d’une maladie qui ne pouvait se guérir, vint à Pergame pour 
» consulter Esculape, ainsi qu'il y avait été engagé en songe. 
» Le Dieu lui conseilla de prendre tous les jours d’un remède 
» où il entrait des vipères, et de s’en frotter le corps extérieu- 
» rement. Peu de temps après la maladie prit un caractère 
» déterminé; la lèpre se déclara; et il fut parfaitement guéri 
» par le remède indiqué (°). 


» Nicomachus, de Smyrne, dit encore le même médecin, 
» était devenu si gros qu'il ne pouvait plus se remuer ; il con- 
» sulta Esculape, qui le guérit (5). » 


Pythagore, Socrate, Platon recommandaient de vivre sobre- 
ment si l’on voulait obtenir des songes; les prêtres d'Esculape 
étaient du même avis : 

« Un jeune homme, qui était hydropique, dit Philostrate, 
» alla dans le temple d'Esculape pour y recevoir, en songe, 
» l'indication du remède qui devait le guérir. 

» Accoutumé à boire et à manger à sa fantaisie, il continuait 
» ce genre de vie, et s’enivrait même alors qu'il désirait avoir 
» un songe. Ses désirs, ses prières n’aboutirent à rien, le 
» songe ne vint pas. Enfin, un jour, après s'être emporté con- 
» tre Esculape, il songea que le Dieu le renvoyait à Apollo- 


(1) Tous les morceaux cités d’Aristide ont été traduits du latin par M. le 
comte Abrial. — Bibliothèque du magnétisme, L. 3. 

(2) Galien, — De subfig. Empyricor. — De Simplic. medicam, facult., 
Jiv. 2. 

(3) Id,— De different. morb., c. 9, 
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« nius de Thyanes, lui assurant 4e l se trouverait soulagé s’il 
» suivait son conseil. 

» 11 fut donc trouver Apollonius à Ephèse, et se plaignit à 
» lui d'Esculape, qui promettait la santé sans la donner. 
>» Apollonius lui fit alors comprendre que le Dieu n'’accordait 
>» la santé qu’à ceux qui tenaient vraiment à guérir, et non pas 
» à ceux qui, vivant comme lui, semblaient avoir du plaisir à 
» entretenir leur mal (‘). » 


$S V. — Extases, songes et oracles chez les Romains. 


On à vu, en Egypte, Marc-Aurèle Antonin rendre grâces au 
Dieu Sérapis, pour les remèdes qu'il lui avait indiqués en 
songe et qui l'avaient guéri (?); cet empereur ne voulut pas 
s’en tenir à des paroles fugitives, et résolut de transmettre à 
la postérité les preuves de sa reconnaissance, en même temps 
que le souvenir des bienfaits du Dieu. Il lui fit donc élever un 
temple à Rome avec cette inscription : 


SÉRAPI DÉO 
M. AURÉLIUS ANTONINUS. 
PONTIFEX MAX. TRIBUNIC, 
POT. X. 
ÆDEM. 


Plus tard, il fit encore élever à Sérapis une statue, avec cette 
autre inscription : 
SERAPI SACR. 
IMP. CÆSAR M. AUREL. 
ANTONINUS AUG. 
PIUS, FELIX COS 11t 
P. P. (3) 


Adrien, successeur de Trajan, affaibli par une maladie 
grave, eut le projet de se donner la mort; mais une femme se 


: (1) Philosirate, — Vie d’Apollonins, liv. 1, ch, 6.— (2) Voir pag. 16, — 
45) Gruter, — Inscrip., p. 85, 
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présenta et lui dit : qu’elle avait été avertie, en songe, de lui 
faire connaître qu'il ne se donnât pas la mort, parce qu'il de- 
vait recouvrer la santé (!). 

Apollonius vit à Ephèse l'assassinat de Domitien qui avait 
lieu à Rome: un prêtre de Padoue vit le combat qui se pas- 
sait entre César et Pompée : Nycéphore rapporté maintenant 
un autre fait : 

Lorsque l’empereur Valens, après avoir été battu par les 
Goths, se fut réfugié dans une grange, les ennemis qui le pour- 
suivaient y mirent le feu, etce prince expira au milieu des 
flammes. Dans le même moment, à Constantinople, un soli- 
taire appelé Paul, étant tombé en extase, s’écria, en présence 
de ceux qui étaient avec lui prisonniers : « C’est maintenant 
que Valens brûle (?). » 


Licinius, ayant dessein de recommencer la guerre contre 
Constantin, consulta l'oracle de Didyme, mais il en reçut cette 
réponse contraire à son projet : « Malheureux vieillard, ce 
» n’est point à toi à combattre contre des jeunes gens; tu n’as 
» point de force et ton âge t’accable (5). » 


$ VI. — Extases, songes et oracles chez les Gaulois. 


Aurélien, qui fut empereur en 270, s'étant mis en marche 
pour conquérir l'empire d'Orient, arriva auprès de la ville de 
Thyanes en Cappadoce ; les habitans ayant refusé de lui ouvrir 
les portes, il jura de n’y pas laisser un chien vivant. Mais 
Apollonius, si célèbre sous Domitien, lui apparut en songe et 
le pria de nerieu faire contre les habitans de sa ville na- 
tale (*). Or, la même chose arrive à un prince barbare devant 
Les murs d'Athènes : 

Alaric, roi des Goths et Visigoths, étant entré en Grèce avec 
ses hordes barbares, ravagea toutes les provinces qui ne pu- 
rent lui opposer de résistance. Thèbes lui échappa, par la 


(1) Spartien. — In Adriano. — (2?) Ammien Marcellin, liv, 31. — (3) 1d. — 
4) Vopiseus. — Vie d’Aurélien. 
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bonté de ses murailles et parce qu'il était pressé d'arriver 
à Athènes dont il voulait particulièrement s'emparer. Mais, à 
son approche de la ville, il vit Minerve qui en faisait le tour, 
armée de la même manière qu'elle paraît dans ses images, et 
Achille au haut des murailles, tel qu'il a été décrit par KHo- 
mère, lorsque emporté par la colèreil marchait contre les 
Troyens pour venger la mort de Patrocle. Alaric, épouvanté de 
ce spectacle, perdit l'envie d'attaquer les habitans et leur offrit 
la paix (!). 


Alexandre avait vu en songe la racine qui pouvait guérir 
un de ses lieutenans, blessé par une flèche empoisonnée, et 
chez les Gaulois du moyen âge un fait identique se présente : 

Clovis, roi des Francs, était fort attaché à un de ses lieute- 
nans nommé Lanicétus. Cet officier, cruellement tourmenté 
par des écrouelles (scrofules), avait essayé, sans succès, tous 
les remèdes de la médecine. Il était si honteux de son état, 
qu'il n’osäit se montrer. 

Clovis eut alors un songe: il Jui sembla toucher la gorge de 
Lanicétus et voir celle-ci se guérir aussitôt, sans qu'aucune 
cicatrice rappelât la trace du mal qu'il avait éprouvé. 

Dès qu'il fut jour, le roi se rendit chez le malade, et fit avec 
un plein succès ce qui lui avait été indiqué en songe. Lanicé- 
tus fut entièrement guéri aux applaudissemens de tous ceux 
qui étaient présens (?). 


(1) Zozime, liv. 5. — (2) Laurent. — Des écrouelles, p. 13. 
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LIVRE DIXIÈME. 


DE LA CESSATION GRADUELLE DES ORACLES, 
DEPUIS L'ÈRE CHRÉTIENNE, 
JUSQU’A LA RUINE DU PAGANISME. 


CHAPITRE PREMIER. 


De l’état des oracles depuis l’ère chrétienne jusqu’à l’abjuration de 
Constantin (an 557). 


: - Vespasien venait de mourir (an 79) après un règne glorieux 
et avec la réputation d'un grand princé, lorsque ‘Titus 
fui succéda. Mal accueilli par le peuple romain, qui rendit 
néanmoins une promple justice à ses qualités, Titus, inquiet 
de cette défaveur imméritée, consulta le célèbre Apollonius de 
Thyane, etil en reçut cette réponse : « Imitez votre père! ('}» 

Vespasien et Titus avaient vaincu les Juifs et ruiné leur em- 
pire, mais ils respectèrent leur religion. Vespasien fit plus, et : 
après son triomphe il ne voulut pas s'approprier ni dénaturer 
les dépouilles sacrées des temples juifs ; 1l bâtit donc un tem- 
ple à la Paix, et elles y restèrent déposées. Quant à la loi des 
Juifs et aux voiles de pourpre du sanctuaire, il les fit garder 
soigneusement dans son palais (?). 

Domitien, qui leur succéda, fut loin de leur ressembler. La 


(1) Philostrate. — Vie d'Apollonius, liv. 6. 
(2) Josephe, — Guerre des Juifs contre Jes Romains, liv. 7, ch. 19, 
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plupart des princes qui étaient un fléau pour l'empire redou- 
taient alors les oracles, parce qu’on s'informait toujours s’il 
y avait espoir d'être bientôt délivré d'eux. Lucain, qui vivait 
sous Néron (an 64 de J.-C.), avait dit : « L'oracle qui ne parle 
» plus à Delphes depuis que les grands redoutent l'avenir...(1).» 


Domitien, agité par le souvenir de ses crimes, était dans un 
état de méfiance continuel. Les prédictions des devins, qu’on 
nommait alors Chaldéens et Astrologues, lui annonçaient une 
mort prochaine. Celle de acc Asclétarion le troubla 
étrangement : 

On accusait Asclétarion d’avoir prédit la mort du prince. 
Dioclétien l'ayant interrogé, il convint du fait. « Mais toi, lui 
» dit l'empereur, qui sais ma destinée, connais-tu celle qui t'at- 
» tend? — Oui, répartit l’astrologue, je serai dévoré par des 
» chiens. » Domitien crut qu'il était aisé de le faire mentir ; il 
le fit mettre à mort, et ordonna que son corps fût brûlé. Mais 
un orage épouvantable ayant éloigné du bûcher les exécuteurs 
de l'arrêt, des chiens s’approchèrent du corps, le mirent en 
pièces et lemangèrent (*). 

Domitien fut bientôt assassiné à Rome (an 96); et j'ai rap- 
porté plus haut () qu'Apollonius, en extase, vit cet assas- 
sinat, pendant qu'il discourait à Ephèse avecsesélèves : Adrien, 
son successeur, ne persécuta ni ne favorisa les chrétiens, 
mais n’en porta pas moins atteinte à l'existence des oracles : 


Avant d’être empereur, il avait voulu, comme Vespasien au 
temple de Sérapis, consulter l'oracle d’Apollon à la fontaine de 
Castalie, près Antioche, et il en avait obtenu cet avis : 

« SONGE A L'EMPIRE ! » 

Parvenu au trône, il craignit que l’oraclene donnàt le même 
conseil à un autre prétendant, et il fit jeter, dans la fontaine 
sacrée, une grande quantité de pierres quila comblèrent entiè- 
rement (‘). 


(4) Lucain, liv. 5, v. 165. — (2) Suétone. — Vie de Domitien. — (3) Voyez 
p. 38. —- (4) Ammien Marcellin, liv. 22, ch, 11. 
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A son passage à Athènes, (an 176) Marc Aurèle, fort attaché 
à la religion paienne, imita Cicéron, et se fit initier aux grands 
mystères de Cérès, appelés les mystères d'Eleusis (‘). 


Septime Sévère étant arrivé au trône (an 200) défendit à 
tous les sujets de l'empire romain de se faire juifs ou chrétiens ; 
et ce fut à cette occasion que Tertullien publia sa célèbre apolo- 
gie de la religion nouvelle. Les païens étaient encore tout- 
puissans et la haine du nom chrétien était si grande, selon 
Tertullien, que même en louant un chrétien, ils lui faisaient un 
crime de son nom. « C’est un homme vertueux que Caïus Seius, 
» disait-on, mais il est chrétien. » « Il est fort étonnant. disait 
» un autre, qu'un homme aussi sage que Lucius se soit fait 
» tout d’un coup chrétien. » 

« On dit, ajoute Tertullien, que dans nos mystères nous 
» égorgeons un enfant, que nous le mangeons, et qu'après cet 
» horrible repas nous nous livrons à des plaisirs incestueux. 
» Mais depuis si longtemps qu'on le dit, vous n'avez pas pensé 
» à vous informer de ces crimes. Si vous les croyez, infor- 
» mez-vous en donc; si vous ne le faites pas, ne les croyez 
» donc point (°). » 


Sous Alexandre Sévère (an 222) on trouve réunies les 
croyances aux Divinités païennes, juives et chrétiennes : 

L'Empereur avait dans son palais un lieu où étaient pla- 
cées les statues des bons empereurs, et celles de Jésus-Christ, 
d'Abraham, d’Apollonius de Thyane, d'Orphée, et d’Alexan- 
dre-le-Grand. Il proposa même au sénat de mettre Jésus-Christ 
au nombre des Dieux et de lui faire éléver un temple (5). 


Ce fut à lui qu'une Druidesse dit pendant son séjour dans 
les Gaules : «Ne compte pas sur la victoire, ni sur tes soldats. » 
Prédiction qui fut justifiée par sa mort violente (‘). 


(1) Marc Aurèle, liv. 1, ch. 14. — (2) Tertullien, Apologétique, $ 6. — 
(3) Eusèbe, — Préparation évangélique, liv. 6, ch. 28. — (1) Lampridius, — 
in Alexandro, 
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Ce prince avait protégé les chrétiens. Valérien (an 253) fit 
d'abord comme lui pendant quelques années; mais ensuite il 
les persécuta, et l'ancien culte fut le seul permis (!). 


Sous Dioclétien (an 303), on renversa les églises des chré- 
uiens, on brüla leurs livres, Des édits ordonnèrent de sacrifier 
aux idoles, à peine des plus affreux supplices. Le nombre des 
victimes fut si grand, que les païens proclamèrent qu'ils 
avaient aboli le nom et la superstition des chrétiens et rétabli 
l'ancien culte des Dieux (°). 


CHAPITRE II. 


De l’état des oracles après l’abjuration de Constantin. 


Les choses étaient en cet état (an 311), lorsque Constantin 
offrit aux novateurs d'appuyer leur religion en l'embrassant 
lui-même. 

Devenu chrétien, et obligé de tolérer le culte païen dans 
Rome même, parce qu'elle en était le centre, il se dispensa d’a- 
bord d'assister aux cérémonies et aux sacrifices. Puis il cons- 
truisit des églises et assigna des fonds pour les frais du nou- 
veau culte. 

Le jour d’une fête solennelle où l’armée devait monter au 
Capitole, il défendit, en des termes piquans, que l’on observât 
cette cérémonie selon la coutume, et par ce mépris injurieux 
de la religion, dit Zozime, il s’attira la haine du sénat et du 
peuple (5). 

Quatre ansaprès, ne pouvant abolir les usages paiens, il en 
restreignit l'exercice, sous prétexte de le régler. Il permit de 

(1) Saint Cyprien, — Lellre à Némésien, — (2) Eusèbe, liv. 6. -— (3) Zo- 
zime, liv. 2. 
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consulter les aruspices, mais seulement dans les temples et dans 
les lieux publics ; il défendit aux prêtres aruspices d'entrer 
dans les maisons particulières, même sous prétexte de rendre 
service à leurs amis; et ce, à peine de mourir par le feu. Il me- 
naça ceux qui les recevraient de les punir par l'exil et la con- 
fiscation de leurs biens. À l'égard des consultations qui se 
feraient en public, il ordonna qu'on lui envoyât les réponses 
des aruspices et des devins (‘). 

En 323, 1l exhorta le peuple à embrasser la religion chré- 
tienne; il bâtit des églises, et n'osant attaquer ouvertement 
dans Rome, le culte païen, il porta néanmoins la main, le 
premier, sur le temple d’Esculape, à Egée en Cilicie : tem- 
ple célèbre, par les guérisons qui S'y opéraient en songe : 

« Ce temple, dit Origène, était toujours plein d’une mul- 
» titude de Grecs et de Barbares qui , tous , attestaient avoir 
» vu le Dieu, non pas en apparence, mais lui-même, en réa- 
» lité, marquant sa présence par des oracles et des guéri- 
> Sons (*). » 

« Constantin, dit Eusèbe, abattit ce temple, où des hommes 
2» qui passaient pour les sages de la Cilicie venaient donner 
» des preuves éclatantes d'erreur, en adorant un démon qu'ils 
> regardaient comme un médecin et un sauveur, et qu'ils 
» avaient en admiration, de ce qu’il leur apparaissait quelque- 


» fois pendant leur sommeil, et les avait guéris de leurs ma- 
» Jadies (5). » 


Ainsi Dioclétien renversait les églises, Constantin les re- 
lève et détruit les temples païens; et après eux d’autres empe- 
reurs agiront de même : les uns, devenus chrétiens, feront 
leurs efforts pour détruire le‘paganisme, puis seront remplacés 
par d’autres qui voudront encore remettre ce dernier culte en 
honneur. | 

Mais à partir du règne de Constantin, il n'était plus temps 


d'arrêter les progrès du christianisme ; les supplices , les bour- 
% 


(1) Eusèbe. — Vie de Constantin, liv. 3, ch. 56. — (2) Origène. — Contr. 
Celse, liv, 3. — (3) Eusèbe. — Vie de Constantin, liv. 3, ch. 56. 
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reaux, les proscriptions n'avaient point effrayé les propagateurs 
de la foi. 

Cent ans auparavant, sous Septime Sévère, Tertullien rap- 
portait que le nom chrétien était un reproche ; sous Cons- 
tantin, c'est le contraire : les chrétiens attaquent, et les païens 
sont réduits à se défendre. | 

À partir de ce moment, il s'établit donc une lutte dont lis- 
sue est connue à l'avance, mais dont les détails à l'égard des 
songes et des oracles n’avaient jusqu'à ce jour offert aucun 
intérêt. On croit, généralement , que le culte chrétien a rem- 
placé celui des païens en quelques centaines d'années; mais 
trois siècles sont écoulés, et Constantin n’ose pas abattre un 
temple dans Rome. C'est dans les provinces qu'il essaie les 
forces de la religion naissante, et, après le temple d'Esculape 
en Cilicie, il fait détruire celui de Vénus à Aphaca (‘). Puis s’en- 
hardissant peu à peu, il défend par un édit les sacrifices pu- 
blics et particuliers et abolit les fêtes et solennités païennes (?}, 

Bientôt des événemens tragiques lui fournissent l’occasion 
de fonder une Rome chrétienne : 

En horreur à tous ses sujets, à la suite des meurtres de son 
fils Crispus, de son neveu Licinien et de sa femme Fausta, mais 
encore plus aux païens qu'aux chrétiens, il transporte le siége 
de l'empire à Bysance, sur le détroit de l’Hellespont, entre 
l’Europe et l'Asie. Bysance change alors de nom, de figure, de 
religion. Cette ville était remplie et environnée de temples 
consacrés aux Dieux païens : Constantin lui donne une face 
nouvelle , bâtit des églises, et défend le culte ancien. 


Plus hardi, contre la religion païenne, depuis qu’il en a 
quitté le foyer , il cède aux sollicitations des chrétiens et se 
prépare à lui porter un coup fatal : 

Ici, il est très important de retracer, en quelques lignes, l’état 
de la divination et des temples à oracles pendant les premier 
et deuxième siècles : 


(1) Zozime, liv. 1, — (2) Eusèbe, vie de Constantin, liv. 3. 
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CHAPITRE HIT. 


Des insultes des païens et des chrétiens du deuxième siècle, et de la 
destruction du temple de Delphes, considérés comme signes précurseurs 
de la cessation des oracles. 


En l'an 60, Néron, ayant besoin de payer ses troupes et de 
satisfaire à ses prodigalités , avait Ôté aux prêtres du temple 
d’Apollon Pythien à Delphes la propriété des champs de Cyr- 
rha pour les donner à ses soldats, et enlevé du temple cinq 
cents statues de bronze (‘). Suétone dit que Néron ayant fait 
consulter , pour lui-même , l’oracle de Delphes, en avait reçu 
cette réponse : « Qu'il se méfiät des soixante-treize ans (?). » 
Néron, très jeune encore, se trouva heureux decette réponse ; 
il ne pensait point alors à son successeur Galba, qui monta sur 
le trône à soixante-treize ans. Il faut cependant qu’elle l'ait in- 
quiété et mécontenté plus tard, car il profana l’oracle etessaya 
de le détruire en faisant égorger des hommes à l’ouverture de 
la caverne que surmontait le trépied sacré et d’où sortait la va- 
peur qui inspirait la pythie (°). 

Depuis ce moment l’oracle avait continué de déchoir; puis, 
la vapeur elle-même avait disparu pour la seconde fois. 

Lucain (an 64) déplore le silence de l'oracle et en parle 
comme d’une perte irréparable : « L'oracle de Delphes qui a 
» gartlé le silence, depuis que les grands ont redouté l'ave- 
» nir, est la plus considérable de toutes les faveurs du ciel 
» que notre siècle ait perdue ({). » 

« Appius, dit-il encore, voulant savoir quelle serait la des- 
» tinée de l'Italie, eut la hardiesse d'aller interroger.cette 


(1) Pausanias. — Phocide, ch. 7. — (2) Suétone, 1iv. 6. — (3) Lucain. — 
Pharsale, liv. 5. — (4 Id, 
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» caverne depuis si longtemps muette et d'aller remuer le 
» trépied oisif (‘).» 

Juvénal, qui vivait encore dans les premières années du 
règne d'Adrien, confirme ce silence en disant : « Puisque l'o- 
» racle ne parle plus à Delphes... (*). » 

Il arriva alors ce qui s'était déjà vu du temps de Cicéron; 
le temple existait toujours, mais la vapeur inspiratrice l'ayant 
abandonné, il n’y avait plus de pythie, et les oracles se rendaient 
par des prêtres extatiques ou songeurs, qui n’offraient point ce 
prestige imposant d'une femme en fureur divine, et n'étaient 
d’ailleurs pas aussi purs et aussi véridiques, ainsi que l'avaient 
remarqué Cicéron et Plutarque. 


À ces causes matérielles de décadence se joignaient non 
seulement les insultes des chrétiens triomphans, mais encore, 
ainsi que cela arrive toujours, celles des paiens mêmes; les 
unes et les autres ne manquèrent pas aux oracles expirans : 

C'est d'abord OEnomaüs, poète païen du deuxième siècle, 
qui, prétendant avoir été trompé par la pythie, fait un recueil 
d’oracles intitulé : Mensonges d'Apollon! Eusèbe nous en a 
conservé, avec intention, de longs fragmens (°) : 


« Tu L’étais vanté, dans un oracle, dit OEnomaüs à Apollon, 
que tu savais le nombre des grains de sable ; tu L’étais bien 
fait valoir sur ce que tu voyais, de Delphes, cette tortue que 
Crésus faisait cuire en Lydie, dans le même moment. Voilà 
de belles connaissances pour en être si fier! 

> Quand on vient te consulter sur le succès qu'aura la guerre 
» de Crésus et de Cyrus, tu demeures court : car si tu lis dans 
» l'avenir ce qui en arrivera, pourquoi te sers-tu de façons de 
» parler qu’on ne peut entendre? Ne sais-tu pas qu’elles seront 
» incomprises? Si tu le sais ,tu te plais donc à te jouer 


œ S © 


(1) Lucain, id. 

(2) Juvénal. — Satire 6. 

(3) OEnomaüs. — Recueil des mensonges d’Apollon, par Eusèbe, — Prépa- 
ration évangélique, liv. 4; — passage traduit par Fontenelle dans son Histoire 
des oracles. 
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» de nous; si tu ne le sais pas, apprends de nous qu'il faut 
» parler plus clairement, et qu'on ne t’entend pas. Je te dirai 
» même, si tu as voulu te servir d'équivoques, que le mot grec 
» par lequel tu exprimes que Crésus renversera un grand 
» empire n’est pas bien choisi et qu'il ne peut signifier que 
» la victoire de Crésus sur Cyrus. S'il faut nécessairement que 
» les choses arrivent, pourquoi nous amuser avec les ambi- 
» quilés? » | 

« Que fais-tu à Delphes, malheureux, occupé comme tu l'es, 
» à nous chanter des prophéties inutiles ? pourquoi tous ces sa- 


» crifices que nous te faisons, et quelle fureur nous pos- 
» sède({)? » 


Les Athéniens ayant consulté Apollon, lorsque Xercès fon- 
dit sur la Grèce avec toutes les forces de l'Asie, la pythie leur 
avait répondu que Minerve protectrice d'Athènes tâchait, en 
vain, d’apaiser la colère de Jupiter ; que cependant Jupiter 
voulait bien souffrir que les Athéniens se sauvassent dans des 
murailles de bois ; qu'enfin, Salamine verrait la perte de beau- 
coup d’enfans chers à leurs mères, soit quand Cérès serait dis- 
persée, soit quand elle serait ramassée, 

Cette réponse ambiguë et peu consolante excite OEnomaüs 
contre l'oracle : 

« Ce combat entre le père et la fille, dit-il, sied bien à des 
» Dieux! il est beau qu'il y ait, dans le ciel, des inclinations et 
des intérêts si contraires! » 
« Jupiter est courroucé contre Athènes, et il a fait venir 
» contre elle toutes les forces de l'Asie! mais s'il n’a pas pu : 
> la ruiner autrement, s'il a été réduit à emprunter des forces 
» étrangères, comment a-t-il eu le pouvoir de faire venir contre 
» cette ville toutes les forces de l'Asie ? 
‘: » Après cela, cependant, il permet qu’on se sauve dans des 
» murailles de bois! sur qui donc tombera sa colère? sur des 
» pierres? » 

« Beau devin, tu ne sais pas à qui seront ces enfans dont 


2 
Le 


(1) Eusèbe. — Préparation évangélique. — Traduction de Fontenelle. — 
Histoire des oracles, p. 84. 
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Salamine verra la perte, s'ils seront Grecs ou Perses, Il 
faut bien qu'ils soient de l’une ou de l’autre armée; mais ne 
sais-tu pas du moins qu’on verra que tu l’ignores ? 

» Tu caches le temps de la bataille sous ces belles expres- 
sions poétiques, quand Cérès sera dispersée, soit quand 
elle sera ramassée; tu veux nous éblouir par ce langage 
pompeux ; mais, ne sait-on pas bien qu'il faut qu'une bataille 
navale se donne au temps des semailles ou de la moisson ? 
Nul doute que ce ne sera pas en hiver. 

> Quoi qu'il arrive, tu te tireras d'affaire par le moyen de 
ce Jupiter, que Minerve tâche d’apaiser. Si les Grecs per- 
dent la bataille, Jupiter à été inexorable; s'ils la gagnent, 
Jupiter s’est enfin laissé fléchir. » 

« Tu dis, Apollon, qu'il faut fuir dans des murailles de bois ? 
Tu conseilles, tu ne devines pas. Moi qui ne devine pas, 
j'en eusse bien fait autant; j'eusse bien jugé que l'effort de 
la guerre serait tombé sur Athènes, et que les Athéniens 
ayant des vaisseaux, le meilleur parti à prendre était d’a- 
bandonner leur ville et de se confier à la mer ({). » 


Clément, évêque d'Alexandrie, n’est pas plus avare d’injures 


que l'écrivain païen : 


« Vante-nous donc, dit-il, ces oracles pleins de folie et 
d’impertinence, ceux de Claros, d’Apollon Pythien, de Di- 
dyme, d'Amphiaraüs, d’Amphilocus? Tu peux encore y 
ajouter les augures et les interprètes des songes et des pro- 
diges. » 

« Fais-nous paraître aussi ces gens qui devinaient par la 
farine et par l'orge, et ceux qui ont été si estimés parce 
qu'ils parlaient du ventre. » 


« Que les secrets des temples des Egyptiens et que la né- 
cromancie des Etrusques demeurent dans les ténèbres! 
Toutes ces choses ne sont, certainement, que des impostures 


(1) Eusèbe, —- Id, — Fontenelle. — Id. 
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» extravagantes et de pures tromperies pareilles à celles des 
» jeux de dés. 

» Les chèvres qu'on a dressées à la divination et les cor- 
.» beaux que l'on a instruits à rendre des oracles ne sont, pour 
» ainsi dire, que les associés de ces charlatans qui trompent 
» tous les hommes (‘). » 


Ainsi, au deuxième siècle, païens et chrétiens ignorent ou 
méprisent les leçons de Socrate, de Platon et de Xénophon. 
Suivant ces philosophes, « il fallait avoir recours aux oracles 
» quand on doutait de quelque chose, parce qu'ils avaient 
» rendu aux élats, comme aux citoyens, mille importans ser- 
» vices. Personne ne l'ignorait, et c'élait perdre du temps que 
» de le redire (?); » mais cinq cents ans plus tard leurs opi- 
nions ne sont plus rien pour des Chrétiens aveugles et des 
Grecs dégénérés 


Constantin profita de cet état de choses : 


En 330, il permit le pillage et la destruction du temple de 

Delphes, et l’on apporta jusques dans la capitale du nouvel em- 
pire romain les débris du templei le plus illustre et le plus 
respecté de l’ancien monde, 
« Alors, dit Eusèbe, on vit étalées sur les places publiques 
et à tous les yeux, dans le palais du prince et jusque dans le 
cirque, ces statues dont l'erreur des hommes avait fait si 
longtemps des objets de culte et de vénération; ici l’Apol- 
» lon Pythien, là le Smynthien; les trépieds sacrés et les s1a- 
» tues des muses restèrent exposés au mépris de tout le 
M OPEN 
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(1) Clément Alexandrin. — Tapisseries, liv. 3. — (2) Platon. — Phèdre. — 
Xénophon. — Choses mémorables, liv. 4. — (3) Eusèbe. — Vie de Constantin. 
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CHAPITRE IV. 


Du schisme entre les Ariens et les Catholiques, et des calomnies respec- 
tives des païens et des chrétiens, considérés comme cause de la conti- 
nuation temporaire des oracles. 


Constance, l'un des successeurs de Constantin, protégea 
les chrétiens. Il déclara leurs prêtres exempts d'impôts nou- 
veaux, de logement des gens de guerre, et il déchargea en- 
tièrementceux qui exerceraient un mélier ou un commerce 
qui les aidât à vivre sans s'éloigner du lieu de leur résidence. 

Sous son règne, la religion ne fit, du reste, aucan progrès; 
au contraire, Constance ayant nommé César le prince Julien 
son cousin (an 355), à peine celui-ci fut-il arrivé dans les Gau- 
les, pour prendre commandement de l’armée, qu'aux portes de 
Vienne, une femme aveugle s’écria, sur son passage : « Que 
» ce prince relèverait un jour les temples des Dieux (). » 
Prédiction qui s’accomplit quand Julien fut sur le trône. 


Les circonstances étaient quelquefois favorables au culte 
paien, c'est-à-dire que les chrétiens naissans ne S’entendaient 
déjà plus eux-mêmes : l'hérésie avait fait de grands progrès, 
et Constance était devenu arien. Il résolut d'employer la force 
pour faire triompher ses croyances. Saint Athanase et d’autres 
évêques furent chassés de leurs siéges; les temples des catho- 
liques furent inondés de sang, les vases sacrés abandonnés 
au pillage, les autels renversés et mis en pièces. Mais, d’un 
autre côté, Constance défendit bientôt aux païens d’adorer les 
idoles ; et il rendit une loi pour punir du dernier supplice 


(1) Ammien Mapceilin, liv. 15, ch. 8. 
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ceux qui seraient convaincus d’avoir consulté les magiciens et 
les devins; enfin, il fit abattre l'autel de Ia victoire qui était 
élevé près du Capitole (!). 

Julien fit tout le contraire de son prédécesseur. Ce ne fut 
pas en montant sur le trône, comme on l’a dit, qu'il changea 
soudainement de religion, mais lorsqu'il était César. Dans la 
guerre contre les Allemands (an 360), il sacrifia aux Dieux et 
particulièrement à Bellone pour se la rendre favorable (*). 

Empereur, il renonça publiquement à la religion chrétienne; 
il rétablit, observa les cérémonies du culte païen, et prit le titre 
de grand pontife (5). 

Constantin avait fait de Bysance une ville chrétienne; Julien 
voulut qu’elle devint le siége nouveau de la religion qu'il 
protégeait. Il fit dresser la statue de la Fortune dans la princi- 
pale basilique, et luisacrifia publiquement comme au génie 
tutélaire de cette ville (4). 

IL visita les temples, les bois sacrés, et offrit partout des sa- 
crifices. Ilordonna, par un édit, de réparer, rebâtir ou rouvrir 
les temples dans tout l'empire, et enjoignit à toutes les villes 
de renouveler les fêtes et les cérémonies (*). 

« Je ne veux pas, disait-il à ce sujet, qu’on traîne les Gali- 
» léens aux autels, ni qu’on leur fasse le moindre tort. Tàchons, 
s'il est possible, de leur faire entendre raison et de les ga- 
gner par la douceur. Nous ne devons pas les haïr, mais les 
» plaindre (6). » 

Constance avait confisqué les biens des chrétiens et chassé 
les évêques de leurs siéges, Julien les y rappela. Il réunis- 
sait quelquefois les Catholiques et les Ariens, et après leurs 
discussions, il leur disait : « Ecoutez-moi, les Allemands et les 
» Francs m'ont bien écouté (), » 

Du reste, il ne s'intéressait à ces discussions que parce 


ÿ 
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(1) Ammien Marcellin, liv. 22, ch. 5. — Saint Ambroise, épitre 31. — 
(2) Id. — Libanius, or., 10, p. 291. — (3) Libanius. — Id. — Grégoire de 
Nazianze, or., 4, p. 121. — (4) Id. — Théodoret, liv. 111, ch. 6. — Ammien, 
Jiv. 22, ch. 5. — (5) Id. — (6) Grégoire de Nazianze, liv. 53, ch. 5, — (7) Am- 
mien Marcellin. lv. 22, ch. 5. 
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qu'elles favorisaient le culte païen. Le souvenir des cruautés 
commises sous Constance contre les chrétiens catholiques, par 
les ariens, fait dire à Ammien Marcellin : « Julien savait très 
» bien que les bêtes féroces étaient moins acharnées contre les 
» hommes, que la plupart des chrétiens contre les chrétiens 
» qui ne pensaient pas Comme eux (!). » Saint Athanase est 
de cet avis : « Les Ariens, dit-il, sont plus cruels que les 
» Scythes (?). » 


Julien fut à Antioche : :assez} près de la ville ‘il y avait 
dans ua lieu appelé Daphné un temple d’Apollon, célèbre 
daus tout l'Orient par son antiquité, sa magnificence, ses 
priviléges, et les oracles qui s’y étaient rendus. Le roi Sé- 
leucus en avait été le fondateur. Sous Constance, Gallus étant 
César, et voulant empêcher les désordres qui se commettaient 
dans un bois voisin du temple, avait fait transférer, dans le 
bourg de Daphné, le corps de Saint Babylas et construit une 
église au Dieu des chrétiens sous l'invocation du Saint. Par 
ce moyen le lieu se trouva moins fréquenté par les païens, 
et à l’arrivée du corps, Apollon cessa de rendre des oracles : 
« Soit que Dieu, dit l'historien de la vie de Julien, imposût 
» silénce au démon, soit que les prêtres du temple se vissent 
» surveillés de trop près par les chrétiens ; » soit, ce qui pa- 
rait plus juste, « parce que le lieu était moins fréquenté par 
» les païens, » et que les chrétiens n’y allaient pas consulter le 
Dieu (5). 


Onze aps s'étaient écoulés depuis la cessation de l’oracie, 
lorsque Julien arriva à Antioche , le jour même où l'on célé- 
brait la fête de Daphné. H accourut, comme il le dit lui-même, 
l'imagination remplie de victimes, de libations, de danses, de 
parfums, de jeunes gens habillés de blanc et magnifiquement 
parés. Mais quelle fut sa surprise, en entrant dans le temple, 


(1) Ammien Marcellin, liv. 22, ch. 5. 
(2) Athanase. — Hist. Arianorum ad monachos, p. 881 et 980. 
(3) Vie de l’empereur Julien, par l’abbé de Ja Bletterie, liv. 5, p. 339. 
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de ne trouver ni victimes, ni encens, ni offrandes! Il crut que 
toute la pompe était au-dehors et que l’on attendait qu'il don- 
nât le signal comme souverain pontife. N'apercevant rien, de 
quelque côté qu'il tournât les yeux, il demanda ce que la ville 
devait sacrifier, dans un jour aussi solennel. « Rien, lui dit le 
» Sacrificateur, j’apporte une oie de ma maison (!)!» 

Alors Julien, s’adressant au sénat qui n'était venu que par 
considération pour lui : 

« C'est un grand scandale, dit-il, qu’une ville comme la 
» vôtre traite les Dieux avec” plus de mépris que ne ferait la 
» plus chétive bourgade des extrémités du Pont. Une ville 
» qui possède un territoire si vaste, dans un temps où les 
» Dieux ont dissipé les ténèbres de l'athéisme, voit tranquille- 
» ment arriver la fête du Dieu de ses pères, sans faire la dé- 
» pense d’un oiseau; elle qui devrait immoler un bœuf par 
» tribu. Si l’on craignait la dépense, la ville entière ne devait- 
» elle pas sacrifier un taureau? ne le pouvait-elle pas? 

» Quand vous donnez un festin, et en d’autres occasions, vous 
» répandez l'argent à pleines mains. Aujourd'hui que l’on 
» doit faire des vœux pour le salut public et pour celui des 
» particuliers, nul sacrifice au nom de la ville, nulle offrande 
» au nom des citoyens! Le prêtre, au lieu d’emporter sa part 
» des offrandes, est le seul qui ait sacrifié. 

» Mener une vie irréprochable, pratiquer la vertu, s’acquit= 
» ter dignement des fonctions du ministère, c'est tout ce que 
« les Dieux exigent des prêtres : le devoir des peuples est 
» d'offrir des victimes. 

» Mais vous, vous aimez mieux permettre à vos femmes de 
» vous ruiner en faveur des Galiléens, et de faire admirer leur 
» impiété à une foule de misérables qu’elles nourrissent à vos 
» dépens (?). » 


Plus tard, les magistrats et le peuple se rendirent au temple, 


(1) Julien, — Mysopogon, trad. de M, de la Bléterie, t. 2, p. 66, édit. de 
1748. 
(2) I. 
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mais toujours les mains vides, et loin de participer aux sacri- 
fices, ils les troublaient par des applaudissemens et des accla- 
mations en l'honneur de Julien.Celui-cine prenait pas le change, 
dit l'historien français; il traitait leurs acclamations deflatte- 
ries profanes : « Ce n’est point pour les Dieux, c'est pour moi, 
> disait-il, que vous venez dans les temples. Vous les rem- 
» plissez de tumulie et de confusion par vos indignes flatteries. 
> Vils mortels, que nous sommes, vous nous mettez à la place 
» des Dieux, vous nous prostituez un encens que vous déro- 
» bez à leurs autels. Mais les Dieux, eux-mêmes, ne demandent 
» qu'un culte sage et modeste; ils ne veulent point qu'on les 
» honore par des adulations (‘). » 

On conçoit combien Julien devait être en horreur à Antioche 
devenue chrétienne. Aussi les chrétiens de son temps lui im 
putaient tous les crimes que les païens reprochaient quelques 
siècles auparavant à Tertullien et à ses frères en Jésus- 
Christ (?) :ils prétendaient que Julien, dansles cérémonies noc= 
turnes, faisait périr de jeunes enfans pour consulter leurs en= 
trailles ou pour évoquer les âmes des morts. Le temps, ajoutè- 
rent-ils plus tard, révéla ces affreux mystères; et, après la 
mort de Julien, on trouva des coffres remplis de têtes, des ca= 
davres dans les puits, dans les égouts et dans les endroits écartés 
de son palais (°). 

À Carres, en Mésopotamie, il se serait, suivant eux, enfermé 
dans le temple, serait sortien faisant sceller les portes pour 
n'être ouvertes qu'à son retour; et ceux qui entrèrent dans 
le temple sous le règne de son successeur (deux ans après) 
virent une femme pendue par les cheveux, les mains étendues 
et Le ventre ouvert; Julien ayant voulu chercher dans son foie 
quel serait le succès de la guerre (‘)! 


(1) Vie de Julien.— Trad. de la Bletierie, pag. 343. 

(2) Voir page 84. 

(3) Théodoret, liv. 3, ch. 26 et 27. — Vie de Julien, p. 349. — Théodore, 
qui rapporte ces mensonges, se sert du mot on dit (6295), — Peut-on rappor- 
ter des air ocités pareilles sur des on dit? 

(4) Théo dofet, — 14. — Grégoire de Naz., or. 111, p. 19. — Ici Théodoret 
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Ces calomnies étaient de part et d’autre également absur- 
des; il est seulement certain que l'exemple de Julien, réta- 
blissant le culte ancien par tout l'empire, fut d’un fâcheux effet 
pour la religion chrétienne, et entraîna les gouverneurs de 
province à des excès auxquels le souverain resta étranger, 
mais qui n’en souillèrent pas moins son règne (!). 

Adrien, trop heureux que l'oracle de Daphné lui eût prédit 
l'empire, ne voulut pas que ce bonheur arrivât à un autre; et 
la fontaine à laquelle on attribuait l'inspiration prophétique 
fut comblée : le César Gallus avait fait inhumer Saint Babylis 
au même lieu, et Apollon avait cessé d'y rendre des ora- 
cles (*); mais Julien la rétablit dans son premier état, en même 
temps qu'il ordonna d'exhumer Saint Babylas et tous les corps 
qui avaient été enterrés par les chrétiens. Alors, après les sa- 
crifices d'usage et la réinstallation des prêtres païens dans le 
temple, Apollon rendit de nouveau des oracles (5). 

À Julien succèda Jovien, prince chrétien, qui déclara ne 
point accepter l'empire pour commander à des païens. Julien 
avait fait ôter, des étendards romains, la croix que Constan- 
tin y avait fait placer. Jovien fit reparaitre ce signe cher 
aux chrétiens. Tous les édits portés contre ces derniers furent 
rapportés, et les temples païens encore une fois fermés ou dé- 
molis, sans qu’il y eût toutefois aucune persécution (‘). 


Sous Valentinien et Valens (an 371), la tolérance devint 
universelle, et il fut permis aux catholiques, aux hérétiques, 
au x juifs, aux paiens, de suivre tel culte, telles cérémonies 
qu'il leur plairait. Ainsi, dans Antioche on rétablit les idoles, 
on offrit de l’encens, des libations, des victimes, on célébra les 
fétes de Jupiter et de Cérès (°). 


affirme que cela est vrai. Quant à Grégoire de Nazianze, il dit qu’on jeta dans 
l'Oronte un si grand nombre de corps des victimes que Julien faisait mourir 
la nuit, que lelit de ce fleuve en était resserré!!! 

(1) Libanius. — Menod., p. 185. — (2) Voir pag. 95 et Ammien Marcellin, 
liv. 22, e. 11. — (3) Grégoire de Nazianze, or. 4,p. 127. — Théodoret, 
liv 3, ch. 21, p. 10. — (4) Id. — (5) Théodoret, liv. 3, ch. 16. — Zozomène, 
li, 95, ch. 17, — Hist. Romaine, par Echard, £, 7, 
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D'un autre côté, la persécution se tourna contre les philoso- 
phes, les magiciens, les astrologues, qui cherchaiïent toujours à 
deviner à qui les destins préparaient l'empire ; le secret de leurs 
préparations magiques vint à transpirer ; et l’un d'eux, nommé 
Pallade, ayantété arrêté, avoua, dans les tourmens, que le nom 
de celui qui devait succéder à Valens commençait par Taéone 
Aussitôt Valens fit rechercher tous les magiciens; sous ce 
prétexte, on fit mourir un nombre considérable de philosophes 
et de savans; et ensuite parmi les personnes de distinction, 
celles dont le nom commençait par les deux syllabes Tuéon, 
tels que les Théodores, les Théodoses, les Théodotes et les : 
Théodosioles (!). : | 


On jugeait sur de simples soupçons, sans vouloir entrer 
dans aucune discussion. Ainsi, on condamna à la mort une 
dame qui se vantait de guérir la fièvre quarte en prononçant 
quelques paroles (?). | 

Vespasien se frictionnait l'estomac, la poitrine et successive- 
ment tous les membres, c’est à cela qu’il prétendait devoir la 
conservation de sa santé (5): mais, sous Valens, on fit mourir 
un jeune homme qui, setrouvant incommodé au bain, crut 
pouvoir se guérir en portant ses doigts l’un après l’autre sur : 
son estomac, et en nommant autant de fois les voyelles (‘). 


Enfin, Valens fut obligé de faire trève à ces cruautés par 
suite de la guerre qu’il eut à soutenir contre les Goths (an 375). 
Vaincu, obligé de fuir et de se mêler aux soldats qui fuyaient 
comme lui, blessé d’un coup de flèche tiré par des barbares er- 
rans, il tomba de cheval et fut porté par quelques-uns de ses 
domestiques dans la maison la plus voisine. Bientôt une troupe 
de Goths vint en désordre pour piller; etne pouvant forcer les 


(1) Ammien, liv.29. — Zozomène, liv. 4. —Lactance. 

(2) Ammien, liv. 29. 

(3) Suétone. — Sur Vespasien. —- Introduction au magnétisme, pag. 58 
(4) Ammien, liv. 29. 
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portes de la maison, ils y mirent le feu, sans s'inquiéter de 
ce qu’elle contenait, et l’empereur se trouva ainsi brûlé vif. 

Or, dans le même moment, à Constantinople, un homme 
nommé Paul tombe en extase, et de même qu'Apollonius vit 
d'Ephèse l'assassinat de Domitien à Rome; celui-ci s’écrie, au 
milieu d’un grand nombre de personnes : « C’est maintenant 
» que Valens brûle (!). » 

Sous le règne de Gratien (an 375), la religion chrétienne 
s'agrandit et le paganisme fit un pas de plus vers sa chûte : 

Depuis l'an 300, on s'occupait de la question des sabbats 
ou assemblées composées de prétendus sorciers et sorcières, 
et qui étaient alors désignées sous le nom d’assemblées de 
Diane ou d’Hérodias. Ceux qui prétendaient les fréquenter 
faisaient, il est vrai, mille extravagances ; mais on leur en pré- 
tait encore davantage. 

L'empereur Gratien et l’église chrétienne naissante eurent 
le bon esprit de ne voir là qu’une illusion de l'esprit ; circons- 
tance fort heureuse pour les acteurs de ces orgies auxquelles 
les femmes particulièrement prenaient part. Cependant, cette 
illusion manifeste présentait certains phénomènes réels et tout- 
à-fait inexplicables. 

Ainsi, on avait la preuve que les séances de sabbat ne se 
passaient véritablement que dans l'imagination des prétendus 
sorciers, puisqu'on gardait à vue, dans leurs lits, ceux qui, à 
leur réveil, prétendaient avoir été au sabbat. Malgré cette 
preuve, les prétendus sorciers soutenaient avoir vu au sabbat 
telles ec telles personnes, leur avoir parlé, avoir dansé avec 
elles, etc... ; et quand les tribunaux faisaient arrêter les per- 
sonnes inculpées comme complices, qu’arrivait-il?... Celles- 
ci en convenaent et racontaient les mêmes circonstances que le 
principal accusé. 

Cependant l'absence de ce dernier au sabbat et son alibi 
étaient incontestables ; le fait de sa présence dans sa chambre, 
dans son lit, était prouvé ; la déclaration des prétendus com- 
plices se trouvait donc évidemment fausse, Mais comment Ja 


{1) Nicéphore, liv, 2, ch. 50. 
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croire fausse, quand cet aveu entrainait leur propre supplice, 
et que la bonne foi et la simplicité respiraient dans tout le 
cours de leur déposition ? 

L'empereur Gratien rendit, à ce sujet, un décret qui dit, en- 
tre autres choses : « qu’il ne faut pas omettre ce que certaines 
» femmes criminelles, séduites par les illusions du démon et 
» par les fantômes de leur imagination, croient et débitent, 
» C'est-à-dire que, pendant la nuit, elles monteraient à cheval 
» sur certaines bêtes, avec Diane, Déesse des païens, avec 
» Hérodias, ou avec une multitude d'hommes et de femmes, et 
» traverseraient des espaces immenses. » | 
«..... Quel serait donc l’homme assez stupide et assez 
borné, est-il ajouté, pour croire que ces rêveries, qui n'ont 
lieu qu’en esprit, arrivent corporellement et effectivement ? 
Cela ne peut pas être. En tous cas, il faut annoncer, en tout 
lieu et à tout le monde, que celui qui croit de telles choses 
et des choses semblables perd la foi. » 

L'autorité religieuse, sanctionnant cet édit impérial, en fit 
l'objet d’un de ses premiers canons (‘). 

Mais cette tolérance contre les sorciers nes’étendait pas aux 
oracles et au culte païen ; car il y avait à Rome, ainsiqu'on l’& 
déjà dit, un autel de la Victoire sur lequel on prêtait les ser- 
mens solennels et où l’on offrait des sacrifices aux Dieux. 
Constance l'avait détruit en 357; Julien l'avait rétabli; Gra- 
tien le fit encore enlever. 

Un peu plus tard, il trouva l’occasion de se signaler ouver- 
tement contre le culte païen, en refusant le titre de grand pon- 
tife, dont, jusqu'à lui, tous les princes s'étaient honorés, 

Enfin, pour ôter tout prétexte de faire des sacrifices, ilsup- 
prima les revenus et les priviléges des sacrificateurs (?). 


SO % 


%w- 


(1) Canon, 12, cap. episcopi, caus. 26, quest. 5. — (2) Symmaque, liv. 5, 
epist. 11.— Zozime, liv. 4. 
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CHAPITRE Y. 


Du zèle et de la fermeté des chrétiens, et de la sup pression des revenus 
et priviléges attribués au culte païen, considérés comme indice de 
l'abandon et de la clôture des temples. 


{0 3—— 


Théodose, chrétien fervent, arrivé enfin au trône après avoir 
été lieutenant de Gratien (an 380), se promit d'achever la 
grande œuvre de la destruction du paganisme. Il commença 
parse déclarer catholique, et enjoignit à Démophile, évêque 
arien, de quitter son siége ou d'abjurer ; Démophile sortit de 
la ville, et Théodose mit à sa place Grégoire de Nazianze. 
Bientôt après il chassa tous les évêques ariens. 

Ainsi, d’un côté, Les ariens chassés, de l’autre les revenus des 
prêtres païens, ainsi que les frais de leur culte, supprimés par 
Gratien, Constantinople et Rome allaient se trouver chré- 
tiennes. Mais Maxime ayant prétendu à l'empire, et trouvant 
les paiens disposés à la révolte, leur promit, bien que chré- 
uen lui-même, de relever leur culte et de rétablir leurs pri- 
vilèges. | 


Symmaque, qui tenait alors le premier rang dans le sénat, et 
dont l’éloquence et la probité étaient en grande réputation, saisit 
l'occasion d’une famine qui se déclara dans Rome pour deman- 
der le rétablissement de l’ancien culte ; et de même que les 
chrétiens rejetaient sur les païens favorisés les malheurs qui 
pouvaient survenir, Symmaque, par attachement pour sa reli- 
gion, prétendit que la famine était une punition des Dieux. Il 
Supplia donc Valentinien associé au trône avec Théodose et 
Gratien de rétablir l’ancienne religion, et de relever l’autel de la 
Victoire, cette Déesse qui n'avait jamais abandonné les Ro- 
mains dans leurs expéditions militaires. Dans sa requête, il 
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montrait Rome éplorée redemandant à ses empereurs ce culte 
dans lequel elle avait vieilli, et sous lequel elle avait conquis 
le monde. Il engageait Valentinien à souffrir, au moins, ce que 
l'on voulait empêcher, ajoutant qu'il était croyable que chré- 
tiens et païens respirant tous le même air, et étant enveloppés 
du même ciel, ils adoraient , dans le fond , la même chose ; 
qu'il y avait diverses philosophies, et qu’il n’importait pas par 
quelle voie on arrivait à la vérité, pourvu qu'on arrivât (!). 

Valentinien allait se trouver entrainé, et Symmaque était sur 
le point de réussir , lorsque l’évêque Ambroise en est averti, 
et l’illustre sénateur trouve en lui le plus redoutable des ad- 
versaires : 

« Il n’y a qu'un Dieu, dit Ambroise à Valentinien, à qui les 
» empereurs sont obligés d’obéir comme les plus humbles de 
» leurs sujets. C'est renoncer à la foi que de consentir à des 
» cultes profanes. 

» Les revenus des prêtres païens ayant été confisqués, ce 
» ne serait pas leur rendre leur bien, mais leur donner le sien 
> propreis.:i 

» Ils ont bonne grace de se plaindre de quelques privi- 
» léges retranchés, eux qui n’ont épargné, ni les églises, 
» nile sang même des chrétiens ! Il est juste d’avoir égard 
» aux demandes des personnes de qualité et de mérite ; 
» mais dans les affaires de religion, il ne faut regarder que Dieu 
» seul. Leur zèle à soutenir le mensonge est un exemple qui 
» devait animer l’empereur à protéger la vérité. Ce n’est pas 
» entreprendre sur la liberté de Rome que de se réserver la 
» liberté de ne pas commettre un sacrilége. Il y a de quoi s’é- 
» tonner que des gens d’esprit demandent à un prince chrétien 
» le rétablissement des idoles (?). » 


Sur cette proposition de laisser simultanément subsister les 
cultes payen et chrétien, Ambroise fait observer à l'empe- 
reur : 


(1) Symmaque. — Relat. ad imp. — Histoire de Théodose, liv, 3, p. 288. 
(2) Saint Ambroise, épitre 30, ad. Valentin, 
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« Que répondrez-vous à un évêque qui vous dira : « L’é- 
glise n’a que faire de vos présens, puisque vous en faites 
aux Dieux des païens? Allez porter vos offrandes ailleurs, 
vous qui relevez les autels des idoles; Jésus-Christ n’a que 
faire de vos hommages, puisque vous en rendez autant à 
ses ennemis. Les vierges chrétiennes n’ont aucun privilège 
et vous ,en donnez aux vestales; croyez-vous donc que 
les prêtres prient pour vous qui préférez les prières des 
Gentils aux leurs () ? » 


Symmaque faisait parler Rome redemandant les Dieux qui 


l'avaient si souvent conduit à la victoire; mais Ambroise ré- 
pond : « Rome a vaincu le monde par la valeur de ses guer- 


© © %  Y v 


riers et non par le culte de ses Dieux; elle ne rougit point 
de changer puisqu'elle se corrige. Elle ne fonde pas la bon- 
té de sa religion sur les années, mais sur les mœurs; elle 
aime mieux entendre la volonté de Dieu par la parole de 
Dieu que par les entrailles des animaux égorgés. Personne 
ne peut mieux parler de Dieu que Dieu même, et les hom- 
mes qui n’ont pas assez de lumières pour le connaître n'en 
peuvent avoir assez pour connaître celui quiles a créés (?).» 
Il se rit d’abord de cet empressement des païens à relever 


sans cesse l'autel de la Victoire; mais plus loin il s’y oppose de 
toutes ses forces et en donne les motifs : « Ne suffit-il pas aux 


> 
> 
» 
» 
» 
» 


Ë 


païens, dit-il à Symmaque, d’avoir les places publiques, les 
portiques, les bains, remplis de leurs simulacres, et faut-il 
donc encore que leur autel de la Victoire soit placé dans 
le Capitole qui est Le lieu de la ville où s’assemble le plus de 
chrétiens, afin que ceux-ci reçoivent, malgré eux, la fumée 
des sacrifices dans les yeux, la musique dans leurs oreilles, 
les cendres dans leurs joues, et l’encens dans leur nez (5). » 


Valentinien ne voulut rien résoudre sans le conseil de Théo- 


dose; le projet de Symmaque échoua, et lui valut même un 


(1) 14. — (2) Saint Ambroise, épil. 31, ad Valentin. — (3) Id. — Et çoutre 


Symmach. 
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exil : ce qui fit dire plus tard à Ennodius, « que la Déesse de 
» la Victoire était bien ingrate et bien aveugle, puisqu'elle 
» avait abandonné son défenseur pour favoriser ses enne- 
» mis É » 


CHAPITRE VI. 


De la clôture des temples et de la destruction des idoles par les païens 
mêmes, considérées comme cause de la cessation des oracles. 


Pendant que ces chosesse passaient ainsi en public (an 384), 
les paiens, malgré les lois contre les idoles, les sacrifices, les 
augures et les aruspices, n’en étaient que plus ardens pour 
pratiquer leur culte dans des assemblées particulières et dans 
l'intérieur de leurs maisons. 


Libanius, que son esprit, son éloquence et son savoir avaient 
introduit auprès de l’empereur, eut la hardiesse d'écrire en 
faveur du culte païen, et, prenant un terme moyen, il entre- 
prit d'expliquer les lois rendues par Théodose. 

Suivant lui, ces lois n’empêchaient pas d'ouvrir les tem- 
ples et d'y aller; elles ne défendaient pas qu’on allumât les 
feux sacrés sur les autels et qu’on y brülât de l’encens ; elles 
interdisaient seulement les sacrifices et les immolations d’ani- 
maux, qui néanmoins étaient tolérés à Rome et en Égypte. 

Il se plaignit amèrement de ce que certaines gens vêtus de 
noir (termes de mépris par lequel il désignait les moines) cou- 
raient, en troupes, faire la guerre aux temples, en abattre les 
toits et les murailles, briser les idoles, renverser les autels, et, 
quelquefois, tuer les prêtres qui voulaient s’y opposer. Il dit 


(1) Ennodius..— Lettre: sur l’histoire. 
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que cela se faisait dans les villes et encore plus dans les cam- 
pagnes où les païens étaient fort attachés à leurs temples (!). 


Théodose,'loin d’avoir égard aux déclamations de Libanius, 
ordonna à son préfet Cynége d’abolir partout le culte et les 
cérémonies des païens. Cynége parcourut l'Asie et l'Égypte, 
et défendit, sous des peines très sévères, d’adorer les idoles de 
quelque manière que ce fût; il interdit tous les sacrifices et 
toutes les cérémonies du paganisme sans épargner les plus an- 
ciennes; enfin, pour être plus sûr de l’exécution des édits im- 
périaux, il fit murer l'entrée des temples, et osa en agir ainsi 
jusqu’au sein d'Alexandrie , à l'égard du temple de Sérapis (*). 

La force soutint d’abord un pareil coup d'éclat. Puis Théo- 
dose ne négligea rien pour augmenter le nombre des chré- 
tiens, et afin même do convaincre qu'il agissait sans passion, 
il récompensa chacun selon ses mérites, sans distinction de 
religion, par des charges et des dignités : 

« On vit alors, dit Prudence, les grands et les petits courir 
» en foule au baptême. Ceux dont les ancêtres avaient fait la 
» gloire de la république n’aspirèrent plus qu’à être chrétiens. 
» Les Gracques, surtout, usèrent de leur pouvoir sénatorial 
pour faire arracher les simulacres des Dieux. L'un d'eux 
renversa , brisa et mit en cendres un grand nombre d’i- 
doles (5). » 


%S %  % 


Saint Jérôme, témoin de ce changement, assure que les lieux 
destinés au culte des Dieux païens étaient devenus des déserts 
au milieu de cette ville si peuplée : 

« Ces Dieux, autrefois rév rés de toutes les nations, dit-il, 
» n'ont présentement d'autre compagnie dans leurs niches que 
» celle des chauves-souris et des hiboux. Toutes les dorures 
» du Capitole sont couvertes de poussière; les autres temples 
» ne subsistent que pour être des objets de mépris, d'horreur, 


(1) Libanius. — De vila suà, or. 10. 
(2) Zozomène, liv, 4 
(3) Prudence. — Adv. Symmach, liv, {. — Saint Jérôme, ép. 7. 
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et d'indignation; ils sont l’opprobre des grandes divinités 
qu'on y encensait. On voit toute la ville aller aux tombeaux 
» des martyrs et regarder avec indifférence ces anciens édi- 
» fices qui se détruisent chaque jour. Rome lais se le Capitole 
» se remplir d’ordures , elle abandonne Jupiter, ses autels, 
» ses cérémonies et son culte (‘). » : 


| 


La guerre ou les querelles des chrétiens, entre eux, retar- 
daient toujours la ruine du paganisme. 

En 388, les Ariens cherchèrent à se venger de ce qu’on leur 
avait enlevé leurs églises, ils sortirent de leurs maisons, des 
torches en main, mirent le feu au palais du patriarche Nec- 
taire et le réduisirent en cendres (). 

Tantôt la querelle et les excès avaient lieu entre les Juifs et 
les chrétiens : lors d’une procession de ces derniers à la fête 
des martyrs, les Juifs sortirent de leur synagogue, se jetèrent 
sur les chrétiens etles outragèrent. Les chrétiens se plaigni- 
rent, leur évêque eut le malheur de les exciter ; et ils allèrent, 
d'un même coup, brûler non seulement la synagogue des Juifs 
dont ils avaient à se plaindre, mais encore un temple de chré- 
tiens ariens. Théodose désapprouva ces excès; il ordonna que 
le temple et la synagogue seraient rebâtis aux dépens de l’é- 
vêque, et fit punir les incendiaires (5). 


Cette conduite ne fut point approuvée par Ambroise, qui 
entreprit d’en faire voir à Théodose les conséquences : 

« Vous réduisez, lui dit-il, un évêque à vous désobéir ou à 
» trahir son ministère ; vous allez faire un prévaricateur ou un 
» martyr, Ce qui n’est pas d’un règne comme le vôtre; les en- 
» nemis de l’église triompheront dans ces édifices bâus des dé- 
pouilles des chrétiens ou du patrimoine de Jésus-Christ; il 
» doit suffire, pour vous détourner de rebâtir dessynagogues, 
» de vous rappeler que Julien l’a voulu faire, et que le feu du 


LE 


2 


(1) Saint Jérôme, ép. 7. — (2) Hist. de Théodose, p. 376. — (3) Paulin. — 
In vita Ambrosii, — etHist. de Théodose, p. 380. 
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ciel peut tomber aujourd'hui comme alors ; le palais du pa- 
triarche de Constantinople vient d'être brûlé et une infinité 
d'églises réduites en cendres fument encore, sans qu’on en 
tire vengeance, puisqu'on ne se met en peine que de relever 
des temples profanes“{(‘). » 


Faisant ensuite parler Dieu lui-même, il ajoute : 


« C’est de moi que tu tiens le diadême; je t'ai fait Empe- 
reur de simple particulier que tu étais; je t'ai livré l'armée 
de ton ennemi; j'ai fait passer dans ton parti les troupes 
qu’il avait levées contre toi; j'ai mis sa personne entre tes 
mains ; je t'ai donné des enfans qui règneront après leur 
père; je Lai fait triompher sans peine, et par l'ordonnance 
que tu as rendue, tu vas faire triompher mes ennemis (?). » 


CHAPITRE VII. 


De la cessation générale des oracles par la destruction de tous les 
temples païens (an 389). 


D ——— 


Théodose, ayant vaincu son compétiteur Eugène et mis fin à 


la guerre qui troublait le repos de l'empire, vint à Rome pour 


6 


recevoir les honneurs du triomphe (an 389). 
Rome était encore païenne par ses temples et sesmonumens, 


mais Théodose profita de son séjour pour abolir les restes du 
culte que ses prédécesseurs avaient toléré. 


» 
» 


« Ayant assemblé le sénat qui était demeuré ferme dans la 
religion de ses pères et ne s'était jamais joint à ceux qui mé- 
prisaient les Dieux, dit Zozime, il fit un discours pour les 
exhorter à renoncer à leur vieille erreur, comme il l’appe- 


(1) …d. — (?) Id. | 


EXTASES, VISIONS, SONGES ET ORACLES, 109 


» Jait, et à embrasser la foi chrétienne par laquelle les hom- 
» mes sont lavés de toutes leurs taches et délivrés de tous 
» leurs crimes. 

» Personne ne s'étant rendu à ses persuasions, et n'ayant 
» voulu préférer un nouvel établissement à un culte aussi an- 
» cien que la ville, et qui l'avait rendue florissante l'espace de 
» mille deux cents ans, pour en prendre un autre dont on ne 
» savait pas quel serait le fruit, l’empereur annonça qu'il ne 
» voulait plus faire une dépense dont il n’approuvait pas le 
» sujet, et que les fonds qu'elle consommait lui étaient néces- 
» saires pour subvenir aux frais de la guerre (‘}. » 

Il interdit, comme à Constantinople, les fêtes et les sacrifices, 
fit dépouiller les temples de leurs ornemens, ordonna de briser 
toutes les idoles, hors celles qui mériteraient d’être admises 
dans des galeries, et publia des lois très sévères contre les ma- 


giciens et ceux qui entreprendraient de les recueillir et de les 
receler (?). 


Il y avait à Alexandrie, en Égypte, un temple de Bacchus que 
l'empereur Constantin avait autrefois donné aux ariens pour 
en faire une église, et que l'évêque Théophile obtint de Théo- 
dose pour le consacrer au culte catholique. Les païens s’y op- 
posèrent, s’emparèrent du temple, et finirent, devant la force 
armée, par s'y retrancher. La raison, les menaces furent em- 
ployés sans succès, et les magistrats en rendirent compte à 
Théodose qui répondit : « Que pour éviter à l’avenir de sem- 
» blables désordres, il fallait en supprimer la eause , c’est- 
» à-dire ABATTRE LES TEMPLES (5). » 


A peine la lettre de l'empereur fut-elle reçue, que l'évêque 
Théophile, accompagné d'Evagre, préfet d'Egypte, et assisté 
d’une force imposante, se mit en devoir de faire abattre tous 
les temples païens. Il commença par celui de Sérapis, à 


(1) Zozime, liv. 4. Traduction du président Cousin. 
(2) Prudence. — Âdv. Symmach, liv. 1. — Saint Jérôme, ép. 7. 
(3) Ruffin, liv. 5, ch. 22, — Hist. de Théodose, pag. 391, 
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Orope, près Alexandrie, regardé comme la merveille du paga- 
nisme. 

L'émotion fut d’abord extrême chez les assaillans, qui sem- 
blaient redouter la colère des Dieux païens, et personne ne se 
présenta pour commencer celte œuvre de destruction. Cepen- 
dant un soldat, encouragé par Théophile, s'’arme d’une coi- 
gnée, s'approche de l'idole et frappe au hasard en détournant 
la vue : la tête du dieu tombe sur les degrés du trône et roule 
de marche en marche avec un fracas épouvantable. Aussitôt 
le’ peuple jette un cri de stupeur, et chacun demeure un ins- 
tant dans un effrayant silence. Mais bientôt le soldat, animé 
par ce premier succès contre le Dieu, frappe d'un second coup 
les genoux de l'idole et finit par la mettre en pièces (!). 

Sérapis, brisé, fut bientôt trainé par les rues pour être l’ob- 
jet d’un feu de joie et réduit en cendres. Théophile exhorta les 
chrétiens à traiter le temple de la même manière; ils le détrui- 
sirent jusques dans ses fondemens, et en dispersèrent les rui- 
nes. On fit le même traitement à toutes les divinités païennes 
et à leurs temples; on brisa les vases sacrés, et Théophile 
bâtit une église à Saint Jean-Baptiste sur la place où avait été 
le temple de Sérapis (*°). 


Ainsi finit le culte des paiïens, en Grèce et en Égypte, à 
Rome et à Constantinople; les adorateurs des Dieux furent ré- 
duits à maudire les chrétiens et à leur rendre toutes les insul- 
tes qu’ils en avaient reçues : 

Les chrétiens d’Antioche, mécontens de Julien, avaient dit 
que les hommes qui entouraient ce prince, et qu'il plaçaitdans 
les temples de ses dieux « étaient des scélérats qui, pour di- 
» vers maléfices, avaient langui dans les mines et dans les ca- 
> chots; de vils artisans qui ne pouvaient vivre de leur mé- 
» tier, et qui se trouvèrent tout-à-coup érigés en prophètes 
» et en pontifes vénérables (*), » les paiens font de même, et 


(1) Id. —Échard. Hist. romaine, t. 8, p. 96. 
(2) Ruffin, liv. 5, ch. 22. --- Hist. de Théod. —- Hist. rom. 
(3) Grégoire de Nazianze, or. 111. — Théodoret, liv. 111, ch. 26, 
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leur rage, à jamais impuissante, s'exhale par des injures sem- 
blables : 

« Oui, dit Eunapius, les chrétiens placèrent, dans ces lieux 
sacrés, une espèce d'hommes appelés moines, qui passaient 
leur vie dans une saleté égale à celle des pourceaux.. Car, 
. dans ce temps-là, celui qui portait un habit noir et qui ne 
refusait pas de paraître en publie avec un costume sale et 
déchiré obtenait une autorité tyrannique. » 

« Au lieu des Dieux qu'on avait vus jusqu'alors par les yeux 
de la raison, ces moines s’efforcèrent de rendre les honneurs 
divins à des misérables ; et ils montraient avec ostentation, 
comme des choses sacrées, des têtes de scélérats punis du 
dernier supplice pour leurs crimes, et qu'ils avaient fait saler 
pour les conserver (!). » 


(1) Eunapius Sardianus. — De vita philosophorum et sophistarum. — Tra- 
duction latine de Junius Hornanus, 1548, p. 83, — trad. de l’auteur. 
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CHAPITRE POST-LIMINAIRE, 


Sur la ruine du paganisme. 


— —nQç——— 


L'erreur fait tôt ou tard place à la vérité, c'est une loi juste 
et naturelle, et chacun doit concourir avec zèle à détruire les 
racines de la superstition. Mais les opinions des hommes sur 
les choses elles-mêmes sont souvent si outrées, leurs moyens 
d'exécution sont presque toujours si extrêmes, qu'il reste au 
fond des cœurs, après l'événement, un sentiment involontaire 
de regret et de peine. 

Ainsi, voir insulter bassement, et par ceux-là mêmes qui 
l'avaient le plus honorée, une religion qui, pendant quatre mille 
ans, à gouverné une grande partie du monde; voir le peuple, 
toujours aveugle dans ses fureurs, porter ses mains vandales 
sur des emblêmes consacrés ; aider lui-même à détruire les tem- 
pies dont il a usé jusqu'aux marches en venant y adorer les 
Dieux dont il implorait si souvent l’appui; fondre les statues 
des divinités, parce qu'elles sont d'or, d’argent ou de bronze ; 
vendre à l'encan les vases sacrés ; fermer les temples, les trans- 
former en salles de spectacle; souiller des lieux sacrés par des 
sépultures humaines , c'est toujours, pour l’homme philosophe, 
un triste et douloureux spectacle. 


La religion païenne était pleine de superstitions, et celle qui 
lui a succédé est infiniment préférable, chacun est forcé d’en 
convenir. Mais, de ce que celle-ci est meilleure, induire ou 
conclure que la première n’était qu'erreur et impiété, ce serait 
imiter la folie de cet écrivain du dix-septième siècle qui ,tra- 
duisant la Cité de Dieu, de Saint Augustin, se permet de sup- 
primer les épithètes honorables que ce grand homme ajoute 
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aux noms des philosophes platoniciens : « On ne doit les louer, 
» dit le traducteur, qu'autant qu'il le faut pour les élever au- 
» dessus des autres philosophes païens, mais non pas pour les 
» comparer aux chrétiens (!). » 


Avec de semblables raisonnemens , les connaissances de 
l'antiquité deviendraient inutiles, et tout se résumerait dans le 
monde nouveau; non pas, pour ses propres mérites, mais pour 
ceux du fondateur de la religion actuelle. S'il en était ainsi, 
s’il suffisait de naître chrétien, pour se croire au-dessus des an- 
ciens, il y aurait, au moins, nécessité de convenir que les mo- 
dernes sont bien au-dessous de ce qu'ils devraient être, en rai- 
son de leur divine origine. 


Mais quel est l'homme sensé qui pourra croire que le Créa- 
teur ait abandonné le monde à lui-même pendant quatre mille 


ans ? 

N'est-il pas plus naturel de penser que si la religion païenne 
n’a été ni plus simple ni plus pure, c’est que Dieu, dont la 
miséricorde est infinie, attendait que les hommes fissent un 
retour sur eux-mêmes, et que, comme le peuple Hébreu, ils 
l’adorassent partout, sans le placer nulle part? Si, enfin, cette 


antique religion a été rélormée par Moïse et Jésus-Christ, 


(1) Lombert. — Traduction française de la Cité de Dieu de Saint Augustin, 
édition Pralard, 1675, t. 1, p. 423. 

Saint Augustin avait dit : «..... Ces philosophes qu'on préfère avec rai- 
» SON, À CAUSE DE LEUR RÉPUTATION ET DE LEUR SAVOIR, Ont bien vu qu'au- 
cun corps n'élait Dieu, et c'est pourquoi ils se sont élevés au-dessus de 
tous les corps.....» 
Le traducteur a dit :-« .... Ces philosophes qu’on préfère avec raison à tous 
» les autres ont bien vu..... » 
Et il ajoute en marge. 
Le texte porte : « PAR LEUR RÉPUTATION ET PAR LEUR SAVOIR, Mais c'est 
assez de ce que je mets, Car bien que ces philosophes soient louabies en 
quelque chose, ils sont dans beaucoup d'erreurs, c’est pourquoi on ne doit 
» les louer qu’autant qu'ille faut pour les élever au-dessus des autres philoso- 
» phes, mais non pas pour les comparer avec les chréliens. » 
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n'est-ce pas une éclatante preuve que l’Étre Suprême veilla 
toujours sur l'univers, et que les hommages adressés Au Dieu 
INCONNU (‘) étaient parvenus jusqu'à lui? 


Où trouver un langage plus noble que celui des anciens sur 
Dieu et les Dieux ? 

On a dit qu'ils adoraient des statues! Mais, Saint Augustin a 
prouvé le contraire, Pavsanias nomme les artistes qui les ont 
faites, et Pythagore avait dit : « Ne prêtez pas votre ressem- 
» blance à Dieu, ne lui atiachez pas de figure. » 

Apollon aurait rendu ]ni-même ses oracles! Quelle erreur : 
« Ce n’est pas, dit Plutarque, la voix d'Apollon qu'on entend, 
» nises expressions, ni ses vers, mais Ceux de la Pythie. » 

En divinisant leurs grands hommes, ils ont fait abus du nom 
de Dieu, c’est vrai; mais ils croyaient l’honorer en rapprochant 
de lui ce qu'il y avait eu de plus pur et de plus illustre sur la 
terre. C’était mieux que de le méconnaitre ou de ne pas lui 
rendre hommage ? 

S'ils aimaient les fictions! hélas! c'est que le monde ne peut 
vivre sans elles : l’homme a toujours eu peur de la mort, et il 
devait être bien doux de prêter la vie au soleil bienfaisant dont 
les rayons fécondent les campagnes, la voix plaintive d’une 
femme à l’écho qui suit fidèlement le voyageur solitaire, er la 
timide pudeur d'une jeune fille à La fontaine limpide qui laissait 
errer ses eaux pures sous les ombres verdoyantes des bois 
qu’'habitait le Dieu du silence. 


Non, de telles images n'étaient pas de l'impiété et de l'i- 
dolâtrie : la nature est assez belle pour que les anciens, dans 
l'ignorance de ses eflets mystérieux, aient pu diviniser Les 
corps qui 1 composent; la puissance majestueuse d’un Créa- 
teur n'en domina pas moins le monde, et l'encens, brûlé sur 
les autels de Jupiier Tonnaut, fut toujours le tribut d’an res- 
peci sincère envers Celui qui règle les destinées humaines. 


(1) Actes des Apôtres, ch. 17, v, 23, 
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EXTASES, VISIONS ET SONGES PENDANT ET APRÈS 
__ LE MOYEN-AGE, 
SOMNAMBULISMES NATUREL ET SYMPTOMATIQUE. 


LIVRE ONZIÈME. 


DE L'EXTASE, DES VISIONS ET DES SONGES DEPUIS LES PRE- 
MIERS SIÈCLES DU CHRISTIANISME, JUSQU'A L'0BSERVATION 
DU SOMNAMBULISME NATUREL PAR LE MÉDECIN VANHELMONT. 


CHAPITRE PREMIER, 


De l’extase et des songes pendant les premiers siècles du christianisme 
et le moyen âge, jusqu’à Jeanne d'Arc (1400). 


—…p 000 — 


« Tu peux, disait Anaxarque à Nicocréon, roi de Chypre 
» qui le faisait piler dans un mortier, tu peux briser le corps 
» qui renferme Anaxarque, mais tu ne toucheras jamais 
» Anaxarque même (!). » 

Il en est de la faculté divinatrice comme de l’âme d’Anaxar- 


(1) Cicéron, liv. 3, de la Nature des Dieux.— Pline, liv. 7, ch. 24. 
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que : on avait pu abattre les temples où les oracles se rendaient, 
détourner les sources qui excitaient la faculté prophétique, 
empêcher certains hommes de songer pour d’autres : mais la 
faculté elle-même, étant naturelle à toute l'humanité, ne pou- 
vait pas se perdre entièrement; et si elle fut moins remar- 
quée, parce qu’au lieu d’être regardée comme une faveur 
céleste, elle devint aux yeux des chrétiens un signe deréproba- 
tion, elle n’en exista pas moins sous le christianisme comme 
avant lui. 

S'il n’y a plus de sibylles et de pythies qui montent sur un 
trépied ou sur une roche, si les femmes qui prédisent l'avenir 
sont quelquefois obligées de se cacher à tous les yeux ou au 
moins de ne pas prophétiser en public, là faculté prophétique 
ne les accompagne pas moins partout où elles vont. 8) 


Marc, hérétique, disciple de Valentin hérétique lui-même, 
avait créé (an 160 de Jésus-Christ) une secte qui, de son nom, 
s'appelait la secie des Marcosiens. Saint Irénée, qui fat élu 
évêque de Lyon l’an157 de J. C, écrivit contre cette secte (!). 
Il parait qu'il y avait dans son sein plusieurs prophétesses. 
Or, voici, suivant St-Irénée, comment s’y prenait Marc pour 
leur donner le don de prophétie : 

« J’oilà que la grâce descend sur nous, ouvrez la porte et pro- 
» phétisez. Et lorsque la femme répondait : Je n'ai jamais 
» prophétisé, et je ne sais pas prophetiser, » Marc faisait cer- 
» taines invocalions au point de jeter la sœur dans la siupeur. 
» Alors il lui disait : Ouvrez la bouche, ‘parlez hardiment, et 
» vous prophéliserez. La sœur, séduite par ces paroles, sent sa 
» tête exaltée; son cœur palpite extraordinairement. Elle se 
» croit inspirée: elle se hasarde de parler; elle parle comme 
» une personne en délire; elle dit tout ce qui se présente à son 
» esprit; beaucoup de choses vides de sens, mais dites avec un 
> ton d'assurance, parce que son esprit est échauffé. Enfin, 
» elle prophétise aussi bien qu'aucun des prophètes de ce 


(1) Saint Irénée. — Contre l’hérésie, 
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» genre. D’après cela, elle se croit véritablement prophé- 
» tesse (!). » 


Tertullien était un des plus grantis apologistes et défenseurs 
de la religion chrétienne (au 20 ), lorsqu'un nomme Monta- 
nus, hérétique, prétendit être le canal direct par lequel le 
Saint Esprit annonçait de nouvelies lumières tendantes à per- 
fectionner le christianisme. 

Ce Montanus avait avec Lui deux femmes, nommées Prisca 
et Maximilla, qui, toutes deux, avaient des extases et prédi- 
saient l'avenir. Deux papes , Saiat Zéphirin et Saint Victor, 
convaincus par ls prophéties de Montan, de Prisea et de 
Maximilla , leur donnèrent des lettres de paix (?). 


Tertullien traita d'abord ces trois personnages d'illuminés 
et de possédés par l'esprit d'erreur; mais tout à coup, et sur 
ce qu'il voit et entend par lui-même, cet homme, Le premier 
et le plus célèbre enire tous les chrétiens, va s'instruire à L é- 
cole d'un homme et de deux fem res réprouvés. Comme le dit 
M. de Joavais (5), il dut avoir, pour en agir ainsi, une convic- 
tion bien ferme, et cela était en effet : 


FEY 


e Il y à maintenant parmi nous, dit Tertullien, une sœur 
qui est favorisée du don des révélations, 

» Elle les reçoit, dit-il, dans l'égise, au milieu de la célé- 
» bration de nos mystères, étant toute ravie en extase. Elle 
» converse, alors, avec les anges, quelquelois même avec le 
» Seigneur Jésus-ChrisL. 

» Elle voit, elle entend, dans ses ravissemens , des secrets 
» célestes, connait ce qu'il y a de caché dans le cœur de plu- 
» sieurs personnes et enseigne des remèdes salutaires à ceux qui 
» en témoignent le désir (*). » 


(1) Saint Irénée. — Contre l’hérésie. — (2) Tertullien. — Adversus praxeas. 
— (3) Bibliothèque du magnétisme, t. 2, p. 156. — (4) Tertullien, — De l'âme, 
ch. 26, 
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Ainsi, dans cette femme, on retrouve Isis indiquant des re- 
mèdes aux Égyptiens ('}, la pythie qui devine, dans Proclès, 
un hôte assassin (*), et tous les caractères des inspirés païens, 
qui entendaient des voix divines ou causaient avec les Dieux. 


Déjà, à cette époque, les extases ont lieu dans les églises, 
comme autrefois dans les temples païens, et on se comporte 
comme chez ces derniers vis-à-vis du peuple : 

« C'était, dit Tertullien, quand le peuple était congédié et 
» après la célébration des mystères, que la sœur racontait ce 
» qu'elle avait vu, afin que nous l’examinions et que nous la 
» jugions (°). » 


Tertullien , convaincu par des hérétiques , devint l’objet des 
anathèmes des autres chrétiens. Il n'en persista pas moins, 
avec courage, dans ce qu’on appelait son erreur, et ce qui était, 
pour lui, là vérité la plus pure : 

« Je me réjouis, dit-il, de me voir plus éclairé que jamais. 
» Cette joie ne souffre aucune confusion. Nul ne rougit de se 
» perfectionner et de s'avancer. La science a ses âges et ses 
» accroissemens différens, par lesquels le grand apôtre a passé 
» lui-même. » « Lorsque je n'étais qu’un enfant, dit Saint Paul, 
» je parlais comme un enfant et j'avais les sentimens d’un en- 
» fant. Mais lorsque je suis devenu homme, je me suis dépouillé 
» de tout ce qui tenait à l'enfance. » 

« Ainsi cet apôtre, ajoute Tertullien, a renoncé à ses pre- 
» miers seniimens. Il ne s'est pas rendu prévaricateur, en 
» abandonnant les traditions de ses pères, pour s'attacher aux 
» maximes chrétiennes, souhaitant même que ceux-là fussent 
» retranchés qui prétendent soutenir la nécessité de la cir- 
» Concision (). » 


« Pendant que tous les fidèles prenaient la fuite et fuyaient 


(1) Voyez p.{f.— (2) Voyez p. 37, — (3) Tertullien, — De l’âme, ch, 26. — 
(4) Id., ch. x 
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la persécution, dit Firmilianus à Saint Cyprien (an 260), on 
vit paraître, tout à coup, une femme qui, tombant en ex- 
tase, s'annonçuit pour prophétesse. 

» Elle était mue par l'impulsion des principaux démons, 
au point qu'elle faisait des choses merveilleuses, de véritables 
prodiges. Elle se vantait même de pouvoir, à sa volonté, 
exciter un tremblement de terre. 

» Par ces jactances, par ces mensonges, elle était venue à 
bout de subjuguer tous les esprits , au point qu'on lui obéis- 
sait et qu'on exécutait tout ce qu'elle prescrivait. Le mauvais 
esprit qui la possédait la faisait marcher pendant l'hiver 
le plus rigoureux , nu-pieds au milieu des glaces et des nei- 
ges, sans en être ôlessée, et sans qu'il lui arrivät pendant ces 
courses aucune espèce d'accidens. Elle séduisit un des prêtres, 
appelé Rusticus , et un diacre. On reconnut bientôt qu'il y 
avait un mauvais commerce entre eux. On lui opposa, pour 
l'exorciser, un exorciste, homme extrêmement reccmman- 
dable. Mais, chose étrange! ne s’était-elle pas avisée, peu de 
temps auparavant, de prédire qu'il viendrait pour la combat- 
tre un homme ennemi et un tentateur infidèle ? Cette femme 
était si audacieuse, qu’elle n'avait pas craint de profaner les 
sacremens d'une manière éirange, en disant elle-même la 
messe et en admimistrant le baptême. 

» De là une grande question : le baptême administré par le 
diable, au nom du père, du fils et du saint esprit, pouvait- 
il être valable (‘)? » 


« Qui ne voit, déja, dans cette prétendue prophétesse, dit à 
ce sujet M. Abrial, une femme tourmentée par l’hystéri- 
cisme ? Son commerce avec le prêtre Rusticus et le diacre 
n’en laisse pas douter. L’hystéricisme l'avait jetée dans un 
état d'extase qui la mettait à même de prévoir l'avenir et de 
faire des choses surprenantes. Qu'elle se persuadât ensuite, 
comme hérétique, qu’elle avait le droit de dire la messe et 
d’administrer le baptême, ceci ne tenait plus à l’extase, elle 


(1) Saint Cyprien, épitre 75. 
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» était alors éveillée, et c’est ce qui aurait dû prouver que ce 
» ne pouvait être le démon qui La possédait, ou qui adminis- 
» trait lui-même le baptême; car certainement le diable ne 
» baptisa jamais au nom du père, du fils et du saint esprit. 
» Nous ne voyons donc, ici, que l'hystéricisme par, lorsqu'elle 
» était en extase, et l'extravagance, quand elle était réveil- 
» lée (4 v 


En 393, Théodose-le-Grand, ayant donné ses ordres pour 
livrer bataille le lendemain ; se retira dans une chapelle voisine 
du camp. Vers le point du jour, il se laissa aller au sommeil et 
pendant qu'il dormait, il vit en songe deux hommes vêtus de 
blanc et moniés sur des chevaux de meme couleur, qai l'encou- 
ragèrent à combattre et lui promirent un heureux succès (?). 

À peine éveillé, on lui amena un soldat de son armée qui 
venait d'avoir, dans la même nuit, une vision semblable à la 
sienne (°). 


Cet empereur qui avait détruit les temples à oracles, et qui re- 
gardait comme une impiété d'aller consulter les prêtres de 
Sérapis, se trouvant lui-même fort embarrassé sur le parti 
qu'il devait prendre vis-à-vis de son compétiteur Eugène, en- 
voya en Égypie consulter le solitaire Jean, à qui il s’adressait, 
dans les circonstances criliques, comme à un homme en qui 
l'esprit de Dieu résidait d'une manière spéciale (*). 

Jean lui fit réponse : « Qu'il pouvait marcher contre l'usur- 


» pateur, qu'il en serait victorieux, non toutelois sans etfusion 


» de sang, comme dans la guerre contre Maxime, mais qu'il 
» ferait mourir ce tyran; qu’ensuite # mourrait lui-même en 
» Italie, et qu'il laisserait à son fils l'empire d'Occident (°). » 


(1) Réflexions de M. Abrial, Bibliotheque du magnétisme, 1. 5, p. 180. 

(2) Théodoret, liv. 5, c. 24. 

(3) Théodoret, liv. 5, ch. 24. 

(4) Fléchier dit que Jean était comme l’oracle de son siècle. — Hist, de 
Théodose, liv. 3, p. 361. 

(5) Zozomène, liv, 7, c. 22. — Théodoret, liv. 5, c. 24. 
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Au moment où la bataille se donna entre Eugène et Théo- 
dose, Évagre et d'autres Romains parcouraient les monastères 
de là Thébaïde. As visitèrent le solitaire Jean, et cet homme 
pieux, se trouvant lui-même dans l'état d’extase où le prêtre 
Cornélius vit de Padoue la bataille qui décidait entre César et 
Pompée (!), leur dit quand ils prirent congé de lui : 

« Allez en paix, més enfans , et sachez qu’on apprend au- 
» jourd'hui, dans Alexandrie, que l'empereur Théodose a dé- 
» fait letyran Eugène. » « Pnis, comme Calanus à Alexandre, 
x comme Jérémie à Phassur et Hanantas, il prédit la mort de 
» l’empereur : « mais ce prince, ajouta-t-il, ne jouira pas long- 
» temps du fruit de sa victoire et Dieu le retirera bientôt 
de ce monde (©). » 

Toutes ces prédictions furent reconnues exactes (*). 


è 


S 


Saint Augustin rapporte, au sujet de ce moine Jean, qu'il 
était doué du don de prophétl:e , et qu'un jour une femme, très 
impatiente de le voir, lui fitdemander avec instance par son mari 
cette salisfaction. Ce religieux, qui ne l'avait jamais accordée à 
aucune personne du sexe, répondit au mari: « Allez et dites 
» à votre femme qu'elle me verra la nuit prochaine, mais 
» pendant sonisommeil; » ce qui arriva effectivement. Et il lui 
donna des avis qui convenaient à une épouse fidèle. 

Celle-ci dit à son mari qu’elle avait vu homme de Dieu. Elle 
le lui dépeigait tel qu'il le connaissait, et lui fit part des avis 
qu'elle en avait reçus. 

« Je tiens le fait, dit Saint Augustin, d’un homme aussi dis- 
» lingué par Sa naissance que par son esprit et tout-à-fait digne 
» de foi(*).» 


De Delphes, la pythie vit, à 200 licues distance, Crésus 


(1) Voir ce fait, p. 44.' 

(2) Evagre, p. 1, ch. 1. 

(3) Pallade, in Lanfiac, e. 4. — Hist. de Théodose, par Fléchier, liv. 4, p. 491. 

(2) Saint Augustin, — Du soin que l’on doit prendre des morts, ch. 17, 
v, 21, 
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qui faisait cuire une tortue; Apollonius, à Éphèse, vit assassi- 
ner Domitien dans Rome ; Paul s’écria de Constautinople que 
Valens brûlait en Allemagne ; les exemples chrétiens concor- 
dant avec les faits païens ne seront pas rares, et en voici un de 
la plus haute importance : j 

« Le jour du décès de Saint Martin à Tours (an 400), Saint 
» Ambroise en fut averti dans l'église de Milan, au moment 
» Où il célébrait la messe : “a 2 
» Îl était d'usage que le lecteur vint se présenter au célé- 
brant avec le livre, et ne lût la leçon que lorsqu'il en avait 
reçu l’ordre du célébrant. Or, il arriva que le dimanche dont 
il s’agit, pendant que celui qui devait lire l'Épitre de Saint 
Paul était debout devant l'autel, Saint Ambroise, qui était 
» à célébrer, s’endormit lui-même sur l'autel. 

» Deux ou trois heures se passent sans qu'on ose le réveil- 
» ler. Enfin, on l'avertit du Long temps que le peuple attendait : 
» Ne soyez pas troublés, répondit-il, c’a été pour moi un grand 
» bonheur de m'endormir, puisque Dieu a voulu me montrer un 
» si grand miracle ; car sachez que l’évêque Martin, mon frère, 
» vient de mourir. J'ai assisté à ses funérailles, et après le ser- 
» vice ordinaire , il ne me resiait plus à dire que le capitule, 
» lorsque vous m'avez réveillé . » 

Les assistans furent dans une grande surprise. On nota le 
jour et l'heure, et il fut reconnu, « que l’iastant du trépas du 
» bienheureux confesseur fut précisément celui où l’évêque 
» Ambroise avait dit avoir assisté à ses funérailles (‘). » 


LES DNS ns à 


Saint Augustin rapporte le fait suivant, qui rappelle ceux : 
de Saül et d'Ananias (?), d'Aristide et de son père nourricier 
Zosime (5), de Théodose et d’un soldat de son armée (‘), c'est- « 
à-dire de personnes communiquant entre elles pendant leur * 
sommeil, ou recevant les unes des autres des perisées récipro- 
ques : ( | | 


(1) Grégoire de Tours. — De miraculis S. Martini, liv. 1, €. 5, — (2) Voir 
p. 69. — (3) Arislide, discours sacrés, p. 525, — (f) Voir p. 126. 
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e Un homme instruit, qui s’oceupait beaucoup de la lecture 
» de Platon, assurait qu'une nuit, dans sa maison et avant de 
» se livrer au sommeil, il avait vu venir à lui un philosophe 
» qu'il connaissait intimement et qui lui développa des propo- 
» sitions platoniques, chose qu'il ävait jusqu'alors refusé de 
» faire. Le lendemain, ayant demandé à €e philosophe com- 
» ment ilse faisait qu'il lui expliquât dans une maison étran- 
» gère ce qu'il avait refusé dans la sienne propre : Je n'en ai 
» rien fait, répondit ce philosophe, mais j'ai songé que je l’a- 
» vais fait (t). » 

« Ainsi, ajoute Saint Augustin, l’un voit et entend au moyen 
» d’une image fantastique, étant parfaitement réveillé, ce que 
» l’autre à vu en songe. 

» Pour nous, dit-il encore, si la chose nous était racontée 
» indifféremment, par toutes sortes de gens, nous croirions 
» indigne de nous d'y ajouter foi; mais nous pouvons assurer 
» que la personne de qui nous tenons le fait n'est pas capable 
» de nous en avoir imposé (?). » 


Une femme apparut en songe à Aspasie, et lui indiqua le 
remède qui pouvait la guérir d’une tumeur qu’elle avait à la 
joue (*); Aristide vit en songe un esculape qui lui ordonna de 
se baigner au milieu d’un fleuve (*) ; des exemples semblables 
vont se retrouver aussi fréquemment chez les chrétiens que 
chez les païens : 

Ainsi, un jeune homme d'Hippone était tombé malade et 
souffrait beaucoup; mais au milieu de douleurs atroces, il était 
pris d’extase et se trouvait privé de l’usage de ses sens. On le 
pinçait et on le secouait sans qu'ilse réveillàt. Quandil revenait 
à lui, il disait avoir vu deux personnages, l’un vieux, l'autre 
jeune. Ces personnages lui conseillèrent un jour de prendre 
un bain dans la mer, jusqu'à la ceinture, ce qui ferait cesser 
ses douleurs. Il suivit ce conseil et fut effectivement guéri (°), 

On voir par quelques unes des citations qui ont été faites 


(1) Saint Augustin.— Cité de Dieu, liv. 18, ch. 18.— (2)1d.— (3) Voir p.78. 
— (5) Voir page 76, — (5) Saint Augustin, — DeGene:,, li”, 12, ch. 11, 
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que tous les extatiques chrétiens présentent les mêmes phé- 
nomènes que les païens , le langage seul a changé; les uns 
croyaient voir le Dieu Esculape, ou Apollon, et les autres 
voient souvent des saints, des saintes ou des personnages 
respectables , dans lesquels ils ont confiance. 

Esculape , Sérapis et Isi: guérissaient les malades, et les 
piens reconnaissans leur avaient élevé des temples superbes; 
néanmoins, chaque prince chrétien se fit gloire de fermer 
ou d’abattre ces temples, parce qu'ils étaient fréquentés 
par des hommes qui croycient y voir un démon qui quérissait 
‘eurs maladies (*); maïs ea l'an 560, l'empereur Justinien fut 
attaqué d'un mal au genou qui menaça de le mettre au tom- 
beau. Arrivé à un état de faiblesse extraordinaire, et tour- 
menté par de violentes douleurs, Saint Côme et Saint Damien 
lui apparurent ei lui conseillèreni d'avoir recours aux reliques 
des martyrs ! La châsse ut apportée et par son attouchement 


Justinien fut guéri. 
En reconnaissance, i/{ bätii une église en l'honneur de Côme 


ex Damien (°). 


« Ces deux saints, dit Grégoire de Tours, qui furent méde- 
» cins de leur vivant, continuèreat après leur mort d’être d’un 
» grand secours à ceux qui les invoquaient. Car, ajoute-t-il, 
» si quelqu'un étant malade priait, plein de foi, auprès de 
» leurs tombeaux, aussitôt il obtenaut la guérison de ses maux. 

» Plusieurs personnes rapportent même qu'ils apparaissent 
» la nuit en vision aux malades et leur indiquent ce qu’ils ont à 
» faire. Lorsqu'ils le font, ils oviienneni la santé. 

» J'ai entendu à ce sujet, dit Grégoire, beaucoup de choses. 
» qu’il serait trop long de raconter (°). » 


Un homme de Tours, privé dela vue depuis vingt-cinq ans, 
est averti en songe par une vision, admonitus per visum, de se 
rendre au tombeau de Saint Martin. Après s'être livré sans 


(1) Voir p.86.— (2) Procope. — De Ædific., liv. 1, ch.6, p. 17. — (3) Gré- 
goire de Fours. — De gloria martyrum, cap. 110. 
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relâche à la prière, il recouvre la vue le troisième jour, mais 
d’un œil seulement ; encouragé par cette première guérison il 
redouble ses prières ; et l’autre œil qui avait été beaucoup plus 
malade s’ouvrit également, seulement encore il n’en vit pas 
aussi bien que de l'autre (‘). 


Une pauvre femme du territoire d'Urbin était dans un état 
déplorable , paralysée d’une partie de son corps. Ses doigts 
adhéraieni au bras et sa cuisse raccourcie tenait son pied sus- 
pendu en l'air, Avertie par une vision nocturne, elle se rend au 
tombeau de Saint Fortuné. Là, comme elle était à prier, tout- 
à-coup une grande stupeur s’empara d'elle, au point que, pri- 
vée de sentiment, elle restait étendue par terre et quoiqu’elle 
eût les yeux ouverts, elle ne voyait absolument rien. Cepen- 
dant, dans cet intervalle, ses os contournés font entendre une 
sorte de craquement. Les nerfs désséchés reprennent leur vi- 
gueur. La malade revient à elle; elle se relève, s'appuie sur 
ses jambes, marche sans un bâton, mais elle boite encore. C’est 
que Dieu, ajoute le narrateur de ce fait, dispense ses faveurs 
comme et dans quelle étendue il lui plaît (°). 


Dans l’Anjou , depuis douze ans environ, un homme était 
privé de la vue et de l'usage des pieds et des mains. I se rend 
à Tours, dans l’église du bienheureux Saint Martin; il n’y eut 
pas fait ses prières, que par les mérites du saint confesseur il 
recouvra la vue. Restait la paralysie des pieds et des mains. 

Mais la nuit suivanie , il fut averti en songe de se rendre à 
Paris , que par les mérites de Saint Germain il obtiendrait la 
guérison de tout le corps. Cetie vision ayant augmenté sa con- 
fiance, il arrive à Paris, va passer la nuit dans l’église de Suint- 
Germain, et le lendemain il est guéri (°). 


Cicéron ne comprenait pas que les Dieux rôdassent chaque 


(1) 14, — De miraeulis S. Marlini, liv. 2, ch. 41. — (2?) Bollandiste:, 1, 2, 
p, 110, — (3) Acta ordinis Sancti Benedicli, sœculi 3, par, 2, p. 98, 
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nuit auprès des hommes pour leur offrir des songes (‘). Plu- 
tarque dit que les Dieux n'avaient pas besoin de monter sur 
les vaisseaux quand ils voulaient calmer les tempêtes (?); chez 
les chrétiens, Amolon, archevêque de Lyon (an 840), ne veut 
pas de ces renvois d’une église à une autre, et dit que les saints 
peuvent assister les hommes en tous lieux : 

« Chacun, dit-il, doit demeurer paisible dans son église et 
» dans sa paroisse , où le baptême lui a été donné , où il est 
» nourri du corps et du sang de Notre-Seigneur, où il a accou- 
» tumé d'entendre la messe solennelle, où il reçoit de son curé 
» la pénitence de ses péchés, etc. 

» C’est là que les fidèles doivent présenter leurs offrandes et 
» leurs vœux avec dévotion et avec joie; c’est là qu'ils doivent 
» faire leurs prières à Dieu, et qu'ils doivent rechercher l'inter- 
» cession des suinis , qui peuvent assister en tous licux ceux qui 
» les invoquent fidèlement, parce qu'ils suivent l'agneau partout 
» où il va, selon le témoignage de l'Écrüture ; ou plutôt c'est Dieu 
» T'out-Puissant qui nous assiste par eux et en eux (5). » 


Une femme noble, affligée d'une paralysie, ayant appris que 
le vénérable abbé Adalgaire avait apporté de France plusieurs 
reliques et qu'elles opéraient des miracles , se fit porter sur 
la route au devant des reliques et dès lors elle commença 
à se trouver mieux. Mais plusieurs jours après, ayant obtenu 
de passer deux nuits dans l'église du monastère où les saintes 
reliques avaient été déposées, elle fut entièrement guérie (4). 


Une religieuse de Ferrare avait uneluxation au genou, et elle 
en ressentait des douleurs insupportables. Elle a recours à 
Sainte Catherine de Boulogne, la prie et la supplie avec in- 
slance. 

La cinquième nuit elle est prise de sommeil; la sainte lui 
apparait et la bénit. La religieuse se réveille et reconnait aussi- 


(1) Voir tom. 1, p. 192,— (2) Voir id. p. 193. — (3) Leltre de Parchevêque 
Amolon à Thibaut, évêque de Langres. — (4) Acta ordini S, Benedicli, quart, 
part. 1, p. 6, 
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{ôt que son genou est remis en place, et lorsqu’elle eut le bon- 
heur de faire toucher son genou aux reliques de la sainte, elle 
recouvra une santé parfaite (!). 

Un bûücheron de Bourges, après une maladie qui l'avait rendu 
_ presque fou, s'était fait ermite et se livrait à la prière : 
« Pour le tromper, dit Grégoire de Tours , le démon lui 
transmit la faculté de deviner. Il prédisait l'avenir, il annon- 
çait aux uns des maladies, aux autres des pertes ; disant qu'il 
y aurait bien peu de sauvés. Il faisait tout cela, ajoute l’his- 
» iorien, par des arts diaboliques, et par je ne sais quels pres- 
» tiges (*). » | 


ww Ÿ 


Dans un temps où les empereurs vaincus avaient les yeux’ 
crevés par ordre des vainqueurs, l'empereur Isaac l'Ange 
(an 1190) fit crever ceux du jeune Constantin, l’un de ses 
lieutenans, qui avait usurpé le titre impérial. Plus tard, il 
eut le même sort, mais il lui avait été annoncé à Rodoste, 
d'une manière bizarre, par un nommé Basilace, qui avait la ré- 
putation de prédire l'avenir ; » ce qui attirait près de lui, dit Ni- 
> cétas Choniate, historien chrétien, une foule incroyable de 
» personnes qui le consultaient, comme autrefois on consultait 
» Ammon et Amphiaraüs. | 

» Basilace ne reçut point l'empereur avec les honneurs dus 
» à son rang; il ne répondit pas une seule parole à la saluta- 
» tion qu'il lui fit en ces termes : « Je vous salue, père Ba- 
> silace! » Et il ne l’en remercia pas par le moindre signe et 
» par la moindre inclination de tête. Sautant de côté et d’autre, 
» comme un insensé, il chargea d’imprécations ceux qui s’ap- 
» prochèrent de lui. Enfin son agitation s'étant calmée, il creva, 
» avec la baguette qu'il avait à la main, les yeux d'une image 
» de l’empereur qu'il avait dans sa cellule, et s’efforça de faire 
» tomber le bonnet qui était sur sa tête. 


» L'empereur le prit pour un fou et se retira avec mépris; 


(1) Bollandistes, mart., 1. 2, p. 47. — (2) Grégoire de Tours, liv. 10. 
: IL, 9 
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) 
» 
» 
? 


mais les assistans n’augurèrent rien de bon de ce qu'ils 


avaient vu; et lorsque l'événement eut confirmé la pré- 


diction, que l’empereur fut détrôné et qu'il eut Les yeux 
crevés, on prit dej Basilace une tout autre idée qu’aupara- 


_yant (!). » 


« Parmi les choses les plus remarquables que j'ai pu con- 
naître et citer, pour avoir été, annoncées d'avance par les 
songes, dit Alexander ab Alexandro, jurisconsulte napolitain 
(1400), en voici une qui, pour moi, est d'autant plus digne 
de mon admiration et de mon souvenir que j'en ai étéle té- 
moin : | 

» Marius, mon élève et mon client, dont j'admire souvent 
l'esprit et l’heureux caractère, était couché dans son lit, 
lorsque tout-à-coup il fit entendre des gémissemens affreux 
et des plaintes lugubres, et cela parce qu'il aurait vu en cet 
état sa mère rendre le dernier soupir et ses funérailles se 
préparer. 

» Je commençai à leréveiller et à lui demander l'explication 
de ces plaintes immodérées, lorsqu'il me répéta de nouveau 
que sa mère était morte, qu'il l'avait vue pendant son som- 
meil, et que ses funérailles étaient déjà faites. 

» Je pris note du jour et du moment où cette prévision avait 
été observée par moi. Quelque temps après, un messager 
vint m'annoncer la mort de sa mère; je lui demandai le jour 


» où cet événement était arrivé, et j'en obtins la confirmation 


que c'était bien le jour même où elle était apparue à son 


, fils pendant son sommeil (?). 


(1) Nicétas. — Hist. Byzantin, t. 12, liv. 3, ch. 19. 
(2) Alexander ab Alexandre. — Genialium Dierum, liv. 1, ch. xx, p. 17, 


trad, de l'auteur. 
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EXTASES, VISIONS, SONGES ET SOMNAMBULISMES aol 
CHAPITRE IL. 


Des extases, des visions et des songes, depuis Jeanne d'Arc jusqu'aux 
Possessions (1400 à 1600). 


+ 
7 


Ce sont ies noms que les hommes donnent aux choses qui 
changent suivant leurs caprices, leurs habituiles ou leurs be- 
soins, mais non les choses mêmes. Ainsi les songes des anciens 
se sont perpélués après la chûte du paganisme ; mais les 
chrétiens, en parlant d'eux-mêmes diront qu'ils ont des v2- 
sions; si quelque homme prévoit l'avenir, on ne dira pas que 
c'est un devin, mais qu'il a l'esprit de Dieu onu qu’il est possédé 
du démon, selon le caractère de cet homme. On dira la même 
chose d’une femme, sans [1 nommer prophétesse ou sibylle, 
et enfin si sonétat présente le caractère d'une aliénation d'es- 
prit, on n'y trouvera pas de ressemblance avec la pythie ou la 
sibylle en fureur. On se cont‘aiera de dire que c'est une exta- 
tique. Néanmoins l'observateur n’en retrouvera pas moins dans 
les extases et les visions chrétiennes les songes et les oracies 
paiens. 

Si l'on se reporte aux temps les plus éloignés et qu'on des- 
ceade ensuite l'échelle des temps postérieurs, on voit Socrate 
soutenir qu'il entendait une voix divine; plus tard Aristide, 
dans ses discours sacrés, s'étendre aussi longuement que So- 
crate sur les conseils qu’une voix ne cessait de lui donner. Il 
‘en est encore de même chez une jeune fille chrétienne, l’illus- 
tre Jeanne d'Arc. 


« Dès l’âge de treize ans, dit Jeanne, une voix se fit enten- 
dre à moi dans le jardin de mon père. Elle était à droite, du 
côté de l’église, et accompagnée d’une grande clarté. J'en eus 
peur dans les commencemens. Mais je reconnus que c'était la 


132 HISTOIRE DU SOMNAMBULISME. 


voix d’un ange qui m'a bien gardée depuis et qui m'a appris à 
bien me conduire et à fréquenter l’église. C'était Saint Mi- 
chel (!). » 


Cinq ans après, étant à garder des bestiaux, une certaine 
voix lui dit « que Dieu avait grand pitié du peuple de France 
et qu'il fallait qu’elle allât pour le sauver. » Sur quoi s'étant 
mise à pleurer, la voix lui dit « d'aller à Vaucouleurs et qu'elle 
y trouverait un capitaine qui la conduirait sans obstacle au 
roi (°). » 

Le 12 février 1428, jour même du funeste combat de Rou- 
vray-Saint-Denis, Jeanne dit à messire Robert de Baudricourt, 
gouverneur de Vaucouleurs, « que le roi avait eu grand dom- 
mage devant Orléans, et aurait encore plus si elle n’était menée 
devant lui. » L’exactitude de cette nouvelle anticipée décida 
Baudricourt à envoyer Jeanne au roi (°). 


Le lendemain, au moment de son départ, quelques person- 
nes demandèrent à Jeanne comment il était possible qu'elle 
entreprit ce voyage, vu le grand nombre des gens armés qui 
battaient le pays; elle répondit qu'elle trouverait Le chemin libre. 
En effet, il ne lui arriva aucun accident ni à ceux qui l’ac- 
compagnaient, et elle ne rencontra que peu de difficultés dans 
ce voyage, qui dura onze jours en pays ennemi, à la fin de 
l'hiver, et sur une route de cent-cinquante lieues coupée d’une 
quantité de rivières profondes (!). 


Au moment où elle entrait chez le roi, un homme à cheval 
qui la vit passer demanda à quelqu'un : est-ce pas là la pu- 
celle? Comme on lui répondit affirmativément, il dit, en re- 
niant Dieu (darnidieu), que s'il l'avait seulement une nuit, elle 
ne le quitterait pas vierge. Jeanne l'entendit, et tournant la 
tête : « ha, en mon Dieu, tu le renyes, dit-elle, et si près de 
ta mort! » environ une heure après, cet homme tomba dans 
l'eau et se noya (°). 


(1) Notice des manuscrits de la Bibliothèque du roi, t. 3, p. 36. — (?) Id., 
p- 309. — (3) Hist. de Jeanne d’Are, par Lebrun des Charmetles, t. 1, p. 339. 
— (4) Id., p. 346-360, -- (5) I4., p. 374. 
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Le mois suivant, Jeanne, étant à Portiers, dit aux docteurs 
qui étaient chargés de l’examiner. 

1° Que les Anglais seraient détruits, qu'ils lèveraient le 
siége qu'ils avaient mis devant Orléans et que cette ville serait 
délivrée des Anglais ; 20 que le roi serait sacré à Reims ; 3° que 
la ville de Paris serait rendue à l'obéissance du roi ; 4° que le 
duc d'Orléans reviendrait d'Angleterre ({). 

Le roi et son conseil s'étant enfin déterminés à envoyer 
Jeanne à Orléans, on la chargea d'y conduire un convoi de mu- 
nitions et de vivres dont la place avait le plus grand besoin. 
Un maître des requêtes de l'hôtel du roi lui dit: «que ce serait 
forte chose, vu les bastilles qui étaient devant, et les Anglais 
qui étaient forts et puissans. « En mon Dieu, répondit-elle, 
nous les mettrons dedans Orléans, à notre aise, et il n’y aura 
Anglais qui sorte, qui ne fasse semblant de l'empêcher. » 

Après avoir introduit le convoi de vivres et de munitions 
dans Orléans, Jeanne prédit aux habitans de cette ville que 
dans cinq jours il ne resterait pas un Anglais devant leurs 
murs (*?). 

Lors du siège d'Orléans, il avait été résolu qu’on attaquerait 
le fort du pont d'Orléans occupé par les Anglais. Jeanne as- 
sura qu’il serait pris et qu’onrentrerait dans Orléans à la nuit, 
par le poni. 

Elle ordonna à tout le monde d’être prêt de bonne heure, et 
à son confesseur de ne pas la quitter le lendemain. « Car, dit- 
» elle, j'aurai plus de choses à faire que jamais, et il sortira 
» demain du sang de mon corps vers mon sein. » 

# Le lendemain, le fort fut attaqué: dans l'après-midi, Jeanne 
fut blessée par une flèche qui entra au dessous du cou, près 
de l'épaule, à la profondeur d'environ six pouces. 

Dunois, voyant vers le soir ses troupes harassées, et peu 
d'espoir pour ce jour-là d'obtenir la victoire, résolut de faire 
sonner la retraite. Jeanne, ayant été pansée, survint et le sup- 
plia d'attendre encore quelque temps. Aussitôt qu’elle l’eut 
obtenu, elle monta à cheval et alla gagner une vigne où elle 


G) Id, p. 399, — (2) I. p. 413. 
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se mit seule en prière pendant environ un quart-d'heure. À 
son retour, elle vole au fossé du boulevard, elle saisit son 
étendard et le brandit en criant : « À mon étendard! à mon 
étendard! » Les soldats français accourent, ils reprennent vi- 
sueur. Les Anglais perdent courage. Le boulevard est pris, 
le fort n’est plus défendu, les Français s’en saisissent. On ren- 
tre dans Orléans par le pont, dans la nuit, comme Jeanne l’a- 
vait prédit (‘). 

Au siège de Gergeau, Jeanne fut d'avis de donner l'assaut. 
Les jt ae avertirent les troupes. Jeanne dit au duc d’Alen- 
çon: « Avant gentil due à l'assaut! » Le duc trouvant que c'é- 
tait trop précipiter l'attaque, Jeanne lui dit: « Ne doute pas. 
» L'heure qui plait à Dieu est prête. Il faut agir quand M: 
» veut agir, ei Dieu agira (?). » 

Pendant qu'on attaquait, ellelui dit tout à coup : «Ah ! gen- 
» til duc, vous craignez! Ne savez-vous pas que j'ai promisfà 
» votre femme de vous ramener sain etsauf; » ét elle eut bien- 
tôt une occasion presque incroyable de tenir sa promesse : 

Elle avertit le duc de quitter la place où il était; ce que le 
duc ayant fait, M. de Lude arriva, Le cette place, et y fut tué 
raide. 

Le duc d'Alençon déclara qu'à cette vue il fut frappé d’une 
grande surprise mêlée d’un effroi involontaire, et qu'il ad= 
mira de plus en plus ce que disait Jeanne (5). 

Jeanne, en eflet, dans cette occasion, pressentit IMvérenient 
qui menaçait le prince, et quelques instans avant elle avait lu 
dans sa pensée. 

Après la prise de Beaugency, les Français et les Anglais se 
trouvanten présence dans les plaines de Janville, quelques 
officiers n'étaient pas sans inquiétude sur le projet d'engager 
une action avec des troupes inférieures en nombre à celles des 
ennemis. Le duc d'Alençon demanda à Jeanne en présence du 
connétable, de Dunoïis et autres, ce qu’il fallait faire : « Avez- 
» vous de bons éperons ? répondit-elle tout haut. — Quoi 
> donc! lui dirent-ils, est-ce que nous tournerons le dos ? — 


F1) I, E, 2,jp. 5, — (2) Notice citée, p. 322 et 32. (°) Jd., p. 326. 
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» Non, non, s’écria Jeanne ; mais les Anglais ne se défendront 
» pas, ils seront vaincus. Il faudra prendre des éperons pour 
» courir après eux. Le gentil roi aura aujourd'hui la plus 
» grande victoire qu'il a eue pieça, et m'a dit mon conseil que 
» les Anglais sonttous nôtres.» 

Ils furent, en effet, vaincus sans peine et prirent la fuite. 

On fit un grand nombre de prisonniers, et Talbot lui-même 
fut obligé de se rendre (juin 1429). 

Les oracles. avaient eu leurs incrédules, comment Jeanne 
n’en aurait-elle pas trouvé ? 

Il arrivait done quélquefois qu'on ne croyait pas facilément 
ce qu’elle disait annoncer de la part de Dieu. Alors elle se retis 
rait à part pour prier Dieu et pour se plaindre à lui de ce qu'on 
n’ajoutait pas foi à ses paroles; et, son oraison faite, elle as- 
surait qu’elle entendait une voix qui lui disait : « Fille de Dieu, 
» va, va! Je serai à ton aide, va! » 

Le caractère le plus certain de l’extase se trouve dans cette 
déclaration qu'elle fait elle-même, que « quand elle entendait 
» cette voix, elle était dans une si grande joie qu'elle désirait 
» être toujours dans cet état, » En disant ces mots, son.visage 
brillait d'une douce satisfaction et elle levait les yeux au ciel. 

Pendant sa captivité, elle prédit, le 1er mars 1430, « qu'a- 
» vant sept ans les Anglais abandonneraient ua plus grand 
» gage qu'ils n’ont fait devant Orléans et perdraient tout en 
» France ; » et Paris fut effectivement repris par les Français 
le 14 avril 1436. | 

« Je n'ai rien fait, disait-elle, qu’en vertu des révélations que 
» j’aireçues et des apparitions que j'ai vues; et même, dans 
» tout mon procès, je ne parle jamais que d’après ce qui m'est 
» révélé (*).» 


En l'an 200, Montan se Pa envoyé et inspiré par le 
Saint-Esprit pour étendre les lumières du chnistianisme, et en 
1483 Savonarole croit sentir en lui-même une impulsion se- 
crète qui le désigne comme réformateur de l’église chrétienne 


(1) Id., p. 326 à 329. 
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et qui l'appelle à prêcher aux chrétiens le repentir enleur 
dénonçant par avance les calamités dont l’état et l’église étaient 
également menacés. 

En 1484, à Brescia, il prédit à ses auditeurs que leurs murs 
seraient baignés un jour par des torrens de sang. Cette me- 
nace parut recevoir son accomplissement deux ans après la 
mort de Savonarole , lorsqu’en 1500 les Français sous les or- 


dres du duc de Nemours s’emparèrent de Brescia et en livrè- 
rent les habitans à un affreux massacre (!). 


Savonarole parlait au peuple, au nom du ciel, des calamités 
qui le menaçaient ; il le suppliait de se convertir, il peignait à 
ses veux le désordre des mœurs privées et les progrès du luxe 
et de l’immoralité dans toutes les classes des citoyens ; le dé- 


sordre de l'église, la corruption de ses prélats, la tyrannie des 
chefs de l’état. 


IL prédit alors les calamités nouvelles que des armées étran- 
gères devaient apporter à l'Italie. 


Ce fut lui qui fut chargé de porter la parole au roi de France, 
après la fuite des Médicis, parce que les Florentins le regar- 
daient comme doué du pouvoir des miracles et des prophéties. 
Savonarole s’adressa à Charles VIIL avec ce ton d'autorité qu'il 
était accoutumé à prendre vis-à-vis de son auditoire. Il dit au 
roi : « Écoute mes paroles : le serviteur de Dieu , auquel ces 
» choses ont été révélées de la part de Dieu... t'avertit, toi, 
» qui es envoyé par sa majesté divine , qu’à son exemple tu 


» aies à faire miséricorde en tous lieux, mais surtout dans sa 
» ville de Florence. 


» Le serviteur inutile qui te parle t'avertit encore au nom 
» de Dieu et t’exhorte à défendre de tout ton pouvoir l’inno- 
» cence, les veuves, les pupilles, les malheureux, et surtout 
» la pudeur des épouses du Christ qui sont dans les monas- 
» tères. Enfin pour la troisième fois, le serviteur de Dieu t’ex- 
» horte à pardonner les offenses. 


(?) Vila di Savonarola, liv. 1. — Extrait de l'Histoire des républiques italien- 
nes du moyen-àge, par M, de Sismondi, t. 12, p. 67. 
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» Si tu fais toutes ces choses, à roi! Dieu étendra ton royaume 
» temporel et te donnera en tous lieux la victoire (‘}.» 

Ayant repris vertement le roi des désordres qu'avait com- 
mis son armée et de sa négligence à réformer l'église, il avertit 
que s’il ne changeait pas de conduite, Dieu ne tarderait pas à 
l'en punir sévèrement (?). 

Quelque temps après, arriva la mort du dauphin que l’on 
regarda comme un accomplissement de cette menace ; ce qui 
fut certain, c’est que Charles, troublé par ces prophéues, 
abandonna la route de Florence et prit celle de Pise. 

La réputation de Savonarole lui attira des envieux et des 
ennemis. Il fut arrêté, jugé en 1498, comme sorcier, con- 
damné au feu , et brûlé vif le 23 mai, avec ses deux disciples 
Dominique Bonvichini et Silvestre Maruffi (°). 


Les plus grandes nouvelles sont connues dans ce siècle 
(1480), comme dans l’antiquité, par l’extase : 

« Angelo Cartho, qui fut d’abord médecin du duc de Bour- 
» gogne Charles, ensuite du roi Louis XI, puis évêque de 
» Vienne en Dauphiné, raconte que, célébrant un jour la messe 
» devant ledit roi, en l’église de Saint-Martin à Tours, distante 
» de la ville de Nancy de dix grandes journées, donnant le bai- 
» ser de paix audit roi, lui servant ce jour d’aumônier, il lui 
» dit ces paroles : 

« Le Seigneur Dieu vous a donné la paix et le repos; vous 
» l'avez si vous voulez ; car votre ennemi, le duc de Bourgogne, 
» est mort, il vient d'être tué, et son armée déconfite. » 

« L'heure fut notée et le jour. Le roi y envoya et fut trouvé 
» le tout véritable ({). » 


Sosypatre avait vu son ami Philométor précipité de son char 
et courant risque de la vie : 1200 ans plus tard, une reine voit 
son fils tomber de cheval, et annonce une victoire à ceux qui 
l'entourent : 


(1) 1, p. 151. — (2) Id., p. 472. — (3) Vie de Savonarole, liv. 4, ch. 49, 
p.326. — (4) Mémoires de Ph. de Commines, liv. 8, ch. 26, p. 433. 
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« La reine, ma mère, dit la reine de Navarre, était à Metz 
> dangereusement malade. Elle révant, et étant assistée autour 
» de son lit, du roi Charles, son frère, et de ma sœur et mon 
» frère de Lorraine, de plusieurs messieurs du conseil, et de 
» force dames et princesses, qui, la tenant hors d'espérance, 
» ne l'abandonnaient point, s'écria, continuant ses réveries, 
» comme si elle eût vu donner la bataille de Jarnac : 

» Voyez comme ils fuient ! Mon fils à la victoire. Hélas! mon 
» Dieu! relevez mon fils; il est par terre. Voyez-vous dans cette 
» haie le prince de Condé mort... 

» Tous ceux qui étaient là croyaient qu’elle rêvait. Mais la 
» nuit après, M. de Losses, lui en ayant apporté la nouvelle : 

« Je le savais bien, dit-elle, ne l'avais-je pas vu avant lui ?.… 

» Lors on reconnut que ce n'était point rêverie de Ja fièvre, 
» mais un avertissement que Dieu doune aux personnes il- 
» lustres (!). » 


Le plus célèbre des extatiques qui se présente après Jeanne 
d'Arc, c’est Cardan (an 1500). Sous quelques rapports ül 
rappelle Socrate. | 

Cardan dit, de lui, que la nature lui à fait plusieurs dons 
singuliers qu'il n’a jamais voulu faire connaître et qui lui pa- 
raissent véritablement dignes d'admiration. 

Le premier, c'est de tomber en extase à volonté (quod Le 
tes volo, extra sensum, quasi in exlasim, transeo). 

Le second, c’est de voir, quand il lui plait, des objets étran- 
gers, avec les yeux de l'esprit, et non avec ceux du corps. 
Il en attribue la cause à la force de gr vertu imaginative et à 
la subtilité de sa vue. 

Le troisième, est « que, dit-il, je vois en dormant tout ce 
» qui doit m’arriver et que je puis assurer qu'il ne m'est rien 
» arrivé de bien ou de mal, et même d’indifférent dont je n’aïe 
» été auparavant prévenu en songe. (*) » 


(t) Mémoires de la reine de Navarre, p. 84. — Deleuze. — Histoire du ma- 
‘ gnétisme, t. 2, p. 238. « 
(2) Cardan. — De rerum varistate, liv. 8, ch. 3. 
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Pendant ces extases volontaires, Cardan ne sentait pas les 
douleurs violentes de la goutte. 

Si lon parlait près de lui, il entendait un peu le son des 
paroles, mais ne comprenait pas ce qui se disait. 

Il ne pouvait pas restér longtemps en cet état. 

Comme Socrate, il croyait avoir un fidèle génie qui ne le 
quitiait pas, quoiqu'il fût devenu un peu tard son compa- 
gnon (il était extatique à 53 ans); mais il dit que ce génie s'était 
fait connaître à lui, avant cette époque, par les avis qu'il lui 
avait donnés en songe. Il l'avait guéri de maladies graves et 
désespérées. Cet esprit dirigeait, disait-il, toutes ses actions. 

Dans sa solitude, Cardan pensait à Dieu et à son génie, lequel 
dit-il, le défend, le protège par l’ordre de Dieu, lui donne d'ex- 
cellens conseils, laide et ie console dans l’adversité., Il dou- 
tait cependant quelquefois de la réalité de ce génie; il ne sa- 
vait pas s’il était favorisé d’un génie familier, ou si son âme 
n’était pas d'une nature particulière qui la plaçait sur les con- 
fius des immortels (‘). 


Cardan mourut à soixante-quinze ans, comme il l'avait 
prédit. 


En 1430, on avait condamné, dans Jeanne d’Are, des révé- 
lations et des apparitions, comme étant les œuvres du dénion. 
Cent ans plus tard on canonisait Thérèse pour {les mêmes 
causes. 

Dès son enfance Thérèse se plut dans la solitude et la mé- 
ditation. À l'époque de sa puberté. on la vit souvent pleurer, 
pâlir, perdre connaissance en éprouvant de violentes palpita- 
tions ; une fièvre continuelle la dévorait ; elle éprouvait des 
spasmes pendant lesquels les muscles se contractaient au point 
d’être comme disloqués ; lorqu'elle en sortait elle ne dormait 
ni jour, ni nuit. | 

Comme Jeanne d'Arc, Thérèse entendait une voix qui lui 
disait au plus profond de l'âme: « N'ayez pas peur, ma fille; 


(1) Cardan, = De rerum varietale, liv, 8, ch. 3. 
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« c'est moi, je ne vous abandonnerai pas. » Comme Jeanne, 
elle voyait Saint Pierre et Saint Paul à ses côtés ({). 

Quelques personnes étaient si persuadées que Thérèse était 
la dupe du démon, qu’elles voulaient la faire exorciser. Thé- 
rèse n’en voulut rien croire; elle resta au contraire persuadée 
que les visions venaient d'en haut (°). 


Le Démon, en effet, était en grand crédit auprès de certains 
hommes; ils en voyaient partout : 

Ilse trouva à Rome en 1554, dit Bodin, quatre-vingt-deux 
femmes démoniaques, qu'un moine de France, de l’ordre de 
Saint Benoît, voulut conjurer; mais les diables, interrogés sur 
les causes de cette possession, répondirent que les Juifs les 
avaient envoyés dans le corps de ces femmes, qui étaient la 
plupart Juives, en dépit de ce qu'elles avaient élé baptisées. 
Satan espérait, ajoute Bodin, que Le pape Théatin ferait mou- 
rir Les Juifs, d'autant qu'il les haïssait à mort (°). 


« En 1566, une grande partie des enfans nourris dans l'hôpi- 
tal d'Amsterdam, tant filles que garçons, au nombre de 
soixante à soixante-dix, fut attaquée à tel point par le malin 
esprit, qu'ils grimpaient comme des chats sur les murs et sur 
les toits. » | 

Cicéron, dans ses lois divines, veut que les prêtres chargés 
d'interpréter les réponses des devins soient peu nombreux, - 
parce qu'autrement les grands desseins publics pourraient être 
connus hors du collége (*); or, Van-Dale rapporte de ces enfans 
de l’hôpital d'Amsterdam : « Qu'ils rendaient compte de ce qui. 
» se passait, au moment même, dans le conseil municipal. » 

L'un d'eux dit un jour à une femme nommée Catherine Gé- 
rardi que son fils, Jean-Nicolas, devait partir pour La Haye, 
et qu'il ne ferait rien de bon. 


(1) Vie de Sainte Thérèse, par Boucher, 1710. — (2) Vie de Sainte Thérèse, 


id., p. 243, — (3) Bodin. — Démonomanie. — (4) Cicéron. — Lois divines, 
liv. 1. 
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Celle-ci ayant été voir son fils, membre du conseil munici- 
pal. et, en cette qualité, chargé d’une mission secrète, elle lui 
demanda s'il était vrai qu'il partait pour La Haye. 

Celui-ci, tout troublé, en convint; mais quandil sut que c’é- 
tait l'enfant qui l'avait déclaré, il rentra au conseil, en fit part 


aux consuls, qui, voyant le projet découvert, prirent le parti 
d'y renoncer. | 


Ces enfans s’échappaient par troupes de dix ou douze, et 
couraient‘par les places publiques. Ils furent chez le préteur 
de la ville, auquel ils reprochèrent des choses secrètes. 

Le bruit public était même qu'ils avaient découvert plu- 
sieurs complots tramés contre les protestans (!). 


k 


Le phénomène de la vision à travers les corps opaques se 
montre, dans les exemples suivans, avec des caractères qui ne 
laissent aucun doute sur sa réalité : 

On a vu à Anvers, dit Huyghens, un prisonnier dont la vue 
était si perçante et si vive qu'il découvrait, sans aucun secours 
d’instrumens et avec facilité, tout ce qui était caché et couvert 
sous quelque sorte d'étoffes ou d'habits, à l'exception seule- 
ment des étoffes teintes en rouge. 


La femme du geôlier l'étant venue visiter avec d’autres fem- 
mes pour le consoler dans sa captivité, elles furent bien éton- 
nées de le voir rire; et le pressant de leur dire ce qui en était 
la cause, 1l répondit froidement : Je ris de ce qu'ily en a une 
de vous qui n’a pas de chemise. Ce qui était vrai, CL Ce qui fut 
avoué (?). 


« On parlait en Espagne, dit Lebrun, qui rapporte le fait 
» précédent, de quelques hommes qui voyaient à travers les 
» terres à plus de vingt piques de profondeur; ils apercevaient 


(i) Van-Dale. — De idololatrià, p. 18 et 19. 
(2) Histoire critique des superstitions, par Lebrun, liv. 1, ch. 6. 
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» les sources, les métaux, même les cadavres, sans que des 
» cercueils fort épais et très enfoncés pussent les en empé- 
» cher(). » 

Le père Martin del Rio rapporte que lors il était à Ma- 


drid (1575), on y voyait un petit garçon qui offrait les mêmes 
phénomènes (°). 


Antonius Benivenius, médecin de Florence, raconte un fait 
extrêmement intéressant : 

Un jeune Florentin nommé Gaspar avait été blessé à la poi- 
trine par une flèche ; en voulant faire l'extraction de la flèche, 
le bois se détacha du fer et celui-ci resta dans la plaie. Le ma- 
lade souffrait horriblement et voulait se donner la mort. Ses 
amis cherchaient à le consoler, et l’un d’eux, nommé Ma- 
riocte, l'engagea à s'adresser à Dieu pour en obtenir sa gué- 
rison. ; 

Le malade suivit ce conseil; il prie nuit et jour, et voilà 
que tout à coup il se met à faire des prédictions; il recon- 
nait et annonce d'avance les personnes qui viennent le voir, 
quoiqu'elles soient encore fort éloignées; il dit qu’il était cer- 
tain de sa guérison, et qu’il savait le jour ct l'heure auxquels 
il devait recouvrer la santé. 


Sa lucidité s'étendit bien plus loin : il annonça son départ 
pour Rome et sa mort dans cette ville. | 

Or, dit l'auteur, le fer de la flèche est sorti de hi plaie au 
jour et à l'heure indiqués, et, aussitôt que le fer fat sorti, le 
don de da prévision n'exista plus (5). Que'que temps après 
Gaspar se rendit à Rome, où il mourut ainsi qu'il l'avait an- 
noncé. 


Empédocle, Aristée et Hermotyme de Clazomènes passaient, 


(1) 44. — (2) Delrio. — Disquisitiones magie. — (2) RBeniveniue. — De ab- 
ditis morborum caüsis, ch. 10,p. 216, 
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dans l'antiquité, pour abandonner leurs corps et faire voyager 
leur âme (!) ; voici un fait absolument analogue : 

Chez les Lapons, dit Gaspar Peucer (1580), si quelqu'un 
éloigné de sa famille, füt-il à une distance de trois cents milles, 
désire en avoir des nouvelles, il s'adresse à certaines person- 
nes connues à cet effet. 

Après quelques cérémonies, le devin fombe sans connais- 
sance et reste étendu, privé de mouvement, comme si l'âme 
avait véritablement abandonné le corps. Après vingt-quatre 

‘heures l'âme étant de retour, le corps inanimé se réveille 
comme d’un profond sommeil, et en poussant un profond sou- 
pir, comme S'il revénait de la mort à la vie. 

Ainsi rendu à lui-même, le devin répond aux interrogatoi- 
res qu'on lui fait, et pour qu'on ne doute pas de ses réponses, 
il cite et décrit les lieux où il a été, avec des circonstances et 

-des particularités bien connues de celui qui le questionne (?). 

Des faits semblables sont attestés chez les peuples du Nord 
par le grammairien Saxo (5), par Olaüs Magnus (‘) et par 
Johnson (°). 


« Un jeune homme était au service d’un boulanger, dit Len- 
» tulus, médecin de Berne (1604). Battu fréquemment par son 
» maître, il en fut d’abord très malade, puis devint-épilenti- 
» qué. On croyait à chaque instant qu’il allait rendre l'âme. I 
» resta douze jours sans articuler un mot; puis, au grand 
» étonnement des spectateurs, il tomba comme en extase. Il 
> restait en cet état trois ou quatre heures, quelquefois moins; 
» et, pendant tout ce temps, il avait les yeux fermés et res- 
» tait privé de tous sens et de tout meuvement. 

» Dans son extase, 1! chantait, et c’était principalement des 
» cantiques qu'il avait appris, car il ne savait pas lire. Quand 
» la crise était finie, à avait l'air d'un homme qui sort d'un 


() Hérodote, Melpomène, S 14 et 45.— Pline, fiv. 7, ch. 52, -- (?) Gaspard 
Peucer. — Comment, de geomantià, p. 132. — (3) Saxo. — Historia Danica, 
div, 7.— (4) Hist. de gentibus seplenL., liv. 3, ch 49. — (5) Johnson. — Voyage 
ax îles Hébrides, dans le neuveau reeneil des voyages du Nord, €, ?, 
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» profond sommeil; et quand on lui demandait d’où il venait, 
» 1 répondait que c'était du ciel, où il avait été conduit par les 
» anges devant le Père céleste. On voulut le détromper; on lui 
» fit observer qu'il cédait à des insinuations du démon; mais 
» il assura positivement que c'était l'esprit et non le diable 
» qui parlait en lui (!). » 


À Pérouse, en 1616, un prêtre nommé Jacques, disant un 
jour la messe, se tourna vers le peuple, et au lieu de dire: 
Orate, fratres! s'écrie : Orate pro castris ecclesiæ que laborant 
in extremis. « Priez pour l'armée de l'Eglise, qui est dans un 
extrême danger. » Et au moment où il parlait, l’armée était dé- 
faite à vingt-cinq lieues de Pérouse (?). 


Un jeune gentilhomme, dit le médecin Fernel, avait des 
convulsions qui parcouraient successivement toutes les parties 
de son corps. Elles étaient si violentes que quatre hommes 
pouvaient à peine le contenir. Sa tête restait saine et conser- 
vait toute sa raison. Ces attaques le prenaient jusqu’à dix fois 
par jour. Les médecins jugèrent que c'était une espèce d’épi- 
lepsie; on employa alors les remèdes convenables, mais sans 
succès. 

Trois mois s'étaient écoulés lorsqu'on fut étonné d’entendre 
ce jeune homme tenir des discours extraordinaires, puisqu'il 
parlait latin et grec, bien qu'il ignorât cette dernière langue. 

Il découvrait les pensées secrètes, surtout celles des mé- 
decins, etilles plaisantait sur leur ignorance de sa maladie et 
sur la fausse route qu'ils avaient prise pour le traiter. Son . 
médecin soutint que c'était le démon qui le faisait ainsi parler. 

Par le fait, le malade en crise prétendait qu'il n’était pas pos- 
sédé du démon, mais d’un esprit d’une autre classe; quand il 
était réveillé, il désavouait ce qu'il avait dit, et soutenait qu’une 
force inconnue l'avait fait parler (°). 


(1) Dionis. — Recueil sur la mort subite et la catalepsie. 
(2) Bodin. — Démonomanie, p. 547. 
(3) Fernel. = De abditis morb, causis, 
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Enfin on retrouve, jusque chez les peuples les moins civi- 
lisés, la vision à distance, telle que l’histoire juive la montrait 
chez Samuel attendant Saül, avec cette seule différence que les 
Hébreux en attribuaient la cause à Dieu et que les peuples 
nouveaux disent que le diable en est l’auteur : 

Le capitaine Jobson ( 1620) rapporte qu’étant en Afrique et 
revenant à Poupetane, il trouva sur la rive un Portugais 
nommé Gaspar Consalvo qui le salua sans aucune marque de 
surprise de son arrivée inopinée, et le pressa d’aller diner chez 
lui oùtout était préparé pour le recevoir. Jobson, ne concevant 
pas comment il pouvait être attendu, marquait de l’étonnement 
et de la curiosité ; mais le Portugais répondit naturellement 
qu'il avait appris Le jour de son arrivée par un Marbulh ( prêtre 
du pays) qu'il lui montra, lequel l'avait su de Horey (Le 
diable) (1). 


CHAPITRE IV, 


Des Possessions (1650 à 1658). 


PRÉLIMINAIRE, 


Si l’on proscrivait le magnétisme, parce qu’il offre des dan- 
gers, il faudrait renoncer à tout ce qui existe ; car tout est bon 
en principe, et ne devient mauvais que par application. La re- 
ligion est la consolation du malheureux, et un moyen puissant 
pour fairele bien; mais, détournée de son but, on commet, sous 
son nom, les crimes les plus exécrables. Les bons prêtres sem- 
blent être envoyés de Dieu sur la terre pour l'édification de la 


(1) Voyage de Jobson.— Dans l'Histoire générale des Voyages, t, 9, p. 131. 
IL. 10 
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société ; faut-il les mépriser parce qu'il se trouve parmi eux 
des bourreaux ? Non, certainement. 


Je vais mettre sous les yeux de mes lecteurs de grands 
exemples d’atrocité et de folie, commis par de mauvais prêtres. 
Je voulais d’abord les passer sous silence ; mais le fond de 
l'histoire que j'ai à rapporter m'a paru trop important pour me 
bornerà n’en dire que quelques mots, et j'aurai d’aïlleurs d’heu- 
reux contrastes à opposer. 


$ IT, — Origine des Possessions. 


En 1625, il s'établit à Loudun, ville située entre les pro- 
vinces de Poitou, de Touraine et d'Anjou, un couvent de reli- 
gieuses selon la règle de Ste Ursule. Ces filles étaient pauvres; 
elles prirent une maison à loyer etreçurent des pensionnaires. 
Quelques-unes d’entr’elles avaient l’esprit gai, et comme le 
bruit s'était répandu, à une certaine époque, qu'il était revenu 
des esprits dans la maison, elles prirent occasion de la mort du 
prieur Moussaut, leur directeur, pour se lever la nuit, faire du 
bruit dans les greniers, et, un peu plus tard, entrer dans les 
chambres des pensionnaires , enlever leurs vêtemens, et ef- 
frayer ainsi le couveut. 

Jean Mignon, prêtre chanoine de l’église de Sainte-Croix, 
avait succédé au prieur Moussaut comme directeur des reli- 
gieuses. Les plus vieilles de ces dernières lui confièrent bien- 
tôt le sujet deleur épouvante journalière. Ce prêtre, qui visait 
à se faire une réputation de sainteté et de piété, laissa conti- 
nuer le jeu des pensionnaires et y prêta même des mains pour 
arriver à son but. 


1 y'avait alors à Loudun ün prêtre nommé Urbain Grandier, 
jeune, beau, de manières distinguées, et d'un esprit supé- 
rieur. Grandier dut à ces avantages sa nomination à la cure de 
Saint-Pierre, et une prébende dans le chapitre de l'église de 
Sainte-Croix. 


Son avancement rapide, ses sermons prononcés avec une 
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facilité rare que n'avaient pas les moines qui montaient en 
chaire, lui attirèrent bientôt des envieux. Doux et civil pour 
ses intimes, il était malheureusement fier et hautain avec ses 
ennemis, qui furent bientôt en très grand nombre à cause de 
l'oubli qu’il faisait de ses devoirs religieux, en recherchant ar- 
demment la société des femmes. Sa réputation, à cet égard, 
devint très mauvaise. 

1l'eut un procès contre les chanoines de Sointg- Cox: Mi- 
gnon, confesseur des Ursulines, s’opposa à ses prétentions ; 
mais Grandier triompha, et insulta Mignon à un tel point que 
ce dernier résolut de s’en venger. D'un autre côté, un oncle de 
Mignon eut aussi un procès avec Grandier, et celui-ci l'avait 
traité avec le dernier mépris. Enfin, Grandier passait pour 
avoir eu des relations trop intimes avec la fille de Trinquant, 
procureur du roi, et oncle de Mignon. 

Tous ces individus s’entendirent entr'eux pour perdre Gran- 
dier ou au moins le faire chasser du pays. Peu de temps 
après, une plainte fut rendue contre lui. Les délateurs appa- 
rens étaient deux hommes de la lie du peuple.lls l’accusaient 
d'avoir débauché de jeunes filles, d’être impie et profane, et 
d'avoir même abusé d’une femme jusques dans son église. 
Grandier fut décrété de prise de corps par l'évêque de Poi- 
tiers et arrêté. 

L'instruction de son procès n’amena aucune justification des 
faits imputés, et cependant par suite des brigues ourdies con- 
tre lui, il fut condamné à jeûner tous les vendredis, au pain et 
à l'eau pendant trois mois. IL appela de cette sentence. Sur 
l'appel, des témoins avouèrent qu'ils avaient été poussés à dé- 
poser ; un des délateurs se désista de l'action qu'il avaitinten- 
iée. Tous dirent qu'ils avaient été sollicités par Trinquant, 
et, par jugement du 25 mai 1631, Grandier fut renvoyé 2e 
sous (!). 

L’archevêque de Bordeaux, qui avait - dé l'estime pour Gran- 
dier, à cause de ses belles qualités, lui donna, au sortir de 


(1) Histoire des diables de Loudun ou de la possession des religieuses Ursu- 
lines, liv. 1, p. 1 à 20. — Amsterdam, 1694. 
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prison, le conseil de permuter ses bénéfices et de quitter un 
lieu où il s'était fait une brigue puissante contre lui. Mais Gran- 
dier n'était pas capable de suivre un avisaussisalutaire, La haine 
et l'amour l'avaient trop aveuglé. Il reprit possession de ses bé- 
néfices avec une ostentation extraordinaire, et se veugea le 
plus qu’il put de tous ses ennemis. 

Les choses étaient en cet état, lorsque Mignon et Barré curé 
de Saint-Jacques de Chinor, conçurent un plan abominable. 


$ 11. Premiers exorcismes. 


Mignon, comme on l'a vu plus haut, loin de rassurer les Ur- 
sulines contre la peur qu’elles avaient des esprits, entretenait 
Jeurs craintes et leurs erreurs. Un peu plus tard, il leur parla 
des démons et il attribua à ces derniers ce que les religieuses 
avaient attribué aux esprits. Cette croyance reçue, il les exor- 
cisa ; la tête desreligieusesse peräit, et ces pauvres filles tom- 
bèrent d'abord en convulsions. Ce premier pas fait, Mignon 
les dressa à faire des contorsions, à prendre certaines pos- 
tures singulières, et les engagea ensuite à paraître en publie, 
les assurant que le tout serait pour la plus grande gloire de 
Dieu (!). : 

Les choses ainsi disposées, Mignon et Barré firent prier le 
bailli de Loudunois et le lieutenant civil de se transporter au 
couvent des Ürsulines pour voir deux religieuses possédées 
par des esprits malins. L'une d'elles, suivant eux, répondait en 
latin à toutes les questions qu'on lui faisait, bien qu’elle n’eût 
aucune connaissance de cette langue avant cet accident. 

Les magistrats arrivés, Mignon, revêtu de son aube et de 
son étole, leur expliqua que les religieuses avaient été obsé- 
dées pendant quinze jours de spectres et de visions épouvanta- 
bles ; qu'après cela la mère supérieure et deux autres reli- 
gieuses avaient été possédées pendant huit jours par des es- 
prits malins; que ces esprits n'avaient d’abord pas voulu se 


(1) id., pag. 27. 
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nommer, mais que celui qui possédait la mère-prieure se di- 
sait l'ennemi de Dieu et s'appelait Astaroth ; celui qui possé- 
dait la sœur Laïe se nommait Sabulon. | 

On monta dans le dortoir des religieuses, et à peine la su- 
périeure eut-elle aperçu les deux magistrats, qu'elle eut des 
convulsions, s’enfonça dans son lit, puis en sortit, puis s’y re- 
mit, avec des postures et des grimaces qui n’appartenaient 
qu'à une folle. Mignon se mit à sa gauche, un carme prit place 
à sa droite, et les conjurations commencèrent. 

Le démon, iuterrogé, répondit à cette question de Mignon 
adressée en latin : Pour quelle raison es-tu entré dans le corps 
de cette fille? — Causa animositatis, par animosué. D. Par 
quel pacte? — KR. Per flores, par des fleurs... —D. Qui les a en- 
voyées ? — R. Urbanus, Urbain. — D. Dis son nom propre. R. 
Grandier. — D. Sa qualité? R. Sacerdos, prêtre, etc. 


L'exorciste ne réussit pas aussi bien avec la sœur Laïe, car 
après des convulsions et des postures bizarres, elle se contenta 
de répondre à toutes les questions, en désignant la supérieure : 
A l'autre, à l'autre ! (1) 


La possession fit bientôt du bruit; les ames disposées à 
tout croire au nom de la religion ne purent s’imaginer que des 
prêtres, des religieux et des religieuses fussent capables d'une 
fourberie diabolique aussi odieuse. Mais, dans le monde, on 
s'étonnait que le démon, à peine chassé du corps de la supé- 
rieure, eût ensuite l'audace d’y rentrer. On trouvait singulier 
que le diable dé la supérieure parlât en latin, plutôt que ce- 
Jui de la sœur Laïe. 

Les magistrats revinrent au couvent pour fairedes obser- 
vations et défendre jusqu’à nouvel ordre d’exorciser en public. 
Mais Barré leur dit qu'il venait d'apprendre de la supérieure 
qu'il y avait sept diables dans son corps; que Grandier avait 
donné le pacte entre lui et les diables sous un symbole de 
roses (°). 


(1) Id., p, 32 et 33. — (2) Id., pag. 36. 
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Sur ce, les magistrats montèrent dans la chambre des pos- 
sédées, qu’ils trouvèrent remplie d’un grand nombre de cu- 
rieux. On célébra la messe. Les diables ne parurent pas. Mais, 
sur les quatre heures après midi, la Supérieure tomba dans des 
convulsions violentes : elle tira la langue, bava, écuma, et Barré 
lui demanda quand le démon sortirait : Cras mane, demain 
matin, répondit-elle. Il y eut alors prières, exorcismes, conju- 
ration, mais le diable ne voulut plus parler. Pour l’y contrain- 
dre on mit le ciboire sur la tête de la superieure (‘), en l'accom- 
pagnant d'oraison et de litanies ; mais le diable garda toujours 


le silence. 


On interrogeait quelquefois les possédées sur le nombre des 
démons qu’elles pouvaient avoir dans le corps. L'une d'elles 
en eut‘jusqu'à six dont le principal était 4smodée. 

Toutes les religieuses interrogées sur le nom du magicien 
avec lequel elles avaient fait un pacte, répondaient qu'il s’ap- 
pelait Urbain Grandier. 


La possession aurait sans doute pris de nouvelles forces, 
sans l'archevêque de Bordeaux. Ce prélat eut, sur les démons, 
plus de pouvoir que tous les exorcistes, et à ces seuls mots : 
l'Archevèque arrivel tous les démons disparurent. 

Le prélat envoya son médecin examiner sévèrement les pos- 
sédées , leurs ‘convulsions et contorsions. Mais celui-ci ne 
fut au couvent que pour être témoin d’un prodige : Mignon lui 
annonça que les religieuses venaient d’être miraculeusement 
délivrées des malins esprits ; ce dont le médecin se retira con- 
vaincu, Car il les trouva toutes paisibles, et en bonne santé. 

Dès lors l'archevêque prit ses mesures en cas de nouvelle 
possession : il ordonna la séquestration des possédées, leur 
visite par des médecins habiles, leur isolement des prêtres 
suspects, et il prit tous les frais à sa charge. 


À la vue de cette ordonnance épiscopale, la possession cessa 


(1) Td., pag. 38. 
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entièrement ; les curés retournèrent à leurs églises , les cha- 
noines à leurs chapitres ; les diables prirent la fuite devant la 
croix apposée par le prélat au bas de son ordonnance, et les 
réligieuses se tinrent en repos (‘). 

Il en résulta que le bon sens publie se fit voir librement ; Les 
bigots, seuls, tenaient bon pour la vérité de la possession ; mais 
les pères et mères retirèrent leurs enfans du couvent des Ur- 
sulines , la ville n’y envoya plus les enfans à l'école, tout le 
monde abandonna ces malheureuses filles qui se désespèrent 
ets’en prirent à Mignon, dont la rage contre Grandier n’en de- 
vint que plus grande, sans qu'il pût entrevoir le moyen de 
l'assouvir. Malheureusement, il se présenta bientôt une ocea- 
sion favorable. 


$ HE. — Accusatio®de magie contre Grandier. 


Le cardinal de Richelieu avait fait décider par le Conseil 
du roi que tous les châteaux forts qui étaient au cœur de Ia 
France seraient rasés et qu'on laisserait seulement subsister 
ceux qui garnissaient les frontières. Des commissaires furent 
donc nommés pour procéder à leur destruction, et celui qui 
devait faire abattre la forteresse de la ville de Loudun était le 
sieur Laubardemont, homme dévoué au cardinal, et qu’il avait 
souvent employé dans d’autres missions terribles : celle de 
répandre le sang, en ob$ervant néanmoiïins les formes de la 
justice. Lu 

La supérieure du couvent des Ursulines était la parente de 
ce commissaire; Mignon se fit présenter à lui ; il fut très bien 
reçu et en prit occasion de lui manifester toute la part qu'il 
avait prise à l'affront fait à sa parenté. Laubardemont crut à 
la sincérité de ce sentiment ; dès ce jour il unit sa haïne nais- 
sante contre Grandier à celle de son ennemi acharné, et ils 
organisèrent ensemble un plan infaillible pour le perdre : 


Il y avait auprès de la reine mère une femme de Loudun, 
nommée Hammon. Grandier avait été son curé. 


Id., pag, 85 à 94. 
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Or, on avait publié, sous le nom de cette femme, une satire 
sanglante contre les ministres et surtout contre le cardinal de 
Richelieu : plusieurs particularités de sa vie publique et privée 
avaient été ainsi découvertes, et il en avait conservé un vif res- 
sentiment. Laubardemont s’en souvint. 

D'un autre côté, par une circonstance bien fatale pour Gran- 
dier, il se trouva que le cardinal, n'étant encore que prieur de 
Coussay, avait eu avec lui de petits démêlés d’étiquette. 

Les conjurés arrêtèrent donc d'attribuer à Grandier, déjà 
connu pour avoir été en dispute avec le cardinal, la satire 
publiée sous le nom de la dame Hammon. Laubardemont exé- 
cuta la commission qu'il avait reçue du gouvernement ; mais, 
avant son départ, il assista aux grimaces et aux convulsions 
des religieuses. Bien édifié à ce sujet, il promit de seconder le 
projet de Mignon et de ses acolytgs. 


Ceux-ci n’attendirent pas son retour pour recommencer à 
montrer les merveilles de Dieu, et Loudun apprit avec éton- 
nement que les diables, si facilement chassés par l'archevêque 
de Bordeaux, étaient revenus au couvent des Ursulines. Bien 
plus, cette seconde fois, ils n'étaient pas seulement dans le 
corps de la supérieure et de la sœur Claire, ils s'étaient mis 
en possession de cinqautres religieuses; plus encore, six d’en- 
tre elles furent obsédées, et trois maleficiées. Bientôt le couvent 
fut trop petit pour ces démons, ils en sortirent et arrivèrent 
jusqu’à Chinon, petite ville voisine, où ils se logèrent dans le 
corps de deux bigotes, et non dévotes, dont Barré était le con- 
fesseur à Chinon, comme Mignon l'était à Loudun des reli- 
gieuses de cette ville. 

Les choses étaient en cet état lorsque Laubardemont, s'étant 
servi à Parisd e son crédit auprès du cardinal, se fitdonnertous 
les pouvoirs convenables pour informer contre Grandier, tou- 
chant la possession. De retour à Loudun, il fit part de sa com- 
mission à ses amis , Leur annonça que le cardinal lui avait re- 
mis le soin de sa vengeance, et bientôt Grandier fut arrêté 
comme accusé de magie (!). 


j dadde È 
S stuiit CR : 


(1) Id., liv, ax, p. 95 à 105. 


E EXTASES, VISIONS, SONGES ET SOMNAMBULISME, 458 


Dans ce procès, toutes les formes furent violées, les repré- 
sentations des amis de Grandier méprisées, et les requêtes 
de sa vieille mère rejetées ou écartées. Laubardemont dé- 
clara qu'il entendait passer outre, sa commission portant qu'il 
procédät jusqu'à sentence définilive, nonobstant opposition, ap- 
pellation ou récusation, sans avoir égard à aucun renvor de- 
mandé. | | 


Au lieu d'appeler, comme l'avait indiqué l'archevêque de 
Bordeaux, les médecins les plus estimés, on manda tous gens 
sans réputation, sans grade duns les facultés, mais qui avaient 
pour mérite d’être les ennemis de l'accusé. L’apothicaire était 
cousin-germain du curé Mignon, et le chirurgien beau-frère 
d'une des religieuses. Toutes les remontrances et protestations 
de Grandier et de sa mère furent nulles à cet égard. 

Le parti était tellement arrêté de faire périr Grandier qu’on 
lui refusa, dans l'instruction de son procès, un moyen de jus- 
tification fondé sur un exemple bien célèbre : 


On proposait, afin de parvenir à la connaissance de la vé- 
rité par la confrontation , de renouveler l'exemple de ce qui 
était arrivé à Saint Athanase : 

Ce grand homme ayant été accusé d'impudicité devant le 
Concile de Trente, par une femme qui ne Îe connaissait pas 
et ne l'avait jamais vu, un prêtre nommé Timothée se pré- 
senta lorsqu'elle cette femme parut pour soutenir son accusa- 
tion et lui adressa la parole comme s’il eût été Athanase ; elle 
le crut ainsi, et manifesta de cette manière à toute l'assemblée 
et son crime et l'innocence qu’elle avait attaquée (‘). 

Laubardemont refusa l'épreuve et se contenta d'exercer ses 
pouvoirs judiciaires; il fit procéder aux exorcismes. Là, com- 
mence la série d'infamies qui devait avoir pour résultat la 
mort de Grandier : 


Le père Lactance, voyant que la supérieure savait très peu de 


(1) I, pag. 102 à 123. 
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latin, lui avait ordonné de répondre en français. On lui objecta 
que le diable ne devait ignorer aucune langue; mais il répon- 
dit, sans se déconcerter, et en homme versé dans les connais- 
sances infernales : « qu'il y avait des diables encore plus igno- 
rans que des paysans ('). » 

JL demanda un jour à la supérieure : « en quelle forme le 
démon était entré en elle: » et celle-ci de répondre : en chat, en 
chien, en cerf, et en bouc (°?)!!!! 


L'un des diables de la supérieure avait promis de l’enlever à 
deux pieds de hauteur ; le père Lactance ayant sommé l'agent 
infernal d'exécuter sa promesse, la supérieure essaya, elle s’ex- 
haussa en effet, mais... sur la pointe des pieds, et le diable 
ne fit rien de plus que son confrère. 

Un démon nommé Cerbère disait qu'il enlèverait une sœur 
à la hauteur de deux pieds ; le démon Éasas avait aussi pro- 
mis d'enlever la religieuse Nogeret à huit pieds ; rien de tout 
cela n’eutdJieu ; ce qui engagea le démon Béhérit à parier qu’il 
tiendrait la calotte de Laubardemont suspendue en l'air au- 
dessus de sa tête, pendant le cours d’un miSerere !!! 

_ On croirait peut être que le père Lactance refusa de parti- 
ciper à une telle jonglerie : non. il adjura le démon, avec les 
formes requises, de tenir sa promesse, ce que celui-ci ne put 
pas faire (5). 


Tous ces désappointemens agirent sur l'esprit des reli- 
gieuses, et un jour que l’on avait mené la sœur Claire dans 
l'église du château pour l’exorciser, elle déclara publiquement 
que tout ce qu’elle avait dit dans les quinze jours précédens 
n’était que de pures calomnies et des impostures; qu'elle 
n'avait rien fait que par l'ordre de Mignon et autres, et que si 
on la séquestrait, il se trouverait que toutes ces choses n'étaient 
que feintes et malices. Plus tard, la même religieuse, se voyant 
sur le point d’être exorcisée de nouveau, voulut s'enfuir ; 
mais on courut après elle (‘). 


(1) Id, p. 124. — (2) Id, p. 127, — (3) Id., p. 132. — (4) Id., p. 166 
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La sœur Agnès, enhardie par l'exemple de la sœur Claire, 
refusa un jour de communier, assurant son exorciste qu'elle 
ne se trouvait pas en état de le faire; mais celui-ci /a commu- 
nia malgré elle , après toutefois lui avoir persuadé que c'était 
son démon qui lui inspirait cetle répugnance. 

La sœur Nogeret protesta aussi qu’elle avait accusé un inno- 
cent et qu'elle en demandait ‘pardon à Dieu; et, se tournant, 
tantôt du côté de l’évêque de Poitiers qui assistait à Fexorcis- 
me, tantôt du côté de Laubardemont, elle leur déclara qu'elle 
se sentait obligée à faire cette confession pour l’acquit de sa 
conscience. | | 

Pour toute réponse, Laubardemont se mit à rire, l’évêque 
et les exorcistes dirent que c'était un nouvel artifice du diable 
pour encourager les incrédules. De telle sorte que le diable 
était toujours accusé de mensonge, lorsque ses paroles pou- 
vaient venir à la décharge de Grandier, maisil disait vrai quand 
il se constituait son accusateur ('). 


$ IV. — Jugement, supplice, prophélie et mort de Grandier. 


La perte de Grandier parut inévitable lorsqu’on apprit qu’au 
lieu d’être traduit devant des juges, il serait examiné par des 
commissaires. 

On reconnut, dans cette mesure, la méthode du cardinal de 
Fuchelieu. Les exécutions du maréchal de Marillac et de beau- 
coup d'autres revinrent à la pensée. Nommer des commissai- 
res, C'était envoyer des accusateurs et non des juges. Cette 
fois, en effet, la commission eut le pouvoir de procéder, juger 
et exécuter Jusqu'à sentence définitive, inclusivement. 


Les commissaires, au lieu d'étudier le procès et ses circons- 
tances, imitèrent la conduite des exorcistes: ceux-ci invoquaient 
Dieu pour chasser les démons, et les commissaires trouvèrent 


(1) Pag. 166 à 168 
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plus facile et moins fatigant de s’en rapporter absolument à 
Dieu pour le jugement du procès. Ils se confessèrent donc, et 
communièrent plusieurs fois; ils firent des processions, en- 
gageant le peuple à les imiter; ils visitèrent les églises de la 
ville, exposèrent le saint-sacrement, firent chanter la messe 
du Saint-Esprit, prêchèrent, puis rendirent un jugement qui 
déclara Grandier « atteint et convaincu des crimes de magie, 
» maléfice et possessions arrivées par son fait ès personnes 
» d’aucunes religieuses Ursulines de la ville de Loudun et au- 
» tres séculières ; condamné à faire amende honorable, à 
» être attaché à un poteau sur un bûcher, et y être son corps 
» brûlé vif, avec les pactes et caractères magiques restant au 
« greffe. » 


Faire mourir un magicien n’était pas suffisant pour des com- 
missaires inquisiteurs ; il fallait le torturer ! 

On appliqua done le condamné à la question ordinaire et 
extraordinaire; et pendant sa durée, on ne manqua pas de 
l'exorciser par l’exorcisme d’usage contre les magiciens. Le 
père Lactance, au fort des tourmens, lui criait: Dicas/! dicas! 
Avoue! avoue ! (ce qui lui fit donner plus tard, par le peuple, 
le surnom de père Dicas,) et le malheureux patient se conten- 
tait de lui demander: «S'il croyait qu’un homme de bien pût, 

_» en bonne conscience, se charger d’un péché qu'il n'avait pas 
» même commis en pensée. » 


Après la question vint le supplice, Grandier y fut trainé ; 
mais on le conduisit d'abord au Palais pour y entendre la Lec- 
ture de son arrêt. Les exorcistes, revêtus de robes, aubes et 
étoles, exorcisèrent l'air et la terre ; puis ensuite le condamné 
lui-même, afin que les diables eussent à quitter sa personne. 

La patience, la résignation et la modestie de cet infortuné 
outrèrent les commissaires, et on lui donna une dernière ques- 
tion si extraordinaire qu'il en eut les jambes brisées. Laubar- 
demont ne trouvait jamais les coins assez gros. Lesrécollets et 

_ les capucins exorcisèrent d’abord les coins, les bois et les mar- 
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teaux ; mais ensuite, réfléchissant que les diables pourraient 
bien influencer un profane tel que le bourreau, ils en voulu- 
rent un plus pur, et prenant eux-mêmes le marteau, ils tortu- 
rèrent le malheureux condamné en prononçant contre lui d'é- 
pouvantables imprécations (!) ! 

Grandier protesta de son innocence, supporia courageuse- 
ment la question, invoqua Dieu, puis s'évanouit; revenu à 
lui, il demanda à se confesser à un religieux augustin ou au 
révérend père Grillau, l’un et l'autre lui furent refusés ; à leur 
place, on lui offrit le père Tranquille et le père SARGe ses 
ennemis. 

À cinq heures du soir, tl fut mené au bücher. Avant d'y 
monter, on voulut le faire mettre à genoux; mais ses jambes 
brisées ne [ui permettant pas de se soutenir, il tomba rude- 
ment à terre... 

Les pères exorcisèrent is et le bois , et le bourreau attacha 
le patient au poteau. Le lieutenant-criminel lui avait promis, 
comme faveur, qu’il serait étranglé avant qu'on ne mit le feu ; 
mais les pères eurent soin d'y mettre empêchement; et de- 
vançant les ordres de la justice criminelle pour l'exécution, 
le père Lactance prit un torchon de paille et mit le feu au bû- 
cher ! 


La justice divine ne laissa point ce dernier crime impuni, 
et renouvela, dans la personne de Lactance, un exemple de 
prévision offert par l'histoire des Hébreux : 


Hananias, prophète ennemi de Jérémie, avait entrainé le 
peuple dans une mauvaise voie ; et Jérémielui avait dit : « Ha- 
» nänias! voici ce que dit le Seigneur : 

» Parce que tu as fait que ce peuple a mis sa confiance due 
» le mensonge, tu mourras dans l'année. » 

Et Eananias mourut dans l’année. 


A son tour, l'infortuné Grandier dit au prêtre qui s'était 


(1) Liv. 2, p. 209. 
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fait son bourreau : « Ah! père Lactance, où est la charité? Ce 
» n'est pas [à ce qu’on m'avait promis! 

» Mais il y a un Dieu au ciel qui sera le juge de toi et de moi : 
» je l'assigne à comparaître devant lui DANS LE mots! » 


Lactance mourut, juste, un mois après (‘). 


$ V. — Noble conduite du haut clergé ; fermeté et sagesse des médecins et 
chirurgiens, lors des Possessions. 


Si je n'avais trouvé dans le récit de la condamnation de 
Grandier qu’un fait de prévision à citer, je me serais contenté 
d'en faire mention, sans exhumer et remettre sousles yeux de 
mes lecteurs les excès atroces dont de mauvais prêtres se sont 
rendus coupables, ainsi que les actes de lâcheté commis par des 
médecins indignes de leur profession; mais j'ai de nobles 
exemples de fermeté, de courage, et de charité à opposer à 
ceux que J'ai été obligé de faire connaître. 

On a déjà vu le digne archevêque de Bordeaux mettre fin aux 
premières possessions, les arrêter par sa seule présence, pres- 
crire les formes dans lesquelles les exorcismes devraient avoir 
lieu, si elles se renouvelaient, et joignant la charité à la justice, 
s'engager à payer, de ses deniers, tous les frais qui pourraient 
avoir lieu. Voici maintenant d’autres faits que je suis heureux 
de citer : 

La possession de Loudun, ayant eu des succès, ne pouvait 
manquer de se propager. En eflet, les exorcisies jugèrent à 
propos de faire paraître des énergumènes en plusieurs endroits 
du royaume à la fois. Ainsi, Jeanne de Ruede, du village de 
Blast près Tournon, publia qu'elle était possédée par quatre 
démons, Belzébud , Barrabas, Guilmon et Carmin, lesquels lui 
avaient élé envoyés par des magiciens. 

Aussitôt cette fille fut conduite pour être exorcisée dans la 
chapelle de Notre-Dame de Roquelort. Mais le vice-légat du 


(1) I, liv. 2, p. 211 à 217. 
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pape, Maxarin, ne se trouvant pas dans les mêmes sentimens 
que la plupart des ecclésiastiques français, imposa silence aux 
exorcistes et à la possédée (!). 

À Nîmes, l’évêque Santerre ne fut pas d'humeur à entrer 
dans le commerce diabolique qu'on voulut établir dans son 
diocèse : il examina les possédées, leurs postures, leurs con- 
torsions, et consulta ensuite l’université de Montpellier afin de 
s'appuyer et de s'autoriser de son avis pour faire connaître au 
public ce qu'il devait en penser (?). 

Enfin s'il y eut, pour Grandier, des prétres-bourreaux, il 
s'en est aussi trouvé qui sont restés dignes de leur ministère et 
de la religion de Jésus-Christ : 

Grandier avait souvent demandé le respectable père Gril- 
lau , afin de se confesser à lui ; on le lui avait refusé , et il allait 
mourir ! 

Le père Grillau en est informé; il se fait jour au milieu des 
archers, malgré les coups dont on d'accable pour le forcer à 
s'éloigner; il aborde Grandier, l'embrasse en pleurant, reçoit sa 
confession, et lui dit : « Mon fils, souvenez - vous que notre Sei- 
» gneur Jésus-Christ est monté à Dieu son père par les tour- 
» mens de la croix, Vous êtes habile homme, ne vous perdez 
» pas. Je vous apporte la bénédiction de votre mère; elle et 
» moi prions Dieu qu'il vous fasse miséricorde et qu'il vous 
» reçoive dans son paradis (°). » 


Au lieu d'appeler des médecins en réputation, pour visiter 
les possédées, les exorcistes et des ennemis de Grandier avaient 
fait choix de gens sans mérite et sans conscience; mais l’évêque 
Santerre s’éclaira des avis de la Faculté de médecine de Mont- 
pellier, et je dois rapporter ici quelques-unes des demandes 
de l’évêque et les réponses de la Faculié, 


Question. — Si le pli, courbement et remuement du corps, 
la tête touchant quelquefois la plante des pieds... sont un bon 
signe de possession? Réponse. — Les mimes et sauteurs font 


(1)1d., pag. 315. — (2) Id, pag. 316. — (3) Id., pag. 242, 
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des mouvemens si étranges , que l’on doit croire qu'il n’y a 
sorte de posture de laquelle les hommes et les femmes ne se 
puissent rendre capables par une sérieuse étude... partant, 
leurs opérations ne se font que par force de la nature. 


Question. — Si le sentiment stupide et étourdi, ou la priva- 
tion de sentiment jusqu’à être pincé et piqué sans se plaindre, 
sans remuer et même sans changer de couleur, sont des mar- 
ques certaines de possession? Réponse. — Le jeune Lacédémo- 
nien qui se laissait ronger l'estomac par un renard qu’il avait 
dérobé sans faire semblant dele sentir, et ceux qui se faisaient 
fustiger jusqu’à la mort devant l'autel de Diane sans froncer 
le sourcil, montrent que la résolution peut bien faire souf- 
frir despiqüres d’épingles sans crier... partant, cet effet est 
inutile pour prouver une possession, 


Question. —- Si les réponses que de prétendues possédées 
font en français à des questions faites en latin sont une bonne 
marque de possession? Réponse. — Il est certain que d’enten- 
dre et parler des langues qu’on n’a pas apprises sont choses 
surnaturelles et qui pourraient faire croire qu'elles se font par 
le ministère du diable ou de quelque autre cause supérieure ; 
mais de répondre à quelques questions seulement, cela est 
entièrement suspect... 

Question. — Si on vomit les choses telles qu’on les a avalées, 
est-ce un signe de possession ? Réponse. — Vomir les choses 
comme on les a avalées, c’est naturel (‘). 


Le médecin Duncan, après avoir assisté aux exorcismes et 
avoir tenté de déjouer la fourberie des exorcistes, publia un 
livre sur les possessions, et il y dit : 


« Qu'y a-t-il de surnaturel en tout ceci? Il ne faut que le 
» témoignage de Saint Augustin pour condamner les jugemens 
» précipités, et ceux qui sont assez hardis pour donner des 
» bornes à la puissance de la nature. Ce père, au ch. 24 du 
» |. 14 de la Cité de Dieu, dit avoir connu des gens qui fai- 


(1) Id., liv, 2, p. 316 à 323. 
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saient de leur corps des choses que les autres hommes avaient 
peine à croire... 
» Personne n'aurait admiré les mouvemens des religieuses 
» S'ils avaient été faits par des bateleurs sur un théâtre... Au 
» reste, les mêmes mouvemens n'étaient pas communs à tou- 
» tes : chacune d'elles en faisait seulement quelques-uns , 
» savoir ceux auxquels elle se trouvait la plus propre. 

» Aucune n'a volé, ni voltigé dans les airs, ni monté au 
» haut d'une muraille droite sans échelle, ni marché sur l’eau 
» sans enfoncer, auquel cas il y aurait eu plus que de l’homme. 
» C'était avoir l'esprit bien préoccupé, en croyant que se rou- 
» ler, se vautrer et se trainer sur la terre soit une chose sur- 
» naturelle. Cela n’est pas plus surprenant que de voir mar- 
» cher un homme sur les mains, les pieds en haut, ce qui est 
» fort ordinaire et qui sert de jeu aux enfans (‘). » 


[2 


x 


Da 


Les exorcistes avaient pris pour chirurgien expert le sieur 
Mannoury, l’un des ennemis les plus acharnés de l'accusé, à 
l'effet de sonder ce dernier pour reconnaître les places mar- 
quées par le diable. Or, quand Mannoury voulait prouver que 
ces parties étaient insensibles, il tournait la sonde par le bout 
contondant (rond); mais quand il cherchait, au contraire, à 
faire voir que telles autres parties étaient très sensibles, il 
tournait par le bout aigu, et perçait Grandier jusqu'aux os. 


À ce misérable, soudoyé par les exorcistes, succéda plus 
tard François Fourneau. Laubardemont le fit enlever de chez 
lui et conduire de force dans la prison de l'accusé. Là un des 
exempts commanda à Fourneau de raser Grandier et de lui 
ôter tout le poil qu'il avait à la tête, au visage et sur tout le 
Corps. 

Fourneau s'était mis en devoir de faire ce qui lui était or- 
donné, lorsqu'un des juges lui dit qu’il fallait aussi enlever au 
patient Les sourcils et Les ongles! À ces mots il frémit. Grandier 
s’en aperçoit et lui assure qu'il est prêt à obéir, qu'il n’op- 
posera aucune résistance. Mais le noble cœur du chirurgien 


(1) 1, p. 312. 
IL, 11 
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ne peut plus se contenir : « Je n’en ferai rien, dit-il, quelque 
» commandement que je puisse recevoir. Et vous, monsieur, 
» s'adressant à Grandier, pardonnez-moi si je mets la main 
» Sur VOUS. » 

Les juges n’osèrent point insister. 


$ VI.—De la possession des exorcistes après celle des exoreisés. 


Quelque temps après la mort de Grandier, on s’aperçut 
que l'esprit du père Lactance était dérangé. Il n’y avait en cela 
rien d'étonnant : ce prêtre pouvait d’abord être troublé par 
ses remords , et ensuite avoir une certaine appréhension de la 
fin qui lui avait été prédite par Grandier. En fait, les exorcistes 
participèrent presque tous, plus ou moins, aux fâcheux ré- 
sultats de la possession. « Le père Lactance, dit un auteur 
» du temps (!), après avoir chassé trois démons du corps de 
la mère prieure, a senti de grandes infestations de ces malins 
esprits; perdant tantôt la vue, tantôt la mémoire, tantôt la 
connaissance, souffrant des maux de cœur. N'est-ce pas une 
chose pitoyable, disait-il à son lit de mort, qu’un homme de 
mon importance soit servi par des moinetons et des farfa- 
deis (?)?» 


KE 


® + æ À 


y > 


Au père Lactance, succéda le père Surin , homme très 
pieux et très doux, mais qui tomba bientôt, par suite de ses 
exorcismes, dans un état surprenant de stupidité, comme on 
le verra bientôt. 

Arrivé à Loudun le 25 décembre 1684 pour exorciser aux lieg 
et place de Lactance, le père Surin se ressentit, dès le 29 jan- 
vier, de l'influence diabolique ; c'est-à-dire que voulant exor- 
ciser la supérieure, et se rendre maître du démon, ce fut ce- 
lui-ci qui exerça son pouvoir. D'abord, et pour premier symp- 


(1) Relation de ce qui s’est passé aux exorcismes de Loudun en présence 
de Monsieur, frère du roi. — Pag. 22 et 25. 


(?) Hist. des diables de Loudun. 
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tôme de faiblesse, cet exorciste perdit la parole. En revanche, 
la supérieure vomit contre lui toutes les injures et les im- 
précations possibles; le menaçant de lui faire de mauvais trai- 
temens, de bien se venger de lui, et de le molester exiraor- 
dinairement par le secours des magiciens. 

Tant que le père Surin conservait la parole et son pou- 
voir d’exorciste, la supérieure était obligée de se contenir; 
mais aussitôt que ce malheureux prêtre faiblissait, le dé- 
mon Îsacarum occupait de suite le visage de Ia possédée, 
(langage d'exorcisme) et parlant par sa bouche, il imposait 
silence à l'exorciste. Puis, Isacarum disparaissant à son tour, 
le père respirait à l'aise et reprenait bon visage. On ordonnait 
alors au démon de quitter le corps du père: ce qu'il faisait, 
mais en rentrant aussiiôt dans celui de la supérieure; et 
ainsi de suite, à ce point que, dans une après-dinée, le père 
fut attaqué et. délivré sept à huit fois consécutives (‘). 


À toutes ces folies, on mêlait les choses les plus respecia- 
bles : ainsi, à l'époque de la semaine sainte, au lieu d'honorer 
la mémoire de Jésus-Christ par des prières sincères ou des 
sermons édifians, on exorcisait : ce qui donnait occasion au 
diable de dire à l’exorciste : « Je te ferai faire la passion, mes 
amis y travaillent ! » En eflet, le vendredi-saint, le père fut jeté 
à terre par le démon qui l'y secoua violemment au point de le 
faire crier. Maïs bientôt, Isacarum retournant dans le corgs 
de la supérieure et se montrant sur son visage, le père se rele- 
vait el poursuivait à son tour le susdit démon (2). 

Comment tout cela se terminait-il? On ne le croirait jamais. 


Quandle père Surin ne pouvait plus parler, ou changeait de 
couleur, on lui appliquait le saint-sacrement sur La bouche!!! 

Mettre le saint-sacrement entre deux fous, c'est déjà une 
profanation; mais ce qui est pire, c'est que le père Surin, aban- 
donné par le démon, et le poursuivant chez la supérieure, lui 


(1) Id., p. 275. — (2) Id. ÿ 
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donnait le saint-sacrement à adorer! (‘) et enfin, Isacarum, ad- 
juré d’adorer le Saint Sacrement, répondait : « Je veux être 


» 


adoré moi-même (?). » 
Dans mon {ntroduction au magnétisme (5), je me suis con- 


tenté de citer quelques lignes de Ia lettre que le père Surin 
écrivait à un jésuite de ses amis; aujourd'hui, j'en rapporterai 
plusieurs passages singuliers : 


> 


« Je suis en perpétuelle conversation avec les diables..…. Je 
suis entré en combat avec quatre démons les plus puissans et 
les plus malicieux de l'enfer... 

» Les ennemis se sont déclarés en secret: de nuit et dejour, 
en mille manières différentes. Vous ne pouvez vous figurer 
quel plaisir il y a de se trouver à la merci de Dieu seul... 

» Tantily a que, depuis trois mois et demi, je ne suis jamais 
sans avoir auprès de mot un diable en exercice. 

» Les choses en sont venues à ce point que Dieu a permis 
(pour mes péchés, je pense), ce qu'on n’a peut-être jamais vu 
dans l'Eglise; c’est-à-dire que dans l'exercice de mon mi- 
nistère, le diable passe du corps de la personne possédée, 
et venant dans le mien, me renverse, m'agite, etme traverse 
visiblement en me possédant plusieurs heures comme un 
énergumèêne..... » 

« Je ne saurais vous exprimer ce qui se passe en moi durant 
ce temps ; etcomme cet esprit s'unit avec le mien sans m'Ô- 
ter nila connaissance, ni la liberté de mon âme, en se fai- 
sant néanmoins comme un autre moi-même, et comme si j'a“ 
vais deux âmes dont l'une est dépossédée de son corpset de 
l'usage de ses organes et se tient à quartier en voyant celle 
qui s’y est introduite. » 

« Les deux esprits se combattent dans un même champ qui 
estle corps, et l'âme est comme partagée : selon une partie 
de soi, elle est le sujet des impressions diaboliques; et se- 
lon l’autre, des mouvemens qui lui sont propres ou que Dieu 
lui donne. » 

he …… Je sens que les mêmes cris qui sortent de ma 


gt Hd. p. 277. — (2) Id, p. 290. — (2) Id., p. 104. 
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» bouche viennent également de ces deux âmes, et suis en 
» peine de discerner, si c'est lallégresse qui les produit ou la 
» fureur extrême qui me remplit. » 


À des choses aussi graves, bien qu'entremélées de sup- 
positions ridicules , succèdent bientôt des aveux d’une stupi- 
dité inconcevable; l'exorciste s’est tellement persuadé avoir 
le diable au corps, qu'il se croit lui-même un diable: 

« Pendant que le corps roule par la place, et que les minis- 
» tres de l'église me parlent comme à un diable et me char- 
» gent de malédictions, je ne saurais vous dire la joie que je 
» ressens étant devenu diable, non par rébellion à Dieu, mais 
» par la calamité qui me représente naïvement l’état où le pé- 
» ché ma réduit... » | 

« Lorsque les autres possédées me voient en cet état, c'est 
» un plaisir de voir comme elles triomphent, et comme les 
» diables se moquent de moi en disant : Médecin, quéris-toi toi- 
» même; va-ten à celte heure monter en chaire. Qu'il fera beau 
» le voir prêcher après qu’il aura roulé sur la place ! Quel su- 
» jet de bénédiction dese voir le jouet des diables!..….…. » 

« Il se forme sur ceia de grandes disputes : et factus sum 
» Magna quæstio. S'il y à possession ou non? S'il peut se faire 
» que des ministres de l’évangile tombent en de si grands in- 
» convéniens ? » 


Voici des paroles qui vont donner une juste idée des désor- 
dres qui ont lieu dans une communication sympathique, 
quand il n’y a pas de direcuon, ou que la direction est mau- 
vaise : 

« La position où je suis est telle que j'ai peu d'opérations 
» libres : quand je veux parler, on m'arrête la parole; à la 
» messe, je Suis arrêlé tout court ; à table, je ne puis porter le 
» morceau à la bouche; à la confession, je m’oublie tout à 
» coup de mes péchés; et je sens le diable aller et venir chez 
» moi comme en SA MAISON. | 

» Dès que je me réveille, il est 1à$à Foraison; 4 m'ôte la 
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» pensée quand èl lui plaît; quand le cœur commence à se di- 
» later en Dieu, it le remplit de rage; il m’endort, quand je 
» veux veiller; et publiquement, par La bouche de la possédée, 
» il Se vante qu’il est mon maître (!). » 

J'appelle l'attention de mes lecteurs sur le passage suivant : 

« Ce n’est pas un seul démon qui me travaille; ils sont or- 
» dinairement deux. L'un est Léviathan, opposé au Saint-Es- 
» prit : Cest le chef de toute la bande de nos démons, et c’est 
» lui qui à l’intendance de toute cette affaire, qui est une des 
> plus étranges qui se soient vues peut-être jamais. 

>» Nous voyons, en ce même lieu, le paradis et l’enfer : les 
» religieuses qui, prises en un sens, sont des Ursules, et dans 
» l'autre, pires que les plus perdues, en toutes sortes de sa- 
letés, de déréglemens, de blasphèmes et de fureurs. 
» …. Je suis des semaines entières si stupide vers les 
» choses divines, que je serais bien aise que quelqu'un me fit 
» prier Dieu comme un enfant, et m'expliquât grossièrement 
» le Pater noster. Le diable m'a dit : « Je te dépouillerai de 
» tout, et tu auras besoin que la foi te demeure. Je te ferai 
» devenir hébêté. » Il a fait pacte avec une magicienne pour 
» m'empêcher de parler de Dieu et avoir la force de me tenir 
» J'ésprit bridé, ce qu'il effectue fort fidèlement comme il a 
» promis (?). » 


» 


2 


Cet excès de folie s'explique très naturellement par les ca- 
ractères respectifs de l’exorciste et des exorcisées : 

Les religieuses étaient toutes d’une constitution plus forte 
que celle du père Surin, vieillard doux et faible. Lorsque ce 
dernier arriva pour remplacer le père Lactance, il com- 
mença par exorciser la supérieure, et ce fut d'elle qü'il 
s'occupa toujours particulièrement. Il y éut dont, entre eux, 
un rapport constant et plus fréquent qu'avec les autres possé- 
dées, et le père Surin n’éprouva d’abord que l'influence de la 
supérieure. 

Mais bientôt il ressentit celle d'une autre possédée; aussi 


(1) Id, p. 283. — (2) H., p. 284. 
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ajoute-t-il : « Ce n’est pas un seul démon qui me travaille, 
» ils sont ordinairement deux. » 

Enfin sé trouvant, par la suite, en rapport avec plusieurs 
possédées, et toujours plus faible que celles dont il devait être 
le dominateur, il exprime ce fait en disant : « Je suis entré 
» en Combat avec quatre démons. » 


$ VII. — De la fin des possessions. 


La possession de Loudun étant devenue célèbre et les reli- 
gieuses faisant fortune, une nouvelle possession s'était dé- 
clarée à Chinon. Mais, d’un côté, la protection du cardi- 
nal de Richelieu manquait, et d’un autre, le cardinal de Lyon, 
les évêques de Nimes, de Chartres et d'Angers, firent, à ce su- 
jet, un rapport au roi. 

Ces quatre prélats avaient sérieusement réfléchi sur le scan- 
dale que les possessions de Loudun causaient aux bons ca- 
tholiques, par suite des railleries auxquelles avaient donné 
lieu la profanation du Saint-Sacrement et la manière indigne 
dont on usait de l’autorité de l’église. Ils''résolurent d’exa- 
miner sévèrement la possession de Chinon, mandèrent Barré, 
et lui ordonnèrent d'amener à Bourgueil les filles qu’il exorci- 
sait ordinairement. 

Barré obéit, mais les prétendues énergumènes furent telle- 
ment confuses qu’elles restèrent muettes. L’exorciste inter- 
rogé répondit : « J! faut absolument qu'il y ait un pacte de 
» silence contracté entre les démons et les magiciens! » 

À quoi les prélats dirent que c’était à lui, en sa qualité d’exor- 
ciste, à rompre ce pacte; que quand bien même ces filles ne se- 
raient pas effectivement possédées, elles croiraient l'être sur 
sa parole, tant à cause de leur mélancolie, que par la bonne opi- 
nion qu’elles avaient de lui. L'un des prélats lui dit même que 
s’il dépendait de sa juridiction, il le ferait assurément châtier. 

Des paroles de ce genre n'étaient déjà pas fort encoura- 
geantes. Mais quelque temps après, le cardinal de Lyon, étant 
à la cour, informa plus amplement Sa Majesté, qui envoya à 


168 HISTOIRE DU SOMNAMBULISME. 


l'archevêque de Tours l’ordre d'interrompre le cours des exor- 
cismes, 

Bientôt un médecin, nommé Quillet, mit au jour (1635) un 
poème latin dédié au clergé de France et dans lequel il se 
moqua des exorcismes et des exorcistes. 


Quelquefois, les exorcismes étaient troublés par des événe- 
mens plaisans et qui inspirent encore le rire de la pitié : 

Barré exorcisait, lorsqu'un certain bruit se fait entendre; 
un chat s'était introduit dans la chambre de la supérieure. 
Aussitôt ce chat est pris pour un démon; on veut s’en em- 
parer, il se sauve sur le ciel du lit; il est bientôt atteint, ap- 
porté entre les mains de Barré qui, le traitant en vrai démon, 
le couvre de signes de croix et lui fait des adjurations; mais, le 
premier moment passé, le chat est reconnu pour être un de 
ceux du couvent (!). | 


Avecletemps, l'autorité civile avait fini par enjoindre à Barré 
de cesser ses exorcismes; mais celui-ci n’en tenait aucun 
compte, il prétendait qu’il était autorisé par son évêque, et 
qu'il ne cesserait pas de mettre au jour les merveilles de Dieu ! 

Ayant interrogé la supérieure en latin, celle-ci lui répondit 
de même, mais en faisant des fautes graves, ce qui divertis- 
sait très fort les assistans. Le baiïlli, voyant cela, pria le démon 
de parler grec, mais celui-ci n’en fit rien. 

Quelquefois, aussi, les possédées se moquaient des exorcis- 
mes et des exorcistes : ainsi la sœur Claire, entrant en état 
diabolique, prononce deux fois le nom de Grandier en éclatant 
de rire, et dit à toute la compagnie : « Vous ne faites tous rien 
qui vaille ! » Barré ne put pas exorciser la possédée, qui ne 
cessa de rire. 

La sœur Claire était encore bien plus indocile : on la coucha 
sur un lit (tout était permis en exorcisme) et à peine y fut- 


(1) Id, p 41. 


EXTASES, VISIONS, SONGES ET SOMNAMBULISME 169 


elle qu’elle s’écria : « Grandier! Grandier ! il faut en acheter au 
marché. » Barré S’approcha pour l'exorciser, mais elle voulut 
lui cracher au visage, fit voir des mouvemens lascifs à tous les 
spectateurs et prononça des paroles sales et déshonnèêtes (‘). 

Enfin, Surin commandant au démon Isacarum de demander 
pardon à Jésus-Christ et à la Vierge de toutes les horreurs 
qu'il venait de dire, le démon répondit : « J'aimerais mieux 
manger l'exorciste même (?}! » 


La sœur Agnès et la sœur Claire fatiguées de leur rôle de 
démoniaques eurent souvent des accès de mauvaise humeur et 
renouvelèrent les déclarations qu'elles avait déjà faites du vi- 
vant de Grandier. La sœur Agnès, en présence d’un médecin 
de Château-Gontier qui lui proposait des questions en grec, 
répondit ingénuement qu’elle n’entendait pas cette langue et 
qu'elle ne l'avait jamais apprise. L’exorciste l'ayant querellée 
à ce sujet, elle s'écria : « qu’elle n’était point une démoniaque; 
» qu'il y avait longtemps qu’on la tourmentait, en particulier, 
» pour lui faire exécuter toutes les choses qu'elle faisait en 
public; que si Dieu ne l’eût soutenue, elle se serait déses- 
» pérée, et qu'elle était bien malheureuse d’être entre les 
» mains de pareilles gens. » 

Elle pleura amèrement, et les assistans prirent part à sa 
peine. 

La sœur Claire, étant exorcisée en présence d’un avocat de 
Saumur, fut brûlée par un fil soufré dont son exorciste se 
servait pour enfumer un de ses démons. Elle déplora alors sa 
condition, déclamant contre la tyrannie de ceux qui la con- 
traignaient de faire la possédée. « Le démon qui possède cette 
» fille est extrêmement rusé, dit l’exorciste, et le Dieu qu’il 
« invoque est Lucifer.»—« Cela est faux, repartit la possédée, 
» j'invoque le vrai Dieu, créateur du ciel et de la terre (5). » 


2 


Mais le coup mortel des possessions fut porté par celui-là 
même qui les avait encouragées : 


(1) L., p. 50 à 58. (2) Id, p. 378. (3) Id., p. 403. 
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Dans l’antiquité, lorsque l’empereur Théodose résolut de 
faire cesser les sacrifices que l’on offrait aux Dieux païens, il 
refusa les fonds nécessaires pour obvier aux dépensés d’u- 
sages ici, il en fut de même : le roi, informé du véritable état 
des possédées, supprima, sur l'avis du cardinal de Richelieu, 
la pension de quatre mille livres qu'il allouait aux exor- 
cistes (!). 

Cet argument fut décisif, et dès qu’il fallut exorciser sans 
profit, on n'entendit plus parler de possédées, ni de posses- 
sions, 


(1) Id., p. 439. 


LIVRE DOUZIÈME. 


DE L’EXTASE, DES SONGES ET DES SOMNAMBULISMES NATUREL 
ET SYMPTOMATIQUE DEPUIS VANHELMONT, 


JUSQUA LA RENAISSANCE DES ORACLES EN SONGE, 
_ SOUS LE NOM DE SOMNAMBULISME MAGNÉTIQUE. 


CHAPITRE PREMIER. 


De l'observation du somnambulisme naturel, et de l’extase artificiel 
par WVanhelmont. 


- m0 — 


Hippocrate, dont le but était de tracer les règles de la mé- 
decine ordinaire, ne s'était occupé des songes qu'autant qu'il 
était utile de signaler lutilité de leur concours avec la méde- 
cine; il recommandait aux médecins de bien rechercher ce 
qui pouvait se présenter de divin dans les symptômes des 
maladies. Les médecins, modernes, ne comprenant pas ce qu'il 
pouvait y avoir de divin dans une maladie, ont laissé de côté 
ces recommandations du père de la médecine, les uns comme 
n'émanant pas de lui, les autres comme en étant indignes, le 
plus grand nombre comme résültant d'une crédulité partagée, 
suivant eux, par tous les grands homes de l'antiquité. 

Lorsque Vanhelmont, médecin brabançon, parut sur la 
scène du monde, et qu'il entreprit de délivrer la médecine hip- 
pocratique de tous les embarras accumulés depuis Galien, 
les médecins lui tinrent compte de ses efforts et il reçut d’eux 
le titre honorable et mérité de Réformateur de la Médecine. 

Mais dans Vanhelmont, il y avait, Comme dans Hippocrate, 
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deux hommes : le médecin et l’observateur. Comme Hippo- 
crate, Vanhelmont avait apprécié Les effets de la médecine natu- 
relle, et il en a traité avec plus de détail que le médecin grec 
parce que les temps avaient marché et que l’on pouvait déjà 
prévoir le moment où il serait permis d’allier la médecine or- 
dinaire à celle que Vanhelmont étudia sous le nom de magné- 
lisme. 


Cependant il en fut de Vanhelmont pour la médecine ma- 
gnélique, comme d’'Hippocrate pour observation du divin; bien 
plus, on dit de lui, aujourd’hui, ce qu’on n’a pas osé dire du mé- 
decin grec : on le traite de rêveur et de visionnaire, quand il 
parle magnétisme ou extase. 


On peut voir, par ce qui se trouve rapporté, à son sujet et à 

son époque, dans l'Introduction au magnétisme (‘), avec quelle 
sagesse ce grand médecin traite la Science dont il a été appelé 
à poser les premiers fondemens; mais ici, où il ne s’agit que 
de somnambulisme, je me contenterai de citer observation 
qu'il fit d'un somnambule naturel et l’extase qui lui arriva à 
lui-mêne : 
« Etant au collège, dit-il (1600), je couchais dans la même 
chambre qu'un de mes camarades qui était somnambule, 
il se levait la nuit, prenait la clef du jardin, et allait se 
» promener dans des endroits où l’on courait risque de tom- 
» ber; il revenait ensuite et replaçait la clef dans une armoire 
» comme il aurait pu je faire en plein jour et étant éveillé; un 
» soir je m'emparai de la clef sans qu'il s’en aperçüt; je la 
» cachai scigneusement. Mais aussitôt qu’il fut en somnam- 
» bulisme, il alla la chercher dans le lieu où je l'avais cachée, 
» etil la prit sans hésiter, comme s’il l'y avait placée lui- 
» même(?). » 


ss 


2 


Cet exemple est celui de tous les noctambules, à cela près 


(1) Introd. au mag., p. 92 et suiv. Re 
(2) Vanhelmont. — De ortu formarum, S 52. — Trad. de M. Deleuze. 
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que le jeune homme dont il est question offre la preuve de 
la vision sans le secours des yeux; car S'il n’y a rien d’éton- 
nant à ce qu'il prenne la clef }à où il l'a mise pendant la veille, 
il est fort extraordinaire que sans hésiter et sans aller la cher- 
cher à l'endroit où elle devait être, il la prenne, de suite, Ià où 
une main étrangère l'avait cachée pour l'induire en erreur. 


Mais Vanhelmont offre, par lui-même, les caractères de l’ex- 


{ase : 


« J'étais persuadé, dit-il, que les poisons peuvent être des 
remèdes utiles, lorsqu'on sait les doser et les appliquer à 
propos. Je voulus en conséquence faire des expériences sur 
le napel. 


» Enayant préparé grossièrement une racine, je la goûtai 
du bout de la langue; je n’en n’avalai point, et je crachaï 
beaucoup. Cependant, il me sembla d’abord que ma tête 
était serrée par un bandeau, et bientôt après il m'arriva une 
chose fort singulière et dont je ne connaissais aucun exem: 
ple : 

» Je m'aperçus avec étonnement que je n'entendais, ne 
savais et n’imaginais plus rien par la tête, mais que toutes 
les fonctions, qui lui appartiennent ordinairement, étaient 
transportées autour du creux de l'estomac. Je le reconnus 
clairement, distinctement; j'y fis la plus grande attention. 
Ma tête conservait le mouvement et le sentiment ; mais la 
faculté de raisonner avait passé à l'épigastre, comme si mon 
intelligence y eût établi son siège. 

» Frappé d’admiration et de surprise de ce mode insolite de 
sensation, je m'étudiai moi-même avec soin; je me rendis 
compte de ce que j'éprouvais, j’examinai toutes mes notions, 
et je reconnus que, pendant tout le temps que dura cet état 
extraordinaire, mon intelligence avait bien plus de force et 
de perspicacité. Je ne puis expliquer, par des paroles, le sen- 
timent que j'éprouvais. Cette clarté intellectuelle était ac- 
compagnée de joie. Je ne dormais point, je ne songeais point; 
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j'étais à jeun, et ma santé était parfaite. J'avais eu quelque- 
fois des extases, mais elles n’avaient rien de commun avec 
cette manière de sentir par l'épigastre, qui excluait toute 
coopération de la tête. Je m'étonnais que mon imagination 
eût quitté le cerveau, devenu oisif pour exercer son activité 
dans la région épigastrique. 

» Cependant ma joie fut un moment suspendue par l’idée 
que cette disposition pourrait me conduire à la folie. Mais 
ma confiance en Dieu et ma soumission à sa volonté dissipè- 
rent mes craintes. 

» Cet état dura deux heures, après lesquelles j'eus deux 
vertiges : au premier, je sentis qu’il s’opérait un nouveau 
changement en moi; et au second, je me trouvai dans l’état 
ordinaire. 

» J'ai depuis essayé plusieurs foisde goûter du napel, mais 
je n’ai jamais pu obtenir le même résultat (!). » 


Vanhelmont avait fait sur lui-même cette observation, que 


depuis la crise extraordinaire dont on vient de lire le récit, son 
intelligence avait pris une nouvelle activité et que le temps du 
sommeil n’était plus perdu pour lui. 


» 


» 


» 


[2 


« J'ai maintenant plus souvent, dit-il, des songes beaucoup 
plus clairs, indicisiora somnia.Pendant ces songes, mes idées 
se suivent, mon esprit jouit de toutes ses facultés et ma rai- 
son de toute sa force. Ce qui m'a fait comprendre ces pa- 
roles du psalmiste : « Nox nocti indicat scientiam (?). » 


(1) Vanhelmont. — Demens idea, $ 2 et suivans. Trad. de M. Deleuze. 
(2) Id., $ 17. 
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CHAPITRE A. 


Du somnambulisme symptomatique considéré, par les médecins, comme 
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» 


cause certaine de la croyance aux esprits et aux démons. 
D 2 


€ Un homme savant et qui jouissait d’une certaine célébrité, 
dit Cattiérius, médecin de Montpellier (1670), vint à s’ima- 
giner qu'il avait dans le corps non pas seulement un esprit, 
mais deux esprits, qui lui avaient été transmis par un de ses 
amis qui revenait d'Italie, Ces esprits formaient avec lui 
des colloques très étendus. C'était, comme on le voit, une 
conversation à trois. Il apprenait beaucoup de choses de ces 
esprits ; mais ils finissaient toujours par lui faire des me- 
naces qui remplissaient son ame de trouble et d'effroi. 

» Deux habiles médecins de ses amis s’aperçurent bientôt 
que le principe de la maladie était la bile noire. Ils s'occu- 
pèrent de chasser cette bile noire par les médicamens, et 
comme il fallait en même temps guérir l'imagination, ils 
cherchèrent à persuader au malade qu'il était possible de 
chasser les deux esprits qui le tourmentaient, si l'on venait 
à bout de se procurer le secours de quelque esprit puis- 
sant. [ls lui apportèrent des livres pleins de caractères et 
qui enseignaient les moyens d'évoquer les esprits. Le ma- 
lade, dans son idée, devait trouver ce remède admissible ; il 
l'adopta avec empressement. On dispose tout pour l'évoca- 
tion de l'esprit supérieur. On attend le jour, l'heure favora- 
ble ; on transporte le malade au milieu de la nuit dans une 
cour écartée ; on le met dans un cercle tracé à cet effet : on 
lui recommande de ne pas craindre; on évoque l'esprit d’O- 
rient ; on éyoque celui du Midi. Ils ne paraissent pas; on 
redouble les conjurations ; on évoque le grand esprit du 
Septentrion, Il paraît; ilcommande avec autorité aux esprits 
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» inférieurs d'abandonner pour toujours le malade. Il annonce 
» qu'ils ont obéi et disparait. 

» Le malade croit à cette scène, et comme les remèdes mé- 
» dicinaux qu’on n’avait pas cessé de lui administrer avaient 
» aussi produit leur effet, il fut parfaitement guéri. 

» Vous désirez savoir quel était ce grand esprit du Septen- 
» trion ? C'était le chirurgien qui avait bien voulu se prêter à 
» cette comédie curative. Dans la suite et quand on fut bien 
» assuré qu'il n’y avait pas de rechûte à craindre pour notre 
» ci-devant possédé, on lui fit part de tout ce qui s'était passé. 
» Il rougissait et ne pouvait pas comprendre comment il avait 
» eu une semblable faiblesse; ear, encore une fois, c'était un 
homme éclairé et recommandable par ses lumières (‘). » 


© 


Un jeune homme de vingt-cinq ans vient trouver Cattiérius. 
Son abord était effrayant. Il se présente, mais il n’ose par- 
ler; il a quelque chose d'horrible à révéler. Le médecin 
lui parle avec douceur, et l’exhorte à la confiance. Le jeune 
homme lui déclare avec beaucoup de peine que lorsqu'il 
est seul dans sa chambre, il se sent violemment tourmenté ; 
qu'une puissance supérieure et indéfinissable le force malgré 
lui à ouvrir la bouche , à remuer la langue et prononcer plu- 
sieurs mots; que souvent sa langue et ses lèvres étant immo- 
biles, il se formait et s’articulait dans son gosier une voix qui 
Jui reprochait tous les péchés qu'il avait commis pendant sa 
vie et qui le contraignait à renier Dieu, en lui disant : Renie 
Dieu! Renie Dieu ! Qu'il s'était adressé à des prêtres et à des 
théologiens qui ne lui avaient indiqué que des prières sans ef- 
fet, qu’il Le suppliait donc de prendre au moins pitié de son 
corps qui était dans un état déplorable. 

Cattiérius ordonna des saignées, des bains, de l’ellébore, du 
petit lait, et avec ces remèdes il chassa les maladies du corps 
et celles de l'esprit (?). 


(1) Dicæteticon Polyhisloricon. — Jos. Quercetanus, p. 111. 
(2) Isaaci Callieri observat. medicin., obs. 6, p. 24. 
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CHAPITRE III. 


Des extatiques artificiels considérés comme sorciers. 


Après la mort de Grandier, les possessions durèrent encore 


plusieurs années, et chacun en rendit compte à sa façon. Aïnsi, 
on vit, en 1643, des prêtres imbéciles, méconnaissant la dignité 
de leur caractère, faire des conversations avec les diables et 
en publier le récit avec permission ! 


» 


« Ï1 n’est rien de si plaisant, dit avec raison le marquis d’Ar- 
gens (‘), que les conversations de certains moines avec les 
démoniaques qu’ils exorcisent. Ils prennent avec le diable 
mille petites familiarités ; ils se disent mutuellement des 
quolibets. On croirait que Belzébut est un bouflon à gages, 
et que Satan est un petit maître aimable et complaisant. » 


« La sœur Bonaventure, possédée par un ue nommé 
Arfaxæa, dit le révérend père Gauffre, vint me demander de 
se confesser à moi, disant ne vouloir aller à d'autre. (Al est à 
remarquer que ce diable a toujours eu envie de me parler.) 
» Je me mis à genoux devant le démon, lui disant que mon 
dessein était de confondre ma superbe par celle des diables 
et d'apprendre d’eux l'humilité. Ce démon enrageait de me 
voir en cet élat et me dit qu'il avait reçu commandement de me 
prévenir, et comme je commencais à m'abaisser, il en voulut 
tirer avantage et me dit : « C'est que tum'adores. » Je répli- 
quai « Tu es trop infäme, vilain. Je te considère comme la créa- 
ture de mon Dieu etl'objet de sa colère; c'est pourquoiïje veux 
me soumettre à (oi, quoique tu ne Le mérites pas, ettout à 


(1) Lettres juives, t. 2, p. 320. 
IL, | 12 
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» l'heure je vais te baiser les pieds. » Le démon, surpris de 
» cette action, m'en empêcha. Là-dessus je le conjurai de me 
» faire connaitre, autant qu’ilétait possible, la volonté de Dieu: 
» ou que je lui baisasse les pieds, où qu'il baisät les miens. 
» Il me répondit : « Tu sais quel mouvement Dieu te donne, 
» suis-le. » — Là-dessus le père Gauffre se jette aux pieds du 
démon et les lui baise, ce dont le diable enrageait de tout 
son cœur. — «Enfin, dit le religieux, je lui commandai, par les 
» reliques du père Bernard, de baiser les miens, ce qu'il fit avec 
> une grande promptitude (1). » 


J'ai rapporté qu'en l’an 300 l'empereur Gratien publia 
un édit pour empêcher de poursuivre les prétendus sorciers 
qui assaraient assister toutes les nuits au sabbat, malgré qu'ils 
fussent gardés à vue dans leur lit; or, en 1660, Gassendi à été 
témoin oculaire de l'égarement d'un de ces malheureux. 

Ce philosophe, se trouvant dans un village où il allait ordi- 
nairement se délasser de ses travaux, aperçut des paysans qui 
conduisaient un berger lié et garrotté. La curiosité le porta à 
demander ce qu'il avait fait : « Monsieur, répondit un paysan, 
c’est un sorcier. Nous l'avons arrêté et nous allons le remettre 
entre les mains de la justice. » | 

Les idées philosophiques de Gassendi se réveillèrent à ce 
mot de sorcier. Il voulut se donner le plaisir d'examiner, par 
lui-même, les fables que l'on débitait sur le compte de ces im- 
posteurs, et, usant de son autorité sur les paysans, il fit con- 
duire le prisonnier chez lui. 


« Mon ami, lui dit-il, lorsqu'ils furent seuls, il faut que tu 
» mavoues, naturellement, situ as fait quelque pacte avec le 
» démon. Si tu confesses ton crime, je te rendrai la liberté; 


(1) Recueil véritable de ce qui s’est passé aux exorcismes de Louviers par 
le R. P. Gauffre, p. 30 et 41, imprimé à Paris avec permission, Van 1643. 
 Leltres juives, par le marquis d’Argens., t, 2, p. 320. 
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» si tu t’obstines à garder le silence ; je vais te remettre entre 
» les mains du prévôt.s. 
» Monsieur, répondit le berger, je vous avoue que je vais 
» tousles jours au sabbät. C'est un de mes amis qui m'a donné 
» lebaume qu'il faat avaler, et je suis reçu sorcier depuis près 
» de trois ans. » 
Gassendi Sinforma avec soin de la réception du prétendu 
magicien, qui lui parla de tous les démons, comme s'ils eussent 
passé toute leur vie ensemble. 


« Écoute, lui dit Gassendi, il faut que tu me montres la dro- 
» gue que tu prends pour aller à l'assemblée infernale; je 
» veux 'y accompagner ce soir. — Ii dépendra de vous, ré- 
» pond le berger; je vous y mênerai dès que minuit aura 
» sonné. » 


L'heure arrivée: « Allons, dit Gassendi, voici le temps de 
» notre départ. » Le magicien sortit alors, de sa poche, une 
boîte dans laquelle il y avait uné espèce d'opiat. Ilen prit pour 
lui la grosseur d’une noix; il en donna autant au philosophe, 
lui dit de l’avaler et de se coucher ensuite sous la cheminée, 
l’assurant que peu de temps après il viendrait un démon, 
sous la figure d’un gros chat, l'emporter au sabbat, et que les 
sorciers étaient accoutumés de se rendre, dans leurs assem- 
blées, montés sur de pareils chevaux. 


Gassendi, ayant reçu l'onguent , feignit de ne pouvoir le 
prendre sans l'avoir enveloppé; il passa dans un cabinetà côté 
de sa chambre, prit, dans un pot,un peude confitures qu'ilcou- 
vrit de pain à cacheter, et ayant rejoint le berger: « Allons, 
» Jui dit-il, je suis prêt à te suivre. — Couchons-nous tous les 
» deux sur le plancher, dit le magicien; dans cette attitude 
» nous prendrons notre baume. » Ils s'étendirent par terre 
tous les deux auprès de la cheminée; le philosophe avala sa 
confiture, le sorcier sa drogue ordinaire. À peine quelques 
ninutes étaient-elles écoulées que ce dernier parut étourdi 
et comme un homme ivre. Ils’endormit, et pendant son som- 
meil, il parla continuellement et débita mille extravagances : 
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il conversait avec tous les démons et parlait avec ses cama- 
rades qu’il croyait magiciens comme lui. 

Après quatre ou cinq heures de sommeil, il s’éveilla et se 
trouva dans le même endroit où il s'était couché : « Eh bien! 
» dit-il à Gassendi, vous devez être content de la manière dont 
» le bouc vous a reçu? C’est un honneur considérable que 
» celui d’avoir été admis dès le premier jour. » Il raconta en- 
suite toutes les histoires que l’on débite sur ces prétendus sab- 
bats. 

Gassendi, touché. de l’état de cet insensé, le désabusa 
de son erreur: il fit, devant lui, l'expérience de son baume 
sur un chien, quis’endormit après avoir avalé la substance 
narcotique (!). 

En 1697, une fille nommée Marie Bucaille était sujette à des 
extases qui duraient trois à quatre heures. On la crut possédée 
du démon. Elle fut mise en jugement. 

Il est résulté des dépositions des témoins les plus dignes de 
foi qu'elle avait guéri un grand nombre de malades ; qu’elle 
obéissait sur le champ aux ordres qui lui étaient transmis 
mentalement; qu’elle lisait dans la pensée d’autrui et connais- 
sait l’état de conscience de chacun. 


Pendant une de ses extases, le curé de Golleville, imitant en 
cela l’empereur Trajan, remit entre ses mains un billet plié et 
cacheté, et elle répondit sans ouvrir Le billet; puis, sans connai- 
tre la personne qui l'avait écrit , elle la désigna par la taille et 
les traits du visage. 

La même chose se renouvela plusieurs fois. 


Un témoin déposa qu’'étant entré dans la chambre du sieur 
de Golleville et ayant commandé, en esprit, à ladite Bucaille de 
venir le trouver dans la chambre où il était avec plusieurs 
personnes, celle-ci qui était dans Ja cuisine, vint effectivement. 


\ 


Le sieur de Golleville rapporte encore que lui ayant mis 


(1) Gassendi. — Physique, liv. 8, ch, 8, — D’Argens, Lettres juives, t, 1, 
p. 178. 
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dans la main une lettre au sujet de la femme d’un de ses 
amis qui était malade, la Bucaille, sans avoir entendu ce qu’on 
lui voulait, ni avoir ouvert la lettre, se mit à offrir des prières 
à Dieu pour cette personne qu'elle nomma. 


Un prêtre qui disait la messe à laquelle elle assistait ayant 
eu une mauvaise pensée, elle le dit; Le curé en fut averti, s’en 
enquit auprès du prêtre qui en convint. 


Sur ces faits, Marie Bucaille fut condamnée à la peine de 
mort ; mais le parlement de Rouen infirma la sentence et com- 
mua la peine en celle du fouet et de la flétrissure (*). 


lé 


Comme sous l’empereur Gratien (?), l'église et la médecine 
s'unissaient, quelquefois, pour faire justice de l'imbécillité de 
ceux qui voulaient voir le démon dans les affections du corps : 

Pierre Dionis, médecin de la reine, auteur d’un traité sur la 
mort subite et ia catalepsie, rapporte qu'en 1709 il eut une 
femme malade qu'un grand nombre de personnes regardaient 
comme possédée du démon et dont quelques ecclésiastiques di- 
saient qu'elle jouait le public et la religion. 

Les médecins la vengèrent de cette imputation, et les ecclé- 
siastiques reconnurent eux-mêmes leur erreur ; car, un débor- 
dement de sérosités, par la bouche, le nez et les yeux, pen- 
dant trois jours sans discontinuer; Le retour des écoulemens 
périodiques qui étaient suspendus depuis huit mois et des éva- 
eualions alvines pendant huit jours, rendirent la santé à la ma- 
lade et prouvèrent le plus clairement possible que la maladie 
n'avait rien de commun avec le démon (). 


Le phénomène de l'insensibilité faisait surtout croire à la 


(1) Factum pour Marie Benoît, dite la Bucaille, appelante d’une sentence du 
28 janvier 1799. 

(2) Voir page 100. 

(3) Dionis. — Recueil sur la mort subite et la catalepsie. 
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présence du diable : en 1710 une jeune fille de 10 ans, du 
village de Conque près Carcassonne, fut regardée comme pos- 
sédée du démon, tandis qu’elle n’était que cataleptique. 

Elle se réveillait tous les jours à l'heure d’une certaine hor- 
loge ; mais pendant tout le temps de son sommeil, on la pin- 
çait, on la piquait, on la brûlait sans qu'elle ressentit la moin- 
dre douleur ('). | 


CHAPITRE IV. 


Des extases, des songes, et du somnambulisme sur la fin du seizième 
siècle et au commencement du dix-septième. 


Gassendi, qui ne mourut qu’en 1658, rapporte, au sujet du 
somuambulisme naturel, qu'il a connu un jeune homme de 
Digne, en Provence, quise levait en dormant, s’habillait, ou- 
vrait les portes, descendait à la cave, tirait du vin et faisait d’au- 
tres actions semblables. Quelquefois il écrivait. Dans la nuit la 
plus obscure, il distinguait tous les objets comme en plein jour. 
Si sa femme l’appelait, il lui répondait à propos; et après s'être 
réveillé, il se ressouvenait exactement de tout ce qui s'était 
passé. Toutes les fois qu’il était éveillé en sursaut, il éprouvait 
un tremblement général et de fortes palpitations de cœur qui 
le contraignaient de se mettre au lit PL 

Dès le commencement du siècle, on avait remarqué que 
les phases de la lune déterminaient le retour de la crise 
caractéristique du somnambulisme naturel, et Zwinger en 
donne un exemple, en citant un jeune homme de dix-huit ans 
qui n’était somnambule que dans le temps de la pleine lune (°). 


(1) Dionis, Id. 

(2) Gassendi. — Physique, liv. 8, ch. 8. 

(3) Fiscoculus. — Dissert. medic. Theodori Zwingeri. — Dissert, de som- 
nambulismis, p. 67. 
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Diogène Laërce dit avoir connu un philosophe stoicien 
qui, pendant son sommeil, composait des ouvrages de phi- 
losophie, les relisait, les corrigeait (‘); or, Zwinger rapporte 
l'histoire de deux jeunes gens qui, les yeux fermés, se le- 
vaient la nuit pour écrire et composer. L'un faisait des thé- 
mes d'allemand en latin; l’autre était un professeur de poésie 
qui, s'étant inutilement fatigué dans la journée pour faire 
des vers, les avait laissés incomplets. Quelfut son étonnement 
le lendemain matin quand, se mettant en devoir d'achever ses 
vers, il trouva l'ouvrage terminé et écrit en entier de sa propre 
main (°)! | | 


Posidonius parlait, suivant Cicéron, d’un habitant de Rhodes 
qui, au moment de mourir, dit à six de ses compagnons l’é- 
poque et le genre de leur mort, ainsi que le rang dans lequel 
chacun devait mourir (5); un fait semblable se présente en 
1660, et se trouve rapporté par Henry de Her, premier méde- 
cin de l’archevêque de Cologne : 

« Un homme, ordinairement noctambule, cessa de l'être vers 
» l’âge de quarante-cinq ans, et il eut des extases telles qu'il 
prédit successivement la mort de son beau-père, de sa 
femme, de son fils aîné, et de plusieurs parens,avec la même 
» exactitude et les mêmes détails que s'il avait assisté à leurs 
» funérailles. 

« Presque toujours il prévoyait la veille ce qui devait lui ar- 
» river le lendemain (*). » 


S 


Ÿÿ 


Un des élèves du grand peintre Michel-Ange raconte ce qui 
suit : | 
« Pierre de Médicis faisait appeler souvent, auprès de lui, 


(1) Diogène Laërce, liv. 9 

(2) Id., p. 64 ei 69. 

(8) Cicéron. — Divination, liv. 1, $ 30, p. 85. 

(4) Elysius jucundarum quœæstionum campus. Gaspare a reies franco quest. 
37, p. 24. 
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* un homme nommé Cardière qui possédait merveilleusement 


> 
b) 


l'art d’improviser des vers et de les chanter en s'accompa- 
gnant de la lyre ; talent que possédait aussi Médicis. 

» Un jour, Cardière vint trouver Michel-Ange, dont il était 
l'ami, pour lui faire part d’une vision pendant laquelle, disait- 
il, Laurent de Médicis lui était apparu, couvert d’un vêtement 
noir à travers les lambeaux duquel on apercevait la nudité 
de son corps, et lui avait impérieusement commandé d’al- 
ler dire à son fils Pierre que sous peu de jours ilserait chassé 
de ses étais et que jamais il n’y rentrerait. 

» Pierre était d’un caractère difficileet impérieux, et quoique 
Michel-Ange fit de vives instances pour déterminer Cardière 
à exécuter ce que lui avait prescrit Laurent, celui-ci, crai- 
gnant les effets du mauvais naturel de Pierre, ne in La pas 
s’y hasarder. 

» Un matin que Michel-Ange était dans la cour du palais des 
Médicis, il vit venir à lui Cardière qui, d’un air tout épouvanté, 
lui répéta que cette même nuit Laurent lui était encore ap- 
paru vêtu de la même manière que la première fois, et, qu’é- 
tant bien éveillé et le voyant parfaitement, il en avait reçu 
un grand soufflet pour n'avoir pas averti Pierre de ce qu'il 
avait vu. 

» Michel-Ange lui fit alors de vifs reproches et parvint tel- 
lement à le persuader que Cardière rassuré s’en fut à pied 
à Carreggi (villa de Médicis, située à trois milles de la ville). 
À moitié chemin, il rencontra Pierre qui revenait de chez 
lui. Dès qu'il l'eut arrêté, Cardière lui raconta sa vision ; 
mais Pierre se moqua de lui et fit signe aux gardes qui l’ac- 
compagnaient de le bafouer à leur tour. Son chancelier, de- 
puis cardinal de Bibiéna, lui dit : Ne vois-tu pas que tu es 
fou, Cardière ?AÀ qui crois-tu donc que Laurent porte plus 
d'intérêt : à son fils ou à toi? Et si c’est à son fils ne lui aurait- 
il pas apparu préférablement à toute autre personne ? 

» Cardière revint tout consterné raconter ses doléances à 
Michel-Ange, et lui parla avec tant d'assurance de sa vision, 
que;celui-ci, considérant la prédiction qu’elle annonçai 
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» Comme certaine, partit deux jours après de Florence pour 
» Bologne et Venise, accompagné de deux de ses amis, dans la 
» crainte den’être pas en sûreté dans la ville. 

» Quelquetemps après, Michel-Ange, voulant revenir à Flo- 
rence, avait dû, par certaines circonstances s'arrêter à Bo- 
logne où il apprit en effet que les Médicis et tous leurs par- 
tisans venaient d'être chassés de leurs états. 

» La vision de Cardière se trouva donc vérifiée, et soit qu'elle 
füt une illusion diabolique, le résultat d’une prédiction di- 
vine, ou seulement l'effet d’une imagination exaltée, la chose 
» est assez extraordinaire pour mériter d'en conserver le récit 
» exactettel que je l’ai souvent entendu faire à Michel-Ange 
» lui-même (!). » 

Ces avertissemens par les songes ou les extases sont fré- 
quens dans l’histoire, et toujours justes. Je bornerai néan- 
moins mes citations à ce dernier exemple fourni par Hecquet : 


S y 


2 


L=4 
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Une femme frénétique disait à tous ceux qui l’allaient voir 
leurs vertus et leurs vices. 

De plus, elle prédit au chirurgien qui la soignait qu'il n’a- 
vait que peu de temps à vivre et que sa femme se remarierait 
avec un foulon; et cela se trouva vrai au bout de six mois (?). 


(1) Vie de Michel Ange Buonarotti, peintre, sculpteur et architecte, écrite de 
son vivant par Ascagne Condivi, son élève. — Passage traduit de l'italien par 
M. Achille de Ligny. 

(?) Hecquet. — Naturalisme des convulsions. Part. 2. . 
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CHAPITRE V. 


Des trembleurs des Cévennes. 


Si les religieuses de Loudun ont donné la preuve d’une in- 
fluence nerveuse qui faisait croire à la possession, les trem- 
bleurs des Cévennes présentent, à leur tour, un exemple bien 
étonnant de contagion imitative. 

En 1736, Louis XIV ayant révoqué l’édit de Nantes qui ga- 
rantissait aux protestans le libreexercice de leur religion etde 
leurs droits de citoyens, la plupart quittèrent la France, et 
ceux qui restèrent furent persécutés. Les gens de la cam- 
pagne, et surtout ceux qui habitaient les montagnes des Cé- 
venres résistèr ent ouvertement. 

Quelques-uns d'entr'eux eurent des convulsions ; et dans le 
délire qu'elles leur occasionnaient, ils se mirent à prêcher et à 
prophétiser. Cet état de choses devint épidémique, et bientôt, 
semblables à ces prophètes de l'antiquité qui marchaient 
par troupes (!), trois à quatre mille personnes prophétisè- 
rent, et préchèrent dans un état de tremblement convulsif. 

Des enfans, même en bas-âge, furent attaqués de cette sin- 
gulière maladie, puis ensuite les hommes et les femmes. Leur 
grand nombre, les bruits qui se répandaient sur leur compte, 
leur résistance à l'autorité attirèrent sur eux tous les mal- 
heurs. On les massacra quand on parvint à les surprendre. On 
condamna à la mort ceux dont on ne put se saisir. Ceux qui 
furent pris marchèrent à l’échafaud en chantant des cantiques. 


Les phénomènes qui s'étaient montrés chez les religieuses 


(*) Voir tom. 1, p. 405. — Plutarque. — Des oracles de la Pythie, p. 178, 
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de Loudun se retrouvent chez les ‘prophètes des Cévennes : 

Tous les enfans, par exemple, qui ne parlaient que patois, 
s’exprimèrent très bien en français pendant leurs crises ; tous, 
généralement, annoncèrent l'avenir, dirent ce qui se passait 
dans les lieux éloignés, lurent dans la pensée, obéirent à la vo- 
lonté, et virent à travers les corps opaques. | 

« J'ai vu à Aulessaque, dit le témoin Guillaume Bruguier, 
» trois ou quatre enfans entre l'âge de trois et six ans, saisis 
» de l'esprit, Comme j'étais chez un nommé Jacques Bous- 
» sige, un de ses enfans, âgé de trois ans, fut saisi de l'esprit 
» et tomba à terre; il fut très agité et se donna de grands 
» coups de main sur la poitrine, disant en même temps que 
» c'étaient les péchés de sa mère qui le faisaient souffrir (‘),» 


Des imbéciles, reconnus pour tels, étant tombés en extase, 
étonnèrent ceux qui étaient présens par la précision de leurs 
idées; ils prêchaient en français et citaient, à propos, des pas- 
sages de l’Ecriture sainte, Ils parlaient quelquefois des langues 
qu'on n’entendait pas. 

« J'ai vu, dit un témoin, plusieurs personnes de l’un et de 
» l'autre sexe qui, dans l'extase, prononçaient certaines paroles 
» que les assistans jugérent être une langue étrangère; ensuite, 
» celui qui parlait déclarait quelquefois ce que signifiaient les 
» paroles prononcées (?). » 


Jean Cavalier, témoin au procès, rend compte de ce qui lui 
arriva dans la première assemblée où il se rendit, n’étant en- 
core âgé que de quinze ans : « Je vis, dit-il, deux petits gar- 
»_Çons qui tombèrent en crise; ils me découvrirent tout ce qui 
» se passait en moi, et m'indiquèrent les mouvemens que je 
» ressentais (5). » | 


Chez les Hébreux, Elisée disait à Ghiézi : «Mon cœur n’était- 
» il pas présent quand tu as été vers Naaman ? Tu en as reçu 


(1) Théâtre des Cévennes, p. 20. = (?) I., p. 88. —(3) W.,p, 37. 


| 
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» de l'argent avec lequel tu vas acheter des champs... » E 
Clary, l’un des prophètes trembleurs, s’écrie : 


« Je te déclare, mon enfant, qu'il y a ici un homme qui 
» vendu mon serviteur pour une somme d'argent (500 liv.); il 
» mangé à la même table que lui; mais je te dis que ce traitr 
» sera reconnu et qu'il Sera convaincu de son crime. Je te di 
» qu'il ale dessein, présentement, de jeter le poison qu'il a ca 
» ché sur lui ou de le mettre dans les habits de quelqu'un d 
» la compagnie; mais je permettrai qu’il soit reconnu etnomm 
> par son nom. » 

En effet, on s'inquiète, on cherche, on commence à fouille 
quelques-uns des assistans ; mais bientôt le crisiaque s’adress 
directement au coupable et lui dit: « Ne sais-tu pas, misé 
» rable, que je connais toutes choses, que je sonde le cœur € 
» les reins, et que les plus secrètes pensées me sont découvertes 
» N’appréhendes-tu pas mes jugemens terribles, oserais-t 
» nier le complot que tu as fait avec les ennemis de mon peu 
» ple ? Confesse, malheureux, confesse ton crime! » 


L'accusé voulut nier, mais le prophète dans ur redoublemen 
d'inspiration donne la preuvede la vue à travers les corps opa 
ques et il déclare positivement que le poison est dans la tuba 
tière et dans la manche du juste-au-corps de l'accusé (\). 


Deux hommes s'étaient glissés au milieu d’une assembléed 
quatre à cinq cents protestans afin de les espionner; mais u 
crisiaque les découvre ; il déclare que l'esprit les lui montre 
ils’approche de l’un d'eux pour le saisir, et celui-ci, décon 
certé, cherche à nier ; l’autre, frappé de terreur, se jette à ge 
noux, il est imité par le premier et tous deux avouent que leu 
extrême pauvreté les avait poussés à cette action (?). 

Le phénomène de l’insensibilité se manifestait quelquefo 
à un degré extraordinaire chez Les trembleurs : 


Montés sur des arbres pour faire sentinelle, ils se trouvaier 


(1) I, p. 46 et 47. — (2) Id., p. 51 à 54. 
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tout à coup saisis par une crise convulsive, et tombaient de 
douze à quinze pieds de haut, sans se faire de mal (!). 


Clary, ce prophète qui devinait la pensée et voyait à travers 
les corps opaques, avait rencontré des assistans qui doutaient 
de sa faculté divinatrice, et même de sa bonne foi. Pour dis- 
siper tous les doutes, il proposa de passer par l'épreuve du 
feu; ce qui lui fut accordé, quoiqu’avec peine, par son chef. 

On plaça donc autour de lui, à la vue de toute l'assemblée, 
une grande quantité de branches sèches auxquelles on mit le 
feu et qui se réduisirent en cendres, sans que Clary parût 
éprouver ni suffocation ni douleur (°). 


Cette insensibilité à l’action du feu parait incroyable ; elle 
cessera de l'être dans un instant. Les hommes semblent quel- 
quefois dépasser les bornes du possible. 


CIHHADITRE VI 


Des convulsionnaires de Saint Médard. 


Les phénomènes que présentaient les trembleurs des Cé- 
vennes et les persécutions dirigées contre eux occupaient en- 
core les esprits, lorsque de nouveaux faits au moins aussi ex- 
traordinaires, et ayant cette fois, en partie, des résultats utiles, 
vinrent tout à coup ranimer la curiosité publique. 


Les acteurs, dans cette scène nouvelle, ne sont plus pro- 
testans , mais Catholiques. Parmi eux, les uns vont pré- 


(1) 1., p. 37. — (2) Id., p. 51 à 54. 
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tendre que les faits articulés constituent des miracles, e 
ils les attribueront à Dieu seul ; les autres, aimeront mieux 
conclure, sans examen, qu'ils appartiennent au diable; e 
telle sera la vigueur des écrivains qui soutiendront le pou 
et le contre, que leurs débats feront tomber enfin cette idée 
superstitieuse que le démon peut exercer ün pouvoir sur les 
hommes, entrer, et résider dans leur corps. 

Dans l’antiquité, les chrétiens se moquaient des païens qui 
avaient multiplié leurs dieux à l'infini; mais, à leur tour, ils 
ont tant multiplié les démons, qu'il en a été, deceux-ci, comme 
des divinités du paganisme. personne n'a plus voulu y croire, 
et aujourd'hui il n’y a plus ni dieux ni démons, mais un seul 
Dieu et des créatures auxquelles il a daigné remetire une par- 
tie de sa puissance divine. 


En juiliet et août 1731, on entendit parler, dans Paris, de 
guérisons miraculeuses qui s’opéraient au cimetière de Saint 
Médard sur la tombe d'un prêtre vertueux, le diacre François 
de Pâris. Ces guérisons attirèrent l'attention publique; mais 
un très grand nombre de pérsonñés ne voulaient point y croire, 
tant il est vrai que l'idée seule d'un fait miraculeux, ou réputé 
tel, attire avec autant de force les uns qu'il repousse les au- 
tres. 

Honoré Carré de Monigeronr, homme riche et considéré, con- 
seiller au Parlement de Paris, était du nombre des incrédules, 
et la curiosité le conduisit au cimetière de Saint Médard. Il y 
entra, ainsi qu'il le dit lui-même, avec toute la légèreté et la 
suffisance d’un homme qui se croit propre à tout parce qu'il est 
riche et heureux. Mais le spectacle, que lui offrirent la piété 
et la ferveur des personnes qui priaient, lui inspira un res- 
pect dont il s'était cru incapable ; il se mit à genoux et pria. 

Dès ce jour, ses dispositions changèrent; ils’appliqua d’abord 
à l'étude et à l'observation desguérisons réputées miraculeuses 
et qu'il regarda lui-même comme telles ; plus tard, lorsqu'elles 
furent niées, attribuées au démon ou tournées en dérision, il 
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uñ ouvrage important auquel il mit tous ses soins ('}, 


Il faut dire d’abord qu’il en fut des convulsionnaires de Saint- 
Médard comme des trembleurs des Cévennes; quelques per- 
sonnés, seulement, eurent des extases et des convulsions; puis 
d'autres s'y joighirent en cédant 3 la sympathie nerveuse qui 
s'établit entre tous : le nombre des convulsionnaires s'iccrut 
ainsi, et en un instant il devint immense. 

Le gouvernement agit alors, pour remédier à cet état de 
choses, comme les empereurs Constantin et Théodose lors- 
qu'ils voulurent empêcher les songes et les oracles. Ceux-ci 
avaient fait abattre les temples et il n’y eut plus de songes 
à aller demander aux Dieux païens; l'autorité fit fermer le ci- 
metière de Saint Médard pour empêcher les convulsions. Mais 
de même que, sous lies empereurs romains, les songes coni- 
nuërent d'avoir lieu ailleurs que dans Les temples, les extases, 
les convulsions, les guérisons n’en existèrent pas moins aprés 
la clôture du cimetière. 

H faut renvoyer à louvrage lui-même pour les exemples 
des güérisons qui ont eu lieu sur le tombeau de M. de Pâris. 
Quant à l’état des personnes que l'on a appelées convulision- 
naîres, uniquement parce que les premières qui furent gué- 
ries au cimetière étaient tombées en convulsion, il offre des 
phénomènes très curieux. 

Ainsi, linsensibilité et la flexibilité du corps sont portées à 
un point inconcevable chez certains sujets : 

Charlotte Laporte, âgée de cinquante ans, se faisait frapper 
et presser les côtes avec une telle force qu'elles auraient dû 
être mille fois brisées; ceux qui la frappaient enfoncçaient au- 
tant que possible dans son corps les talons de leurs souliers. 

Le résultat de cet exercice fut que cette fille, qui était bos- 


(1) La vérité des miracles opérés à l’intercession de M. de Pâris, parM. Carré 
de Montgeron, 3 vol. in-4°, 1736. 
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sueet dont le corps était entièrement de travers en 1681, de- 
vint très droite en 1733, et on la vit toujours ainsi depuis ce 
temps-là (‘). 


Jeanne Mouler, jeune fille de vingt-deux ans, debout et le 
dos appuyé contre la muraille, recevait comme un secours 
bienfaisant, dans l’estomac et dans le ventre, jusqu'à cent coups 
d'un chenet de trente livres qui lui étaient assenés par un 
homme très vigoureux (?). 


« Madeleine Durand fut, à l'âge de sept ans, attaquée d’une 
» tumeur qui se forma dans l'intérieur de sa bouche, et qui, 
» prenant de jour en jour de l’accroissement, acquit au bout 
» de quelques années un si grand volume que non-seulement 
» elle occupait le côté droit de la bouche, mais encore qu’elle 
» sortait au dehors de cette ouverture, l’obstruait en grande 
» partie, et gênait l'entrée des alimens. Cette tumeur, qui, à 
» ce qu’il parait, s'était dès le commencement présentée avec 
» un caractère inquiétant, devint bientôt un cancer tout-à-fait 
» caractérisé, et aucun chirurgien de la ville que la malade 
» habitait ne voulant tenter l'opération, on l’amena à Paris 
» pour consulter les chirurgiens les plus distingués. Elle en vit 
» en effet plusieurs, et, entre autres, le célèbre Ledran, qui, 
» reconnaisant la nature carcinomateuse de la tumeur, jugea 
» de plus que, vu les progrès du mal, l'opération ne pouvait 
» même être tentée. Sur ces entrefaites, et pendant que l’on 
» cherchait les avis de quelques autres médecins qui firent la 
» même réponse, la petite Durand se trouve dans une maison 
» avec deux convulsionnaires qui, tombées en crise en sa pré- 
sence, s'approchent d'elle, examinent son mal, et déclarent 
» que cette enfant, abandonnée des médecins, guérira pour- 
tant, et que sa guérison miraculeuse servira à manifester 
d'une manière éclatante le pouvoir de la protection du bien- 


» heureux Paris. 


(1) Vérité des miracles, t. 2, p. 89, — (2) I. 
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« La jeune. malade, à qui l'on avait dit qu'elle guérirait par 
lintercession du diacre Pâris, en conçut de l'espoir, et 
d'après ce qu'on lui avait prescrit, se mit à l’invoquer avec 
ferveur. Elle ne tarda pas à être exaucée, et fut bientôt 
prise elle-même de fort belles convulsions. Dans cet état ex- 
traordinaire, son intelligence paraissait notablement aug- 
mentée, et elle avait, principalement sur les sujets qui fai- 
saient l’objet des contestations religieuses, des connaissances 
très fort au-dessus de celles qu'on lui voyait dans l’état de 
veille; mais ces connaissances , et la facilité avec laquelle 
elle s’exprimait en convulsion, n'étaient encore que les moins 
étonnans des phénomènes qu’elle présentait. Bientôt elle 
parle sur sa maladie, assure qu'elle sera guérie par l'inter- 
cession du saint qu'eile avait invoqué, et ajoute qu’elle 
seule suffira à sa guérison; qu’elle fera sur elle-même l’opé- 
ration que n’avaient osé tenter les chirurgiens les plus habi- 
les, et elle marque le jour et l'heure où il conviendra qu’elle 
la tente. On fait pourtant quelque difficulté, on lui repré- 
sente le danger; mais elle n’écoute pas les représentations ; 
et pour convaincre ceux qui l'entourent de la vérité de ce 
qu’elle avance, pour leur inspirer de la confiance. elle les 
rend témoins d’une sorte de prodige qui les frappe d’admi- 
ration. La tumeur de cette enfant n'était pas seulement ren- 
fermée dans l’intérieur de la bouche, il en sortait encore au 
dehors une partie qui, comme je l'ai dit, obstruait son ou- 
verture, et formait à l'introduction des alimens un obstacle 
d'autant plus considérable, que, comme tous les cancers, 
elle était douée de la plus vive sensibilité; et le moindre 
contact exercé sur elle faisait pousser à la malade des cris 
de douleur. Pourtant, pour donner de la confiance à ceux 
qui l'entourent. la jeune Durand se couche à terre, applique 
cette tumeur si sensible contre la tuile, et la frotte rudement 
sans donner aucun signe de douleur. Elle ne se contente pas 
de la pression qu'elle peut exercer elle-même, elle emprunte 
les secours d’une personne robuste, et la prie de la secon- 
der de ses efforts. Celle-ci obéit, et en frémissant presse 
avec force contre la terre Îe cancer de l'enfant, qui, loin de 
I, 13 
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» se plaindre, assure que cette pression ne fait quela soulager. 

» Au jour marqué par elle, la malade, en présence d’un 
: grand nombre de spectateurs qu’on avait invités sur la foi de 
2 la prédiction qu'elle avait faite, prit une paire de ciseaux, et 
» coupa toute la partie de la tumeur qui sortait de sa bouche. 
» Le sang coulait en abondance, et on craignaitune hémorrha- 
» gie mortelle; mais bientôt on fut rassuré; car l'enfant la fit 
» cesser en versant dans la plaie quelques gouttes de l’eau du 
» puits du bienheureux diacre Päris. | 

» La guérison ne fut pas le résultat de la première opéra- 
» tion. L'instinct de sa convulsion avertit la malade qu'il fal- 
> Jait qu’elle extirpât sa tumeur en un grand nombre de re- 
>» prises. Elle annonça d'avance les jours où elle tomberait en 
» con vulsion et où elle s'opérerait : ceux qui l’entouraient ne 
» manquaient point d’avertir les personnes dont le témoignage 
» pouvait être du plus grand poids; et toujours un grand 
nombre de spectateurs se rendaient à l'invitation qui leur 
» était faite. Enfin Madeleine annonça sa guérison pour un 
» jour marqué, et elle eut lieu à l’époque indiquée (!). » 


LCA 
DL 


Le lecteur verra plus tard une femme estimable, madame 
Plantain, se faire opérer, en somnambulisme, d’un cancer au 
sein, et ne point éprouver la moindre douleur pendant l’opé- 
ration. Quelques médecins ont traité cette dame de farceuse et 
MM. Chapelain et Jules Cloquet de compères (*); mais l'exem- 
ple de Madeleine Durand, en prouvant aujourd’hui les torts 
de la médecine actuelle, démontre que létat d’extase a tou- 
jours offert des moyens curaufs qui dépassent nos prévisions, 
témoin la lettre suivante : 

« Monsieur, je vous remercie de la confiance dont vous 
» m'honorez; je voudrais pouvoir y répondre en vous faisant 
» au moins espérer le soulagement de Madeleine Durand, âgée 

de douze ans, que vous m'avez adressée; mais je frémis 


(1) Vérité des miracles, 1. 2. -- (2) Séance académique du 14 janvier 1827, — 
Rapport confidentiel sur le magaétisme, pag. 87 
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» d’être obligé de vous dire (et je ne puis m'en dispenser) 
» qu'il n’y en a aucun à espérer, que son mal est incurable, et 
» que, suivant toutes les règles de l’art, elle doit en mourir. 


» Ce 3 mai 1735. 


3 LEDRAN. » 


F Jeanne Fourcroy avait perdu lusage de la jambe gauche, 
était infirme et abandonnée par tous les médecins. Son état 
durait depuis l’année 1711. Lorsque tout à coup, étant en con- 
vulsion le 14 avril 1732, une grosseur considérable qui était à 
côté de la cheville rentre et disparaît, le pied reprend sa forme, 
et la malade s’en sert sans douleurs (‘). 


Catherine Bigot était sourde et muette, au point de ne pas 
entendre un coup de pistolet tiré à ses oreilles. Dès qu'on la 
mét sur le tombeau de M. de Pâris élle est agitée par des mou- 
vemens d’une violence extrême; le cinquième jour elle entend 
très Bien et répond de même. 

Les convulsionnaires ( on entend toujours par là les femmes 
que lon appelait ainsi) prenaient quelquefois les maladies des 
personnes qui venaient les consulter, sans avoir besoin de s’in- 
former de la nature de leurs maux et même s'ils étaient ma- 
lades ; les douleurs qu’elles éprouvaient, dans les parties ana- 
logues de leur propre cerps, les en instruisaient. | 

Ainsi, le chevalier Deydé n’eut plus les étourdissemens qui 
l'accablaient, aussitôt que la sœur Jeanne les eut pris. 


Quelques convulsionnaires restaient sur des brasiers ar- 
dens sans se brüler : 

Gabrielle Mouler se tenait debout, sous le manteau de la 
cheminée, dans laquelle elle faisait allumer un feu très flam- 
boyant, et elle se mettait au milieu. 

Deux personnes étaient placées aux deux piliers de la - 
minée, la tenant chacune par une main etse prétant aux mou- 
vemens qu'elle voulait faire. Ellese baissait alors tout le corps 


{1) Carré de Montgeron. — Vérité des miracles, 22, p, 89.el suive. 
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dans les flammes, la tête la première; en sorte que sa tête 
plongeait quelquefois si avant dans Le feu qu’elle frappait con- 
tre les charbons et les tisons embrasés. 

Ceci durait un quart-d'heure, quelquefois thé et il arriva 
même qu’elle ne voulait pas cesser (). 


M. de Montgeron soutint que les guérisons et les faits eux- 
mêmes, ainsi que ceux qui avaient eu lieu sur le tombeau de 
M. Rousse en 1728, étaient miraculenx et dus à Dieu seul ; il 
se pourvut de certificats, il recueillit les témoignages les plus 
honorables. Un grand nombre de prélats approuvèrent la pu- 
blication qu'il fit, à ses frais, d’un ouvrage en trois volumes 
ayant pour titre : La Vérité des Miracles. D'autres évêques l'en 
blâmèrent et écrivirent contre lui. | 

Dans l'intérêt de la vérité, et croyant qu'un homme riche 

et considéré, comme lui, se trouvait plus que tout autre en po- 
sition de la faire triompher, il osa présenter son livre au roi 
en lui écrivant une lettre aussi touchante que respectueuse (?). 
Pour toute réponse, il fut arrêté. Relâché quelque temps 
après, il semblait qu’on avait rendu justice à ses intentions ; 
mais son ouvrage fit un grand bruit, on renouvela les brigues 
qui l'avaient fait arrêter une première fois ; il le fut de nou- 
veau ; et quoiqu'il n'eût dit que la vérité, il n’en fut pas moins 
resserré très étroitement et mourut en prison. 


« Il me semble, dit à cesujet M. Deleuze, que dans la re- 
> lation des miracles du diacre Pâris, il faut distinguer trois 
> choses: 1° Les faits en eux-mêmes; 2° les circonstances qui 
> accompagnent les faits; 3 les conséquences qu’on en a ti- 
» TÉES. us, 

» Les faits recueillis dans l'ouvrage de M. de Montgeron sont 
> revêtus de toutes les preuves imaginables. Si on les re- 
» jette, on ébranle tous les fondemens de la physique et de 
> l'histoire; il n’y 2 plus au monde que les vérités mathémati- 
» ques qui puissent être reconnues (5), » 


1) Id. — (2) T. 1°r, en tête. 
(3) — Deleuze. — Hist. critique, t. 2, p. 309. — Il est très impcrlant de lire, 
en entier, l'opinion de M. Deleuze ; ceci n’est qu’un eourtextrait. 
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CHAPITRE VI. 


Des Sourciers. 


L'art de découvrir les sources d'eaux cachées dans le sein 


de laterre est fort ancien. Cassiodore nous apprend qu'il a 
été cultivé chez les Latins comme chez les Grecs, et qu'un ci- 
toyen nommé Marcellus avait composé un ouvrage sur les 
sources et les eaux souterraines. 


En recommandant Marcellus à un magistrat de son temps 


(an 450), Cassiodore lui dit : 


« Si vous voyez que cet homme ait autant d'expérience 
qu'on le dit, ayez soin de sa subsistance, et l’assurez 
qu’on lui paiera bien son secret, s’il veut le confier à quel- 
qu'un. Car enfin quoique Rome ait autant d'eaux et de fon- 
taines qu'on en puisse souhaiter, il n’en est pas de même de 
quelques faubourgs , où l’on a besoin de la science de cet 
homme, puisque le bon sens veut que nous conservions ce qui 
nous est utile par quelque endroit. Il faudrait encore joindre 
à cet homme quelqu'un qui sût la mécanique, pour élever 
les eaux que celui-là aurait trouvées. Que l’on traite donc 
ce chercheur d'eaux avec la même distinction que l’on à 
pour les personnes qui possèdent les arts utiles au public, 
afin qu'on ne puisse jamais dire que, durant notre règne, 
on ait négligé quoi que ce soit de tout ce que Rome a pu 
souhaiter pour sa commodité et pour son embellisse- 
ment (‘). » 


(1) Theodorie. epist. 53. — Cassiodor. variar., liv. 3, p. 58. — Traduction 


de M. de Vallemont, auteur de l'ouvrage intitulé : La physique oeculte, ou. 
traité de la baguette divinatoire, ele. — Amsterdam, 1695, P. 303, 
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Parmi les faits qui se sont présentés dans les temps mo 


dernes pour justifier les anciens te je citerai les sui- 
vans : 
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« IL y a à Lisbonne, dit le père Mt: à une jeune femme 
qui a de vrais yeux de lynx; elle a la vue si perçante qu’elle 
voit dans la terre à quelque profondeur que ce soit. 


» Ce qui lui fait le plus d'honneur, et ce qui en même temps 
autorise le fait, c'est que le roi de Portugal ayant besoin 
d’eau pour un nouvel édifice, et en ayant fait chercher inu- 
tilement, cette femme a découvert plusieurs sources en sa 
présence, sans autre secours que celui de ses yeux. 


.» Sa Majesté portugaise lui a donné une pension et l'a hono- 


rée de la robe et de la croix de Christ, pour celui qui l’é- 
pousera, avec le titre de Dona. 


» L'eau est la seuie chose qu'elle peut voir à travers la terre, 
ainsi que la couleur des terres, depuis la surface jusqu'à 
l'eau. C’est en la voyant qu’elle la découvre; mais il faut 
qu’elle soit à jeün pour cela. Cette propriété lui est entière- 
ment naturelle. 


» C’est dommage qu’elle ne ssh pas la médecine; car voici 
ce qu'il y a de plus surprenant: 


» Elle voit aussi dans le corps humain! IL est vrai que ce 
n’est qu'en certains temps. Éllevoitle sang circuler, la digestion 
se faire, le chyle se former, et enfin toutes les différentes par- 
ties qui composent entièrement la machine et leurs diverses 
opéralions. 

» Elle découvre bien des maladies qui échappent au savoir et 
à l'expérience des plus habiles médecins, qu'à bon droit on 
peut nommer aveugles aa d'elle.On 1 consulte aussi plutôt 
qu'eux. » 


Une autre femme, la demoiselle Pedegache, offrait les mêmes 


preuves de la vue à travers le corps opaques et le corps 
humain : 


« Elle voit ce qui est caché dans les entrailles de la'terre ; 


EXTASES, VISIONS, SONGES ET SOMNAMBULISME, 199 


» elle discerne la pierre, le sable, les sources d’eau, même à 
» trente et quarante brasses de profondeur. 

» À l'égard du corps humain, sa vue ne pénètre pas au tra- 
» vers des habits; mais, à nu, elle distingue l'estomac, le cœur 
» et autres parties internes , voit Les abcès, s'il yen a, et démêle 
» les causes des malgdies dans les hunteurs. 

» Elle connait, à sept mois de grossesse, siune femme es 
» enceinte d'un garcon ou d’une fille (‘).». 


Mais je vais citer un fait bien plus extraordinaire, car il s’a- 
git d’un sourcier dont les facultés sont tellement étendues que 
non seulement il découvre les choses cachées, mais il suit, à la 
piste, des assassins qui avaient pris la fuite après avoir com- 
mis leur crime. 


En 1692, on assassina à Lyon, dans une cave, un marchand 
de vin et sa femme. Les meurtriers avaient pris la fuite et se- 
raient peut-être restés inconnus, sans la circonstance suivante : 

Un voisin des victimes, vivement touché de leur mort et de 
l'énormité du crime, s'étant souvenu d'un nommé Jacques 
Aymar, riche paysan des environs qui prétendait être sûr de 
retrouver les traces de tous les meurtriers, le pria de venir à 
Lyon; et, à son arrivée, il le présenta à M. le procureur du 
roi. Jacques Aymar, mterrogé, assura qu’il découvrirait la 
trace des coupables, si on leconduisait dans le lieu où l'assassi- 
nat avait été commis; que, prenant dans cet endroit ce qu'il 
appelait son impression, il irait ensuite avec certitude sur les 
pas des fugitifs, et les retrouverait en quelque lieu qu'ils 
fussent. 

Invité à dire de quels moyens il comptait user, il déclara 
qu'il se servirait d’une baguette faite d’un bois quelconque, 
telle qu'il avait l'habitude de l’employer pour trouver les sour- 
ces d’eau, les métaux et Les trésors cachés. 

Le lieutenant criminel et le procureur du roi V'éséyèrenc 
donc dans la cave où le crime avait été commis. Aymar y fut 


(1) Mercure de France, 2° vol., Septembre 1725, p. 2120. 
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très ému, Son pouls s’éleva comme dans une fièvre violente 
et la baguette, qu’il tenait entre ses mains, tourna rapidement 
sur les deux endroits où l'on avait trouvé les cadavres des 
victimes. 

n impression prise, Jacques Aymar se laissa guider par 
elle, traversa plusieurs rues (par lesquelles il fut reconnu plus 
tard que les assassins s'étaient enfuis), entra dans la cour de 
l’'archevêché, et fut à la porte de la ville appelée porte du 
Rhône, qui se trouva fermée parce que l'expérience se faisait 
la nuit, à l'instar du crime. 

Le lendemain il sortit par la porte et le pont du Rhône, et 
prit à main droite le long de ce fleuve. Trois personnes qui le 
suivaient furent lémoins qu'il s’apercevait quelquefois de la 
trace de trois complices, puis, après, qu’il n’en comptait que 
deux. | 

Il était dans cette incertitude lorsqu'il fut conduit par son 
ampression (pour parler plus exactement son langage, par 
sa baguette) à la maison d'un jardinier où le nombre des 
assassins demeura constant; car à son arrivée il annonça 
qu'ils s'étaient mis à table, et que de trois bouteilles qu'il y 
avait dans la chambre, ils en avaient touché une sur laquelle 
sa baguette tourna. 


En effet, deux enfans de neuf à dix ans, qui niaient d’abord 
ce fait, dans la crainte d’être punis par leur père pour avoir 
ouvert la porte de la maison contre sa défense, avouèrent en- 
suite que trois hommes, qu'ils dépeignirent, s'étaient glissés 
dans la maison et avaient bu le vin de la bouteille désignée par 
Aymar. 

Dès ce jour, éclairée par la déclaration des enfans, là justice 
n’hésita plus à faire suivre Jacques Aymar. | 

À une demi-lieue plus loin que le pont du Rhône, on aper- 
çut, dans le sable, des traces qui firent juger que les assas- 
sins avaient été par eau, Aymar fit comme eux, et son impres- 
sion le suivit aussi bien sur l'eau que sur la terre; elle fit même 
passer son bateau dans des routes et sous une arche du pont 
de Vienne 6ù l'on ne passe jamais; sur:quoi on conclut que les 
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assassins s'étaient écartés du véritable chemin et qu'ils n’a- 
vaient point de batelier avec eux. 

Durant le voyage , le paysan fit aborder à divers endroits ; 
débarqué, il alla droit au gîte que les assassins avaient occupé, 
et reconnut, au grand étonnement des hôtes et des spectateurs, 
des lits où ils avaient couché, des tables sur lesquelles ils avaient 
mangé, les pots et les verres qu'ils avaient touchés. 

Il arrive au camp de Sablon, et là il se sent plus ému x 
partout ailleurs ; il croit entrevoir les meurtriers dans la 
foule des soldats; il reste persuadé qu'ils y sont; mais pour 
s’en assurer, il faudrait toucher les soldats avec sa baguette, 
et il n'ose le faire dans la crainte d’être insulté et maltraité. 

Il retourne à Lyon, et ensuite au camp, avec des lettres de 
recommandation. Mais il ne trouve plus les assassins; il suit de 
nouveau leurs traces jusqu’à la foire de Beaucaire et marque 
en route les lits, les sièges où ils se sont reposés. 

Arrivé à Beaucaire et cherchant dans les rues, sa baguette 
le conduisit à la porte d'une prison, où il assura positivement 
qu’un des scélérats était renfermé. On lui ouvre les portes, on 
lui présente quatorze prisonniers, il applique la baguette sur 
eux, et elle tourne sur un bossu arrêlé depuis une heure pour un 
léger vol. Aymar assure alors que cet homme est un des com- 
plices du meurtre; à l’égard des autres, il se remet sur leurs 
traces et découvre qu’ils ont pris un sentier qui conduit au 
chemin de Nimes. ñ 


L'autorité jugea convenable d'en rester là pour le moment. 
On transféra, à Lyon, le bossu qui protesta de son innocence, 
jura qu’il ignorait le meurtre dont il s'agissait, qu'il n'avait 
même jamais été à Lyon, et soutint à Ayÿmar que sa baguette 
mentait. Mais ramené par le même chemin qu'il avait pris en 
fuyant, et se voyant reconnu par les hôtes chez lesquels il 
avait logé, 1l‘avoua : 

« Qu'étant à Bagnols il était entré dans la maison du jardi- 
» nier avec deux hommes tels que les enfans du jardinier les 
» avaient dépeints ; | 


» Que ces deux hommes étaient des Provençaux qui l'a- 
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» vaient pris à leur service et l’avaient forcé de participer 
» au crime, sans qu'il eût cependant ni tué, ni volé; 

» Que les Provençaux avaient commis l'assassinat et le vol, 
» dont ils ne lui avaient donné que six écus et demi; 

» Il avoua enfin qu'après le crime les deux Provençaux et 
» lui allèrent se cacher dans une grande cour ; que le lende- 
» main ils sortirent de Lyon par la porte du Rhône; qu'ils se re- 
» posèrent dans {4 maison du jardinier en présence de ses deux 
» enfans; qu'ils détachèrent un bateau du rivage; furent au 
» camp de Sablon; et de là à Beaucaire. » 


Deux jours après son retour à Lyon, Jacques Aymar fut 
renvoyé, avec des archers , au sentier qui conduit à Nîmes 
et où il avait cessé de suivre les deux assassins. La baguette 
le ramena, après bien des détours, à la porte de la même pri- 
son où l’on avait trouvé le bossu, et il assura qu’il y avait en- 
core un des scélérats dans cette prison. Le geôlier lui dit 
qu’un homme, tel qu’on avait dépeint un des coupables, était 
effectivement venu depuis peu demander des nouvelles du 
bossu, mais qu'il était reparti. 

Aymar se remit donc en route; il fut jusqu’à Toulon, et en- 
tra dans une hôtellerie où {es assassins avaient diné le jour 
précédent; il découvrit ensuite qu'ils s'étaient embarqués et prit 
lui-même la mer ; puis il débarqua, reconnut qu'ils avaient 
couché sous des oliviers et les suivit jusqu'aux limites du 
royaume dont ils étaient, en effet, sortis. 


Pendant ce temps, le procès du bossu se poursuivit; il fut 
condamné à être rompu. Arrivé, en allant au supplice, de- 
vant la porte des victimes, il déclara que loin d’être seulement 
complice, comme il l'avait dit, c'était lui qui avait suggéré le 
vol, et qu'il avait gardé la porte pendant le temps de l'assas- 
sinat, 


Jacques Aymar trouva nécessairement des incrédules. Pres- 
que tous les hommes de son temps attribuèrent, à la baguette, 
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un don magique qui n’appartenait qu'à Aymar lui-même, et 
sa faculté divinatrice fut niée. 


On fit donc des expériences: on examina Aymar, on l’in- 
terrogeä; et en définitive, les savans prirent le meilleur parti: 
ils sollicitèrent le paysan de retourner à la cave. Aymar y con- 
sentit, un grand nombre de personnes distinguées l’y suivirent 
et les mêmes symptômes se manifestèrent. 


On poussa plus loin les expériences ; on prit la serpe san- 
glante qui avait servi au crime et deux autres serpes faites par 
le même ouvrier ; on les rangea à un pas de distance l’une de 
l’autre. Le paysan mit le pied sur chacune et la baguette ne 
s'inclina que sur l'instrument du crime. 

On s imagina qu ’Aymar pouvait user d'adresse pour impri- 
mer un mouvement à la baguette; c’est pourquoi on cacha les 
serpes dans la terre, et on ferma les yeux d'Aymar avec une 
serviette; et, toujours, la baguette ne tourna que sur LR serpe 
ensanglantée. 


Un des personnages du temps voulut faire lui-même de nou- 
velles expériences sur le pouvoir de la baguette, et voici ce 
qu'il écrivit à ce sujet à M. l'abbé Bignon : 

« M. de Bérulle vint chez moi il y a quelque temps à neuf 
» heures du soir accompagné de M. lieutenant criminel, de 
» M. le procureur du roi et de M. le comte de Varax. Il me 
>» présenta un paysan, qu’il me dit être de Saint-Marcellin en 
» Dauphiné, et ajouta que c'était celui, dont il m'avait déjà 
» parlé, qui avait la vertu de découvrir les eaux, aussi bien 
» que les meurtriers et les voleurs. Il me montra ensuite trois 
» grosses serpes que portait un laquais de M. le procureur du 
» roi, toutes pareilles, et du méme ouvrier, sur l’une desquelles 
» il y avait un peu de sang, et qu'il me dit être celle qui avait 
» servi à un meurtre qui s'était fait ici quelques jours aupara- 
» vant; et ajouta que la baguette du paysan tournait sur celle- 
là, et ne tournait par sur les autres ; qu'il en avait déjà été 


? 
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témoin, et me demanda si je voulais l'être aussi. J'acceptai 
le parti. 

» Nous primes les serpes, M. de Bérulle et moi; et après les 
avoir mises dans mon jardin sur des herbes en différens en- 
droits, quoiqu'il fût déjà nuit, M. de Bérulle prit encore la 
précaution de bander lui-même les yeux au paysan avec un 
linge, et de le conduire, par la main, sur les serpes. 

» La baguette ne tourna point sur la première, ni sur la 
troisième, mais elle tourna sur la seconde, qui à la clarté de 
la bougie fut reconnue pour la meurtrière. Je ne fus pas sa- 
tisfait de cette première expérience ; et croyant que le hasard 
pouvait s'en être mêlé, je fis prendre par mes gens trois ta- 
bliers de cuisine, dans chacun desquels on enveloppa une des 
serpes, sur lesquelles nous conduisimes derechef le paysan, 
qui, ayant entendu qu’on les mettait dans du linge, nous dit 
qu’il ne croyait pas que sa baguette tournât dessus; eten 
effet elle ne tourna point. re 

» Je demandai au paysan si elle tournerait sur les serpes 
couvertes de terre, il me dit que oui. Sur cela nous les enter- 
râmes, M. de Bérulle et moi, dans mon jardin en des lieux 
séparés, de manière qu’on ne les voyait point du tout. Nous 
y conduisimes ensuite Le paysan. La baguette ne tourna point 
sur la première et la seconde, mais elle tourna sur la troi- 
sième, que nous reconnümes à la bougie être la meurtrière. 
» Voilà, monsieur, tout ce que j'ai vu du paysan... 
Mais voici ce qui m'arriva hier au soir : 

» M. le procureur du roi d'ici, qui par parenthèse est un 
des plus sages et des plus habiles hommes de ce pays, me 
vint prendre sur les six heures, et me mena à la maison où 
s'était fait le meurtre. Nous y trouvimes M. Grimaut, direc- 
teur de la douane, que je connais pour un fort honnête 
homme, et un jeune procureur nommé Besson, que je ne 
connaissais pas, et que M. le procureur du roi me dit avoir 
la vertu de la baguette, aussi bien que M. Grimaut. 

» Nous descendimes tous dans la cave où le meurtre s'était 
commis ; et toutes les fois que M. Grimaut et ce procureur 
passaient sur Le lieu où le meurtre s'était fait, et où il y avait 
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encore du sang, les baguettes qu'ils tenaient en fours mains 
ne manquaient jamais de tourner, et ne tournuient blus aussi- 
tôt qu'ils avaient passé cet endroit. Nous fimes ce manége 
pendant une grosse heure, et quantité d'expériences sur la 
serpe meurtrière, que M. le procureur du roi avait fait ap- 
porter avec lui, qui se trouvèrent toutes justes. 

» Je remarquai des choses extraordinaires au procureur. La 
baguette lui tournait bien plus fortement qu'à M. Grimaut; 
et lorsque je mettais un de mes doigts dans chacune de ses 
mains, pendant que la baguette tournait, je sentais des bat- 
temens d’artères tout-à-fait extraordinaires dans ses mains... 
Il avait le pouls élevé, comme dans une grosse fièvre. Il suait 
à grosses gouttes. Îl fallait de temps en temps qu'il allät 
prendre l'air dans la cour... | 

» Vous jugez bien, monsieur , qu'après cela il ne m'est pas 
possible de ne pas croire à la baguette ('). » 


CHAPITRE VIII. 


Des extases et du somnambulisme naturel au dix-septième siècle, 


Ernest 


On commença, dans ce siècle, à remarquer qu’une espèce 


de somnambulisme se joignait souvent à la catalepsie : 


> 


& 


2 


« Une fille de vingt ans, dit Sauvages de la Croix, médecin 
de Montpellier, fut attaquée en 1737 d'une catalepsie com- 
plèle qui se compliqua trois mois après avec le somnambu- 
lisme. Le 5 avril 1737, l'attaque de catalepsie prit la malade 
et la quitta au bout de quelques minutes, ce que l’on recon- 
nut parce que la malade bâilla, se leva sur son séant er se 
disposa à la scène suivante : 

» Elle se mit à parler avec une vivacité et un esprit qu'on ne 


(1) La physique occulte, ou traité de la baguette divinaloire, pag. 36 à 39, 
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lui voyait jamais hors de cet état. Elle changeaitfquelquefois 


» de propos, et semblait parler à plusieurs de ses amies qui 
> s'assemblaient autour de son lit. Ce qu’elle disait avait 


» 
» 


v 
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_ 


S 
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quelque suite avec ce qu’elle avait dit dans son attaque du 
jour précédent. Elle répéta mot pour mot une instruction en 
forme de cathéchisme qu’elle avait entendue la veille. Elle 
en fit des applications morales et malicieuses à des person- 
nes de la maison qu’elle avait soin de désigner sous des 
noms inventés, accompagnant le tout de gestes et de mou- 
vemens des yeux qu’elle avait ouverts ; enfin avec toutes les 
circonstances des actions faites dans [a AE et cependant 
elle était fort endormie. 

» C'était déjà un fait bien avéré, mais que je voulus vérifier 
encore de toutes les manières, en la piquant, en posant subi= 
tement une chandelle allumée devant ses yeux, en jetant des 
cris subits à son oreille. Tout cela ne produisit rien; elle pars 
lait même d’un ton plus animé et plus gai. 

» Peu de temps après, elle se leva; je m'attendais à la voir 
heurter contre les lits voisins, mais elle enfila sa ruelle et 
tourna à propos, évitant les chaises, les cabinets; et ayant 
fait un tour dans la salle, elle enfila de nouveau sa ruelle 
sans tâtonner, se mit au lit, Se couvrit, et peu de temps 
après elle redevint cataleptique dans moins d'un quart- 
d'heure ; ensuite elle sortit comme d’un profond sommeil, et 
connaissant à l'air des assistans qu'elle avait eu ses acci- 
dens, elle fut extrêmement confuse et pleura le reste de la 
journée, ne sachant d’ailleurs rien de ce qu’elle avait dit ou 
fait en cet état. à 

» Vers la fin de mai de la même année, tous ces accidens 
disparurent, et il n y avait guère d' apparence que les remèdes 
eussent produit cet effet. J'ai appris depuis qu’elle avait eu 
quelque rechute du somnambulisme qui n’était pas toujours 
précédé de catalepsie. La privation de sentiment n’était plus 
si parfaite, et sa santé s'était considérablement améliorée (!).» 
Dans le temps où écrivait M. de Sauvages, on !ne savait pas 


{1) Histoire de l’Académie des sciences, année 1742 5 
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que le somnambulisme qui survenait au milieu d’une maladie 
était une crise dont se servait la nature pour en accélérer la 
guérison. Tous les malades qui l'ont expérimenté se louent 
de ce sommeil bienfaisant et réparateur que leur procure le 
somnambulisme. La fille dont il s’agit prouve cette vérité; car 
le médecin reconnait lui-même que les remèdes n’ont été pour 
rien dans sa guérison, et l’on ne perdra pas de vue qu'ici le som- 
bulisme n’avait point été provoqué par le magnétisme, mais 
qu'il était survenu naturellement au cours de la maladie(*). 


Le médecin Hunaud rapporte d’une dame jeune et jolie, sa 
cliente, « qu’elle tombe dans un certain état où elle ne connait 
» personne; elle vous regarde, vous parle, vous répond, et 
» c'est presque toujours par des saillies plaisantes : elle joue 
» même un quadrille. | 
» Îl est vrai qu’une très longue habitude l’a pu familiariser 
assez avec ce jeu pour qu'elle y joue tout machinalement,; 
» mais ce qu'il y a de surprenant, c’est qu'au milieu des 
» joueurs, dont elle ne connaitra aucun, elle ne laisse pas de 
» connaitre ses cartes, de compter et de faire son jeu. 

» Quand elle sort de cet état de crise, elle ne se souvient 
> absolument de rien. | 
» On m'annonça, je me présentai, je lui touchai le pouls, 
mais elle ne me connut point. Elle me parla de moi comme 
d’untiers. Elle était couchée sur son canapé, les yeux beaux, 
ouverts, nullement décolorés. Une personne qui ne lui était 
pas indifférente n’était pas plus connue que les autres. » 
Il parait d’après le dire du médecin que cette dame avait 
souvent des attaques de nerfs, au milieu desquelles survint un 
somnambulisme bienfaisant auquel elle dut sa guérison: car le 
médecin déclare que peu après il la laissa guérie, sans annon- 
cer qu'il eût ordonné lui-même aucun remède (?). 


L 3 
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s Une petite servante d'environ vingt-cinq ans, dit le même 


(*) Réflexions de M. Abrial. — Annales du magnétisme, t. 5, p. 156. 
(2) Hunaud. — Dissertation sur les vapeurs, p, 11, — Et réflexions de 
M, Abrial., — Annales du magnétisme, t, 5, p. 158, | 
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auteur, fort active, et nullement de complexion vaporeuse, 
tomba malade subitement et d'un mal fort extraordinaire. 
Ce n'était que d’un peu de vin, dont on luiarrosait les lèvres, 
qu'on l’a pu faire subsister. Elle paraissait même toujours 
agonisante, couchée sur le dos, et ne respirant que par des 
élans laborieux, les yeux fixés presque toujours vers le mé- 
me point de vue, maigre, hâlée, avec une fièvre continuelle. 
» Elle fut pendant vingt-un jours un spectacle très pitoyable. 
Alors un des plus habiles médecins de la province en prenait 
soin, et ne faisait pas de difficulté de convenir qu’il n’y com- 
prenait rien. Tous les soins, les remèdes qu'il essaya furent 
inutiles. 


» De temps en temps, après avoir poussé de profonds sou- 
pirs, elle parlait d’une voix forte et bien articulée, et disait 
voir des choses qui n’arrivèrent que dans la suite. En voici 
une par exemple : « Je vois, dit-elle, la pauvre femme Marie 
qui prend bien inutilement soin de ses cochons. Elle aura 
beau faire, 1lles faudra tous jeter à l'eau. 

» On prit ce discours pour une vision, pour un délire; mais 
le lendemain matin on amena six cochons à la maison. Une 
des servantes de basse-cour les renferma pour les faire tuer 
le lendemain ; pendant la nuit un des cochons devint enragé: 
il avait été mordu par un chien enragé, et il mordit tous les 
autres. Il fallut les tuer et les jeter dans l’eau. 

» Elle dit encore diverses autres choses qui se vérifièrent 
de la même manière. Sur quoi, moi, qui avais occasion dela 
voir souvent, je lui donnai en plaisanterie le nom de Sibylle 
qui depuis lui est demeuré. 

» Pendant tout ce temps, elle paraissait quasi ne pas enten- 
dre, ou, Si elle voulait répondre à quelques questions qu’on 
lui faisait, c'était avec beaucoup de peine et d’une voix 
faible, mal articulée, où l'on ne distinguait presque rien. 

» Le vingt-unième jour de sa maladie passé, le matin, elle 
se leva, s’habilla, quoique très faible, descendit de sa cham- 
bre et ne se souvint de rien (‘).» | 


Le 


(1) Hunaud, ouvrage cité, p. GG. 
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« Lors de la suppression des jésuites par Clément XIV, une 
paysanne nommée Bernardine Renzi, du village de Valen- 
tano, diocèse de Montefiascone, ne sachant ni lire ni écrire, 
mais déjà connue par diverses prédictions respectées du 
Saint-Office, annonça que le pape mourrait au mois de sep- 
tembre suivant (1774), à l'époque de l'équinoxe. Elle ajouta 
de plus que le pape publierait l’année sainte et ne la ver- 
rait pas; que les fidèles après sa mort ne lui baiseraient pas 
les pieds, et qu’il ne serait pas exposé, selon le cérémonial 
d'usage, dans la basilique de Saint-Pierre. 

» Sa Sainteté, ayant été informée de ces prédictions, fit ar- 
rêter cette fille Le 12 mai. Bernardine dit au commissaire Pa- 
cifici et à ses sbires : Ganganelli m'emprisonne, mais Bras- 
chi me délivrera. Le curé de Valentano, son confesseur, ar- 


rêté en même temps et pour la même cause, assura aux 


officiers de justice que cela lui avait été annoncé trois fois. 


» Tenez, ajouta-t-il, je vous remets ce cahier des prédictions 


> 


» 


que j'ai recueillies de ma paroissienne, où vous le trouverez 
écrit. 
» Toutes les informations furent unanimes sur la piété sim- 
ple et la vie régulière de cette fille. 
» Ganganelli mourut en effet le 22 septembre 1774, à huit 
heures du matin. À ce moment même, Bernardine, qui était 
renfermée dans un monastère de Montefiascone, alla trou- 
ver la supérieure et lui dit : Vous pouvez commander à votre 
communauté les prières d'usage pour le saïnt-père : àl est mort. 
Celle-ci s’étant empressée de transmettre à l’évêque du lieu 
la déclaration que venait de faire sa pensionnaire, toute la 
ville, distante de Rome de dix-huit lieues, fut instruite, avant 
dix heures du matin, de la nouvelle que les premiers cour- 
riers ne lui apportèrent que dans l'après-midi. 
» Le cardinal Braschi fut élu sous le nom de Pie VI, le 
10 octobre 1775. Avant de mettre en liberté les personnes 
que son prédécesseur avait fait incarcérer, le nouveau pape 
les fit juger par la commission chargée de poursuivre les 
crimes des jésuites. Ne pouvant expliquer ces prédictions 
par des moyens naturels, les commissaires prirent le parti 
IL, 14 
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de les attribuer au diable; ils assurèrent que les prisonniers 


_étaient ses dupes, mais qu’ils étaient de bonne foi, etc.; en 


conséquence, ceux-ci furent relâchés (‘). » 


« Deux domestiques âgées de vingt ans, fort amies, mais 
hystériques, dit Bordeu, se trouvèrent mieux après avoir pris 
des anti-scorbutiques, tels que le castoréum, la rue et la téré- 
benthine; mais elles firent paraître, pendant six mois, des phé- 


nomènes qu’on attribua à l’obsession. 1° Quoiqu’on les eût 


enfermées dans des maisons différentes, chacune d'elles 


_présageait trois ou quatre jours avant ce qui devait lui arri- 


ver, ainsi qu'à son amie; 20 elles imitaient assez bien la 
voix d’un chat, d’un chien ou d’une poule; 30 elles avaient 
une très bonne mémoire et un jugement beaucoup plus vif 
qu'à l’ordinaire; elles se moquaient des assistans et leur don- 
naient des noms empruntés ; 4° elles tombaïent ensuite dans 
une somnolence si profonde, que piquées, pincées ou brû- 
lées, ell:s ne donnaient aucune marque de sensibilité; 
50 elles s’éveillaient ensuite, d’elles-mêmes, en criantqu'elles 
avaient mal à la cuisse ou à la jambe, et il semblait même 
qu'on avait égratigné et rendu livide la partie qu’elles 
avaient nommée, quoiqu'aucun des assistans n’y eût tou- 
ché ; 6° l'accès avait trois temps : dans le premier, les mala- 
des étaient à elles-mêmes, et, se rappelant à l'esprit ce qui 
s'était passé, elles rougissaient et étaient affligées ; dans le 
second, elles étaient en délire et dans des convulsions si 
considérables que quatre hommes robustes avaient peine à 
les arrêter; elles prédisaient ce qui devait arriver quant au . 
temps et à la durée de l'accès ; enfin, étant tombées dans 
l'assoupissement, elles éprouvaient une abolition totale de 
leurs sens, et se réveillaient à l'heure et à la minute qu’elles 
avaient prédites, en sautant souvent loin de leur lit, et en 


faire mal à la jambe ou à la cuisse ? 


(1) Biographie universelle, t. 9, p. 34 (1813). — Bouys. — Considérations 


sur les oracles, 
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» Cette scène se passa tous les jours, pendant six mois, 
sans que les malades en eussent aucunement leur tempéra- 
ment altéré; mais aujourd’hui elles sont dans la langueur; 
elles éprouvent des lypothimies, des suppressions de leurs 


règles, et le médecin me demande mon avis. 


» J'ai conseillé les bains, le petit lait, et dans les paroxismes 
le sirop de carabé, le sel sédatif; dans cette année 1765 où 
je sais leur PS j'ai appris qu ‘elles étaient guéries et Mma- 
riées. 

>» On ne peut, sans étonnement, apprendre ce que disent ou 
méditent quelquefois les malades aux approches d’une atta- 
que d’apoplexie. Tous leurs sens, dit Arétée, sont sains et 
entiers, et leur esprit semble avoir acquis un caractère pro- 
phétique. Le premier objet de leurs pensées est qu’ils vont 
sortir de ce monde; ensüite ils annoncent l'avenir par le pré- 
sent ; et l'événement justifiant leur prédiction, on les admire 
et on les regarde comme de vrais prophètes. J'en ai vu un 
qui prédit sa mort pendant -six jours (!). » 


\ 
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Les exemples de somnambulisme naturel, avec extension 


de facultés spirituelles, deviennent de plus en plus remar- 
quables : 


« Le noctambulisme d’un. gentihomme nommé Agostino 
Ferrari, di Vigzeul de Marville, fit beaucoup de bruit. Ce 
noctambule re paraissaii pas avoir plus de irente ans ; il était 
d'une mélancolie prosoncée eid’un caractère froid; mais d'un 
esprit pénétrant ef apte aux sciences les plus abstr aies. Les 
accès de son dérèglement le prenaient dans le décours de la 
lune, et plus fortement dans l'automne et l'hiver que pendant 
le printemps et l'été. 

» Ces accès commençaient par une sorte de stupeur. Après 
s'être couché etendormi, il restait immobile ; ses yeux étaient 
ouverts, mais fixes et sans aucun mouvement; On lui ma 


(1) Bordeu. — Recherches sur Îles maladies [chroniques, theor, 97, p. 235 


et suiv., édit, de l’an 9. 
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niait, sans qu'il le sentit, les mains qu'il avait très froides, et 
son pouls était si faible que son sang semblait ne pas circu- 
ler. On jouait au trictrac auprès de lui, il ne l’entendait 
pas. 

» Un jour, il se leva et s’habilla proprement. On présenta le 
flambeau sous ses yeux, il fut insensible, ayant toujours les 
yeux ouverts et immobiles. Il prit son épée, son chapeau, fit 
plusieurs tours dans la chambre, s’approcha du feu, se mit 
dans un fauteuil, et peu après entra dans un cabinet oùétait 
sa valise; il chercha longtemps, renversa tout, remit les 
choses en bon ordre, ferma la valise et mit la clef dans sa 


poche. Il tira une lettre qu'il mit sur le bord de la chemi- 


née ; il gagna la de de la chambre, louvrit et descendit 
l'escalier, : + purent a ut 

» Quand il fut au “x quelqu'un de la compagnie étant 
tombé rudement, le signor Agostino parut s’épouvanter etre- 
doubla le pas. Il traversa toute la cour qui était très grande, 
et alla droit à l'écurie; il y entra, caressa son cheval, le 
brida et se mit en devoir de le seller; mais n'ayant pas 
trouvé la selle à l'endroit ordinaire, il parut inquiet. Cepen- 
dant il monta à cheval, galopa jusqu’à la porte de la maison 
qu'il trouva fermée. Il descendit de cheval, et ayant pris un 
caillou, il frappa à coups redoublés contre l’un des battans ; 
après plusieurs efforts inutiles, il remonta sur son cheval, le 
conduisit à l’abreuvoir qui était à l’autre bout de la cour, le 
fit boire, l’alla attacher à un poteau et s’en revint au logis 
fort tranquillement. 

> Ilentra dans une salle basse où il y avait un billard, il fit 
plusieurs allées et venues autour du billard et prit toutes les 
postures d’un joueur. De là, il fut mettre La main sur un clave- 
cin dont il jouait assez bien, et y fit un peu de désordre. Er- 
fin, après deux heures d'exercice, il remonta à sa chambre 
et se jeta tout habillé sur son lit où on le trouva le lende- 
main à neuf heures du matin en la même posture qu’on l’a- 
vait laissé, 

» Son valet dit aux spectateurs qu'il n’y avait que deux 
moyens de faire cesser son accès: l’un, de lui chatouiller 


» 
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fortement la plante des pieds, et l'autre, de donner du cor à 
ses sr (9. > 


Muratori raconte d’un nommé Négretti, domestique , à Vi- 


cence, âgé de vingt-quatre ans, « qu'il faisait son service lors- 


» 


D 


» 
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qu'il était endormi, aussi bien que lorsqu'il était éveillé. I 
mettait le couvert sans confusion, se plaçait derrière le fau- 
teuil de son maitre, et lorsque le temps que devait durer le 
souper était écoulé, il ôtait le couvert, pliait les serviettes, 
les rangeait dans une corbeille avec tout ce qui était sur la 
table. 

» Il portait un jour une ED nele chargée de plusieurs carafes, 
et montait un escalier à deux rampes. Quand il en fut à la 
partie la plus étroite de l'escalier, il se tourna adroitement, 
et passa la planche dans toute sa longueur sans rien ren- 
verser. On vérifia qu’il avait les yeux entièrement fermés. 

». On avait beau élever la voix, il n entendait pas. 

» Une autre fois, voulant enlever, dans une salle, les toiles 
d araignées , par suite d’un ordre qu'il en avait reçu dans la 
journée, il alla prendre un balai qu’il emmancha à une lon- 
gue perche, et qu’il y attacha solidement avec une corde: 
En montant l'escalier, il se trouva que la perche ne put pas- 
ser à cause de sa longueur. Que fit notre somnambule? il 
ouvrit une fenêtre qui donnait du jour à l'escalier, fit sortir 
de la perche ce qui était nécessaire pour pouvoir la faire 


» monter; après quoi il vint refermer la fenêtre, et n’omit rierr 


P. 


de ce qui lui avait été ordonné (!). » 

« Si l'on touchait ce somnambule, il se retournait vivement, 

se démenant avec force, et se défendant contre ceux qu'il 
croyait vouloir l'empêcher d'agir. Cette vivacité fut cause 
que l'observateur, qui s'était attaché à le suivre, ne put lui 
toucher le pouls qu’une seule fois; il le trouva faible et dur. 
» Négretti, dans son sommeil, mangeaït, buvait, allait cher- 


(1) Mélanges d'histoire et de littérature, par Vigneul de Marville, €. 2, 
242. | 


(2) Muratori. — Della forza delle Phanlasia. 
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» cher ou demandait ce qui lui était nécessaire, s’abstenait 
» même par réflexion de manger quand il était jour de jeûne. 
» Ce somnambule était marié et avait un petit garçon qui 
» parlait déjà en dormant, se levait, et demandait à sa mère 
» mille choses de son âge et de son état. » 
Ainsi, le somnambulisme naturel ne serait pas seulement 
susceptible de se communiquer par sympathie, il serait héré- 
ditaire. 


Mais le ner Dé le plus remarquable de ce siècle est 
celui dont parle l'Encyclopédie : 
« Un jeune ecclésiastique de Bordeaux se » Jeyait la nuit, 
et, tout endormi, prenait du papier, composait et écrivait des 
sermons. Lorsqu'il avait fini une page, il la relisait tout 
haut d’un bout à l’autre. Si quelque chose alors lui déplaisait, 
il le retranchait, et écrivait par dessus les corrections avec 
beaucoup de justesse. 
» L'auteur qui raconte ces faits dit qu'il a vu le commence- 
ment d'un des sermons qui lui parut assez bien fait, et cor- 
rectement écrit; que le noctambule ayant mis dans un en- 
droit ce divin enfant, il crut en relisant devoir substituer le 
mot adorable à à divin. Pour cela il effaça ce dernier mot et 
plaça exactement le premier par dessus. Après cela, il vit 
que le ce bien placé devant divin ne pouvait aller avec ado- 
rable, il ajoute donc fort adroitement un # après le ce, de 
facon qu’on lisait cet adorable enfant. 
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» Pour s'assurer complètement si le noctambule ne faisait 
» alors aucun usage des yeux, on mit un Carton sous son men- 
» ton, de manière à lui dérober la vue du papier qui était sur 
» la table. Il continua toujours d'écrire sans s’en apercevoir. 
» On lui ôta ce papier sur lequel il écrivait, et on en substitua 
» plusieurs autres à différentes reprises. Il s’en aperçut tou- 
> jours, parce qu'ils étaient d’une inégale grandeur; car quand 
> on trouva un papier parfaitement semblable, il le prit pour 
» le sien, et écrivit les corrections aux endroits correspondant 
» à celui qu'on lui avait ôté. 
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» Il faisait aussi de la musique. Une canne lui servait de 
règle; il traçait avec elle à distance égale les cinq lignes né- 
cessaires, mettait à leur place la clé, les bémols, les diéses, 
ensuite marquait les notes, qu'il faisait d’abord toutes blan- 
ches; et quand il avait fini, il rendait noires celles qui de- 
vaient l'être. Les paroles étaient écrites au-dessous. Ileffaçait, 
corrigeait, recommençait, quand il était nécessaire. 


» Îl s’imagina une nuit, au milieu de l'hiver, se promener 
au bord d’une rivière et y voir tomber un enfant qui se noyait. 
Il veut le secourir. Il se jette tout de suite sur son lit, dans 
la posture d’un homme qui nage. Il sent au coin de son lit 
un paquet de la couverture, croit que c'est l’enfant, le prend 
avec une main, et le pose au bord de la prétendue rivière. 
On le voit frissonner et claquer des dents , comme si en effet 


‘l sortait d'une rivière glacée. II dit aux assistans qu’il gèle, 


qu'il va mourir de froid, que tout son sang est glacé. Il de- 
mande un verre d'eau-de-vie pour se réchauffer. On lui donne 
de l’eau pure, il en goûte, reconnaît la tromperie, et demande 
encore plus vivement de l’eau-de-vie. On lui apporte un verre 
de liqueur; il le prend avec plaisir, et dit en ressentir beau- 
coup de soulagement. Cependant il ne s’éveille point, se 
couche et continue de dormir plus tranquillement. 

» Quand on voulait lui faire changer de matière, ou quitter 
des sujets tristes ou désagréables, on n'avait qu’à lui passer 


» légèrement une plume sur les lèvres. Dans l'instant il tom- 
> bait sur des questions tout-à-fait différentes. 
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» Pendant qu'il était en somnambulisme, il ne voyait et 
n’entendait personne, ne voyait que les objets dont il s’oc- 
cupait. 

» Il lui arrivait quelquefois de demander des dragées, et il 
les trouvait fort bonnes quand on lui en donnait. Si dans un 
autre temps on lui en mettait dans la bouche, il n’y trouvait 
aucun goût, et les rejetait. 

» Il se rappelait en somnambulisme, et de ce qu'il avait fait 
éveillé, et de ce qu’il avait fait dans les autres sommeils som- 
nambuliques ; mais en s’éveillant, il ne s’en souvenait plus. 
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» Il disait quelquefois, en dormant, qu’on avait tort de l'ap- 
peler somnambule , de dire qu’il lisait, qu’il écrivait pendant 
son sommeil, lui qui dormait toute la nuit profondément et 
qu’on avait tant de peine à réveiller le matin (‘). » 


« J'ai vu, dit l'abbé Richard, un enfant d'environ dix ans, 
que le sommeil surprenait toujours après le souper. Un jour, 
qu’on accusait l’enfant d’avoir fait quelque tour de son âge 
dont il s’était constamment défendu, je m’approchai pen- 
dant qu'il dormait profondément. Je m’avisai en plaisantarx 
de lui prendre la main et de lui demander confidentiellement 
ce qui en était. Il se tourna de mon côté sans ouvrir les yeux, 
me répondit fort juste, et raconta tout ce qu’on voulait sa- 
voir. Je lui dis : vous parlez trop haut, on vous entendra et 
vous serez grondé.Je le conduisis à un des coins de la salle, 
où il continua de m’avouer tout ce qui s'était passé avec 
beaucoup de détails qu’on ignorait. Je le ramenai ensuite 
sur sa chaise, sans qu’il fût éveillé , et il continua d'y dor< 
mir. 

» Le lendemain il fut fort étonné quand on lui redit tout ce 
ce qu'il croyait être si secret, et on ne put pas lui persua- 
der que c'était de lui-même qu’on le savait. La même scène 
fut répétée plusieurs fois, et elle eut toujours le même suc# 
cès (?). » 


« Le médecin Lecamus rapporte qu’un jeune prêtre s’endor- 
mait souvent après le souper ; ses amis profitaient de son 
sommeil pour l'interroger et lui faire révéler plusieurs de ses 
secrets qu'il aurait voulu taire. Un de ses amis avait surtout 
le talent de le faire parler. Il affectait une voix qui partait d’un 
endroit éloigné, et l'abbé ne tardait pas à répondre (°). 


« Une dame de ma connaissance, dit le même auteur, par- 


(1) Encyclopédie, 1e édit., art. Somnambulisme. Aus 
(2) Richard. — Théorie des songes, p. 196. 
(3) Lecamus. — Médecine pratique, p. 164. 
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» lait en dormant très distinctement, si quelqu’un était à portée 
» de lier conversation avec elle sur le sujet dont elle était 
occupée. Elle répondait exactement à tout ce qu’on pouvait 
lui demander, et avec la plus grande franchise ; inconvénient 
dont elle n’avait trouvé le moyen de se garantir qu'en s’'en- 


S V  % 


» fermant dans sa chambre. 


» On ne lui faisait pas dire indistinctement ce que l'on vou- 
» lait, elle ne parlait que conformément aux idées qu'elle avait 
» pendant le sommeil ; tout changement de conversation l'é- 
» veillait. 

» Elle ne conservait aucun souvenir de ce qu'elle avait dit 
» en dormant (!). » 


Les dangers du somnambulisme naturel sont rares, mais 
terribles, quand on n’a pas égard à l’état des personnes qui 
sont affectées de cette maladie momentanée : les deux exem- 


ples suivans en donnent la preuve : 


« On cherchait partout un domestique, dit l’abbé Richard ; 
» On le vit endormi sur le bord de la corniche d’un bâtiment 
» très élevé; on eut la prudence de ne lui rien dire et de ne 
» faire aucun bruit; il s’éveilla avec étonnement, mais se re- 
>» tira tranquillement sans qu’il lui arrivât rien de ficheux , 
» parce qu'il ne fut pas effrayé (°). 


» Mais un autre somnambule qui s'était soustrait à la sur- 
» veillance exercée sur lui, et que l’on cherchait, ayant été 
» aperçu nageant dans un fleuve, on eut l'imprudence de crier 
très fort. Il s’éveilla , la peur le saisit et il se noya immé- 
» diatement (5). » 


2) 
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(1) Richard. — Théorie des songes, p. 197. 
(2) Richard. — Id., p. 198. 
(3) Bodin. — Démonomanie, — Richard, théoric des songes, p. 199. 
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SIXIÈME PARTIE. 


DE LA RENAISSANCE DES ORACLES EN SONGE 
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DE SOMNAMBULISME MAGNÉTIQUE. 
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DE LA RENAISSANCE DES ORACLES EN SONGE 
SOUS LE NOM 
DE SOMNAMBULISME MAGNÉTIQUE. 


LIVRE TREIZIÈME. 


DU SOMNAMBULISME DEPUIS MESMER JUSQU’A DELEUZE, 
1778 À 1813.— PREMIÈRE ÉPOQUE. 


PRÉLIMINAIRE. 


Pour saisir utilement l’analogie et les différences qui exis- 
tent entre les songes de l’antiquité et le Somnambulisme, de 
même que pour comprendre les explications et les instructions 
que les études progressives de la science permettent de donner 
sur l’état somnambulique, il est indispensable que le lecteur 
étudie les livres qui traitent de la science magaétique ; car le 
somnambulisme, à l’époque actuelle, est souvent un résultat 
du magnétisme. 

On doit donc, avant de continuer la lecture de ce livre, con- 
sulter particulièrement les Mémoires de M. de Puységur ('), 


(1) Mémoires pour servir à l’histoire et à létablissement du magnétisme 
animal. { vol. in-8°, — Dentu, libraire, chez lequel se trouvent tous les ou- 
vrages du même auteur. 
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les divers ouvrages de M. Deleuze (‘), celui de M. Roul- 
lier (?), les graves méditations de M. le comte de Rédern 
sur les Modes accidentels de nos perceptions (5), les Prin- 
cipes et procédés magnétiques publiés par M. de Lau- 
sanne (‘), les Expériences de M. Dupotet à l'Hôtel-Dieu (°}, 
l'ouvrage psycologique de M. Chardel (°), l'Exposé des Cures 
magnétiques, et les notes qui le précèdent par M. Mialle (‘), 
les Rapports de la première commission de l'Académie de 
Médecine publiés par M. le Dr Foissac (°), et, enfin, les œu- 
vres de Mesmer lui-même (°). 


(1) Histoire critiquedu magnétisme animal. 2 vol. in-8°. — Défense du ma- 
gnélisme . { vol. in-8°. — Instruction pratique sur le magnétisme. 1n-8°. — 
Deniu. 

(2) Exposition philosophique des phénomènes du magnétisme animal et du 
somnambulisme, contenant des observations pratiques sur les avantages de 
a et de L'autre ns le traitement des 1 maladies aiguës et chroniques. Ouvrage 

(3) Des modes retaemtès di nos perceptions; ou éxamèn sommaire des mo- 
difications que des circonstances particulières apportent à l’exercice de nos 
facultés et à la perception des objets extérieurs. — Delaunay. 

(4) Des principes et des procédés du magnétisme animal et de leurs rapports 
avec les lois de la physique et de la physiologie. 2 vol. in-8°. — Dentu. — Ou- 
vrage très profond. Le tome premier est de M. de Bruno, et le second de M. de 
Lausanne. 

(5) Expériences, sur le magnétisme animal, faites à l'Hôtel-Dieu de Paris en 
1820, par J. Dupotet. In-8°. — Dentu, libraire. — C'est le premier compte- 
rendu contre lequel la médecine est venue se heurter inutilement. Il a eu trois 
éditions. 

(6) Essai de psycologie physiologique, ou explication des relations de l'âme 
avec le corps. Deux éditions — 1 vol. fh-8°. — Ponce Lebas ét C°. — Ouvrage 
important; faits curieux et instruelifs. un, 

(7) Exposé, par ordre alphabétique, des cures opérées en France parle ma- 
gnétlisne animal, depuis Mesmer j jusqu’à nos jours. 2 vol. in-8°. — Dentu. — 
Ouvrage indispensable aux personnes qui veulent prendre une idée exacte de 
l'ulilité du magnétisme et de la réalité de ses effets. | 

(8) Rapports et discussions de l'Académie royale de médecine sur le magné- 
tisme animal. — La moitié de ce livre contient des observations intéressan- 
tes, des instructions très sages el le récit de faits extrêmement curieux. 11 est 
terminé par des notes savantes sur le magnétisme et ses propagateurs. Les unes 
sont de M. Mialle et les autres de M. le docteur Foissac.— Ouvrage à consulter 
après celui de M. Roullier. 

(9) Les ouvrages de ce grand homme ne présentent aujourd’hui qu’un inté- 
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A défaut de ces ouvrages le lecteur disposé à profiter d’un 
moment de liberté devra, au moins, lire l'Zntroduction au 
magnétisme qui à précédé cette histoire. Sans cela, il conce- 
vrait difficilement la possibilité de l'état der M et des 
phénomènes qui le caractérisent. 


Le Somnambulisme étant, assez ordinairement, amené par 
le magnétisme, il est nécessaire d'étudier la cause avant d’arri- 
ver à l’effet. Il faut partir du connu pour arriver à l'inconnu, 
du point le plus simple pour arriver au plus composé. En sui- 
vant une marche contraire, non seulement on risquerait de 
perdre un temps précieux et d’être obligé de revenir sur ses 
pas, mais on prendrait une fausse idée du magnétisme et du 
somnambulisme et peut-être en abandonnerait - -on l'étude par 
la fatigue que l'on éprouverait en cherchant inutilement à les 
comprendre. 


Malgré leur âge, les hommes ne sont souvent eux-mêmes 
que des enfans; ils les imitent dans leurs propres actions. 
Quand ils ont le désir de savoir une chose, ils voudraient 
la connaitre déjà parfaitement, et à peine au commencement 
d’un livre, ils désirent être à la fin. C’est pourquoi ceux qui 
écrivent, pour insiruire les autres, doivent bien se pérétrer 


rêt historique, mais ils doivent être lus avec une extrême attention parce qu’on 
y trouvera le germe de tout ce qui a été publié depuis. 

1° Mémoire sur la découverte du magnétisme animal. In-8°, 1779, 88 p. 

2° Précis historique des fails relatifs au magnétisme jusqu’en avril 1781. 
— 1781. 229 p. 

3° Aphorismes, publiés par Caullet de Vaumorel. In-16, 172 p., 1785. 

4° Mémoire de F. A. Mesmer sur ses découvertes. An 7. In-8°. 119 p. 

5° Mesmerismus, oder System der Wechselwirkungen, Theorieund Anwen- 
dung des thierischen Magnetismus als die allgemeine Heïlkunde zur er Erhal- 
tung des Menschen, ;von Doctor FRIEDRICH ANTON Mesmer. Herausgegcben von 
Doctor Karl Christian Worrarr. Mit dem Bildnisz des Verfassers, und 6, 
Kupfertafeln. — Berlin 1814, in der nikolaischen Buchhandlung. 

Mesmerisme, ou système des effets réciproques ; théorie et application du 
magnétisme animal, comme thérapeutique universelle pour la conservation de 
l’homme, par le docteur Frédéric Antoine Mesuer, publié par le docteur 
Charles Christian Wolfart, avec le portrait de l’auteur et six planches gravées 
en taille-douce, — Berlin, 1814 — Chez Nicolas, libraire, 
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qu'il vaut mieux risquer de perdre le fruit de leurs travaux 
que de produire un livre intempestif ou de donner des demi- 
connaissances qui seront mal saisies ou mal développées par 
ceux qui en voudront faire usage. Sans doute il est pénible 
de renoncer à la publication d'un livre qui peut placer son 
auteur dans les rangs d’une école sage; mais en magnétisme, il 
s'agit des autres et non de soi-même, et ce n’est qu'avec une 
véritable et sincère abnégation , que l’on peut espérer être 
utile. | 


Mesmer, malgré les fautes privées que la haine des médecins 
du temps lui a fait commettre, était bien pénétré de la rete- 
nue qu’il fallait apporter dans la communication de sa décou- 
verte. Aussi, bien qu'il eût parfaitement apprécié le parti 
qu'on pouvait tirer du somnambulisme, il s'était contenté 
de l’étudier en silence; il avait prévu les dangers de l’en- 
thousiasme ; si le somnambulisme et ses merveilles étaient ré- 
vélés avant que l'on eût bien exactement äpprécié le magné- 
tisme simple, c'était ce dernier qu'il fallait d’abord examiner, 
comme principe, sauf à l’apprécier ensuite dans ses divers 
résultats. | : 

M. de Puységur n’agit pas autrement ;et par les mêmes mo- 
tifs que Mesmer, il ne publia guères, dans ses Mémoires, que 
les faits les plus propres à concilier le magnétisme avec la mé- 
decine, bien qu'il lui eût été facile, avec les exemples de luci- 
dité extraordinaire que lui offraient ses somnambules, de 
mettre au jour des observations extrêmement intéressantes et 
tout à fait nouvelles pour l'époque. ‘ 

Enfin, M. Deleuze, après avoir écrit avec une soin ampli-. 
eité et la bonté la plus touchante, rehaussées d’un grand sa- 
voir, des ouvrages qui sont aujourd'hui les meilleurs guides 
du magnétiseur, a mis dans toutes ses instructions sur l'emploi 
du magnétisme, concurremment avec la médecine ordinaire, 
une telle prudence, qu'ilest facile d’apercevoir qu'il écrit pour 
l’époque, et qu'il sera permis d’être plus hardi quand le ma- 
gnétisme sera mieux compris et mieux appliqué. 

C’est que Mesmer, Puységur et Deleuze s'oubliaient devant 
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la science qu'ils avaient étudiée, et c’est à [a réserve qu'ils 
se sont imposée que l’on doit la os croissante du ma- 
gnétisme. 

Tous ceux qui écrivent AT hui après ces hommes célè- 
bres doivent donc, malgré les progrès que la science a pu faire, 
apporter dans l’enseignement du magnétisme une gradation 
qui permette à des lecteurs, dont l'ignorance sur la matière 
serait encore complète, de saisir et d'apprécier sainement, sans 
embarraset sans fatigue, les phénomènes magnétiques etsom- 
nambuliques. 


C’est pour arriver à ce but important que j'ai fait précéder 
d’une Introduction les deux traités que j'avais écrits sur le ma- 
gnétisme et le somnambulisme, et que je crois encore devoir 
préalablement publier aujourd'hui un second ouvrage élé- 
mentaire qui n'est, par le fait, qu'une fniroduction au somnam- 
bulisme. 
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SECTION PREMIÈRE. s* 


DU SOMNAMBULISME, 


CHAPITRE PREMIER. 
{Signification du mot SOMNAMBULISME. : 


Le mot Somnambulisme est français. Il est composé de deux 

mots latinsomnus, sommeil, et ambulatio, marche; promenade ; 

il signifie donc, exactement, action de marcher ou se promenèr 
en dormant. 

C’est en effet pour indiquer les faits et gestes du somnam- 
bule naturel qu’il a été composé; et on ne le trouve dans 
les dictionnaires français que vers l’année 1758. 

Le mot Somnambulisme n’exprime donc que l’action de mar- 
cher en dormant et pendant la nuit. 


CHAPITRE II. 


Application du mot SOMNAMEULISME. 


Par Somnambulisme, avant la renaissance du magnétisme, on 
entendait simplement, ainsi qu’on vient de le voir, l'action de 
se lever et d'agir la nuit. 

Le sommeil magnétique s'étant manifesté en 1784, et le ma- 
lade parlant, agissant, raisonnant comme en état de veille, 
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on trouva, avec raison, qu'il y avait une certaine identité entre 
le sujet qui marche etse promène la nuit en dormant, et celui 
qui fait les mêmes actes, toujours en dormant, mais pendant 
Le jour, et qui, de plus, parle et raisonne. On appela donc le 
premier malade qui parlait en rm. For le jour : Sow- 
NAMBULE. 

Depuis cette époque, divers mots ont été proposés : comme 
noctambule, au lieu de somnambuie, pour le sujet qui marche 
pendant le sommeil; somniloque pour celui qui parle; hypnos- 
cope pour celui qui voit; oniroscope pour célui qui prévoit; 
mais le mot somnambüle à toujours prévalu. 

Les auteurs ont donc conservé les mots somnambüulisme et 
somiambule, en qualifiant ét déterminant, par un adjectif, les 
divers degrés qu'ils ont constatés dans l’état somnambulique. 

Ainsi, on appelle somnambulisme naïurel ou spontané l'état 
d’un sujet qui se lève spontanément pendant la nuit, marche, 
sé promène, et exécute certaines actions; c’est le noctisur gun 
dés Romains, le vuxriraayi des Grecs. ; 

On appelle somnambulisme symptomatique l'état d’un sujet 
malade chez lequel le somnambulisme se déclare naturellement 
par la force de la maladie. C’est la manie, mania, dayie des 
Romains et des Grecs. ii 

On appelle somnambulisme magnétique l’état provoqué chez 
un malade par la volonté ou les procédés de celui qui magné- 
tise ; ou bien par le malade agissant sur lui-même ou recevant 
une impression d’un corps magnétique. C'est le. somnium, le 
somnus medicus des Romains, l'euro des Grecs. 

On appelle enfin somnambulisme extatique l'état d’exaltation 
spirituelle où corporelle dans lequel un sujet tombe, soit de lui- 
méme, soit par des procédés quelconques. C’ est ns 
exraois, des Romains et des Grecs. 

Toutes ces dénominations de somnambulisme naturel, symp- 
tomatique, magnétique et extalique, Sont inexactes et insuf- 
santes. 
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CHAPITRE III. 


De l’inexactitude et de l'insuffisance du mot SOMNAMBULISME et de ses 
_ adjectifs. 


Le magnétisme et le somnambulisme, dans l’état naissant où 
ils se trouvent, sont déjà deux choses très distinctes. 

Le somnambulisme naturel et le somnambulisme symptoma- 
tique sont deux états essentiellement différens, en ce que l’un 
n’a lieu que la nuit; l’autre le jour comme la nuit; et que les 
actions du sujet ne sont pas les mêmes, 

Le somnambulisme magnétique et le somnambulisme extati- 
que diffèrent en ce que l’un est commandé et l’autre ne l’est 
_ pas; le premier est artificiel et l’autre naturel; dans le premier, 
le sujet est dépendant ; dans le second, il s'appartient. 


Il est donc impossible que le mot somnambulisme puisse 
subsister autrement que pour désigner l’état du sujet qui se 
lève, la nuit, pour courir, marcher ou exécuter un acte quel- 
conque. Il ne serait même pas encore exact, puisque somnam- 
bulisme veut dire action de marcher pendant le sommeil, et 
que le sujet que l’on qualifiait autrefois de somnambule n’agit 
que la nuit. C'est donc noctambule qu'il faudrait dire. 

__ Mais, s'occuper aujourd’hui de changer les mots, quand on 

n'est pas encore suflisamment instruit du fond des choses 
elles-mêmes, ce serait accroître les embarras et les difficultés, 
et iln’y a, pour le moment, aucun inconvénient à se servir du 
mot Somnambulisme. 
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Définition du Somnambulisme, 
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Le somnambulisme est un état mixte entre le sommeil et la 
lle in sas : 

Il consiste, souvent, dans un sommeil apparent, qui n’est 
qu'une concentration intérieure des facultés physiques et 
morales. ss 

Il présente pour caractère principal un changement dans 
les relations habituelles de l’âme et du corps. Le sujet 
somnambule ne possède pas, au même degré, toutes les facul- 
tés de l’homme éveillé: si les unes s’accroissent, les autres 
diminuent. | | 
C’est un état purement transitoire , une affection morbide, 
résultat d’une perturbation causée par les actions séparées ou 
combinées de l'âme, du corps ou de la nature. 


‘ Les rêves sont un degré de l’état somnambulique. On a vu 
qu'Hippocrate les appelle songes (‘); et Aristote dit de certains 
animaux qu’ils songent comme l’homme (°). 


CHAPITRE V. 


Physiologie du Somnambulisme. 


Les modernes ont appelé sommeil le moment pendant le- 
quel les organes du mouvement volontaire sont en repos; et, 


(1) Voir tom. 1, pag. 48, 88 et 122. 
(2) Voir tom. 1, pag. 49. 
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jusqu’en 1784, on ne connaissait, comme état intermédiaire 
entre le sommeil et la veille, que le somnambulisme naturel 
et Le rêve. | 

A cette époque, seulement, à cause du sommeil mixte pro- 
duit par le magnétisme, l'attention a commencé à se fixer sur 
le mot songe; et nombre de savans ont fait alors cette ré- 
flexion : que les philosophes de l'antiquité ne se seraient point 
si souvent et si sérieusement occupés des songes, s'ils n'avaient 
été que ce qu'on appelle aujourd’hui les rêves. 

Mais les extases, les songes des anciens, que les modernes 
ont confondus sous la dénomination de somnambulisme, dif- 
férent essentiellement des rêves. Ils ne sont pas dus aux mêmes 
causes. 


Le Somnambulisme, comme l’état de veille, appartient à la 
vie extérieure et à la vie intérieure , il tient de l'âme et du 
Corps. 

Comme l'état de veille, il présente des erreurs et des vé- 
rités , et le sujet qui s'y trouve est encore placé entre la folie 
et la raison. 


Considéré comme état physique, le Somnambulisme offre 
les résultats les plus utiles à la santé; comme état psycologi- 
que, il ouvre un champ sans limites aux philosophes et rec- 
tifiera inévitablement les connaissances anthropologiques. 


CHAPITRE VI. 


Des sciences magnétique et somnambulique comparées. 


Ïl y a entre le Magnétisme et le Somnambulisme, considérés 
comme savoir et pratique, la même inhérence qu'entre la 
médecine et la chirurgie, ils sont inséparables; et, de plus, 


SOMNAMBULISME MAGNÉTIQUE, 931 


LA 


cette ressemblance, que le Magnétisme est un art comme la 
chirurgie, et le Somnambulisme une science d'observation 
comme la médecine. 

Il y a peu de traces de magnétisme simple Ve les anciens, 
parce que les pratiques égyptiennes ne sont pas connues et 
qu’on n’en trouve dés indications que chez les Hébreux, tandis 
que le Somnambulisme a été en grand honneur, sous le nom 
d’extases, de songes et d'oracles, chez tous les autres peu- 
ples. 

Le somnambulisme enr donc L services à l’hu- 
manité, avant qu'il y ait beaucoup d'habiles magnétiseurs. ; 
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SECTION DEUXIÈME. 


DE MESMER ET DU MAGNÉTISME. 


CHAPITRE PREMIER. 


De Mesmer, considéré comme réformateur de la médecine. 


Depuis plus de cent ans les phénomènes des somnambulis- 
mes naturel et symptomatique fixaient l'attention générale et 
occupaient les savans, lorsque Mesmer parut et s’annonça, en 
1772, comme un réformateur de la médecine, un nouveau 
Van-Helmont. 

On peut lire dans les divers ouvrages publiés sur le magné- 
tisme (‘).et dans l’Introduction qui a précédé cet ouvrage (?), 
combien il eut de déboires à supporter , dans son pays et en 
France, pour obtenir que les corps savans s’ occupassent de 
vérifier l'utilité de la méthode qu'il proposait. 


En présentant le magnétisme comme un remède curatif, 
Mesmer ne croyait pas qu'on püt nier l'évidence d’une action 
si clairement démontrée par l'expérience; il comptait sur le 
progrès des lumières, arrivées en effet à ce point qu’on ne 
devait pas nier légèrement l'existence d’un fluide humain après 
l'admission d’un fluide électrique; il ne vit que le bien que sa 
découverte devait faire à l'humanité, et la gloire qu'il allait 


(1) Annales du mag°. — Principes et procédés du magnétisme, par M. de 
Lausanne t. 2. 
(2) Introd. au magnétisme, liv, 3, p. 115. 
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lui-même en tirer. Ebloui par ces immenses résultats, il per- 
dit de vue les moyens d'exécution et ne pensa pas aux diffi- 
cultés que rencontrent. toujours les découvertes nouvelles 
quand elles sont ou paraissent être en opposition avec les an- 
ciennes; il présenta, trop hardiment , une doctrine qui obli- 
geait tous les médecins à réformer leurs principes ou tout au 
moins à les modifier. Des ménagemens étaient évidemment 
nécessaires pour captiver graduellement l'attention publique 
et pour amener des hommes faits, des savans, à changer de 
maniére de voir, à se rectifier eux-mêmes. Mais Mesmer oublia 
totalement que des intérêts particuliers pouvaient empêcher 
le bien général. 


Lorsqu'il arriva en France, déjà il avait échoué daus son 
propre pays; c’en fut assez pour le faireregarder, par certaines 
personnes, comme un aventurier. 

Les apparences étant ainsi contre lui, il eût dû, sans affec- 
tation ni hypocrisie, mettre plus de modestie dans sa con- 
duite ; mais il sentait tellement l'importance de ses découvertes 
qu'il dut se croire le véritable successeur de Van-Helmont. 

Aux yeux des masses, il n'en fut pas de même; ses ennemis 
le traitèrent de jongleur ; ; des savans le jugeant tel, l'opinion 
publique s'égara tout-à-fait, et un grand nombre de gra: 
crut qu'il était un charlatan. | 


IL est temps d'examiner aujourd'hui la conduite de Mesmer 
en France, sans néanmoins entrer dansles détails que l’on peut 
retrouver dans tous les livres. 
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CHAPITRE I. 


De la conduite de Mesmer et de celle de la Faculté de médecine 
. de Paris comparées, ” 


_ Arrivé en France en 1778, Mesmer s’adressa aux Corps Sa- 
vans et en fut repoussé, sans examen; puis ensuite à la Faculté 
de médecine de Paris, à laquelle il fit soumettre par le docteur 
d'Eslon, son élève et son ami, des propositions où il est dit: 


€... Si l’auteur ne visait qu'à la célébrité, il suivrait 
» constamment la même marche; mais l’espoir d être plus gé- 
» néralement utile lui en prescrit une autre. Sa méthode exi- 
» geant peu de frais, il ne demanderait aucune récompense 
» pour les soins qu'il donnerait aux malades choisis par le gou- 
» vernement ; mais il. paraîtrait naturel que le gouvernement 
» prit: sur lui ip dépenses relatives à l’entretien des malades. 
» su L'auteur se flatte que la Faculté de médecine de 
Paris : ne verra dans les propositions ci-dessus qu'un juste 
hommage rendu à ses lumières, et l'ambition de faire pros- 
pérer par les soins d’un corps cher à la nation la vérité qui 
peut | lui être la plus avantageuse ( ). » 


S % + 


œ 


Ainsi, à ce moment (septembre 1780), et quels que puissent 
être ensuite les torts ou les exigences de Mesmer, il ne de- 
mandait réellement que la constatation de sa découverte par 
la Faculté de médecine de Paris; il proposait l'examen d’un re- 
mède utile et important pour l'humanité. La question, pour 
la Faculté, n'était donc pas d’avoir confiance dans l'inventeur, 


(1) Observations sur le magnétisme, par M. d’Eslon; et Précis historique des 
faits relatifs au magnétisme animal, par le docteur Mesmer. — Londres, 1781. 
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mais au contraire, laissant l’homme de côté, de voir et d’ap- 
précier sa découverte. 
Or, quelle à été la conduite de la Faculué 


Non seulement, elle n’a pas voulu examiner le remède pré- 
senté, mais elle a refusé d’en entendre parler; et, joignant àces 
premiers torts celui de laisser diffamer un médecin laborieux 
et distingué, elle souffritque plusieurs de ses membres le trai- 
tassent de charlatan. Bientôt ne gardant plus de mesure, elle 
entendit, dans son propre sanctuaire, un jeune médecin poussé 
à faire cette mauvaise action, appeler Mesmer : « un aventu- 
rier, un homme à secret, jongleur allemand, démasqué, ridicu- 
lisé dans son pays, venant établir son théâtre à Paris où il don- 
nait des représentations depuis trois ans, le plus tranquille- 
ment du monde (‘). » | 

Quel motif y avait-il pour insulter ainsi Mesmer? Aucun. Si 
ce n’est que depuis trois ans, en France comme à l'étranger, il 


guérissait par une méthode nouvelle; et que les médecins fran- 


çais, si cette méthode avait été reconnue bonne, eussent été for- 
cés de modifier la leur. 

Des hommes sages seraient revenus surleurs premiers torts, 
mais la Faculté les accrut en prononçant séance tenante : 1° la 
suspension du médecin d’Eslon pour avoir osé se faire l'inter- 
prète de Mesmer; 2° injonction au dit d'Eslon de désavouer 
ses écrits sur le magnétisme ; 3 rejet des propositions de 
Mesmer, sans examen ni diseussion (°}. 


Avec un peu de réflexion, Mesmer n’eût-il pas prévu ce ré- 
sultat? Comment pouvait-il aller prendre, pour juge, la Faculté 
de médecine de Paris, dans le sein de laquelle l'esprit de corps 
avait toujours malheureusement dominé au point d'égarer les 
hommes estimables dont elle était composée, de leur faire faire 
des actes ridicules, et de leur laisser commettre des injustices 
révoltantes ? 


Dir ES € 


(1) Annales du magnétisme, t. 1, p. 201. RS 
(2) Introd, au magn., p. 121. 
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En 1642 (!}, n'avait-elle pas déclaré que Le sang n e circulait 
pas ? Trente ans après, n’avait-elle pas soutenu que cette 
circulation était impossible (?) ? | 

N'était-ce donc pas elle qui défendit au peuple l'usage de 
l'émétique et qui le lui permit néanmoins quand elle ne put 
nier la guérison d’un puissant souverain, le roi Louis XIV ? 

N’était-ce pas elle encore, qui, pendant cinquante ans, avait 
privé le peuple des bienfaits de l'inoculation , et ne les lui 
laissa concéder qu'après avoir eu la honte de voir, en 1774, 
trois princes français se faire inoculer sans sa permission ? 


Enfin la dégradation de d’Eslon n’était-elle pas certaine à l’a- 
vance, puisqu'elle avait, pour précédent, celle de Paulmier, 
docteur régent, chassé du corps, en 1609, pour avoir fait 
usage du quinquina qui guérissait les malades, malgre que la 
Faculté fàt d’un avis contraire (5)? 

Mesmer devait donc, s’il tenait à avoir l'avis de la Faculté, 
ne lui attribuer qu’une importance relative, afin que s'il venait à 
lui être défavorable, le coup porté à sa découverte ne füt pas 
mortel pour elle et pour lui. Il eût vu, alors, arriver , de son 
temps, ce qui existe aujourd'hui : on prend de l’émétique, le 
quinquina est un excellent fébrifuge, et la médecine magnéti- 
que commence à prendre faveur. 


Abandonné , bafoué, décrié par les médecins , Mesmer s'a- 
dresse au gouvernement français; comment est-il accueilli ? 

Il demande des commissaires pour prendre connaissance des 
cures qu'il a opérées et en rendre compte ; aussitôt une nou- 
velle brigue s’organise ; on lui fait croire que les commissaires 
sont nommés et qu'ils ont accepté leur nomination, tandis 


(1), Ergo motus sanguinis non circularis, 1642 (candidatus , Simon Boullot. 
Præses, Hugo Charles). 

(2) Ergo sanguinis motus circularis impossibilis, 1672 (candidatus, Francis- 
cus Bazin. Præses, Philippus Hardouin de Saint-Jacques). 

(3) Paumier, de Caen, grand chimiste et célèbre médecin de Paris, dégradé 
en 1609, pour ne pas s'être conformé au décret de la Faculté et à l'arrêt d 
Parlement. 
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qu'il s'assure par lui-même qu'on ne leur a pas même parlé, et 
qu’on ne leur à rien proposé. 

Fatigué, dégoûté, il déclare alors qu'il quittera Paris le 
15 avril 1781. Cette nouvelle effraie ses malades qui, malgré 
l'envie et la calomnie, étaient en très grand nombre. Des gens 
de distinction vont trouver, qui?..….. LA REINE, pour la supplier 
de descendre jusqu’au cHARLATAN et de lui dire de rester. 

Que fait la reine Marie-Antoinette? Elle envoie dire au 30N- 
GLEUR ALLEMAND qu'il ne doit pas quitter la France de cette 
manière ; et on l’engage, de la part de sa majesté, à continuer 
son séjour en France. 

Mesmer fait preuve de respect, il reste, en suppliant, à son 
tour, la reine de prendre une détermination à son égard. 


Ainsi, Mesmer est un aventurier, un jongleur pour les 
savans ; c’est au contraire un homme indispensable à une 
certaine classe de malades ; et, en somme, une tête couron- 
née lui adresse une prière. Etait-ce donc Mesmer qui trompait, 
ou se trompait-on à son égard ? C’est ce qu'il ne sera pas 
difficile de voir, en continuant l'examen de sa conduite en- 
vers tous. ; 


En effet, une personne de haut rang, M. de Maurepas, fit 
prier Mesmer de venir s'entendre avec elle. Il y fut; on lui 
offrit des conditions d'examen qui ne lui convenaient pas, mais 
qu'il consentit cependant à signer. 

Il demeura convenu que si le résultat de l'examen était favo- 
rable, le gouvernement reconnaîtrait : 

1° Que M. Mesmer avait une découverte utile ; 

2° Que le roi lui donnerait, en toute propriété, un emplace- 
ment pour traiter ses malades et communiquer ses con- 
naissances aux médecins ; 

3° Qu'il lui serait accordé une pension viagère de vingt 
mille livres. | 

On erut faire plus , en sa faveur, quelques jours après. 
On mantint les intérêts d'argent stipulés à son profit; on ne 
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changea que le mode de procéder: c'est-à-dire que le ministre, 
M. le baron de Breteuil, fit savoir à Mesmer : que le roi le dis- 
pensait d'être examiné par des commissaires ; 

Qu'il lui accordait dix mille livres pour le loyer dé la maison 
nécessaire pour l'instruction des élèves ; | 

Mais, qu'au nombre de ces élèves trois seraient choisis par 
le gouvernement, et qu’il serait accordé de nouvelles grâces 
à Mesmer , lorsque les élèves du gouvernement auraient reconnu 
l'utilité de sa découverte. 


Ce changement dans les conventions, qui eût paru très in- 
différent à un Françüis, fit au contraire une grande impression 
sur le médecin allemand, et c’est ici que commencent ses 
torts: 

Cette singulière transformation de commissaires inspecteurs 
en élèves-juges frappa Mesmer, et l'empêcha d'examiner 
tranquillement sa position. Son, amout-propre fut blessé de 
ce qu'on voulait le faire juger par ses élèves; ce qui était 
cépendant très rationnel, puisqu'eux seuls devaient partici- 
per à la connaissance de la découverte. Quoi qu'il en fût, il ne 
put se famihariser avec cette idée, et resta aussi aveugle, 
devant les avantages et les conditions proposés , que les mé- 
decins l'étaient et le sont encore devant le magnétisme: ceux- 
ci ne veulent pas du magnétisme, parce qu'il faudrait lap- 
prendre d'un magnétiseur, et Mesmer refusa de prendre ses 
propres élèves pour juges , uniquement parce qu'il était leur 
maître, | 


D'un autre côté, on ne doit pas se dissimuler qu'au moment 
de signer il dut nécessairement reconnaître qu'il n’arriverait 
pas au but qu'il avait en vue depuis le Pre de ses proposi- 
tions par la Faculté : 

Mesmer avait autant d'ambition de fortune que de gloire ; 
mais il voulait la fortune dans la vue d'appuyer son indépen- 
dance et de se venger de la manière la plus éclatante des mé 
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pris de la Faculté:il ne voulait pas avoir d'égal parce que, sui- 
vant lui(et certes, il avait raison }, Sa découverte était sans 
prix. De sorté que cet intérêt grandiose, d’un côté, et son 
amour-propre mal à propos blessé, de l'autre, Jui firent re- 
pousser les propositions royales. 


Soumis à ses élèves ( dans ses idées du moins), et ne dispo- 
sant plus d’une fortune, il semblait à Mesmer qu'il restait l'é- 
gal des médecins qu l’avaient condamné, calomnié, injurié, 
chassé. Il ne voyait pas se réaliser les rêves de son imagination : 
il avait toujours pensé à donner à ses amis le moyen de prati- 
quer le magnétisme avec autant d'éclat qu'il l'aurait fait lui- 
même; il voulait que sa méthode et le bien qui en résulterait 
se propageässent, en uninstant, dans toute l'Europe, et queles 
médecins, ses élèves, fussent reçus et accueillis dans toutes les 
cours , par les souvéräins et les grands. Il fallait pour ‘cela, 
suivañt lui, qu'ils fussent non seulement au-dessus du Er 
mais qu’ils acceptassent, sans jamais rien demander; enfin, 
l'éclat de la richesse lui paraissait indispensable dans son in- 
térêt, dans celui de sés élèves et de sà découverte elle-même. 


Sans doute, il éûL été mieux d'être plus modeste; mais peu 
‘d'hommes savent ée qu'ils auraient fait à la place de Mesmer: 
car il avait été abreuvé de dégoûts et d'humiliations, et cepen- 
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dant ün roi puissant et généreux venait aü-devant de lui ! 
il demanda donc cinq cent mille francs comptant. 


Ce n’était peut-être pas assez pour une découverte telle que la 


sienne, une fois reconnue; mais c'était exorbitant pour célle 
qui restait à examiner et à juger. Les négociations furent donc 
rompues et Mesmer partit pour Spa. 


Certaitiement les torts sont ici du côté du médecin alle. 
mand. Pouvait-il souhaiter rien de plus heureux que de voir 
lé gouvérnément français lui offrir des honneurs et des riches- 
ses, quand il avait vainement sollicité des corps savans la fa- 
veur de l'entendre ? 


LH … 
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Mesmer devait donc accepter, s’il n'avait eu que des vues 
ordinaires et personnelles; et s’il refusa, ne doit-on pas en re- 
chercher les causes dans l’un de ces momens d’aberration as- 
sez communs aux grands génies? Quel homme parmi ceux qui 
ont eu de justes titres à la gloire a été plus humilié que lui ? 


Il fut noble néanmoins dans son refus : 


« Les offres qui me sont faites, dit-il au ministre, me sem- 
» blent pécher en ce qu’elles présentent mon intérêt pécu- 
» niaire, et non l'importance de ma découverte, comme ob- 
>» jet principal. 

» La question doit être envisagée absolument en sens con- 
» traire: Car, sans ma découverte, MA PERSONNE N’EST RIEN. 
» J'ai toujours agi conformément à ces principes, en sollici- 
» tant l'accueil de ma découverte, JAMAIS CELUI DE MA PER- 
» SONNE. | | 

» Si l'on ne croit pas à cette découverte, on a évidemment le 
» plus grand tort de m'offrir 30,000 livres de rente (!).» 


On voit donc que la gloire passait chez Mesnier avant l'ar- 
gent. Il voulait toujours que l’on crût à sa découverte, tant il 
était convaincu lui-même, et l’orgueil humilié lui faisait exi- 
ger qu’on le récompensât, sans contrôle, sans examen, sur pa- 
role. Le roi etson ministre n’insistèrent pas. Mesmer partit, 
et les apparences furent plus que jamais contre lui; car, on 
avait peine à concevoir un refus de 30,000 livres de rentes. On 
en conclut qu'il s'était fait justice, et que n’ayant rien décou- 
vert, il n'avait rien à montrer. 


Cependant cette découverte était-elle réelle? Oui; le magné- 
tisme était une vérité sensible, un excellent remède pour les 
maladies ; les circonstances qui ont suivi le départ de Mesmer 
l'ont démontré, alors qu'il était absent; et aujourd'hui, la 
preuve est dans toutes les mains, puisque le magnétisme est 


(:) Mesmer. — Préeis de faits relatifs au magnétisme, 1781. 
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fréquemment employé avec succès dans la guérison des ma- 
ladies réputées incurables. 


On a reproché à Mesmer d’avoir vendu sa découverte ! Mais 
d'abord, c’est un droit acquis à tout inventeur; et un homme 
qui a passé ses plus belles années dans des études sérieuses 
qui excluent presque toujours d’autres occupations, doit dési- 
rer trouver sa récompense dans celle à laquelle il s’est assidûü- 
ment livré. 

En second lieu, Mesmer ne pouvait pas faire autrement: il 
avait rompu avec le gouvernement français, et s'était donné là 
un tort volontaire; il n’en avait été que plus bafoué et insulté ; 
Sa position était donc tout-à-fait changée. 

Ce fut alors que plusieurs de ses malades, à la tête desquels 
la reconnaissance publique doit placer le célèbre avocat Ber- 
gasse et le banquier Kornmann, lui proposèrent d'assurer son 
existence au moyen d’une Souscription qui, réalisée,produirait 
240,000francs. Mesmer accepta et fit bien: car il avait quitté 
Son pays où il n’avait pu exercer la médecine parce qu'il pra- 
tiquait le magnétisme; arrivé en France, nouvel anathème 
contre lui, par le même motif. Il se trouvait donc évidemment 
forcé de vendre ses connaissances magnétiques, comme ses 
confrères vendaient leurs connaissances médicales. 

Au surplus, de quelle manière Mesmer a-t-il traité? A:t-il 
agi avec mystère et par des manœuvres répréhensibles ? Non, 
il a simplement accepté une Souscription faite avec une géné- 
rosité qui l’honorait lui-même autant que les souscripteurs ; 
tel a été l’empressement public, que ce secret pour lequel on 
proposait 240,000 livres fut envié par un plus grand nombre 
de personnes qu’on ne l'avait supposé, et Mesmer reçut 
cent mille francs de plus. 


Maintenant, quelle a été la conduite des initiés ? Se sont-ils 
plaints? Ont-ils dit que le magnétisme n'existait pas ? Ont-ils 
traité Mesmer d'imposteur? Rien de tout cela. 

Qu'ont-ils fait de ec remède secret si noblement payé? L'ont- 

I. 16 
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ils gardé pour eux ? Non; ils l’ont donné gratuitement , et c'est 
par eux que le monde en jouit aujourd’hui. 


HONNEUR, mille fois HONNEUR, à ces hommes généreux qui 
ont protégé la naissance du magnétisme et empêché Mesmer de 
mourir dans la misère (‘)! | 


(1) J'avais, jusqu’à ce moment, conservé l’espoir de donner, ici, la Histe des 
souscripteurs au cours de Mesmer , M. Mialle devant me la communiquer. 
Malheureusement, elle se trouve égarée dans ses papiers, et il lui a été impossible 
de’ la retrouver. Je prie done instamment ceux de mes lecteurs, qui en posséde- 
raient une, de vouloir bien me la prêter pour en prendre copie. Faire connaître 
aujourd’hui les noms des premiers protecteurs du magnétisme , c’est une dette 
de reconnaissance que chacun doit être pressé d’acquitier. 
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SECTION TROISIÈME. 


DU SOMNAMBULISME SOUS MESMER ET PUYSÉGUR, 


CHAPITRE PREMIER, 


Du somnrambulisme sous Mesmer. 


Le bruit que causaient les guérisons opérées par Mesmer et 
par son disciple, le docteur d’Eslon, le spectacle que présen- 
taient les traitemens publics qu'ils avaient ouverts à Paris etqui 
attiraient un grand concours de monde (‘) fixèrent l'attention 
du gouvernement. Le roi Louis XVI nomma des commissaires 
pour examiner la nouvelle découverte et lui en rendre compte. 

Cette commission, nommée le 5 mai, n’acheva ses “fravaux 
et ne signa son rapport que le 11 août 1784. Elle condamna le 
magnétisme comme étant un agent chimérique, mais qui cuis 
cependant des dangers très graves. 

M. de Jussieu, l’un de ses membres, ne fut pas de cet avis: 
il fitle 12 septembre un rapport particulier dans lequel, au 
contraire, 1l déclara que le magnétisme était un agent réel (?). 

Malgré ces rapports contradictoires, et peut-être aussi à 
cause d'eux, les traitemens de Mesmer et de d'Eslon étaient 
toujours suivis , ear indépendamment de l’action curative ils 


(1) Voir, pour les détails, l'introduction au magnétisme, liv. 3. 
(2) Rapport de l’un des commissaires chargés par le roi de l’examen du ima- 
gnétisme animal, etc. Paris, 1784. — Voir Introd. au magn., p. 128, 
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présentaient aux observateurs les phénomènes les plus incon- 
cevables pour l’époque : 


Bailly, lui-même, avait dit dans son rapport : 

« Rien n’est plus étonnant que le spectacle de ces conval- 
» sions: quand on ne l'a pas vu, on ne peut pas s en faire une 
» idée ; et en le voyant on est également surpris et du repos 
» profond d’une partie de ces malades et de l'agitation qui 
» anime les autres, des accidens variés qui se répètent, des 
» Sympathies qui s’établissent. On voit des malades se chercher 
» exclusivement, eten se précipitant l’un vers l’autre, se sou- 
» rire, se parler avec affection et adoucir mutuellement leurs 
» crises; tous sont soumis à celui qui magnétise : ils ont beau 
» être dans un assoupissement apparent, sa voix, un regard, 
» un signe les en retire. On ne peut s'empêcher de reconnaître, 
» à ces effets constans, une grande puissance qui agiteles ma- 
» lades, les maitrise, et dont celui qui magnétise semble être 
» le dépositaire (‘). » | 

M. de Jussieu, qui assistait souvent aux traitemens publics, 
et ne se contentait pas des expériences particulières de la com- 
mission dont il faisait partie, dit dans son rapportparticulier : 

« Un jeune homme, fréquemment en crise, devenait alors 
» muet, parcourait tranquillement la salle et touchait les ma- 
» lades, Son contact régulier opérait quelquefois des crises 
» qu'il conduisait seul à leur terme sans souffrir de concur- 
» rence. Revenu à son état naturel, il parlait, ne se souvenait 
» pas du passé, et ne savait plus magnélser (?). » 

Le Somnambulisme magnétique existait donc; il était si--. 
gnalé par les académiciens nommés pour juger des effets 
du magnétisme; et, ici, malgré le profond respect que je 
porte à la mémoire de infortuné Bailly, je dois faire re- 
marquer à quel excès de déraison la prévention l’a entraîné. 
Comment, en effet, des malades qui sont, comme il le re- 


(1) Rapport de Bailly. — Des effets observés sur les malades. 
(2) Rapport de l’un des commissaires chargés par le roi de l'examen du 
magnétisme animal, 1784, Br, in-0, p. 10. 
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connaît, dans un repos profond, ou dans un assoupissement 
apparent, peuvent-ils être assimilés à des convulsionnaires ? 
L’intention de comparer les magnétisés aux convulsionnaires 
de Saint-Médard, surlesquels on avait jeté le ridicule, n’est- 
elle pas manifeste ? Que les malades eussent ou n’eussent pas 
de convulsions, n’était-il pas absurde de déclarer, d’un côté, 
que le magnétisme n'avait aucune réalité, et de l’autre: qu'on 
ne pouvait s'empêcher de reconnaître une grande puissance qui 
agite les malades, les maîtrise, et dont celui qui magnétise sem- 
ble être le dépositaire ? 


Lorsque Mesmer fut revenu à Paris et qu'on lui décrivit l’état 
de certains malades aux träitemens de d'Eslon, il en écouta le 
récit sans manifester la moindre surprise, parce qu'il avait 
déjà observé ces crises depuis longtemps (‘). Mais craignant 
d’accumuler phénomènes sur phénomènes, découvertes sur 
découvertes, ne les regardant d’ailleurs que comme un effet 
du magnétisme, il n'avait pas cru devoir diriger sur ce point 
l'attention de ses élèves. 

L'opinion publique était donc gouvernée par cette première 
impression que le magnétisme élait un remède pour guérir 
Les maladies. Il y avait loin de là à un état d’exaltation tel que 
le somnambulisme. | | 

Fallait-il que Mesmer révélât les merveilles du somnambu- 
lisme en même temps que l'action bienfaisante du magnétisme? 
Sans doute, c’eût été, pour lui, un moyen bien plus sûr de 
déterminer l'opinion publique qui approfondit rarement les 
choses; mais alors Mesmer n’eût agi que dans son intérêt per- 
sonnel; et c'est au contraire parce qu'il ne voyait etne vit 
jamais dans’ le magnétisme qu'une chose utile, qu'il s'appli- 
quait à le faire prévaloir par lui-même et sans le secours du 
merveilleux qu’il était si facile d'en faire ressortir. 


(1) Une faute grave s’est glissée dans mon /ntroduclion au magnétisme, 
p. 328: on m'a fait dire, en parlant du somnambulisme et des somnambules : 
Mesmer ne les avait pas observés ; il faut lire signalés, 
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CHAPITRE II. 


Des somnambules de Mesmer, 


Les succès de d’Eslon avaient rappelé Mesmer à Paris en 
1783, mais il s’était tenu constament éloigné de son élève. Plus 
tard, les commissaires nommés par le roi lui ayant fait l’injure 
de se rendre chez d’Eslon plutôt que chez lui, la rupture fut 
complète, et Mesmer ouvrit séparément des traitemens pur- 
blics qu'il dirigea avec d’autres médecins sous ses ordres, et 
particulièrement avec le docteur Auery, dont il avait pu appré- 
cier la sagesse et la droiture et qui d’ailleurs avait été guéri 
d’une obstruction au foie par le magnétisme (*). 

Il y avait deux traitemens : un pour les pauvres, un autre 
pour les riches (?). Le premier était dirigé par Mesmer , et le 
second par les docteurs Sesmaisens, Giraud et Aubry (°). 

_ Dans son traitement, M. Aubry rencontra des ssonatbules 
remarquables : 


(1) Le Fr Aubry, élève et ami de Mesmer, ddéte encorc. Ce patriarche 
du magnétisme est aujourd’hui âgé de quatre-vingl-cinq ans, jouissant d’une 
santé à peu près parfaite et de la plénitude de ses facultés intellectuelles. De- 
puis cinquante-sept ans, il n’a cessé d’allier, avec le plus grand succès, la méde- 
cine ordinaire avec le magnétisme. 

(2) Les traitemens étaient ouverts dans l'hôtel occupé aujourd'hui par 
M. Dupin l'aîné, rue Coq-Héron. 

(8) Les expériences magnétiques du docteur Aubry avaient été couronnées 
du plus grand succès dans des maladies très graves. Depuis, dans un cas d’em- 
poisonnement par le vert de gris, ce médecin à complètement guéri le malade 
en quelques séances, par lapplication du magnétisme simple. (Exposé des cures 

opérées par le magnétisme, par M. Mialle, t. 1, p. 191, au mot Poison. ) 
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Une fille de 25 ans environ , nommée Marguerite, ne pou- 
vait être magnétisée que par lui; elle ne souffrait pas que d’au- 
tres essayassent de la mettre en somnambulisme. 

Etant un jour arrivée au traitement sans ytrouver le docteur, 
elle fut magnétisée en son absence, mais on ne put pas la ré- 
veiller entièrement. Elle sort aussitôt .de la salle, sans être 
accompagnée, descend dans la rue, et bien que personne 
ne sût et ne pût lui dire où était M. Aubry, elle se dirige vers 
le faubourg St-Jacques, prend la rue de Cluny, entre à l'hôtel 
de ce nom, monte au second étage, sonne, entre, et se dirige 
vers le cabinet du maitre de l’appartement. Là, se trouvait en 
effet le docteur qui est bien étonné de voir sasomnambule, en 
crise, les yeux fermés. | Le 

Mais qui vous à dit que j'étais ic1? s’écrie-t-il. — Personne, 
répond la somnambule. Je suis allée au traitement et ne vous 
ai pas trouvé ; j’ai été magnélisée; on n'a pas pu me : réveiller; 
| j ’ai vu A vous PES ici, et je suis venue. 


LR 


Un st matin, Mesmer étant à la cour, M. Aubry 
voit arriver deux personnages qui s ’annoncent comme étran- 
gers. L'un d'eux demande la permission d'assister aux trai- 
temens, cause avec le docteur, lui manifeste l'intérêt qu'il 
porte au magnétisme, l'ncrédulité qu’il ne peut s'empêcher 
d’éprouver pour les ‘phénomènes du somnambulisme, et le 
désir qu’il aurait de voir produire des «effets magnétiques. 

M. Aubry attend alors que la fille Marguerite soit en crise; 
puis il met la main du visiteur dans celle de la somnambule. 
À peine le rapport est il établi entre ces [SE personnes, que 
la somnambule dit: 


« Monsieur, vous êtes étranger.—C'est vrai, dit ce dernier; 
» mais je voudrais savoir si vous me trouvez quelque cause de 
» maladie. 

» — Vous avez souvent des oppressions de bi C'est 
» encore vrai, 


> — En apercevez-vous la cause? dit le docteur. 
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» — Sans doute : monsieur a eu le brascassé il y a trois ans, 
» par suite d’une chûte. » 

Ici, la figure de l'étranger exprime l’étonnement le plus 
profond, et il fait un signe affirmatif. 

» La température agit beaucoup sur vous , ajoute-t-elle, 
» vous ne souffrez pas toujours, c’est heureux pour vous; car 
» il faut que vous viviez avec votre mal. » 

Puis, elle indiqua le remède qu’elle croyait devoir opposer 
aux douleurs quand elles survenaient. 


L'autre personnage était le médecin du premier; il n’avait 
aucune idée du magnétisme et n’y croyait pas. La confiance de 
son compagnon n'avait même fait sur lui aucune impression 
et sa physionomie, seule, avait suffi pour assurer les assistans 
qu'il prenait en pitié les affirmations de la somnambule. Le 
consultant s’en était aperçu, et ce fut pour lui une raison de 
le mettre aux prises avec la moderne Pythie : « Voyons, doc- 
» teur, lui dit-il, à votre tour ; consultez aussi. Qui sait ? cette 
» jeune femme vous apprendra peut-être quelque chose que 
> VOUS ne Savez pas. » 


Le médecin se prête à ce désir, mais avec répugnance, et 
met sa main dans celle de la somnambule. Quelques minutes 
sont à peine écoulées en silence, que son visage se décolore, 
ses yeux se ferment, il s'endort et ne se réveille qu’au bout 
d’uu quart d'heure. Aux regards de ceux qui l'entourent, il 
s'aperçoit de ce qui vient de se passer et sort furieux, sans ar- 
ticuler une parole. 


La curiosité du premier consultant étant plus que jamais 
excitée, 11 dit à la somnambule : « Puisque vous avez si bien 
» deviné que je suis étranger, essayez de voir dans l'avenir 
» Ce qui m'est réservé. » 


Marguerite lui dit alors, après un instant de recueiliement : 
« Prenez garde à vous, Monsieur, vous courez le risque d’être 
» assassiné ! » 


L'étranger frémit; mais, se remettant aussitôt, il dit à 
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M. Aübry : « Monsieur, bien que je ne puisse m'expliquer 
» la possibilité de pareils phénomènes, je suis aujourd’hui 
» suffisamment convaincu, et je vous fais mes remercimens, 
» tout en vous manifestant mes regrets de ne pouvoir m'éclai- 
» rer davantage, car je pars demain; si j'étais libre je sus- 
» pendrais certainement mon départ pour apprendre, de vous, 
» à diriger un somnambule et à profiter de ses avis. 

» M. Mesmer, dit alors le docteur, m'a bien fortement re- 
» commandé de demander le nom des personnes de distinc- 
» tion qui lui font l'honneur de venir voir ses traitemens, et 
» je vous prie, monsieur, de vouloir bien ne pas lui laisser 
» ignorer le vôtre. 

» Monsieur, répondit l'étranger, je suis le comte d'Haga. » 

Or, M. le comte d'Haga n'était autre que le roi de Suède 
Gustave Vasa assassiné, en 1797, dans un bal! 


N'y a-t-il pas une ressemblance parfaite entre cet avertisse- 
ment prophétique et celui de la Druidesse de Tongres consultée 
par Alexandre Sévère : « Ne compte pas sur la victoire, ne 
» te fie pas à tes soldats ({)! » 


CHAPITRE IIE. 


Du somnambulisme sous M. de Puységur. 


Mesmer, d’Eslon et le docteur Aubry opéraient avec suc- 
cès en public; leurs traitemens étaient même fréquentés avec 
trop d’empressement, en ce sens qu’on y admettait des cu- 
rieux, quand on n'aurait dû y souffrir que des malades, leurs 
médecins et leurs amis. On y observait, comme on l'a dit, les 


(1) Voir plus haut, p. 40 
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phénomènes du somnambulisme, lorsque M. le marquis de 
Puységur (‘), l'un des souscripteurs au cours de Mesmer, es- 
saya de faire, en particulier, quelques essais de magnétisme 
sur des malades. 


Étant à sa terre de Busancy, } près Soissons, le phénomène 
du somnambulisme se rencontra dans un homme qu'il ma- 
gnétisait ; l’étonnement et la satisfaction de M. de Puységur 
furent extrêmes en cette occasion, car tout s'était passé de la 
manière la plus simple et la plus naturelle, Voici, au surplus, 
en quels termes modestes il raconte cet événement dans une 
lettre à la société de l'Harmonie; présidée par Mesmer : 


« Au château de Busaney, près Soissons, 


| » Ce 8 mai 1784. . 


» Je ne puis tenir, Monsieur, au plaisir de vous faire part 
» des expériences dont je m'occupe dans ma terre. Je 
» suis d’ailleurs si agité moi-même, je puis même dire si 
» exalté, que je sens qu'il me ‘faut du relâche, du répos, ét 
» j'espère le trouver en écrivant à quelqu'un qui puisse m’en- 
» tendre. Lorsque je blâmais l'enthousiasme du père Hervier, 
» que j'étais loin encore d’en connaître la cause! Aujourd'hui 
» je ne l'approuve pas davantage, mais je l’excuse. Plus de 
» feu, plus de chaleur dans l'imagination que je n'en ai, peut- 
» être, l'auront maîtrisé; et d’ailleurs l'expérience de per- 
sonne, avant lui, ne le pouvait retenir. Puissé-je contribuer, 
» ainsi que ceux qui comme moi s’occuperont de magnétisme 
» animal, à ramener la tranquillité dans l'esprit de tous les 
» témoins de nos singulières expériences, et cela par notre 
» propre tranquillité. Contentons-nous, faisons, à l'exemple 
» de M. Mesmer, des efforts sur nous-mêmes ; et certes il en 


2 


(1) On trouve dans l'ouvrage de M. ass shui sur le magnélisme, 
p. 229, une notice très exacte de M. Mialle sur M. de Puységur; les bornes que 
je suis obligé de m'imposer dans cel ouvrage ne me permelient pas de la répéter. 
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» faut beaucoup pour ne pas s’exalter au dernier point en 
voyant tous les effets surprenans et salutaires qu’un homme, 


avec le cœur droit et l'amour du bien, peut opérer par le 


magnétisme animal. J'entre donc en matière, et j'en suis 
bien pressé, 


» Après dix jours de ohne dans ma terre, sans m'oc- 


2 


Ca 


ÿ 


[2 


cuper d'autres choses que de mon repos et de mes jardins, 
j'eus occasion d’entrer chez mon régisseur. Sa fille souffrait 
d’un grand mal de dents; je lui demandai en plaisantant si 
elle voulait être guérie : elle y consentit, comme vous pouvez 
le croire. Je ne l’eus pas magnétisée dix minutes que ses 
douleurs furent entièrement calmées : elle ne s'en ressent 
pas depuis. 

». La femme de mon garde fut guéri Le lendemain du même 
mal, eten aussi peu de temps. . | 
» Ces faibles succès me firent essayer d'être utile à un 
paysan, homme de vingt-trois ans, alité depuis quatre jours 
par l'effet d’une fluxion de poitrine, J'allai donc le voir; c’é- 
tait mardi passé, 4 de ce mois, à huit heures du soir; la fiè- 


» vre venait de s'affaiblir. Après l'avoir fait lever, je le ma- 


gnétisai. Quelle fut ma surprise de voir, au bout d'un demi- 
quart d'heure, cet homme s'endormir paisiblement dans 
mes bras sans convulsions ni douleurs ! Je poussai la crise, 
ce qui lui occasionna des vertiges : il parlait, s’occupait tout 
haut de ses affaires. Lorsque je jugeais ses idées devoir l'af- 
fecter d’une manière désagréable, je les arrêtais et cherchais 
à lui en inspirer de plus gaies; il ne me fallait pour cela faire 
de grands efforts; alors je le voyais content, imaginant 
tirer à un prix, danser à une fête, etc... Je nourrissais en lui 


_ces idées et par là je le forçais à se donner beaucoup de 


mouvement sur sa chaise, comme pour danser sur un air 
qu’en chantant mentalement je lui faisais répéter tout haut ; 
par ce moyen j'occasionnai dès ce jour-là au malade une 
sueur abondante. Après une heure de crise, je l'apaisai et 
sortis de la chambre. On lui donna à boire, et lui ayant fait 
porter du pain et du boufîllon, je lui fis manger dès le soir 
même une soupe, ce qu'il n'avait pu faire depuis cinq jours : 
toute la nuit il ne fit qu'un somme, et le lendemain, ne se 
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souvenant plus de ma visite du soir, il m’apprit le meilleur 
état de sa santé, etc... Je lui ai donné deux crises mercredi, 
et j'aieu la satisfaction, jeudi, de ne lui voir le matin qu'un 
léger frisson. Chaque jour j'ai fait mettre les pieds dans 
l’eau au malade l’espace de trois heures, et lui ai donné deux 
crises par jour. Aujourd'hui, samedi, le frisson a été encore 
moins long qu'à l'ordinaire; son appétit se soutient; ses 
nuits sont bonnes; enfin j'ai la satisfaction de le voir dans un 
état de mieux sensible, et j'espère que d'ici à trois jours il 
reprendra ses ouvrages accoutumés. 


» Le bien que j'ai opéré sur ce malade a enhardi plusieurs 
paysans à venir me consulter. Une femme de vingt-quatre 
ans, souffrant dans le bas-ventre depuis quatorze mois, après 
une couche difficile, a éprouvé en moins de six minutes 
un spasme sans convulsions, ni marques de douleurs ap- 
parentes ; seulement, à l'approche de ma main sur la partie 
souffrante , je lui voyais éprouver un léger frémissement ; 
voilà déjà deux fois que je lui fais éprouver les mêmes effets 
dont les suites ne lui laissent ni faiblesse ni souvenirs fâcheux. 
» Un autre jeune homme de dix-sept ans s’est trouvé tour- 
menté avant-hier par une fièvre très forte, avec un mal de 
tête violent; j'ai été le magnétiser sur-le-champ, je n’ai pu 
lui procurer aucun soulagement de toute la journée, quoi- 
que j'y aie fait mes efforts le matin et le soir : hier matin 
j'ai un peu apaisé son mal de tête; mais sitôt que je l’eus 
quitté, il lui a repris; enfin hier au soir, je suis parvenu à 
lui procurer un sommeil paisible ; la nuit n’a cependant pas 
été bonne ; ce matin j'ai produit sur lui le même effet salu- 
taire, mais il faudrait que je ne le quittasse pas ; car son mal 
de tête recommence avec son réveil aussitôt que je le quitte. 
» Afin donc de pouvoir opérer sur tous ces pauvres gens 
un effet plus continuel, et en même temps ne pas m’épuiser 
de fatigue, j'ai pris le parti de magnétiser un arbre, d’après 
les procédés que nous à indiqués M. Mesmer ; et après y 
avoir attaché une corde, j'ai essayé sa vertu sur mes ma- 
lades. Ce n’est qu'hier au soir que j'ai fait ma première ex- 
périence ; j'y ai fait venir mon premier malade; sitôt qu’il a 
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eu mis la corde autour de lui, il a regardé l'arbre er a dit 
pour toute parole, avec un air d’étonnement qu'on ne peut 
rendre : Qu'est-ce que j e vois là ? Ensuite sa tête s’est baissée, 
etil est entré ensomnambulisme parfait. Au bout d’une heure 
je l'ai ramené dans sa maison, où je lui ai rendu l'usäge de 
ses sens. Plusieurs hommes et femmes sont venus lui dire 
ce qu’il avait fait; il leur soutient que cela n’est pas vrai; 
que, faible comme il est, pouvant à peine marcher dans sa 
chambre, il lui serait bien impossible de descendre son 
escalier et d'aller à l'arbre de la fontaine. Je fais taire 
ces questionneurs, autant qu'il m'est possible, pour ne pas 
fatiguer sa tête. Aujourd’hui j'ai répété sur lui la même 
expérience avec le même succès. 


» Une fille de vingt-six ans, des environs, ayant avec la 
fièvre, depuis neuf mois, des maux de reins, d'estomac et 
de tête contituels, est venue, avec toute la dévotion possible, 
me trouver chez mon malade ; je l'ai envoyée à mon arbre; 
j'ai fait la chaîne avec tous deux ; elle s’est trouvée soulagée 
singulièrement de tous ses maux, à la fièvre près, etc. 


» Je vous l'avoue, monsieur, là tête me tourne de plaisir, en 
voyant le bien que je fais. Madame de Puységur, la compa- 
gnie qu’elle a chez elle, mes gens, tout ce qui m'entoure ici, 
éprouvent un saisissement mêlé d'admiration, qu'il est im- 
possible de rendre, et je vous avouerai encore que je crois 
qu'ils n’éprouvent que la moitié de mes sensations. Sans 
mon arbre qui me repose, et qui va me reposer encore da- 
vantage, je serais dans une agitation contraire, Je crois, à 
l'harmonie de ma santé ; j'existe rror, S'il est possible de 
se servir de cette expression (‘}. » 

Ce phénomène devenu public à Paris, en province et dans 


les environs de Soissons, chacun voulut vérifier Le fait, en ma- 
gnétisant soi-même, et tous ceux qui, jusqu'alors, n'avaient 
vu dans le magnétisme qu'une simple transmission de calorique, 


(1) Puységur. — Mémoires pour servir à Fhistoire et à l'établissement du 


magnétisme animal, p. 19. 
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tous ceux encore qui avaient négligé de s'assurer de l'étendue 
des facultés que certains malades avaient montrées en crise, vou- 
lurent faire des somnambules et ils réussirent souvent; mais 
souvent aussi ils ne purent y parvenir, ou ils exigèrent de leurs 
somnambules des choses impossibles ; de telle sorte que de 
nombreuses expériences manquèrent, d’autres ne réussirent 
qu'en parue, et la plupart furent niées. 


I parut bientôt une multitude d’écrits pour et contre le ma- 
gnétisme et le somnambulisme : : 


M. de Puységur fit imprimer, sur la fin de 1784, 1 première 
partie de ses mémoires; mais fidèle aux principes de réserve 
de son illustre maître, il n’adressa cet ouvrage qu'aux mem- 
bres de la Société de l'harmonie sur les lumières et la discré- 
tion desquels il pouvait compter. En 1785 ar la deuxième 
partie (!). | | 


De 1780 jusqu'au commencement de 1784, MM. d’Eslon, 
Bergasse et Court de Gébelin avaient déjà publié des ou- 
vrages importans (?). Vinrent ensuite la fameuse lettre du 
père Hervier à Court de. Gébelin (); le Rapport des cu- 
res opérées à Bayonne, par M.Maxime de Puységur (‘); une 
lettre de M. Galart de Montjoie (*); les Considérations de 
M. Bergasse (f), et d’autres ouvrages non moins importans par 


(1) Mémoires pour servir à lhistoire et à établissement du AR CU 
animal, — 1784. 

(2) Observations sur le san brie animal, par M. d’Eslon. 1780. 

— Lettre d’un médecin de Paris à un médecin du collége de Londres (par 
M. Bergasse.) 1781. 

— Lettre de M. d’Eslon à M. EUR, docteur régent de la Faculté de Pa- 
ris, 1782. 

Lettre de l’auteur du Monde primitif EN de so ss à ses souscrip- 
teurs. 1783. 

(3) Lettre sur la ie du sméisai animal, à M. Court de Gébelin, 
par le père Hervier, 1784. 

(4) Rapport des cures opérées à Bayonne par le magnétisme animal. 1784. 

(5) Lettre sur le magnétisme animal, où l’on examine la conformité des opi- 
nions des peuples anciens et modernes, des savans, et notamment de M. Bailly, 
avec celle de M. Mesmer, etc., par M. Galart de Montjoie. 1784. 

(6) Considérations sur le magnétisme animal, ou sur la théerie du monde 
et des êtres organisés, etc., par M. Bergasse, 1784. 
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MM. Valleton de Boissière (‘), Fournel (*), Tardy de Montra- 
vel (°), de Lutzelbourg {‘), la Société de pb (°), et enfin 
Re de UFR HERO "7 gants 
Tous ces ouvrages attestent, les uns, des cures de maladies 
réputées incurables, d’autres des traitemens par le magnétisme 
seul et sans aucun concours de la médecine; dans plusieurs, 
on propose des théories fondées sur la puissance de l'âme 
PE à l'action d'un fluide particulier au Corp humain. 


(-RENI 


CHAPITRE IV. 


.. Des somnambules de M, de Puységur. 


Les somnambules de M. de Puységur ont été très intéressans 
par eux-mêmes, mais ils le deviennent encore plus lorsqu'on 
les compare aux devins de l Hip 


@) Lettre à M. Thouret doux servir de réfutation à l'extrait de la correspon- 
dance de la Société royele de médecine, relativement au LENS animal. 
1789. 


(?) Essai sur les probabilités du somnambulisme magnétique, par M. Four- 
nel. 1785. 

(3) 1° Essai sur la Spes “ somnambulisme hlidne. 1785. 2° Lettres 
pour servir de suite à cet essai. 1787. 3° Journal du traitement magnétique de 
Mie N. 1786. 4° Id. de Mme B. 1787. 

(4) Extrait des journaux d’un magnéliseur attaché à la Société des Amis 
réunis de Strasbourg. 1786. 

(3) Annales de la Société harmonique des Amis réunis de Strasbourg, -ou eu- 
res que des membres de cette Société ont sdb par le magnétisme animal, 
3 vol. in-8°. 1786 à 1789. 

(6) 1° Du magnétisme animal considéré dans ses rapports avec diverses 
branches de la physique. 1807. 2° Recherches, expériences et observations 
physiologiques sur l’homme dans l’état de somnambulisme naturel et dans le 
somnambulisme provoqué par l’acte magnétique. 1811. 3° Les fous , les insen- 
sés, les maniaques et les frénéliques ne seraient-ils que des somnambuiesdésor- 
donnés, ou Journal du traitement magnélique du jeune Hébert. 1812-1813. 


256 HISTOIRE DU SOMNAMBULISME. 


Esculape ordonnait quelquefois à ses malades des remèdes 
extraordinaires et qui semblaient dangereux; la même chose a 
lieu dans le somnambulisme magnétique : 


Une fille d’une très faible complexion, et qui était dans un 
état habituel d’engourdissement et d’atonie, persistait à de- 
mander, en somnambulisme, qu'on lui fit prendre sept grains 
d'émétique à la fois et dans une orange. M. de Puységur re- 
fusa long temps; mais vaincu par les raisonnemens de la ma- 
lade, il eut l’air de consentir à ce qu'elle désirait. Alors pour 
s'assurer de sa lucidité et se mettre à l'abri de tout reproche, 
il arrangea une demi-douzaine d’oranges de la manière sui- 
vante : dans la première deux grains d'émétique ; dans la se- 
conde trois ; ainsi de suite jusqu’à la dernière où il en mit sept ; 
puis il présenta la moins dangereuse : 

« Ce n'est pas ce qu'il me faut, dit la malade ; il donne la 
seconde, même réponse; et bientôt, impatientée, elle les jette 
par terre, les unes après les autres. Arrivée à la dernière, elle 
s’en empare avec joie, et s’écrie : « À la bonne heure, voilà ce 
qu’il faut pour me guérir (1). » 


Une femme d’environ quarante-cinq ans était couverte de 
pustules et de plaies depuis six mois. Devenue somnambule, 
elle demande qu'on fasse bouillir 25 à 30 grains de morelle, 
dans une chopine de vin rouge jusqu'à réduction d’un grand 
verre et qu'on lui fasse boire cette potion pendant huit jours 
de suite. 


M. de Puységur s'informe des propriétés de la morelle, et 
M. de Poncaré, médecin à Soissons, lui apprend que c’est un 
purgatif très violent, et dangereux à administrer à une {forte 
dose, Les habitans de la campagne, surtout, dirent net, que 
c'était du poison. M. de Puységur répugnait donc extrême- 
ment à exécuter les ordres de sa somnambule et il Jui fit part 
de ses appréhensions. 


(1) Cette circonstance, des oranges, selrouve omise dans l'ouvrage de M. de 
Puységur ; il n’y est question que d’un verre d’eau. Je la connais par M. le 
comte Lepelletier d’Aulr'ay, neveu de M de Puységur, qui vient Ce m'envoyer 
une note à ce sujet. 
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« Il ne faut pas non plus, lui dit cette femme, m’en parler 
dans un autre état que celui-ci; car je crois aussi que c’est 


du poison et je n’en voudrais pas prendre; mais, comme me 


voilà, je boirai ce vin sans répugnance. Ne craignez rien, 
allez, monsieur, cela ferait du mal à d’autres peut-être, mais 
à moi cela ne me fera que du bien. C’est le seul remède qui 
me convienne; vous verrez de jour en jour mes rougeurs s’é- 
teindre, mes plaies se sécher, et dans dix jours je serai 
guérie. » 


En effet, tout se > passa comme elle nn et le dixième 


jour elle était bien portante ({). 


L’oracle d'Héliopolis, ayant reçu de Trajan des tablettes ca- 


chetées, les envoya dans le même état en y joignant un papier 
blanc comme réponse ; ce qui était conséquent, puisque les ta- 
blettes se trouvaient elles-mêmes, avec intention, vides d’é- 
critures. L’oracle avait donc vu (langage päien) à travers un 
corps opaque. Voici, aujourd'hui qu'il n’y a plus d’oracles en 
titre, un fait analogue entre hommes qui ne cherchent point à 
se tromper. 


» M. Donnet, propriétaire à Sisteron, passant à Lambese, 
dit M. de Puységur, on lui rapporta qu’un jeune valet de 
ferme se levait fréquemment la nuit et que dans son som- 
nambulisme il travaillait, parlait, et agissait comme dans 
l'état de veille. M. Donnet fut le voir : 

» C’est vous, dit-il, qui comme tant d'autres avez la cu- 
riosité de me voir dans l’état où je suis : je le veux bien, 
mais auparavant il faut que vous goûtiez de mon vin. — 
Bien volontiers. — Voulez-vous du rouge ou du blanc? j'en 
ai de plusieurs espèces (dans ses crises il s’appropriait tout 
ce qui était dans la maison). — Nous boirons du blanc, dit 
M. Donnet. » 

Le somnambule descend aussitôt à la cave, sans lumière, et 


revient avec une bouteille à la main : 


(1) Recherches physiologiques sur l’homme, p. 60, elc..….. 
|: 17 
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€ Ab ça, lui dit M. Donnet, comment avez-vous pu distin- 
» guer, dans l'obscurité, les bouteilles de vin blanc d'avec 
» celles de vin rouge. — Je savais où elles étaient, mais quand 
» je ne l'aurais pas su, il en eût été de même, je ne m'v se- 
Fais pas trompé. — Comment pouvez-vous apercevoir les 
objets dans l’obscurité ? — Ah! je n’ai pas besoin de lu- 
mière : tous les corps sont éclairés pour moi. — Fort bien, 
» mais cependant pour distinguer dans l’intérieur d’un corps, 
» de cette bouteille enfin, il faut bien que la lumière y pénè- 
» tre? — Sans doute, ef c’est ce qui fail que je vois très bien 
» Les objets à travers les enveloppes. — D'après cette faculté, 
» vous pourriez donc voir dans l'intérieur de mon COr ps? — 
» Sans doute, j'y vois. — Vous pourriez donc me dire si je 
» suis malade ou bien portant? - — Est-ce que je suis médecin 
» pour savoir cela? » Puis un moment après comme s’il en 
» avait été surpris lui-même : « Eh! mais, vraiment oui, je le 
» pourrais. C’est ainsi que j ’ai vu la maladie de la petite-fille 
» de notre maîtresse. Jé lui avais dit de prendre garde, on n’a 
» pas voulu me croire et l'enfant estmort (°).» 


ss S y 


Suivant les anciens, les propriétés de certaines plantes 
avaient été indiquées par des songes ; il en est de même chez 
les modernes , et les malades voient les plantes, là où elles 
sont, à des distances considérables : 

« Il faut, dit à M: de Puysésur un jeune somnambule, 
» nommé Aubry, me bassiner les reins avec ses herbes fortes : 
» de la chäli. 

— » Qu'est-ce que c'est que de la chàli? dit le magnétiseur. 

— » C'est une herbe qui vient dans les blés. 

— » Si elle vient dans les blés, on ne doit pas en trouver 
» dans cette saison. Où en trouvérait-on ? G 

— » Tout près du buisson du Cercelet, au-dessus du mont 
» de Gras, en allant de Villemontoire à Charentigny ; il y en 
» A à.» 


(1) Id., ch, 3, p. 78. 
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e Comment! dit le magnétiseur, vous voyez là de la châli ? 

— » Bien sûr, répond Aubry, bien sûr il y en a; si je pou- 
» vais y aller, je mettrais tout de suite la main dessus. 

Réveillé, Aubry ne se souvient de rien; il ne bu 
pas comment M. de Puységur peut savoir qu'il y a de la châli 
à trois quarts de lieue de l'endroit où ils sont tous deux : sur 
le mont de Gras (!)! 


” Pline rapporte que la mère d’un soldat de la garde préto- 
rienne, se promenant dans les champs, avait remarqué une 
plante appelée cynorrhodon : la nuit suivante elle revit en 
songe cette plante , et une voix lui dit de l'envoyer à son fils 
parce qu'il avait été mordu d'un chien enragé; que cette plante, 
prise en infusion, le guérirait (?); voici un fait aussi curieux 
que celui transmis par le naturaliste romain: 

« La femme d’un porteur d’eau, étantdevenue somnambule, 
» dit à M. de Puységur qu'elle aurait besoin de se fumiger la 
» tête avec la décoction d’une certaine plante; mais elle ne 
» nomme pas cette plante, elle ne peut que la décrire. 

» Ne soyez point inquiet, dit-elle, menez-moi seulement à 
» la campagne, j'y rencontrerai sûrement cette plante et dès 
» que je la verrai, de moi-même je la cueillerai pour m'en 
» servir. — Mais vous ne saurez plus, quand vous serez éveil- 
s lée, que cette plante peut vous faire du bien ? —- C’est égal, 
» menez-moi, et je la cueillerai. Vous serez averti du moment 

» où je la verrai, parce qu’alors j'éprouverai une grande dou- 
» leur dans ma cuisse malade. » 

M. de Puységur la réveille, ne lui dit pas un mot de ce qui 
vient de se passer, et lui propose de faire un tour dans la 
campagne. Ils montenten voiture avec le mari de cette femme, 
et les voilà tous trois à la recherche d’une plante dont aucun 
d'eux n’a l'idée. Bientôt la femme, qui marchait quelques pas 
en avant, pousse un cri et se baisse. Elle se plaint de sa cuisse, 
et en se relevant elle cueiïlle une petite fleur jaune qui se trou- 


(1) I., ch. 9, p. 140. — (2) Voir t. 1°, p. 255. 
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vait à ses pieds. Au bout de quelques minutes, même douleur, 
même cri, même mouvement pour cueillir la même plante 
qui se retrouve sur ses pas. Interrogée pourquoi elle a cueilli 
ces fleurs, elle répond qu’elle n’en sait rien et qu’elle les a gar- 
dées dans sa main sans savoir ce qu'elle faisait (). 


Dans l’antiquité ( car ici les parallèles sont plus que jamais 
nécessaires ) les malades voyaient leur maladie en pénétrant 
dans l’intérieur de leur corps : « J’eus un songe, disait Aris- 
» tide, où il me sembla que j'étais dans un bain chaud, et 
» qu’en avançant ma tête pour me regarder, je voyais mon bas- 
» ventre malade (?) ; » il en est des sonpeprs modernes comme 
d’Aristide : 

Une jeune femme avait des attaques de folie ; elle est ma- 
gnétisée , et ses premières paroles , en somnambulisme , sont : 
« Je suis perdue! je n'ai plus qu'un an et quelques jours à 
» Vivre. ) 

On lui demande la cause de sa maladie, et elle répond : « Ce 
» sont quatre gros vers qui me rongent le cœur ().» — In- 
terrogée depuis combien de temps elle avait ces vers? — 
« Depuis cinq ans. » Pressée d'indiquer un remède, elle 
obéit, et rend un ver à un jour indiqué. Remise plus tard en 
somnambulisme, elle dit qu’elle est contente, que le plus gros 
ver est sorti, et que les trois qui restent sont bien malades; 
que, dans huit jours, elle les aura rendus par le bas, en pre- 
nanttoujours le même remède (‘). 


Ce ne sont là que des faits très simples en comparaison des 
cures extraordinaires opérées par M: de Puységur; et on se 
bornera ici à dire qu’en 1812 il a guéri par le magnétisme un 
enfant de douze ans, Alexandre Hébert, qui, par suite d’un 


à] 


dépôt à la tête, était arrivé à un état de folie furieuse qui 


(1) Bertrand. — Traité du somnambulisme, p. 295. — (2) Voir p. 73. — 
(3) Beaucoup de personnes entendent, par le cœur , l'estomac. Elles disent : 
j'ai mal au cœur, le cœur me lève, j’ai le cœur sur les lèvres, pour exprimer 
un dérangement de l'estomac. — (4) Puységur. | 
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compromettait ses jours et ceux des personnes qui l’entou- 
raient (). 


Les bornes de cet ouvrage ne me permettant pas de faire 
d’autres citations, je terminerai celles-ci en disant que M. de 
Puységur a reçu pendant sa vie une partie des récompenses 
qui lui étaient dues : il avait rendu la santé à des malades , et 
ceux-ci lui sauvèrent la vie à leur tour : 

Il venait de perdre un de ses frères , et le chagrin qu'il en 
éprouvait avait altéré sa santé; il était alors à Paris et ne se 
sentait pas assez fort pour retourner à Busancy. 

Or, de Busancy, la femme Maréchal, domestique du mar- 
qus, voit la maladie de son maître qui était à Paris. 

« Monsieur pense à moi, dit-elle à Ribaut, valet de chambre 
» de M. Puységur, et il ne pense pas à lui; il faut que nous y 
» pensions, nous; il est malade. » Et elle lui sis des re- 
mèdes (°). 


Une autre fois, M. de Puységur tombe gravement malade; 
un de ses somnambules, Viélet, qui approchait du terme de ses 
crises et de sa guérison, apprend l’état de son bienfaiteur et 
se fait mettre en crise pour bien voir la maladie. Pendant deux 
jours il ne donne pas grande espérance ; mais le troisième il 
dit à madame de Puységur: « Réjouissez-vous, madame, 
» M. le marquis est sauvé, il n’y a plus de risque. » 

Cependant la guérison était lente, et Viélet, au coniraire, 
voyait arriver le terme de ses crises; on lui demandait donc 
par avance des conseils qu’il ne pourrait donner plus tard. 

Que fait ce brave homme ? Un lundi matin, prévoyant sa 
guérison prochaine, il dit: « de dois avoir une forte colique 
» ce soir, et c’est la fin de ma maladie. Si l'on me magnétise, 
» on me fera passer ma colique et je serai BC demain. Au 
» Jieu de cela qu'on ne me touche pas et qu'on me laisse souf- 


(1) Traitement du jeune Hébert, ou Les fous , les insensés, 1 PAREOS 
(2?) Recherches physiologiques, p. 340. 
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» frir, cela ne retardera ma guérison que d’un jour, et du 
moins, demain matin, je pourrai encore tomber en crise et 
voir comment se porte M. le marquis'({). » 


L 2 


es 
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CHAPITRE IV. 


Des abus du somnambulisme et de l’insuccès des ER . sous 
M. de Puységur. 


Le Somnambulisme ne faisait que de naître, et déjà des abus 
avaient lieu. M. de Puységur le prouve par le fait suivant dont 
il a été le témoin: | 
« Un paysan de Carré-l'Etompe, en Bourgogne, avait passé 
par l’état de crise magnétique pour arriver à la guérison 
parfaite d’une maladie grave. Dans le temps de ses crises, il 
avait les sensations très délicates, et tous les malades avaient 
une très grande confiance en lui ; il découvrait parfaitement 
la cause du mal, et s’entendait assez bien à ordonner des 
remèdes simples et salutaires. 
> Un jour, passant auprès d'un cabaret de village, je. de- 
» mandai la cause d’une foule de monde que j'y voyais ras- 
» semblé: on me dit que c’étaient LS malades qui venaient 
» consulter le bourguignon. 

» J'imaginais, d’après cela, qu'il était en crise magnélique : 
» je m'approche ; mais quelle est ma surprise de le voir, les 
» yeux bien ouverts, toucher à droite et à gauche tous ces 
» pauvres gens, et leur ordonner des remèdes à tort à travers ! 
» Heureusement, j'étais arrivé à temps pour désabuser tout 
» le monde. Je déclarai, devant tous, qu'il ne fallait ajouter 


w SO % = Ss ÿ 


(1) Mémoires pour servir à l’histoire et à l'établissement du magnétisme ani- 
mal, p, 385 à 390. . 
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» aucune foi à ce qu'il avait pu dire dans cet état; que passé 
» le tempsde sa crise, il était aussi ignorant que moi et que les 
» autres hommes dans la Connaissance des maladies, et je mis 
» mon rusé paysan dans une confusion extrême. Je lui fais les 
» reproches les plus vifs de la tromperie qu’il vient de faire. 
» 11 m'en demande pardon, et m'avoue que persécuté par 
> beaucoup de monde qui lui venait demander de leur répé- 
» ter ce qu'il leur avait dit dans sa crise, il n’avait pas voulu 
» rester court, d'autant qu'on lui SEE de le payer pour 
» ses consultations. 
» Voilà comme en tout le mensonge est do de la vérité (!). » 


M. de Puységur éprouva de bien cruelles déceptions ; des 
médecins distingués , des personnages de haut rang suspectè- 
rent sa bonne foi, ou le prirent en pitié : 

« Un de ses somnambules nommé Victor prédisant très 
juste les crises qui devaient lui arriver, le marquis avait invité 
plusieurs personnes à venir le voir et l'avait mené deux fois 
chez M. Mesmer; il ne comptait pas, du resté, le faire voir 
ailleurs. Mais se trouvant à souper un jour, avec quelques per- 
sonnes, chez madame de Montesson, qui avait témoigné le 
plus grand désir d’être témoin d’une expérience, cette dame 
lui dit au sujet de Victor : « J° suis sûre de votre bonne foi; 
» mais ce que vous: contez est si difficile à croire que jusqu’ à 
» ce que j'aie vu, je penserai que vous vous abusez et que 
> VOS vous irompez vous-même. » 

M. de Puységur alla chercher Victor, et l’amena à la mar- 
quise qui put ainsi se convaincre par elle-même des effets an- 
noncés. | 

M. le marquis de Valence, retenu par une grande incrédu- 
lité, n’obtint rien de positif sur le somnambule,; et il en fut 
piqué. Son opinion apporta du doute dans l'esprit des per- 
sonnes présentes et le rôle que jouait M. de PAM deve- 
nait des plus désagréables : 


(1) Hd, p. 178 
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« M. le duc d'Orléans, dit-il, était témoin de cette scène, 
et en changeant d'opinion sur mon compte , je devenais un 
homme méprisable venu pour suborner la crédulité du plus 
honnête homme du monde. J'avais l'âme uicérée, et sentant 
trop tard mon inconséquence, je m'en allai après avoir mis 
mon somnambule dans l’état naturel. 

» On lui avait fait des questions sur l’époque de sa gué- 
rison, et il avait répondu qu'elle s’opérerait le samedi sui- 
vant par un saignement de nez et que ce ne serait que le 
lendemain qu'il pourrait indiquer une heure. | 

» Madame de Montesson me dit « que ce serait peut-être en- 
core la nuit que s’opérerait cette prédiction. » Je sentis vi- 
vement cette ironie; mais, sans le faire paraître, je lui ré- 
pondis que j'aurais l'honneur de l'en instruire le lendemain 
maun. | | 

»s Le samedi, il me fut aisé de voir, à l'air dont on me re- 
cevait, que l’on n'avait nulle confiance en moi. Ma position 
était embarrassante ; mais j'étais trop avancé pour recu- 
ler. Je mets Victor dans l'état magnétique et il annonce qu'à 
midi et demi son saignement de nez aura lieu. Le froid le 
plus glacial était dans tous les maintiens, et à moins de me 
dire en face que j'étais un charlatan , on ne pouvait pas gar- 
der un silence plus mortifiant. » 


M. de Puységur propose alors de faire visiter son malade, 


et cette visite est faite par le chirurgien ordinaire de madame 
de Montesson, BerTHozLer, devenu depuis un très célèbre et 
très savant chimiste, mais qui regardait le magnétisme comme 
une chimère. 


Ce chirurgien dit d’abord qu'il aperçoit de la pommade dans 


le nez; un moment après, il en tire un peu d’ordure qu'il an- 
nonce être un Corps graisseux. 


» 


« J'étais sur les épines, dit M. de Puységur, d’une enquête 
aussi injurieuse, au point de ne pouvoir pas même rire de 
pitié de la décision de ce chirurgien. Je force mon malade à 
tout Supporter; on fui fait ouvrir la bouche, et enfin, à l’ex- 
ceplion du corps graisseux, on ne trouve rien. » 
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« À midi et demi, le sang sort par la narine indiquée , et 
» j'entends dire autour de moi que ce sang est d’une singu- 
» lière nature ; que, pour un abcès rendu, sa couleur est bien 
» pure. Le chirurgien appuie cette opinion. Après le saignement 
» arrivent les crachats et la prédiction a son plein effet. 


» 11 semblerait, continue M. de Puységur, qu'après un tel 
» fait il n’y avait plus qu’à chercher la cause qui l'avait pro- 
» qduit et que sa réalité était bien constatée ; mais point du tout, 
» je vois régner la même défiance ; on met l'éloignement le 
» plus grand à me questionner ; enfin je demeure confondu de 
» l'air embarrassé et peu satisfait de tous les témoins de cette 
» scène. Peu à peu le salon se vide, Madame de Montesson, 
» occupée d'un dessin, ne dit pas un mot, jette à peine les 
» yeux sur moi; on eût dit enfin que je lui inspirais la pitié 
» la plus grande. Et je me disposais à me retirer avec toute la 
» confusion apparente d’un joueur de gobelets maladroit qui à 
» manqué ses tours, quand madame de Montesson me dit 
» que Victor, qui était resté dans l’état de magnétique, lui 
» avait demandé un entretien secret. M. de Valence fait de 
» même. » 


Ces conversations furent longues , et jamais M. de Puysé- 
gur n'en eût rien connu si, dès le lendemain, Victor ne fût 
pas retombé dans un état très inquiétant. Remis en somnam- 
bulisme, il raconta qu’on l'avait soupçonné de mentir, de s’é- 
ire fait saigner exprès; qu'on avait voulu lui ouvrir les yeux, 
et employé pour cela toutes sortes de moyens. 

Il se rétablit néanmoins après avoir donné de graves inquié- 
tudes à son magnétiseur ; mais malgré le meilleur état de sa 
santé, un jour, étant en somnambulisme, il n’en reprocha pas 
moins à M. de Puységur son imprudence : 

« C'est un hasard, lui dit-il, que les choses se passent ainsi ; 
» car si je fusse parti le lundi, comme vous me laviez or- 
» donné, mon mal m’eût pris en chemin, et je serais certai- 
» nement mort ou devenu fou ; on eût dit que le magnétisme 
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» en était la cause, et cependant ce n'eût été que votre faute. » 
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Not Vivre 


« — C’est une instruction pour l'avenir , dit M. de Puysé- 


gur ; je ne ferai plus une pareille école. 


» — Sans doute, mais il est malheureux pour moi d’être 
votre sujet d'expériences. » | | 
« L'histoire de Victor, dit M. de Puységur en terminant, 
doit être une leçon pour tout magnétiseur de ne point tenter 
d'expériences indiscrètement, et sans être assuré de tous 
les moyens possibles de les faire réussir et d’en constater la 
sincérité. | 

» Quand vous voudrez présenter à quelqu’un les phénomè- 
nes du somnambulisme magnétique, ayez soin que les 
personnes auxquelles vous communiquerez cette superbe 
expérience aient déjà par elles-mêmes quelque notion pré- 
liminaire du somnambulisme, afin de ne point offrir tout 
d’un coup à leur incrédulité un prodige trop difficile à conce- 
voir. Environnez-vous de toutes les précautions qui peuvent 
conduire à la conviction, et mettre les spectateurs à portée 
de s'assurer par eux-mêmes de la vérité du fait. Plus l’in- 
crédulité que vous aurez à vaincre sera forte à déterminer, 
plus le succès sera satisfaisant; mais en même temps n’ex- 
posez pas cette expérience à des contradictions et à des ten- 
tatives rebutantes qui ne visent qu’à la faire avorter. 

» Avec de pareilles dispositions, il n’y a pas d'expérience 
physique qu'on ne parvienne à rendre illusoire ; et le phy- 
sicien le plus habile sera réduit à la confusion, s’il opère de- 
vant des personnes qui, au lieu d’être attentives à ses opéra- 
tions, s'occupent à briser ses machines et ses instrumens. 
Telle à été ma position; tout avait réussi à souhait devant 
monseigneur le duc d'Orléans et madame de Montes- 
son : arrive le marquis de Valence qui, sans avoir la moin- 
dre idée de ce qui s'était passé, ne peut croire ce qu'on lui 
raconte, et dédaigne même de se rendre témoin d’un phé- 
nomène qui semble résister à la raison. C’est avec une es- 
pèce de violence et le sourire de la pitié qu'il hasarde d’user 
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» de la tidéhite que je lui confie, et son incrédulité le ren- 
» dant maladroit, il finit par fatiguer l'instrument sans en ti- 
» rer aucun profit. 

» Un autre inconvénient attaché à de pareilles rencontres, 
» c'est que non seulement l’incrédule trouve dans son mau- 
» vais succès une nouvelle raison de douter, mais qu'il fait 
même fléchir la croyance de ceux qui, ayant été témoins des 
» succès les plus heureux , craignent d'avoir été trop faciles, 
» et de s’être laissé abuser par une apparence trompeuse. 

» Ne vous pressez pas de vouloir prouver : le magnétisme 
» est assuré aujourd'hui sur une base si solide, qu’il se 
» prouvera de lui-même par une suite de faits naturellement 
» amenés, et à l'évidence desquels les esprits se rendront tôt 
» ou tard. Le temps fera mieux que tous vos efforts : au lieu 
» de vous occuper à faire des expériences pour autrui, em- 
» pioyez vo$ momens à en faire pour vous-même. Que votre 
» science se perfectionne dans la solitude et dans le secret, 
» de manière à paraître avec tous ses avantages, quand elle 
» trouvera l’occasion de se produire au grand jour (!). » 


= 
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CHAPITRE HW. 


De l’opinion des médecins sur le somnambulisme et sur les guérisons 
opérées par M. de Puységur. 


> Ç-00 en——— 


SE — Opinion du docteur Gall. 


J'ai cité plus haut la guérison, par M. de Puységur, d’un 
jeune garçon, Alexandre Hébert, atteint de folie furieuse, et 
qui disait dans son somnambulisme que sa maladie était venue 


(1) Puységur. — Mémoires pour servir à l’histoire et à l'établissement du 
magnétisme animal, p. 197 à 218. — J’engage les lecteurs à lire, en entier, la 
narration de M. de Puységur, car j’ai été obligé de l’analyser singulièrement. 
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de ce qu’en lui faisant une opération à la tête on lui avait en 
levé un peu de cervelle : or, M. de Puységur conduisit cet en- 
fant aux docteurs Gall et Spurzheim. 


» 


« D'abord, monsieur, dit le docteur Gall, nous ne croirons 
jamais que l’on ait retiré de la cervelle à cet enfant. 

» — Ecoutez donc, dit M. de Puységur, je n’ai pas non plus 
la prétention de vous le faire croire. Je vous ai mandé que 
l'enfant me l'avait dit en somnambulisme; je n'en Sais pas 
davantage. 

» Gaz. C’est contraire à l’anatomie du cerveau. 

» Puysécur. Cela peut être, et c’est ce que je ne puis me 
permettre de discuter avec vous; mais veuillez seulement 
examiner le sommet de la tête de l'enfant. 

» GaLL. Oui, c'est vrai; on juge en effet qu’il y a eu là une 
ouverture de faite; mais cela ne prouve point qu’on lui ait 
enlevé de la cervelle. 

» Puysécur. Je sens bien que pour vous éclaircir du fait il 
vous faudrait son crâne; mais, en bonne conscience, je ne 


» puis en ce moment vous le procurer. 
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» Garz. Tenez, je ne puis croire que, dans le somnambu- 
lisme, on acquière la connaissance de semblables choses. D'a- 
près tous vos somnambules et d’autres que j'ai vus, je suis 
très convaincu, au contraire, qu'ils n’ont dans cet état que 
des réminiscences de leur état de veille, ou qu’ils ne disent 
que ce que leurs médecins magnétiseurs leur font dire. 


» Puysécur. Avant d'entrer en discussion avec vous sur 
l'espèce de faculté plus ou moins étendue des somnambules, 
il faudrait, permettez-moi de vous le dire, que vous eussiez 
d’abord admis et reconnu que l’homme, par l'influence de 
son aimant animal, a la puissance de mettre à volonté (non 
pas tous) mais beaucoup de malades dans cet élat de somnam- 
bulisme. | 

» Gaz. Ah! vraiment! Si cela était prouvé, 1l est bien cer- 
lain que ce serait une éclatante vérité, une découverte du pre- 
mier ordre ; mais je n’y crois pas. 
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» Puvsécur. Vous avez cela de commun avee le plus grand 
nombre des savans d'aujourd'hui; mais que fait votre scep- 
ucisme et le leur à l'existence d’une vérité? 

» GALL. Soit; mais comment enfin pouvez-vous expliquer 
ce prétendu agent? Est-ce un fluide? Est-il maière? est-il 
esprit? Comment vos somnambules, s'ils ont la science in- 
fuse, ne trouvent-ils donc pas de remèdes nouveaux? Pour 
la rage, par exemple. Pourquoi les somnambules, en Al- 
lemagne, n'ordonnent-ils que des remèdes de leur pays, et 
non pas de ceux que l’on ordonne en Angleterre? Tout cela, 
tenez, m'a l'air de rêves, et rien de plus (!). 

» …. Vous vous rendrez un jour, lui dit M. de Puységur, 

à l'évidence d’une aussi éclatante vérité. Le motif qui vous 
empêche en ce moment de la reconnaître ne peut longtemps 
servir à vous la dérober. Ce motif m’est connu, vous le sa- 
vez: vous devezvous rappeler qu’il y a plus d'un an, lorsqu’a- 
mené chez moi par M. de B**, vous vites et fites agir vous- 
même la femme Maréchal de Busancy dans l'état de somnam- 
bulisme, par la seule impulsion de votre volonté, vous me 
dites, en vous retournant vivement : Ah ! ma foi, si cela était 
vrai, MON SYSTÈME TOMBERAIT ; Et SUr Ce que je VOus répon- 
dis que je trouvais, moi, que vos recherches anatomiques 
et cranologiques pouvaient très bien s’accorder avec les phé- 
nomènes magnétiques, vous répondites : Non, non, chaque 
organe de la tête a sa fonction; celle des oreilles est d’en- 
tendre , celle des yeux est de voir, etc. 

» Ainsi donc, selon vous, il ne saurait exister de magné- 
tisme dans l’homme, par la seule raison que votre système 
peut fort bien S’en passer. 

» Non, non, monsieur le docteur , un tel motif ne pue 
temps servir d’excuse à votre incrédulité (?). » 


Ceci se passait en 1812 ; or, comment expliquer autrement 


que par les effets d’une vive contrariété systématique le lan- 


(1) Les fous, les insensés, les maniaques et les frénétiques ne seraient-ils que 


des somnambules désordonnés ? p. 66. — (2) Id., p. 72. 
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gage du docteur Gall, puisque deux ans avant, en 1810, il 
avait dit : | 


« Peut-être nous sommes-nous fait jusqu’à présent soup- 
» conner de vouloir nier le fluide magnétique, dit-il, mais ce 
n’est nullement notre projet. Le naturaliste ne doit con- 
» naître d'autre loi que la vérité. 
» Nous reconnaissons un fluide qui a surtout de l'affinité avec 
» le système nerveux, qui peut émaner d'un individu, passer 
» ans un autre, et s'amasser, en vertu de son affinité particu- 
» lière, plutôt dans certaines parties que dans d’autres. Une 
» observation que l’un de nous { Gall ) a, par nasaRD, faite sur 
» lui-même, nous confirme, indépendamment de tous les phé- 
» nomènes vrais du magnétisme, dans cette opinion : » 

« Ayant posé, pendant la méditation, la main sur le front, 
» et promenant plusieurs fois, en avant et en arrière, ses 
» doigts étendus sur toute la partie chevelue du devant de la 
» tête, à la distance d’un pouce à peu près, il remarqua entre 
» Ja main et la partie supérieure du crâne une chaleur 
» douce comme celle de l'haleine; il ressentit une chaleur 
» ascendante vers les épaules et les joues, de la chaleur dans 
» la tête, et un frisson dans les jambes. La même chose s'étant 
» renouvelée plusieurs fois fixa son attention ; il recommenca à 
» dessein la même épreuve, et eut toujours les mêmes résul- 
» tats. S'il continue à mouvoir, pendant quelques secondes, 
» la main suspendue, les phénomènes cités augmentent, les 
» veux deviennent douloureux, et il en sort des larmes; la 
» langue ne peut plus articuler, les muscles du visage pren- 
» nent des mouvemens spasmodiques , la respiration devient 
» pénible, et il s'élève;des soupirs accompagnés d’oppression ; 
» les genoux tremblent et chancellent ; il lui faut quelques heu- 
res de repos pour être entièrement rétabli. 
» Il a produit plusieurs fois des phénomènes semblables 
» chez d’autres personnes qu’on n’y avait pas rendues attenti- 
» ves, et par le mouvement de la main continué pendant quel- 
» que temps, il a même causé des évanouissemens profonds et 
» prolongés; il a, sous le rapport de cette propriété, une afli- 
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» nité particulière avec les personnes des deux sexes qui ont 
» les cheveux fins et un peu crépus. Elles seules agissent sur 
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lui de la même manière, et il distingue bien, par cette im- 
pression singulière, si c’est un individu de cette sorte ou toute 
autre personne qui, dans une nombreuse compagnie, à une 
distance déterminée, promène la main en l'air, au-dessus de 


la partie supérieure antérieure du crâne : aussi ne peut-il 


agir que sur les personnes de cette constitution ; la prompti- 
tude avec laquelle il perd l'usage de ses sens, et surtout l’im- 
pression extrêmement désagréable produite par un abatte- 
ment inexplicable, ne lur ont pas permis de pousser cet essai 
plus loin et d’en obtenir un résultat ultérieur. 


» Nous admettons donc l'existence: d'un fluide dont la sous- 
traction diminue la force des nerfs et dont l'accumulation 
l’augmente ; qui met une partie du système nerveux en re- 
pos et exalte l'activité de l’autre partie; qui peut, par consé- 
quent, produire un somnambulisme artificiel. 

» De même que souvent, dans les rêves, les pensées ont plus 
de finesse et les sensations plus de vivacité, qu’on peut en- 
tendre et répondre, que dans le somnambulisme naturel on 
peut se lever, marcher, y voir les yeux ouverts, toucher 
avec les mains, etc., de même aussi nous convenons que des 
phénomènes semblables peuvent avoir lieu dans le somnambu- 
lisme artificiel et même à un plus haut degré. 

» On doit en général considérer ce fluide magnétique comme 
un très puissant irritant des nerfs, qui peut dans les mala- 
dies produire des effets pernicieux ou bienfaisans, et qui, 
de même que les autres fluides, est soumis à des lois parti- 
culières dont la connaissance devrait être la base de la ma- 
nipulation. {l est donc toujours un objet très important pour 
le naturaliste, pourvu que lon se tienne en garde contre ses 
propres illusions et contre celles d'autrui (*).....» 


(1) Gall, — Anatomie du cerveau, t. 1, p. 146 à 148. 
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$ LE — Opinion du docteur Pinel. 


Si M. de Puységur échoua devant des hommes tels que Gall 
et Berthollet, il dut s’en consoler par l’accueil d’un autre mé- 
decin qui ne leur cédait rien en talent, comme en réputation, 
et dont la mémoire restera immortelle. 

Le docteur Pinel, auquel M. de Puységur avait conduit le 
jeune Hébert, le remercia vivement de la peine qu'il avait 
prise , en venant lui offrir le spectacle d'un phénomène qu'il 
était depuis long-temps curieux de constater : 

« J'ai lu vos ouvrages avec beaucoup d'intérêt, lui dit-il, et 
» jy ai trouvé des faits qui, par leur similitude avec beaucoup 
» de ceux que j'ai été dans le cas d'observer, m'ont paru di- 
» gnes d'attention. : 

» Quant à me prononcer sur des moyens ou des procédés 
» nouveaux de guérison, tels que ceux que vous employez, 
» vous devez sentir qu'un médecin honoré de la confiance pu- 
» blique, et chargé, en chef, de la direction d’un hôpital aussi 
» important que celui-ci, ne peut ni ne doit se permettre de 
» manifester son opinion sur un objet de cette importance, 
» avant de s'être acquis le droit de la soutenir et de la jus- 
» üfier. 

» Je ne sais, ajouta-t-il ( au sujet de l'opération subie par 
» l'enfant et par suite de laquelle il disait qu’on lui avait enlevé 
» de la cervelle ), je ne sais jusqu'à quel point je puis ajouter 
foi aux visions somnambuliques de cet enfant , n’ayant point 
» vu assez de faits de ce genre pour prendre, à leur égard, 
une opinion arrêtée. Tout ce dont je puis seulement vous as- 
» surer, C'est qu'il est aujourd'hui fort bien prouvé qu’un 
homme peut vivre avec une partie de sa cervelle enlevée ({). 
» Tant pis pour les systèmes qui ne s'accordent pas avec la 
» vérité (?). » 
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Il est probable que l'avis de ce grand médecin fut ce qui dé- 


(1) On a vu plus haut, p. 268, que le docteur Gall avait dit lecontraire. 
(2) Les fous, les insensés et les manïaques ne seraient-ils que des somnam- 
bules désordonnés ? 1812. Dentu, p. 81. 
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termina M. de Puységur à publier en 1812 son intéressant ou- 
vrage (). 


SE, + Opinion de M. le docteur Larrey.' 


Avec un autre chirurgien que Bérthollet, et non moins 
célèbre que lui, M. de Puységur n’est pas plus heureux : 

Un soldat nommé Blanchard avait un ulcère fistuleux à la 
cheville du pied. Il était de Busancy. M. de Puységur va le 
voir à l'hôpital; il était question de lui couper la jambe, ce qui 
eût été déjà fait, si le malade ne s'y était refusé. M. de Puysé- 
gur le magnétise en fui tâtant le pouls, et le voilà en somnam-_ 
bulisme. IL dit alors qu’il a été d'abord mal traité à Compiè- 
gne, et que les remèdes qu'on lui fait en ce moment lui sont 
contraires ; il s’ordonne des bains de Barèges. Sur ce, M. de 
Puységur is’empresse d'aller chez M. le docteur Larrey pour 
l'engager à faire suivre cette prescription. N'ayant pu le join- 
dre de la journée, il se rend le lendemain, à sept heures du 
matin, à l'hôpital. 


« À huit heures précises, dit M. de Puységur, arriva M. Lar- 
» rey. Prévenu de ma rencontre, et me connaissant depuis 
longtemps, il consentit à m'entendre et me fit entrer avec 
» lui dans le cabinet où, avec tous ses aides et ses élèves, ilse 
» revêt et se munit journellement de tout ce qui lui est néces- 
» saire pour le pansement des blessés. Mais ce que je n'avais 
» que trop justement prévu m'arriva : au premier mot que je 
» lui prononçai de la visite que j'avais faite la veille au jeune 
» lancier Blanchard, et de l'intérêt que je lui portais : 

» — Ah! bah! me dit-il, est-ce que vous magnétisez tou- 
» jours? j 

» — Non pas journellement, lui répondis-je,-mais quand 
» l’occasion s'en présente, je... 
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(1) Les fous, les insensés, les maniaques et Îes frénétiques ne Seraient-1ls que 
des somnambules désordonnés. 1 vol, in-8°, — Dentu. 
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» — Et votre somnambulisme, vous y croyez toujours ? 

» — Toujours, monsieur. 

» —Ah!Ah!..— Et son rire ne m’expliquait que trop le peu 
d'attention qu’il était disposé à me prêter. 

» Néanmoins, je m'empressai de lui parler de la reconnais- 
sance de Blanchard pour tous les soins particuliers qu'il 
avait bien voulu prendre de lui; qu’il devait bien penser que 
je ne venais point lui parler de ce malade avec la présomp- 
tion de pouvoir lui donner des conseils, et encore moins des 
avis, mais seulement avec l'intention de le lui recomman- 
der. | | 

» Soyez tranquille, me dit M. Larrey, ce jeune homme m'in- 


5 téresse en effet beaucoup; tous les secours que son état 


exige lui sont prodigués; je surveille son traitement: il ne 
sera pas négligé. 

» Et comme le docteur paraissait fort pressé de me quitter : 
Encore un seul mot, lui dis-je en l'arrêtant, je n'abuserai 
pas de vos momens. Eh bien! oui, monsieur, je dois à ma 
conscience de vous le déclarer franchement, j'ai magnétisé 
ce jeune homme hier matin, et sans que personne ait pu s’en 
apercevoir. Vous savez, ou pour mieux dire, vous m'avez 
entendu dire, et d’autres personnes ont dû vous le répéter 
depuis, que quelquefois, dans l’état de:somnambulisme pro- 
voqué par l'acte volontaire du magnétisme de l'homme, 
l'instinct des malades se développe au point de leur don- 
ner la faculté de savoir et d'indiquer... 

» — Eh quoi! de bonne foi, Monsieur de Puységur, vous êtes 
encore à supposer possible qu’un paysan borné, sans aucune 
étude ni instruction, puisse mieux savoir, étant endormi, ce 
qui convient à son économie animale, qu’un homme comme 


‘moi qui ai la science et Ta longue expérience de mon art? 


» — Mais cen’est point une science chez les somnambules, 
monsieur, c'est une faculté; et... 

» — Allons donc, allons, c’est se moquer; ne me parlez donc 
plus de cela. 

» Et de vouloir me quitter précipitamment : quand je lui 
ajoute, en lui prenant le bras : 
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» Vous porterez de moi, monsieur Larrey, tel jugement que 
» bon vous semblera; mais encore une fois, je dois vous le 
» dire, Blanchard m'a dit dans l'état de somnambulisme que 
» ce qui lui ferait dans ce moment-ci le plus de bien, ce qu'il 
» serait instant de faire aux plaies de son pied, ce serait de 
» baigner sa jambe dans l’eau de Barèges. 

> — Eh! mais oui, en effet... L'eau de Barèges est un réso- 
» lutif qui, pour les plaies anciennes, peut, lorsqu'il n’y a plus 
» d'inflammation, être utilement administré... (et par ré- 
» flexion : .) Et c'est lui, dites-vous qui vous a... Mais allons, 
» allons, c'est impossible. 

« Et tout aussitôt, comme un homme qui se repeñt d'a- 
» voir perdu son temps à entendre des fadaises : 

» C'est bon, c'est bon, aliez, monsieur, croyez bien que, 
e quand il en sera temps, j'en ferai usage (!) . » 


CHAPITRE V. 


Des cataleptiques du docteur Petétin (1787). 


il en est du magnétisme et de la médecine comme des 
croyances religieuses : chacun des prosélytes soutient sa thèse 
avec ardeur, et Ceux qui ne savent pas encore ce que c’est que 
le magnétisme le repoussent avec un mépris et un dédain 
inconcevables ; puis, lorsqu'ils s’y attendent le moins, ils 
se trouvent convaincus, sans pouvoir cette fois opposer ia 
plus faible dénégation. C’est ce qui arrive presque toujours 
aux médecins; et le moment où ils sont le plus exaltés con- 
tre ce qu'ils nomment les folies et les rêveries somnambuli- 
ques, est presque toujours celui de leur défaite et de leur 


(1) Exposé des cures, par M. Mialie, t, 2, p. 364, 
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entière conviction. Bien plus, c’est souvent à leur insu, qu'ils 
guérissent magnétiquement ou font des somnambules. 

En 1787 (!), le président perpétuel de la société de mé- 
decine de Lyon, M. Petétin, voyait fréquemment des femmes 
cataleptiques qui lui présentèrent des phénomènes qu'il ne 
voulut pas appeler magnétiques, parce qu'il était en opposition 
avec les idées nouvelles (°). 

Déjà M. Sauvages et d’autres médecins renommés avaient 
constaté des exemples étonnans de somnambulisme chez des 
cataleptiques; mais leurs malades furent loin d'offrir des phé- 
nomènes aussi remarquables que ceux du docteur Petétin. 
Les faits qu'on va lire ont d’abord été traités de rêveries ; ils 
ne sont cependant pas plus extraordinaires que tous les au- 
tres faits magnétiques. | 


Ainsi, le caractère des extases du médecin Vanhelmont () 
va se retrouver dans une des malades de Petétin. Les fonctions 
des sens seront transportées à l'estomac : 

Une jeune femme tomba en catalepsie. On l'avait d’a- 
bord cru sans vie, mais elle revint insensiblement. Bientôt 
elle se mit à chanter faiblement, puis plus haut et plus fort, 
et avec beaucoup de goût. Elle était insensible au bruit, aux 
piqûres, et ses parens firent de vains efforts ponr s’en faire 
entendre. Ce chant, qui dura une heure et demie, fut suivi 
d’une violente expectoration, de convulsions et de délire. Le 
docteur arrive, la raison était revenue; mais bientôt, après un 
bain, la malade retombe en catalepsie et se remet à chanter. On 
essaya de l'en empêcher en la faisant changer de position, et le 
docteur avait pris le parti de la renverser sur son oreiller ; 
mais en faisant un mouvement nécessaire, le bras du fauteuil 


(1) Les faits que l’on va rapporter se sont passés en 1787 et années suivantes, 

mais ils n’ont été publiés qu’après la mort de M. Petélin (en 1808). 

. @) Voir pour plus de délail des fails ci-après, l'ouvrage de M. Petélin. — 
Électricité animale:— Lyon, 1808. — Rapports sur le magnétisme, par M. Fois- 
Sac, p. 278. 

(3) Voir , plus haut, page 173, 
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sur lequelil était assis se déroba sous lui, et il tomba à moi- 
tié penché sur le lit en s’écriant : « ILest bien malheureux queje 
» ne puisse empêcher cette femme de chanter.—Eh! monsieur 
» le docteur, répond celle-ci, ne vous fâchez pas, je ne chan- 
>» terai plus.» Cependant elle recommença quelque temps après 
sans qu'on püûtl’interrompre; mais commeil était certain qu’elle 
avait entendu une fois, le docteur imagina de se replacer dans la 
position où il s'était trouvé précédemment. Il souleva ses cou- 
vertures, s’approcha de son estomac en s'écriant d'une voix 
assez forte : « Madame, chanterez-vous toujours ? — Ah! quel 
mal vous m'avez fait, dit-elle; je vous en conjure, parlez plus 
bas. » Le docteur lui demanda alors comment elle avait en- 
tendu; elle lui répondit : « Comme tout le monde. — Cepen- 
dant, je vous parle sur l'estomac. — Est-il possible? » Elle le 


pria alors de faire des questions aux oreilles, mais 8e ne 
l'entendit pas. 


Quelque temps après, la malade n’entendit plus par l'esto= 
mac et chanta néanmoins comme avant. Petétin eut l’idée 
de placer un doigt sur l’épigastre de la malade, de réunir ceux 
de son autre main et de s’en servir comme d’un conducteur en 
parlant dessus. Ce moyen réussit, la malade interrompit ses 
chants, et dit au docteur: 

« Je chante pour me distraire d’un spectacle qui m’épou- 
» vante. Je vois mon intérieur, les formes bizarres des organes 
enveloppés d’un réseau lumineux; ma figure doit exprimer 
» Ce que j'éprouve : l’étonnement et la crainte. Un médecin, 
» qui aurait un quart d'heure ma maladie, serait heureux sans 
» doute, puisque la nature lui dévoilerait tous ses mystères, 
» et s'il aimait son état, il ne désirerait pas comme moi une 
». prompte guérison.—Voyez-vous votre cœur? lui dit Petétin. 

3 Le voilà, dit Ia malade, il bat en deux temps et des deux 
» côtés à lafois. Quand la partie supérieure seresserre, l'infé- 
» rieure s’enfle et se resserre bientôt après; le sang en sort tout 
» lumineux et passe par deux gros vaisseaux qui sont peu 
» éloignés l’un de l'autre (*). » 


2 


(2) Électricité animale, et rapports sur le magnétisme, p. 298 à 301. 
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Petétin lui demandant, un jour, comment se trouvait son 
estomac : assez bien, dit-elle ;—et la tête? Toujours embar- 
rassée. — Voyez-vous encore votre intérieur ? — Si parfaite- 
ment que je vous avertis qu'il ne faudra pas me baïgner, ni 
demain, ni de quelques jours.— Je vous entends; mais qu’est- 
ce qui vous assure que l'obstacle arrivera demain?.....— Mes 
yeux et une prévoyance qui ne saurait me tromper. 


S'étant assuré que le sens de l’ouie était transporté à l’épi- 
gastre et au bout des doigts, le docteur voulut essayer s’il en 
serait de même de celui du goût. À cet effet il renferma, dans 
du papier, un morceau de pain au lait et le plaça sur l'estomac 
dé la malade, en le couvrant parfaitement de sa main; aussitôt 
elle se mit à mâcher etdit : Oh! que ce petit pain au lait est déli- 
cieux! — Pourquoi fäites-vous un mouvement de la bouche? 
— Parce que je mange du pain au lait.— Où le savourez-vous? 
— Belle question? dans la bouche. 


Désirant s'assurer encore si la sensation du goût pouvait 
être excitée à l'extrémité des doigts comme celle de l’ouie, il 
placa, Sous les doigts réunis de la câtaleptique, des pâtisseries 
et divers autres mets; elle ne sentit rien; mais lorsqu'il subs- 
titua, aux alimens solides, du vinaigre, du vin, du lait, du bouil- 
lôn froid, elle les désigna les uns après les autres, sans se 
tromper une seule fois, bien que ses doigts ne fissent que les 
effleurer; enfin il ouvrit sa tabatière, qu’il approcha par degrés 
du bout des doigts de la malade; elle secoua la tête sur l'oreil- 
ler, et dit avec humeur : « Otezce tabac, il me fait le plus 
grand mal : » 


Le cinquième jour de la maladie, l’accès de catalepsie l'avait 
surprise au lit, à l'heure qu’elle avait indiquée dans la séance 
précédente. Petétin entra, et, soulevant avec précaution les 
couvertures, 1l lüi posa une carte sur l’épigastre. Aussitôt sa 
physionomie changea : elle exprimait tout à la fois l'attention, 
l'étonnement et Ia douleur : « Quelle mäladie ai-je donc? Je 
» vois la dame de pique. »Petétin, retirant aussitôt cette carte, 
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la livra à la curiosité des spectateurs; une seconde fut placée 
avec les mêmes précautions : « C’est, dit-elle, le dix de cœur. » 
Enfin une troisième. « Salut au roi de trèfle! » 

I demanda à la malade, en lui parlant sur le bout des doigts, 
où elle avait vu ces cartes : « Dans l'estomac. — Avez-vous 
distingué leurs couleurs ? Certainement elles étaient lumineu- 
ses, êt m'ont paru plas grandes qu’elles ne le sont ordinaire- 
ment; mais je vous prie de me donner un peu de reläche ; 
cette manière de voir me fatigue beaucoup. » Le mari de 
mad ** n’y tint pas, il tira sa montre et la lui posa sur l’esto- 
mac : après quelques secondes d'attention, celle-ci dit. « C’est 
la montre de mon mari; il est dix heures sept minutes. » Cela 
Létait exact (!).° 

Les expériences ont toujours des inconvéniens, et Mr°** 
déclara que celles qui avaient eu lieu retarderaient sa qué- 
rison. 


Un jour, le docteur arrive tard. « J'en vois la cause, dit-elle; 
» vous avez la migraine depuis quatre heures; elle ne cessera 
qu’à six heures du soir. Vous avez raison de ne rien faire 
pour cette maladie, toutes les puissances humaines ne peu- 
vent l'empêcher d’avoir son cours.—Pourriez- vous me dire 
de quel côté est la douleur? —Sur l'œil droit, la tempe et les 
dents; je vous préviens qu 'elle passera à l'œil gauche, que 
vous souffrirez beaucoup entre trois et quatre | heures, et qu'à 
six vous aurez la tête parfaitement libre (ce pronostic S’aC= 
complit à la lettre). — Si vous voulez que je vous croie, il 
faut que vous me disiez ce que je tiens à la main.—Je vois, 
à travers votre main, une médaille antique. » Elle vit avec la 
même facilité une lettre à son adresse que sa belle-sœur avait 
renfermée dans une boite. 

« À quelle heure, lui dit-il, finira votre accès ? — A onze 
» heures. — Et l'accès du soir, à quelle heure viendra-t-il? 
— À sept heures.— Dans ce cas il retardera beaucoup. 

» Cela est vrai, mais c’est une marche qui va s'établir, et 
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Q) Id, p. 301 à 305. 
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» à Compter de ce jour, mes accès viendront régulièrement à 
» huit heures du matin et à sept heures du soir; les accès du 
» matin seront de trois heures, et ceux du soir de deux heures 
» seulement. » 

Le docteur sort, et au lieu de prendre son manteau placé 
dans une pièce voisine, il met celui d’une autre personne; la 


malade s'en aperçoit et lui envoie sa belle-sœur pour l’en 
prévenir. 


Un soir, le docteur, pour faire une expérience, met une let- 
tre sur sa poitrine et garde son manteau. Mais à peine tombée 
en catalepsie, madame “*” lui dit : « Eh! depuis quand, doc- 
» teur, la mode est-elle venue de porter ses lettres sur la poi- 
».tFIne.....s to ; | 

Petétuin retirant là lettre l’appliqua, fermée, sur les doigts 
de la cataleptique qui dit alors : « Si je n’étais pas discrète 
» je pourrais en révéler le contenu ; mais pour prouver que 
» je l'ai bien lue, il n’y a que deux lignes et demie très-minu- 
» lées; » ce quiétait vrai. 


4 


Un des assistans tire une bourse de sa poche, la met sur la 
poitrine du docteur, après avoir croisé son manteau, et Peté- 
tin se retourne du côté de la malade : « Ne vous gênez pas, 
» dit-elle, vous avez sur la poitrine la bourse de M. B...; ily 
» a tant de louis d’un côté, et tant d'argent blanc de l’autre; » et 
à l'instant, elle fait l'inventaire de toutes les poches en disant à 
sa belle-sœur que ce qu’elle avait de plus intéressant était 
une lettre. Cette dame en fut d'autant plus surprise qu'elle 
venait de recevoir cette lettre et n’en avait encore parlé à per- 
sonne. 


Une autre cataleptique reproduit bientôt à Petétin les mêmes 
phénomènes : c’étair en 1790, et le 29 mai, jour où les Lyon- 
nais chassèrent de la ville les scélérats qui les tyrannisaient. 
Au premier coup de canon, la malade tombe en convulsions, 
et, de son lit, elle voit Petétin signalant son courage au mi- 
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lieu des batteries, et le blâme le lendemain de s'être exposé avec 
si peu de ménagement (!). 


Josephe prédit aux Juifs, assiégés par les Romains, que leur 
ville serait prise le quarante-septième jour (?); et pendant le 
cours de ses accès, dont elle annonçait avec exactitude linva- 
sion et la durée, la malade de Petétin prédit la sanglante Jour- 
née du 29 septembre ; la reddition de la ville le 7 octobre, 
l'entrée des troupes républicaines le 8, et les proscriptions 
sanglantes ordonnées par le comité de salut public. 

Un journal de Lyon avait fait quelques plaisanteries sur la 
maladie d’une autre cataleptique, madame de Saint-Paul ; le 
mari de celle-ci permit à Petétin, dans l'intérêt des sciences, 
d'amener avec lui plusieurs de ses confrères. Celui-ci s’adressa 
d'abord au plus incrédule, M. Eynard. 

Entre autres expériences, M. Eynard , ayant apporté plu- 
sieurs dessins, en prit un { le portrait de Louis XIV }), et l'ap- 
procha de l’épigastre de la malade. « Est-ce celui de Fran- 
çois Ier, — Non. » Après plusieurs questions, il nomme : 
« Louis XIV. — Oui. » 

M. Eynard lui demanda si elle pouvait nommer l’auteur de 
ce dessin ; et elle lui dit que c'était lui-même. Comme il s’en 
défendait, en disant qu'il ne savait pas dessiner, madame de 
Saint-Paul fit un geste d’impatience, et lui montra une ma- 
chine électrique qui se trouvait là ; c'était en effet un portrait à 
l’aide de l'électricité. R 

Il serait trop long de rapporter toutes les autres expériences 
de plus en plus curieuses, qui ont réussi au grand étonnement 
des médecins de Lyon amenés par M. Petétin; et je renvoie 
aux ouvrages qui les ont citées (°). 


* ti : 


(1) id. 306, 307 et 308. 

@) Voir, plus haut, p. 70. 

(3) Electricité animale, p. 127. — Rapports sur le magnétisme, p. 310 à 312 
et suiv. | 
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CHAPITRE VE 


Des somnambules de M. Deleuze (1785 à 1815), 


L'incrédulité est la compagne ordinaire de l'ignorance ; aussi 


chacun , avant de nier , doit-il chercher à s’instruire ; et tout 
magnétiseur ne doit pas oublier qu'il fut lui-même plus où 
moins longtemps incrédule, avant que le magnétisme eût attiré 
son attention. L'exemple du digne successeur de M. de Puysé- 
gur doit engager tous les magnétiseurs à ne jamais se formali- 


ser des doutes et des ridicules que l’on serait tenté de jeter sur 


la science et sur eux-mêmes. 


> 


« Lorsque je lus pour la première fois, en 1785, dit M. De- 
leuze, le détail des cures opérées à Busancy, tout cela me 
parut une folie. Je soupconnai même qu’on avait voulu tour- 
ner en ridicule les partisans du magnétisme, en racontant 
des prodiges qui révoltaient le bon sens. Cette lecture ne fit 
donc que dissiper la curiosité que m'avait auparavant inspi- 
rée la relation des cures faites par M. Mesmer. — Je vivais 
alors à la campagne, près de Sisteron, et je passais les autom- 
nes avec un ami qui résidait à Aix le reste de l'année. J’appris 
que cet ami, homme d’une raison froide et d’un esprit éclairé, 
était allé voir M. Mesmer chez M. Servan; que, de retour 
à Aix, il avait essayé de magnétiser et qu'il avait une som- 
nambule. Je résolus d'aller le trouver pour m'’assurer si cela 
était vrai. Je fis le voyage à pied, en herborisant; le second 
jour, j'arrivai à Aix à midi, après avoir couru depuis quatre 
heures du matin. J’entre chez mon ami, je lui expose le motif 
de mon voyage; je le prie de me dire ce qu’il faut penser des 
prodiges qu’on m'a racontés : il sourit et me répond froide. 
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» ment : Restez et vous verrez ce que c’est ; la malade doit 
» venir à trois heures. — A trois heures, en effet, la malade 
» arrive avec quelques personnes qui devaient faire la chaîne. 
» Je me mets à cette chaîne, et je vois, après quelques minutes, 
» la malade s’endormir. Je regardais avec étonnement ; mais 
» je ne pus pas longtemps regarder : dans moins d’un quart 
» heure je m'endormis moi-même. Pendant mon sommeil je 
» parlai beaucoup, et je m’agitai de manière à troubler la 
» chaine; ce que j’ai su parce qu'on me le dit, quand je fus 
» réveillé, et que je vis rire tout le monde autour de moi, car 
» je n’en ai aucun souvenir. Le lendemain je ne m’endormis 
» point, j'observai le somnambulisme, et je priai mon ami de 
» m'instruire des procédés. De retour chez moi, je fis l'essai 
> du magnétisme sur les malades qui habitaient les hameaux 
» voisins de ma maison de campagne. Je me gardai bien d'agir 
» sur leur imagination ; je les touchais sous divers prétextes, 
» en leur persuadant que de légères frictions leur feraient du 
» bien. J’obtins, ainsi, des effets curieux et salutaires qui for- 
» tifièrent ma croyance ({). » 

Dès cet instant, M. Deleuze rechercha les occasions de gué- 
rir les maladies par le magnétisme, et il y réussit, tantôt avec 
le magnétisme simple, tantôt avec son secours et celui dû 
somuambulisme. 


M. de Puységur, cédant aux désirs de madame la marquise 
de Montesson, lui avait laissé un instant de liberté avec le 
paysan Victor , et les tourmens subis par cet homme avaient 
failli compromettre Sa vie; M. Deleuze était donc averti de 
ce danger; aussi s’arrêta-t-il au moment où il allait oublier les 
recommandations de son maitre. 

« J'avais, dit-il, un somnambule que je magnétisais depuis 
six jours, mais qui ne parlait pas encore, lorsqu'un élève 
de M. Mesmer, M‘, vint à Sisteron. On juge bien que j'al- 
lai le voir, et que je lui parlai de mon somnambule, M‘, 
homme d'ailleurs distingué par son esprit, ses CONNAISSAN* 


S  s & 


(1) Deleuze. — Histoire crilique du magnétisme animal, t. 1, p. 228. 
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ces et son amour pour le bien, était un enthousiaste qui 
prétehdait avoir fait des choses prodigieuses ; il avait une 
foi très vive, mais aussi je ne sais ce qu'il ne croyait pas. 

» Si votre somnambule ne parle point, me dit M‘*, c’est 
que vous ne savez pas le vouloir : veuillez Fe il parle, 
ordonnez-lui de parler et il parlera. : 


» Je proposai à M. M‘** de venir voir mon somnambule. Je 


lui donnai rendez-vous chez moi pour l'heure où je savais 
qu'il serait endormi, et il y vint. Il se plaça sur une chaise 
à deux pas de moi; il regardait mon somnambule sans rien 
dire, tandis que je magnétisais. Quelques momens après, 
il tire de sa poche une baguette d'acier : « Présentez cela à 
votre somnambule, me dit-il. » Je la prends et la lui pré- 
sente sur l'estomac. A l'instant mon somnambule éprouve 
un frémissement convulsif qui m'effraya d'autant plus que 
je ne lui avais point encore vu faire de mouvement. Je ren- 
dis la baguette à M. M, ec il sortit. Mon somnambule 
garda toujours le silence. | 

» Le lendemain je le mets en crise : même immobilité ; 
mais au bout d'une heure il étend les jambes et les bras, et 
se frotte les yeux comme quelqu'un qui s'éveille. Je crus en 
effet qu'il s’éveillait : point du tout; ses yeux restent fer- 
més, et, après avoir soupiré, il dit : « Bon Dieu! que ce 
fluide qui est venu hier m'a fait de mal! Il a voulu me faire 
parler; eh bien ! je parle. » Je lui demandai quel tort cela 
lui avait fais; il me répondit qu'il aurait eu besoin de rester 
encore quelques jours sans parler pour arranger ses idées; 
qu'il serait devenu un très bon somnambule, mais que le 
travail ayant été interrompu, il ne serait jamais bien clair- 
voyant. Je lui dis de rentrer dans l’état où 1l était aupara- 
vant et de garder le silence aussi longtemps qu'il le jugerait 
à propos; il me répondit que cela n'était pas possible. I 
ajouta, et ceci, pour être fort extraordinaire, n'en est pas 
moins vrai : Lorsque ce fluide est entré, je m'occupais de re- 
mèdes ; je pensais au séné; j'avais déjà pensé à la manne, à 
la cässe, à la rhubarbe, etc. 

» Mais, lui dis-je, puisque cela devait vous nuire, pourquoi 
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avez-vous consenti à parler? — C'est que je n'ai pu résister 
à ce fluide. — Mais ce n'était pas lui qui vous magnétisait, 
et je ne vous ai pas forcé de parler. — Non, mais vous ne 
vous êtes pas opposé à sa volonté. Ce fluide à une vo- 
lonté forte; je ne voudrais pas être magnétisé par lui, je 
craindrais qu'il ne me rendit fou. (En effet, les somriam- 
bules de M. M°"* voyaient des choses fort extraordinaires.) — 
Mais, lui dis-je, est-ce que je n’ai pas aussi une volonté forte? 
— Oui, me répondit-il; mais c'est une volonté calme, qui 
ne tend qu'à me guérir. » Pendant cette conversation, M** 
frappa à ma porte. Mon somnambule ne savait pas que c'é- 
tait lui; mais il le sentit, et me témoigna son inquiétude. 
On juge bien que je ne laissai pas entrer M“ (!). 


» Un jour, continue M. Deleuze, nous étions allés ensem- 
ble à la campagne; nous y restâmes jusqu'à six heures. A 
six heures et demie, nous étions sur la route à une lieue de 
la ville : c'était l'heure où j'avais coutume de le magnétiser. 
Ilme dit qu'il était accablé de sommeil. J'aurais dû le dis- 
traire et m'opposer de toutes mes forces à ce qu'il s’endor- 
init; mais alors je ne résistais pas au désir de faire des ex- 
périences. Je l’arrête, je iui mets pendant une minute la 
main sur les yeux, et je lui dis avec volonté : Dormexz et 
marchez. À l'instant ses yeux sont fermés, il soupire et il 
marche. : | 

» La route était longue et le chemin fort mauvais. Quelque- 
fois il me disait : Je suis bien fatigué, sommes-nous loin? Je 
lui proposai de s'asseoir; il s’assit Sur une pierre, et me dit 
en se plaignant : Celite chaise est bien froide. Nous rencon- 
trâmes quelques personnes; il me disait : Voilà un fluide 
qui passe. Rendu chez moi, je l'éveillaii et, les deux jours 
suivans , il fut malade de fatigue (?). 


» J'ai vu une femme hydropique, ajoute M. Deleuze, à la- 
quelle on avait fait plusieurs fois la ponction, devenir som- 


(1) Histoire critique, t. 1, p. 232 — (2) id.,p 236. 
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nambule. Dans cet état, elle présentait ses mains -devant 
son magnétiseur comme devant un poêle; elle se chargeait 
ainsi de fluide et se magnétisait ensuite elle-même, en pas- 
sant les mains sur tout le corps, de haut en bas, avec beau- 
coup de dextérité. 


» Dans le même endroit, il y avait une somnambule épilep- 
tique, d’un esprit fort borné et extrêmement dévote. Dans 
son somnambulisme, elle voyait des anges se poser sur tout 
ce que touchait son magnétiseur. Je fus curieux de savoir ce 
que c’étaient que ces anges. Un jour que son magnétiseur 
était absent, il me permit de le suppléer ; la somnambule 
vit les anges, mais moins beaux, moins brillans. Je m'’assurai 
que ces anges n'étaient autre chose que la lumière du 
fluide, qui était bien moins vive lorsqu'il émanait de moi que 
lorsqu'il émanait de son magnétiseur (!). 


» Je terminerai, dit-il enfin, par le récit d'un fait qui 
vient de se passer sous mes yeux. Je le rapporte, parce qu'il 
tend à réfuter, par une expérience directe, des erreurs dans 
lesquelles quelques magnétiseurs enthousiastes se sont lais- 
sés entraîner, quoiqu'elles fussent combattues par la phi- 
losophie. | 

» Madame de ‘*, mère de deux enfans dont elle est unique- 
ment occupée, étant malade depuis quelques jours, son mari 
a essayé de la magnétiser, et dès la première fois il l'a mise 
en somnambulisme. Dans cet état madame de ** à annoncé 
ses crises et l'issue de sa maladie, et elle a donné d’utiles 
conseils pour un de ses enfans qui était indisposé. Son 
mari , enchanté de la pénétration qu'elle montrait , et de la 
facilité avec laquelle elle s’énonçait, l'a laissée parler sur 
divers sujets, et après sa guérison, il a continué à la mettre 
en somnambulisme par curiosité. Bientôt l'imagination de 
cette dame s’est exaltée, et elle a vu les choses les plus ex- 


(1) Id, p. 240, 
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» traordinaires. Elle a indiqué à son mari le lieu où étaient 
» cachés des papiers importans pour sa famille. Ces papiers, 
» disait-elle, y avaient été déposés dans des temps de troubles 
» par un de ses parens, mort depuis plusieurs années, qui lui 
» apparaissait et lui donnait tous les renseignemens possibles 
» pour les retrouver (!). | 

« Les visions de Madame de... s'étant prolongées pendant 
» trois mois sans qu'elle enconservât le moindre souvenir dans 
» l’état de veille, et tout ce qu'elle disait étant parfaitement 
» lié, son mari, qui ne voyait dans tout cela qu'un phénomène 
» incompréhensible , s’est cependant déterminé à vérifier les 
» faits pour savoir d’une manière positive à quoi s’en tenir. fl 
»:s'est en conséquence transporté dans l'endroit qui lui avait 
» été désigné, et non seulement n'a rien trouvé, mais il s’est 
» assuré que les lieux qui lui avaient été décrits ne ressem- 
» blaient nullement à la description et qu'il n’y avait rien de 
» vrai dans les visions de sa femme. 
» Je crois devoir ajouter qu'une somnambule sage et clair- 
voyante ayant été mise en communication avec Madame 
de..…, elle a prononcé affirmativement que tout ce que ceLte 
» dame croyait voir n’était qu'une illusion ; qu'en l'occupant 
de ces folies on excitait un mouvement dangereux dans le 
cerveau; qu'il pouvait en résulter une maladie de nerfs et 
qu'il fallait éviter de la mettre en somnambulisme. » 
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(1)1d., p. 245. 
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Sans répéter ce que j'ai dit dans l'Introduction au magné- 
üsme (') au sujet de M. Deleuze et deses ouvrages, je rap- 
pellerai que sa sagesse, son érudition et le style de son 
Histoire critique consolida tout-à-fait le magnétisme. Digne 
successeur de M. de Puységur, sous le rapport des vertus 
et de l'amour du bien, M. Deleuze était supérieur à son 
maître qui n'avait reçu qu’une éducation de gentilhomme, et 
à partir de la publication de l’ouvrage que je viens de citer, 
les noms de MM. de Puységur et Deleuze protégèrent tous 
ceux qui s’occupaient de magnétisme. On continua de regarder 
Mesmer comme un charlatan ; mais, par une singulière anoma- 
le, on respecta ses élèves, ceux qui se faisaient gloire de suivre 


(1) Jutrodaction au magnélisme, p. 140, 
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ses leçons et qui l’honoraient dans leurs livres malgré les mé« 
pris universels. 

La prudence de M. Deleuze fut toujours très grande. II 
craignait les abus et redoutait l'enthousiasme. Ce fut lui qui 
indiqua la nécessité de distinguer le magnétisme simple du 
somnambulisme. A vant lui, toute l'attention était concentrée sur 
la possibilité de faire un somnambule. M. de Puységur, dont la 
volonté était très ferme, et que l’on peut appeler /e père du 
somnambulisme, avait beaucoup plus étudié les malades soms 
nambules que ceux qui ne pouvaient pas le devenir, et l’utilité 
du sommeil magnétique le lui avait fait toujours désirer avec 
ardeur (‘). Mais M. Deleuze, qui envisageait le magnétisme avec 


(1) La franchise et la sincérité de M. de Puységur étaient remarquables : « Je 
» sens, disait-il, que sans le secours du somnambulisme, je n'aurais jamais la 
» moindre certitude des effets que je produis. Lorsqu'il m'est arrivé de guérir 
» plusieurs malades sans les rendre somnambules, j’ai senti qu’il m'était né- 
» cessaire d’en rencontrer quelques-uns qui le devinssent pour assurer ma foi. 
» À défaut de sensation, enfin, c’est pour moi la preuve la plus convaincante 
» et la moins suspecte de l'existence de l’agent magnétique ainsi que de ma 
» puissance pour en faire un bon usage.» (Mémoires, pag. 329.) 

Cette manière de voir avait influencé M. de Puységur fils *, et lorsque, 
plus tard, je lui eus adressé mon /ntroduction au magnélisme, comme un 
hommage à la mémoire de son père, il me dit: « Je vous avouerai, Mon- 
» Sieur, que je ne comprends pas bien votre chapitre des expériences magné- 
tiques, par opposition aux expériences somnambuliques. Vous préten- 
» dez user de diverses manipulations auxquelles vous attribuez des effets. 
» Mais, Monsieur, suivant mon père et moi, la volonté fait tout. — La 
» volonté est pour beaucoup, en effet, dans un traitement magnétique, lui 
» répondis-je, mais malheureusement elle esi souvent impuissante ou faible. 
» Ainsi, que faisait M. votre père des malades qui ne pouvaient devenir som- 
» nambules ? — Après de grands efforts de patience il les abandonnaïit. — 
» Eh bien ! monsieur le marquis , ceux-là, je les prends. Je désire le somnam- 
» bulisme pour le bien des malades, mais ‘rien ne m'intéresse davantage 
» qu’une guérison sans son secours ; en présence d’un somnambule , j'écoute, 
j'obéis ; c’est lui qui sait tout. Avec un malade non somnambule, qui me 
» dit qu'il sent entrer, dans son corps, la main que j’agite à deux pieds de 
» Lui et qu’elle lui fait du bien; ou qui me supplie quelquefois de cesser, parce 
» que, sans le vouloir, je le blesse ou je l'oppresse, j'apprécie mieux ma puis- 
» sance, et je suis plus sûr des effebs. » 


ÿ 


* M.le marquis de Puységur fils, ancien licutenant-colonel de cavalerie, 
s'occupe peu de magnétisme. I! est auteur d’un ouvrage de morale composé 
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cette sévérité que commande, à l’avance, la nécessité de rendre 
un compte exact de ses effets, rechercha d’abord les causes 
du magnétisme sans somnambulisme; et il revint en cela aux 
principes de Mesmer , qui n'étaient eux-mêmes que ceux de 
Vanhelmont et Maxwell. Cette réserve ne fut pas du goût de 
tout le monde. 


C'est encore M. Deleuze qui à fait entrevoir, sinon pour le 
mome n au moins pour l'avenir, [a possibilité de retrancher 
le mot animal dans la dénomination du magnétisme. Depuis 
Ja découverte de l'électricité on s'était souvent servi du mot 
magnétisme , de telle sorte que pour éviter la confusion des 
idées en magnétismes terrestre et humain, Mesmer avait été 
obligé d'appeler ce dernier magnétisme animal. Mais, en 1816, 
M. Deleuze entreprit de définir le magnétisme , pour le mot 
commé pour la chose, et il dit dans : son excellente définition : 
« Je sais qu'il est désagréable de joindre au mot magnétisme 
» J'épithète animal. Aussi, la supprime-t-on lorsqu'elle n'est 
» pas nécessaire pour éviter toute équivoque (‘). » 


On avait dit de Mesmer qu’il était un charlatan, et de M. de 
Puységur qu'il s'était laissé abuser par ses somnambules; par- 
tant de là, il n’y avait rien de changé en magnétisme aux yeux 
de ceux qui contestaient son existence et son utilité. 

Mais onne pouvait plus opposer à un homme connu par son 
Savoir, Sa prudence et ses talens littéraires (!), les griefs ima- 
ginaires mis en avant contre un médecin étranger et un gen- 
tilhomme. Personne ne contesta donc à M. Deleuze le mérite. 
de son Histoire critique, et l’on ne put taxer de charlatanisme 
et de duperie les cures qu'il alégnait avoir opérées, puisqu'il 


(+) Définition du magnétisme. Annales du magnétisme, t. 8, p. 120: 

(2) M. Déleuze était déjà connu, par plusiéufs outrages, dan le monde sa- 
vaänt ; notamment par celui d'Euboxe, Entretiens sur l’étude dés sciences, des 
lettres et de la philosophie, 2 vol. in-8°, 1810. 


pour ses enfans , mais qui passera dans les mains de tous ceux que leurs pères 
voudront sagement diriger. (De l’action divine sur les événemens humains ; le- 
çons tirées de l’histoire pour servir d'introduction à l’étude de l’état social, 
1 vol. — 1840, Dentn.) 
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prouvait, après Mesmer, que le somnambulisme n'était pas in- 
dispensable pour guérir. Mais si les médecins se turent, par 
considération pour l'écrivain et par ignorance de la matière, 
ils n’en firent pas plus d'attention aux enseignemens nouveaux 
qui leur étaient mis sous les yeux, et l’Académie resta indif- 
férente devant le succès d'un ouvrage qui, traduit en peu de 
temps dans toutes les langues, alla propager dans le monde 
entier les doctrines de Mesmer. 


À partir de ce moment, néanmoins, tout change de face chez 
les médecins, dans les salons et au sein même de l'Académie de 
médecine de Paris. Des hommes plus hardis, plus sûrs d’eux- 
mêmes, se préparent à faire j juger de nouveau le magnétisme 
par le corps savant, qui, dans le siècle précédent, et sous le 
nom de Faculté de médecine, a dégradé Paulmier et d'Eslon. 
Les membres de l'Académie vont se diviser et former deux 
camps, l'un pour continuer d'insulter les magnétiseurs et le 
magnétisme, l'autre pour examiner sévèrement les choses 
elles-mêmes sans s'occuper des hommes. 

Bientôt les médecins chargés de cetexamen seront applau- 
dis par les uns et honnis par les autres; mais la cause du ma- 
guétisme sera jamais à jamais gagnée par celte division intes- 
tine, Car les temps ont changé, la parole est libre; on ne dé- 
grade plus les médecins qui professent des dotidée nouvelles; 
on est même obligé de les entendre, et si l'Académie n’est 
pas encore unanime pour favoriser l'étude ét [à propagatiôn 
du magnétisme, les plus distingués de ses membres s’en. pro- 
clament les défenseurs. F 

Une lice nouvelle est donc ouverte, non pas positivement 
entre la médecine et le magnétisme, pas même entre les ma- 
gnétiseurs el les médecins, mais entre quelques hommes mé- 
decins-magnétiseurs et l’Académie de Paris. Les membres Op- 
posans de cette assemblée renieront bientôt ceux des leurs en 
qui ils auront mis leur confiance, et tourneront contr'eux les 
armes dont ils se servaient contre les magnétiseurs ; de telle 
sorte qu'il y aura une arène , là où était un tribunal, des com- 
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battans où il y avait des juges, et la voix publique décidera 
seule si un corps savant, dont ies membres sont d'opinions 
diamétralement opposées, peut faire la loi à toute la France 
et arrêter les progrès de l'esprit humain. 


CHAPITRE IT. 


Des journaux et cours publics de magnétisme. 


Aussitôt après la publication du premier ouvrage de M. De- 
leuze, le besoin mutuel de se rendre compte des cures et des 
phénomènes magnétiques et somnambuliques devint plus 
grand pour tous les magnétiseurs. Aussi, dès le mois de juillet 
1814, une Société choisie, sous la présidence de MM.de Puysé- 
gur et Deleuze, publia successivement les Anales (!) et la Bi- 
bliothèque du magnétisme (*). Ces journaux renferment des 
arücles de M. Deleuze sur la clairvoyance des somnambules, et 
la direction des traitemens magnétiques. M. le comte Abrial y 
fit insérer de savantes recherches sur les notions que les an- 
ciens avaient eues du somnambulisme ; des savans, des magné- 
useurs, des médecins y exposèrent des systèmes, des moyens 
de pratique, et les récits des cures qui s’opéraient journelle- 
ment. 

L’Hermès vint ensuite (5), et beaucoup de médecins, devenus 
partisans zélés de la nouvelle doctrine, coopérèrent à sa rédac- 
tion. | 


En 1819, le docteur ALEXANDRE BERTRAND, encouragé par 
quelques expériences somnambuliques qu'il avait faites l’année 


(‘) Annales du magnétisme, 1814 à 1816. 8 vol. in-8°. — Dentu libraire. 


(2) Bibliothèque du magnétisme, 1818 à 1822. 8 vol. — Dentu. 
(3) L’Hermès. 
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précédente, prit sur lui d'ouvrir des cours publics de magné- 
tisme. C'était la première fois qu’une pareille tentative avait 
lieu; elle fut heureuse et le docteur fnt écouté avec une véri- 
table attention. Mais après un premier cours de quinze séances 
et un second de vingt-quatre, il ne trouva pas convenable d’al- 
ler plus loin. 

Ce jeune homme jugea le magnétisme et le somnambulisme. 
sur les faits dont il avait été le témoin, et il ne forma son opi- 
nion que sur eux; tout ce qu'il avait vu lui paraissait réel, 
mais il ne tenait aucun compte de ce dont les autres avaient 
été les témoins. Bien plus, les admirables expériences faites à 
l’'Hôtel-Dieu, sous la direction de M. Husson, ne purent l'em- 
pêcher de déverser le mépris et le ridicule sur les auteurs qui 
l'avaient précédé dans la carrière magnétique. 

Avec du talent, Bertrand a fini par décrier ses propres ou- 
vrages et se renier lui-même (‘). 


CHAPITRE HIT. j 


Expériences du docteur Bertrand. 


Si les ouvrages de M. Bertrand ne sont pas ce qu'il aurait 
pu les faire , s’il a fini par dénigrer les magnétiseurs et le 
magnétisme pour rentrer en grâce auprès des médecins de 
son temps, les faits qu'il avait observés n’en subsistent pas 
moins malgré lui. I doit donc être curieux de connaitre ceux 
qui l'ont déterminé à pratiquer le magnétisme et à vouloir 
traiter ensuite ex professo la matière. Je vais en rappor- 
ter quelques-uns; et certes, je ne crains pas d'avancer que 


(1) Voir, Traité du somnambulisme, 1823. in-8°. — Dentu. — Et Du magné- 
tisme animal en France, 1826. In-8°, — Baillière. 
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tout lecteur sensé regrettera que M. Bertrand n ’ait pas continué 
de servir une cause où il avait dèjà si bien réussi : 


2 


« La première personne que j'ai eu occasion d'observer dans 
l'état de somnambulisme, dit-il, était une jeune fille de quinze 
à seize ans, nommée P. R..., orpheline, demeurant chez sa 
tante, rue de la Poissonnerie, à Rennes. Cette malade, d'un 
tempérament sanguin et d'une constitution robuste en ap- 
parence, était attaquée d’une affection hystérique qui se 
manifestait par des accès convulsifs d’une longueur et d’une 
intensité effrayantes; au reste, extrêmement irréguliers 
pour l’époque de leur retour et pour leur durée. 

» Quand on me proposa de donner des soins à cette per- 
sonne, j'étais encore totalement étranger aux phénomènes 
du somnambulisme; j'avais simplement vu une malade dans 
cet état, je l'avais même entendu parler en dormant, et ré- 
pondre sans s’éveiller aux questions qu'on lui adressait; et, 
comme je ne pouvais supposer de la mauvaise foi, ni chez la 
malade , ni chez la personne qui la magnétisait, j'en avais 
assez vu pour soupçonner que cet état pouvait mériter at- 
tention. Je commençai donc mon examen dans la disposition 
la plus favorable pour arriver à la vérité, n'ayant aucune 
opinion arrêtée d'avance sur ce qui devait faire le sujet de 
mes recherches, et disposé à examiner avec le plus grand 
soin tous les phénomènes qui se présenteraient. 

» Ontraitait la malade par le magnétisme animal, et d’abord 
je fus simple spectateur du traitement. Le magnétisme fut 
administré, pendant vingt jours, sans produire sur elle aucun 
autre effet qu’un sommeil profond qui survenait ordinaire- 
ment au bout de six ou sept minutes, et pendant lequel elle 
n’entendait absolument rien de ce qu'on lui disait, même 
quand on parlait à haute voix et très près d’elle. Pendant les 
premières séances, ce sommeil avait été troublé par des 
mouvemens convulsifs très légers, et qui disparurent au 
bout de quelques jours. 

» Le 6 octobre, vingt-et-unième jour du traitement, le ma- 
gnétiseur ayant été forcé des absenter, | je pris moi-même sa 
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place et je magnétisai la malade, qui s’endormit au bout de 
quelques minutes entre mes mains. Je lui parlai, mais d'a- 
bord elle ne m’entendit pas; au bout d’une heure je réitérai 
mes questions, et alors elle me parla sans s'éveiller; elle était 
en somnambulisme. Je ne décrirai point ce que j'éprouvai au 
moment où | ’observai pour la première fois ce phénomène 
produit par moi-même ; je dirai seulement qu'il ne me fut 
pas difficile de reconnaitre par li impression qu il produisait 
sur moi, que si précédemment je n'avais pu en nier la réa- 
lité, j ‘étais bien éloigné d’avoir cette croyance vive que pro- 
duit la vue d’un fait qui frappe les sens. Je reste toujours 

convaineu que relativement à des phénomènes aussi extra- 
ordinaires, on peut bien, par suite de la discussion, arriver 
à reconnaitre qu’il y a des raisons suffisantes pour les croire, 

mais qu'on n'y croit réellement que quand on les a vues. 
Cette première séance ne m'offrit pourtant rien de bien cu- 
rieux; la malade me parla sur sa maladie, et me parut en 
parler sagement; elle me dit qu’on l'avait tuée en lui donnant 
de mauvais remèdes, et que si on l'avait magnétisée dès le 
commencement, il y aurait longtemps qu ’elle serait guérie. 


Elle ajouta que, quoique je lui eusse fait tirer du sang depuis 


peu de temps, il fallait encore que je lui en fisse tirer en lui 


>: appliquant des sangsues aux jambes. Enfin elle m’avertit 
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elle-même de léveiller, après m'avoir annoncé qu'elle par- 
lerait désormais tous les jours dans son sommeil, et qu'il 
fallait qu'à l'avenir je la magnétisasse moi-même, parce que 
je lui ferais plus de bien que la personne qui lui avait jus- 
qu’alors donné des soins. Quand elle fut éveillée, elle ne se 
souvint de rien, et ne se douta même pas d’avoir parlé. 

» Le lendemain mardi 7, je la magnétisai à la même heure ; 
elle s'endormit aussi facilement que la veille, et suivant ce 
qu’elle m'avait annoncé, elle me répondit encore sans s’é- 
veiller ; mais elle ne retrouva point le souvenir de ce qu’elle 
m'avait dit la veille. Interrogée par moi, elle me dit qu'elle 
pensait à sa maladie, et qu’elle voyait bien qu elle aurait, le 
lundi suivant, entre neuf et dix heures du matin, une atta- 
que qui durerait jusque vers onze heures ou midi; qu'il fau- 
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drait, pendant cette attaque, lui appliquer huit sangsues à 
chaque pied ; qu’elle me priait de me trouver là pour la ma- 
gnétiser ; que je la ferais tomber en somnambulisme au mi- 
lieu de ses convulsions, et qu'alors, si je lui parlais, elle 
m'entendrait et me répondrait. Elle ajouta que le soir du 
même jour, vers cinq heures, elle aurait une seconde attaque 
plus forte que la première, et qui durerait jusque vers neuf 
ou dix heures ; que cette attaque serait la dernière qu’elle 
aurait pendant sa maladie. 

» Surpris au dernier point de cette prédiction, je profitai 


des huit jours qui me restaient pour avertir quelques méde- 


cins de mes amis, quej'eus soin de rendre témoins des prédic- 
tions de la malade, et que je me proposais de faire assiste? 
à leur accomplissement. La malade répéta tous les jours en 
somnambulisme les mêmes choses; seulement elle ajouta 
le dimanche (la veille du jour fixé) que la première attaque 
qui devait avoir lieu entre neuf et dix heures commencerait 
très près de neu/ heures et demie. 

» Relativement au traitement qu'elle s'était prescrit, je le 
regardais comme très convenable; mais l'exécution m'en 
paraissait embarrassante. Il était difficile en effet de lui main- 
tenir des sangsues, au milieu des agitations violentes qui la 
tourmentaient. Pourtant, comme à la rigueur la chose était 
possible, en prenant de grandes précautions, je pris la rè- 
solution de faire ce qu’elle m’avait demandé, dans le cas où 
l'accomplissement de sa prédiction me forcerait à reconnai- 
tre qu’elle avait sur sa maladie des notions extraordinaires. 
» Le lundi j'attendis l'heure fixée avec l’impatience qu’on 
peut se figurer. Avant neuf heures j'étais chez ma malade, 
Je m’y rendis seul, craignant que la présence de personnes 
étrangères ne la troublât, et ne lui fit soupçonner qu’elle 
était menacée de quelque accident. J'avais pourtant prévenu 
mes amis, etils se tenaient à la portée de la maison, tout 
prêts à monter quand je les ferais avertir. Voici maintenant 
ce que je trouve dans le journal : je l’écrivis le jour même. 
» L'accès annoncé a eu lieu; il a commencé à neuf heures 
vingl-cinq minutes, et fini à onze heures et demie; j'ai ma- 
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gnétisé la malade, et elle a tombé en somnambulisme au mi- 
lieu de ses convulsions, qui alors ont été calmées, mais qui 
n'ont pas cessé entièrement. 

» Je lis dans une note écrite dans l'après-midi : 

» Je crois qu'après mon départ les parens n’ont pas laissé 
couler le sang des sangsues assez longtemps.Lasomnambule 
avait ordonné qu'on fit saigner les morsures jusqu'à ce 
qu'elle fût près de tomber en défaillance, 

» La malade fut agitée dans l'intervalle du premier accès au 
second ; elle avait mal à la tête et à la gorge. Le second ac- 
cès commença à six heures, et les convulsions furent terri- 
bles jusqu'à sept heures et quart. Alors seulement je parvins 
à produire le somnambulisme, et elle se trouva dans une 
situation plus calme. À dix heures, elle me pria de l’éveiller; 
son accès était fini, mais elle était très fatiguée. 

» C'est ainsi qu'eut lieu l’'accomplissement de la première par- 
tie de la prédiction relative aux accès. On ne pouvait espé- 
rer une plus grande exactitude sur ce point; mais quant à la 
seconde partie, celle qui regardait l'annonce de la guérison, 
elle ne se réalisa pas de la même manière ; d’abord cet accès 
ne fut pas le dernier comme elle s’en était flattée. 

» Le lendemain mardi, étant en somnambulisme, elle me 
dit qu’elle aurait encore le jeudi quelques atteintes de son 
mal, et qu’elle me priait de ne pas lui demander d’autres ex- 
plications, parce qu’elle était trop fatiguée pour parler. 

» Mercredi 15, ce qu’elle doit avoir demain est un accès qui 
commencera à dix heures et demie et durera environ une 
heure; elle m'a dit que si elle n'avait pas été guérie comme 
elle l'avait annoncé, c'était parce qu'on n'avait pas laissé 
couler le sang assez long-temps, qu'il faudrait encore lui 
appliquer huit sangsues à chaque pied pendant son accès, et 
laisser couler le sang plus longtemps. 

» La prédiction s’accomplit, et les convulsions commencè- 
rent au coup de dix heures; elies furent très violentes pen- 
dant une demi-heure, et il me fut impossible d'obtenir le 
sommeil au moyen des procédes magnétiques, que pendant 
son somnambulisme elle me recommandait d'employer toutes 
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» les fois qu'elle tomberait en convulsion, et même au plus 
» fort de ses agitations. À dix heures et demie, elle tomba en 
» somnambulisme ; et à partir de ce moment, les convulsions 
» devinrent beaucoup plus faibles et ne reparurent que par 
» intervalles, jusqu ’à onze heures vingt minutes, qu'elle me dit 
» de l'éveiller, m’assurant que son accès était terminé, et me 
» répétant bien positivement qu'elle était tout-à- fait guérie. 
» J'avais quelques raisons de croire ce qu'elle m'annonçait, 
» Car, comme elle m'avait toujours dit vrai sur sa maladie, je 
» ne devais pas m'attendre à ce qu’elle se trompât deux fois 
» sur sa guérison. Malheureusement un accident imprévu ne 
» me permit pas de vérifier ce qu’elle mannonçait. 

» La malade avait, comme je l'ai dit, perdu beaucoup de 
» Sang, et, en la quittant, j'avais recommandé d’être très sévère 
» tout le reste de la journée sur le régiine ; mais les parens, 
» auxquels tout ce qui venait de se passer inspirait une trop 
> grande confiance, crurent n avoir plus besoin d'aucune pré- 
» Caution, et la laissèrent manger avec excès des alimens in- 
» digestes. Ils ne tardèrent pas à se repentir de leur impru- 
» dence. Aussitôt après le repas, les convulsions reparurent 
» avec violence. Comme j j'étais à la campag ne à deux lieues de 
» la ville, on courut chez les médecins que j'avais menés le 
» matin avec moi; ils me rapportèrent le lendemain qu'ils 
» avaient trouvé la malade dans l'état le plus effrayant. Elle 
» était immobile, sans connaissance, les bras étendus en 
» Croix, sa face était extrémement rouge et gonflée. Elle resta 
» plus de deux heures dans cet état, dont elle ne sortit qu'à 
» sept heures du soir. | 

» Le lendemain matin les accidens se renouvelèrent avec la 
» même intensité; on m'’envoya chercher ; je me transportai 
» sur-le-champ chez Ja malade, et j’employai en vain pendant 
» une heure et quart tous les procédés magnétiques pour la 
» faire revenir. Au bout de ce temps elle parut reprendre 
» d'elle-même connaissance. Je la magnétisai alors de nou- 
» Veau, et je parvins en quelques minutes à la faire tomber en 
» somnambulisme. Dans cet état , je l'interrogeai sur l'accident 
qu'elle avait eu et sur les suites qui pourraient en résulter ; 


2 


CE 


SOMNAMBULISME MAGNÉTIQUE: _ 9299 


elle me répondit que ce qui venait de se passer avait pros 
duit en elle une si grande révolution, que dans le moment 
elle ne pouvait rien prévoir pour l'avenir; qu’elle ne voyait 
plus le terme de sa guérison, et que seulement elle était 
trop sûre qu'elle aurait encore un grand nombre d'accès , et 
elle m'en annonça deux pour le même jonr. Ils arrivèrent 
comme elle Les avait prédits ; et, pendant plus de deux mois 
que je l'ai magnétisée , elle n'a plus eu un seul accès qu'elle 
ne l'ait annoncé, et souvent même plusieurs jours d'avance. 

» J'ai cru qu'il pourrait être bon que j ‘entrasse dans quel- 
ques détails relativement aux premières observations que 
j'ai eu occasion de faire sur Ja prévision et sur le somnam- 
bulisme ; mais il faut mainténant que je me contente d’indi- 
quer d’une manière générale le résultat de mes observa- 
vations. Avant tout, il n’est pas inutile de rappeler que je 
m'étais imposé rigoureusement l'obligation d'écrire immé- 
diatement après chaque séance tout ce qui venait de se pas- 
ser ; je n aurais osé me fier à ma mémoire pour l'exactitude 
des détails, et je craignais d'en venir à m'abuser moi-même 
dans un sujet qui prête tant aux erreurs de l'imagination. 
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51” arrive presque toujours que ceux qui sont témoins de 
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faits étranges, comme ceux du somnambulisme, ne prennent 
pas, pour les constater dans la suite aux yeux des autres, 

tous les soins qui seraient nécessaires pour les rendre in- 
contestables. Quand on observe un fait qui, pour la certi- 
tude, ne laisse dans le moment rien à désirer, on ne pense 

pas aux difficultés qu'on éprouvera plus tard quand on vou- 
dra le faire croire. Il semble qu'on s’imagine qu'on aura 
toujours l'observation présente à montrer pour forcer l’in- 


crédulité au silence; mais les événemens passent : on se 


trouve réduit à raconter un fait qu'on ne présente plus que 
comme un souvenir dont les circonstances accessoires ont 


| échappé, et qui ne peut plus inspirer la confiance qu’on lui 


aurait accordée dans le moment. Le seul moyen de fixer le 
souvenir des événemens c’est de les écrire; les écrits res- 
tent toujours les mêmes, et on n'a plus à craindre les er- 
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reurs de l'imagination, ni les infidélités de la mémoire. J'é- 
crivis donc, et je ne parle ici que d’après les notes prises au 
moment même. 


» Or, je trouve consignées, dans mon journal, plus de quatre- 
vingts prédictions qui portaient presque toutes sur des ac- 
cès convulsifs. Ces accès avaient des caractères qui ne per- 
mettaient pas de croire qu'ils fussent feints. Tels étaient la 
fixité des yeux ouverts, sur lesquels rien ne pouvait faire 
impression, et un développement des forces musculaires si 
considérable, que trois ou quatre hommes robustes sufii- 
saient à peine pour retenir la jeune malade. 

» Plusieurs fois elle m'a annoncé une espèce de sommeil 
léthargique qui durait une demi-heure, trois quarts d'heure, 
une heure entière, Pendant tout ce temps ses sens étaient 
absolument fermés à toute espèce d'impression. On sent 
combien il a dû m'être facile de m'assurer d’une pareille in- 
sensibilité. Eh bien! je déclare que j'ai fait toutes les expé- 
riences possibles pour la constater. Je l'ai souvent pincée à 
l'improviste d'une manière fort vive; quelquefois j'ai enfoncé 
subitement une épingle dans sa chair, à plusieurs lignes de 
profondeur. J'ai produit à son oreille un bruit éclatant, j'ai 
placé même pendant plus d’une minute, sous son nez, un 
flacon d'ammoniac débouché, et avec tous ces moyens je 
n'ai jamais pu parvenir à reconnaitre en elle le plus léger in- 
dice de sensibilité (*). » 


« La même somnambule me fit une prédiction qui mérite 

que j'en fasse une mention particulière; elle m’annonça, 
dans son sommeil, que sa maladie se terminerait par un dé- 
lire furieux qui durerait quarante-deux heures; et plus de 
quinze jours d'avance, elle me prédit qu'elle perdra la rai- 
son le vendredi 20 octobre , à deux heures après midi, et 
qu'elle ne reviendrait à elle que le dimanche 22, à huit heu- 
res du matin. Le délire arriva comme elle l'avait annoncé ; 


(1) Bertrand. — Traité du somnambulisme, p. 163 à 175. 
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>» je ne la quittai presque pas pendant Lout ce temps ; et quand 
» je n'étais pas auprès d'elle, quelques-uns de mes amis vou- 
» [aient bien me remplacer. 

» Je n'ai jamais rien vu de pareil à ce qu'elle présenta pen- 
» dant ces deux jours ; et certainement la seule crainte de sa 
» prédiction, quand même elle l’aurait connue, n'aurait pas été 
» capable de produire un effet aussi durable. Il faut ajouter 
» qu'ayant entièrement perdu l'usage de la raison et tout sou- 
» venir de son état ordinaire, elle n’en sortit pas moins à 
» l'heure qu’elle avait indiquée de l'état d’aliénation complète 
» où eile se trouvait ('). » 


La faculté somnambulique de connaître les maladies est une 
chose qui paraît incompréhensible ; on se demande s’il est 
possible qu’un homme ou une femme, qui n’ont aucunes no- 
tions médicales, puissent décrire l’état d’un malade et ordon- 
ner des remèdes rationneis. Quelles sont donc, à cet égard, 
les observations du docteur Bertrand ? 


« Aucune espèce de somnambulisme, dit-il, ne présente aussi 
» fréquemment que le somnambulisme artificiel {a communica- 
» lion sympathique des symplômes des maladies. Par l'expres- 
» sion dont je me sers ici, on doit entendre la faculté qu'ont les 
» somnambules de sentir, par suite d'un simple contact, les 
» douleurs que souffrent les personnes qui les approchent ; 
» l'impression qu'ils en reçoivent n’est ordinairement que mo- 
» mentanée, et rarement ils conservent à leur réveil les symp- 
» 1Ô0mes qui leur sont communiqués pendant leur sommeil. 

» On trouve dans les ouvrages des magnétiseurs un grand 
» nombre d'exemples de ce phénomène. Très peu pourtant 
» me paraissent constatés aicc assez de soin; je préfère don- 
ner, sur €e sujet, le résultat de mes propres observations : 


b 


> 


» J'observais une somnambule qu'on m'avait dit avoir la fa- 
» culté de reconnaître les maladies; je l'avais même vue plu- 


(1) Hd, p. 178. 
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sieurs fois donner des consultations à quelques malades qui 


avaient paru très surpris de la voir indiquer tous les maux 


dont ils étaient affectés. Je ne me contentai pourtant pas de 
ce qu'on m'en rapportait, et je voulus éprouver la somnam- 
bule sur une malade dont l'état me fût connu d’ avance. Je 
la mis en conséquence en rapport avec une demoiselle de... 
dont la principale maladie consistait dans des accès d’ asthme 
qui la tourmentaien£ très souvent, Quand la malade arriva, 
la somnambule était endormie, et j'étais sûr qu’elle ne pou- 
vait connaître la personne que je lui amepais. Cependant, 
après quelques minutes de contact, elle parat respirer dif- 
ficilement, et bientôt elle éprouva tous les symptômes qui 
accompagnent une forte révolution d'asthme ; sa voix s'étei- 
onit, et elle nous dit avec beaucoup de peine que la malade 


était sujette au genre d’oppression que sa présence venait 


de lui communiquer à elle-même. L' expérience ici était con- 
cluante, car il était absolument impossible que la somnam- 
bule pût avoir deviné la maladie qu’elle venait de décou- 
vrir. 

» Elle ne se borna pourtant pas là, et elle ajouta à ce 
qu’elle venait de dire le détail d’un grand nombre d’acci- 
dens et de douleurs partielles auxquelles la malade était su- 
jette, et qu’elle reconnut avec la plus grande précision, au 
moyen des souffrances qu'elle éprouvait elle-même dans les 
parties correspondantes de son corps; mais ce qui surtout 
manifesta d’une manière incontestable la faculté qu'avait la 
somnambule, ce fut la découverte qu'elle fit d’une affection 
dartreuse dont la malade était affectée aux parties génitales. 
Personne de nous n’en avait connaissance, et la malade seule 
put nous apprendre combien elle avait rencontré juste en ce 


point (!). 


» Je menai à une autre somnambule une enfant de quatre 
ans, dont un des bras était estropié à la suite d’une chüte 


(1) Id, p. 228. 
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qui avait déterminé un dépôt à l'articulation du coude; de 
plus, un vice de constitution rendait sa marche gênée, et 
elle se balançait d'une jambe sur l'autre. 

» On amena à la somnambule cette enfant, que la personne 
qui la portait tint sur ses genoux tout le temps qui précéda 
la consultation. Rien n'avait donc pu lui faire connaître d’a- 
vance ce qu'elle devait dire. Voici pourtant ce qui arriva. 
Quand on lui présenta l'enfant, elle souleva avec peine son 
bras plié, parut faire des etforts inutiles pour le porter à sa 
tête, ets’ écria : Oh ! la pauvre enfunt, elle est estropiée ! On 


jui demanda ce qui avait occasionné | ‘accident qu’elle venait 


» de reconnaitre; elle répondit que c'était une chute (et c “était 


vrai). Après cette première consultation, elle mit un peu 
d'intervalle, et puis elle continua : Ok! mon Dieu! comme 
elle est [Ur des reins l elle doit avoir bien de la peine à mar - 
cher; et c'était encore exactement vrai(!). » | 


Quand on parle aux médecins et aux chirurgiens de prendre 


les conseils d’un somnambule avant de faire une opération, 
pour savoir quel est l'état intérieur du corps, ils se moquent de 
ce qu’on leur dit, et cependant Bertrand avait fait lobserva- 
tion suivante : 


« J'étais auprès d’une somnambule, que je magnétisais en- 
dormie sur son lit, quand je vis un de mes amis accompagné 
d’un jeune homme blessé depuis peu de temps en duel, et 
qui avait reçu une balle à la tête ; il était encore malade de 
sa blessure, et venait pour consulter. On mele dit à voix 
basse, sans parler du genre de la blessure; et comme la 
somnambule parut disposée à donner fa consultation qu'on 
lui demandait, je la mis en rapport avec le blessé, et me 
bornai à lui demander de déclarer ce qu'il avait. Elle parut 
chercher un instant, puis elle dit en s'adressant la parole à 
elle-même : « Non, non, ce n'est pas possible ; si un homme 


(1) Hd, p. 231. 
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» avait eu une balle dans la tête, il serait mort. — Eh bien! 
» Jui dis-je, que voyez-vous donc? — 11 faut qu'il se trompe, 
» me dit-elle; i/{ me dit que monsieur a une balle dans Îa 
» tête{').» Je l'assurai que ce qu’elle disait était vrai, et lui de- 
» mandaïi si elle pouvait voir par où la balle était entrée, et 
» quel trajet elle avait parcouru. La somnambule réfléchit en- 
» core un instant, puis ouvrit la bouche, et indiqua avec le 
» doigt que la balle était entrée par la bouche, et avait péné- 
» tré jusqu'à la partie postérieure du cou ; ce qui était encore 
» vrai. Enfin elle poussa l'exactitude jusqu’à indiquer quel- 
» ques-unes des dents qui manquaient dans la bouche, et que 
» la balle avait brisées (?). » 


Quand on lit, dans l'Histoire des Convulsionnaires de Saint- 
Médard , qu'elles se faisaient fouler aux pieds et donner des 
coups redoublés sur l'estomac, ces faits semblent fort ex- 
traordinaires, et ils le sont aussi ; mais il n’y a aucune diffé- 
rence entre les convulsionnaires et certains somnambules; j'en 
citerai une preuve fournie par Bertrand : 


« La première personne que j'ai rendue somnambule en 
» employant les procédés du magnétisme, était une jeune fille 
» de quinze à seize ans, d’un tempérament sanguin, et atta- 
» quée d’une maladie hystérique. Elle était sujette à des con- 
» vulsions d’une longueur et surtout d'une violence si consi- 
» dérables, que je n’en ai jamais vu de pareilles depuis. Pen- 
» dant les accès, qui la faisaient horriblement souffrir, elle ne 
» Conservait ordinairement aucune connaissance ; mais lors- 
» que je me trouvais là, si je parvenais à la faire tomber en 


(1) Les somnambules, en parlant d'eux mêmes, emploient quelquefois la troi- 
sième personne : c’est pour eux un besoin d'admettre une intelligence parti- 
culière qui les accompagne et les dirige. Leur esprit de veille et celui de som- 
nambulisme sont deux choses différentes ; les paicns dislinguaient trois choses 
dans l’homme : anima, mens, corpus, l'âme, l'esprit, le corps ; chez les 
Hébreux , les prophètes étaient animés d’un double esprit.—Note de l'auteure 

(2) Id. p. 232. 
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somnambulisme pendant ses convulsions, elle m'entendait 
quand je lui parlais, me répondait, et pouvait communiquer 
avec les personnes qui l'entouraient. Revenue à elle, elle 
n'en oubliait pas moins tout ce qui avait eu lieu pendant ce 
temps-là. Mais voici ce qui arriva, surtout pendant les 
premiers accès. Cette malheureuse jeune fille, dont l’ins- 
tinct était perverti par la force de la douleur, priait ins- 
tamment qu’on exerçât, sur elle, des pressions qui au- 
raient été capables, dans tout autre temps, de causer les 
plus graves accidens, J'avais beaucoup de peine à em- 
pécherles personnes qui l’entouraient de lui fouler le ven- 
tre avec les genoux, comme elle le demandait, d’enfoncer 
leurs doigts dans le creux de son estomac, de la serrer 
même à la gorge de manière à l’étouffer, et cela dans la 
vue de chasser la prétendue boule hystérique dont elle se 
plaignait. Dans tout autre temps un pareil traitement lui au- 
rait fait éprouver les plus vives douleurs, il en serait résulté 
même de grands accidens. Pourtant en somnambulisme, 
elle prétendait que cela ne faisait que la soulager; bien 
plus, quand elle sortait de crise, elle ne paraissait pas 
même en souffrir la moindre incommodité (‘). » 


La volonté de M. Bertrand se faisait sentir d’une manière 


évidente chez ses somnambules; témoin les faits suivans : 


& 


» 
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« J'ai vu un jeune homme qui, par suite de rêves effrayan 

faits pendant des accès de somnambulisme essentiel, (?) s'était 
persuadé qu'il mourrait dans peu de jours : il était entre les 
mains d’un magnétiseur qui reproduisait à volonté le som- 
nambulisme, et qui, aussitôt que le jeune homme était en- 
dormi, employait une foule de raisonnemens pour lui per- 
suader qu’il n’y avait rien de réel dans l'objet de ses craintes : 
tout cela était inutile, et les idées du crisiaque n’en parais- 
saient pas moins avoir la plustriste influence sur sa santé. Peu 


(1) 1d., p. 384. 
(2) M. Bertrand appelait essentiel , le somnambulisme naturel, 
IE, 20 
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de jours avant l'époque fixée pour le moment de sa mort, il 
était déjà malade au lit, et donnait les plus graves inquiétu- 
des à son magnétiseur. Celui-ci vint me trouver, me raconta 
ce qui était arrivé, et l'embarras dans lequel il se trouvait. 
Je me rendis auprès du malade, qui, éveillé, ne se doutait 
pas de la cause de son mal. Je le fis endormir, et alors, au 
lieu de raisonner avec lui, je lui parlai avec ‘emphase du 
pouvoir que je pouvais exercer au moyen du magnétisme 
animal ; et quand j je le crus suffisamment disposé, J'en vins 


ut à 
jusqu'à lui dire, avec leton d’une entière confiance, : que je 


ne voulais pas qu’ "al lui arrivät rien de mâl, et je luidemandai 
s’il ne sentait pas déjà, en lui, les effets de l'influence puis- 


sante de ma volonté. Ces sortes de témérités réussissent 
presque toujours avec les somnambules. Celle- -ci, comme 
je m'y attendais, eut un plein succès. Le malade parut 


étonné lui-même du changement qui venait de se faire en 


lui; il se trouva mieux à son réveil, et guérit en peu de 
jours. 11 n'avait eu connaissance, éveillé, ni de ses craintes 


primitives ni de la manière dont j j'étais parvenu à en détruire 
l'effet (! ). » 


Dans le second exemple, la somnambule comprend, menta- 


lement, la volonté de son À get one à 


» 
> 


» 


» 


« J'avais coutume de faire sortir une malade du somnambu- 
_Jisme en lui faisant de légères frictions sur les bras ; et cette 
manœuvre, qui ne léveillait pas dans le courant de la 
séance, ne manquait jamais de produire cet effet à la fin, 
quand j j'avais intention de la faire sortir du sommeil. Était- 
ce ma volonté seule qui donnait à ce procédé l'efficacité 
qu'il n'avait pas ordinairement? ou bien les frictions sur les 
bras, faites au moment où j'avais coutume de cesser de. ma- 
gnétser Ja somnambule, étaient. elles devenues un signe 
conventionnel qui l'avértissait de mon intention ? Je fis plu- 


(1) Id., p. 293, 


SOMNAMBULISME MAGNÉTIQUE. 307 


sieurs essais pour savoir à quoi m'en tenir, sans obtenir au- 
cun résultat positif. Il me paraissait que deux causes diffé- 
rentes pouvaient l'éveiller, ou l'expression seule du .com- 
mandement, ou l'acte simple de ma volonté sans commande - 
ment, etil me vint à l’idée de mettre ces deux. puissances en 
opposition, et pour ainsi dire aux prises. shaus : 

» Un jour donc) je fis, à la fin de la séance, mes frictions ac- 
coutumées en lui disant : « Allons, allons, éveillez- -VOUS... > 
Et pendant ce temps j'avais la ferme volonté de ne pas l'é- 
veiller. La malade parut d’abord visiblement troublée; puis, 
tout-à-coup son visage rougit beaucoup, ses traits s’altérè- 
rent, et elle eut quelques mouyemens convulsifs, sans sor- 
tir pourtant de l’état de somnambulisme. J'employai alors 
toute ma volonté à la calmer; et quand j je la vis enfin relle- 
venue tranquille : sut Qu' avez-vous donc, lui dis-je, qui vous 
a fait avoir des convulsions ?— Comment, me répondit-elle, 
vous me dites de m' éveiller, et vous ne voulez pas que je m é- 
veille! » L'expérience était conciuante ; mais je ne la répétai 
pas, car je vis qu'il pourrait en résulter des accidens (:). » 


La preuve du développement de l'intelligence, pendant Île 


sommeil magnétique, se trouve dans ce qui suit : 


« Je voyais une somnambule magnétisée par une personne 
en qui j'avais la plus grande confiance, et qui me raconta, 
de sa maladie, plusieurs choses qui: prouvaient incontestable- 
ment qu ’elle jouissait, quoiqu’ à un faible degré, de la com- 
munication des pensées et de l'intelligence des langues. 
Malheureusement je ne m'étais jamais trouvé présent lors 
de l'apparition de ces phénomènes, et j'aurais pourtant beau- 
coup désiré pouvoir les constater par moi-même. Un jour 
qu'on me racontait quelque chose d'elle qui me parut très 
surprenant, je voulus faire une expérience que l’état de sa 
santé me permettait de tenter. Voulant éprouver Si, Comme 


(G) Id , p. 246. 
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on me l’annonçait, elle était capable de comprendre, en som- 
nambulisme, le sens de mots qu'elle ne connaissait pas dans 
l’état de veille, je lui demandai si elle pouvait me dire ce que 
c'était que l’encéphale. Je parlais à une femme qui n'avait 
reçu aucune espèce d'instruction, et je suis bien sûr qu’elle 
n'avait jamais entendu prononcer le mot dont je lui deman- 
dais la signification ; j'étais donc bien loin d'espérer d’ob- 
tenir une réponse satisfaisante, quand je la vis se soulever 
sur son lit, porter la main à son front, et tracer lentement 
avec son doigt une ligne circulaire autour de sa tête, la fai- 
sant partir de la racine du nez, et passer derrière la bosse 
occipitale. On juge que je ne fus pas peu surpris de la voir 
me donner d'une manière aussi précise la signification du 
mot sur lequel je l’interrogeais. J'admirai même l’expédient 
dont elle s'était servie pour me montrer qu’elle m'avait com- 
pris. De quelque manière qu'elle s’y prit, il lui aurait été im- 
possible de me faire entendre par des paroles ce que son 
geste exprima si bien et si facilement. Faut-il croire, contre 
toute vraisemblance, que cette femme connaissait la signifi- 
cation du mot encéphale ? Faudrait-il attribuer au hasard le 
rapport qu'avait Son geste avec la solution de ma question? 
On le peut encore moins. Faut:l donc admettre que, pendant 
qu’à l’occasion de la question que je venais de lui faire, je 
pensais à l’encéphale, elle lut dans ma pensée la signification 
de ce mot? Cette supposition ne paraîtrait pas plus admissi- 
ble que les autres, et je ne m'y arrêterais sûrement pas si 
cette expérience ne venait à la suite de tant d'assertions et 
de témoignages qui se réunissent en faveur de la même fa- 
culté. | 

» Je n'ai rien de plus concluant à dire sur ce qui m'est per- 
sonnel relativement à la communication directe des pensées. 
Je peux cependant ajouter qu'une des choses qui s'élèvent 
le plus dans mon esprit en faveur de ce phénomène, c’est le 
témoignage de la personne qui magnétisait la malade, et qui 
me raconta que quelques dames ayant pris la résolution de 
faire une chose qui devait lui être très agréable dans l’état 
d'indigence où elle se trouvait, elle avait voulu le lui appren- 
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s dre sans prononcer une parole, et seulement en étendant la 
» main vers le creux de son estomac. Au bout de quelques 
» instans sa figure prit l'air de l'attention, puis bientôt après 
» celui de la satisfaction, et elle s’écria : « Ah! que ces dames 
> sont bonnes! que je les remercie (‘)! » 


Il y a beaucoup de malades qui ne peuvent se résoudre à 
exécuter les prescriptions de la médecine; les uns s’y refu- 
sent tout-à-fait ; ils aiment mieux souffrir; d’autres promet= 
tent et ne tiennent point parole; dans ces cas divers, lesom- 
nambulisme vient en aide au magnétiseur et au malade. 

Les Annales de la Bibliothèque du magnétisme renferment 
un grand nombre d'exemples justificatifs de ce que j’avance; 
mais je préfère en citer un rapporté par M. Bertrand dans 
son Traité du somnambulisme. 


a J'avais une malade à qui les bains froids étaient très utiles, 
mais qui avait une grande répugnance pour eux. Un jour 
qu'elle était endormie, je lui recommandai de ne pas man- 
quer d'exécuter sa propre prescription à ce sujet. Le temps 
était assez froid, il était même pluvieux, et elle me répon- 
dit qu'endormie elle désirait beaucoup avoir le courage de 
les prendre; mais qu'éveillée, elle ne voudrait pas y consen- 
» tir. Alors j'avais déjà fait l'expérience précédente et plu- 
» sieurs autres analogues. Enhardi par le succès, je résolus 
» d’en tenter encore une pareille. Vous voyez, lui dis-je, qu'il 
» esttrès avantageux pour vous que vous exéculiez ce que 
» 
» 
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vous vous êtes prescrit. Eh bien! je veux que quand vous 

serez éveillée, vous ayez le désir d’aller vous baigner. Elle 
» me dit que ce que je demandais était bien difficile, à cause 
» de la grande aversion qu’elle avait pour le remède en ques- 
» tion, et qu'elle ne savait pas si, malgré les efforts qu’elle 
» allait faire elle-même dans le même sens, ma volonté pour- 
» rait être suffisante, Quelque temps après je l'éveillai, et je 


(1) Id., p. 276. 
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sortis sans lui dire un mot, bien curieux de savoir ce qui 
allait arriver. 

» Voici ce qu’on me raconta le soir même: 

» D'abord, elle n'avait pas plus parlé de bains qu’à son or- 
dinaire ; mais quelques heures après, quoique le temps, loin 
de paraître plus favorable, fût devenu de plus en plus mau- 
vais, elle dit, mais avec une sorte d’embarras et en hésitant 
comme une personne qui craint de dire une chose trop dé- 
raisonnable: « C’est singulier, le temps est si mauvais, et 
pourtant j'ai envie d'aller prendre un bain; J'irais si je ne 
craignais pas de me faire mal. » On fut extrêmement surpris 
d’une résolution si contraire à la répugnance qu’on lui con- 
naissait, et on lui dit que j'avais averti qu'elle pouvait aller 
se baigner sans rien craindre du froid ({). » 


J'ai dit au commencement de cet ouvrage (?) que le magné- 


tisme pouvait amener une heureuse réforme dans les mœurs, 
et c'est encore là une chose difficile à comprendre pour ceux 


“qui n’ont aucune notion à cet égard. Je veux en offrir un exem- 


ple qui n'appartient pas directement à à M. Bertrand, mais que 


ce médecin a cité sans. élever le moindre doute sur sa réa- 
lité. se 


LA 
> 


à 


€ L'empire de la volonté d’un magnétiseur sur l'esprit de 
son somnambuble, dit M. Prevost, membre de la Société du 
magnétisme de Paris vient de m'offrir un fait qui tend à 
prouver que si le _maguétisme guérit les infirmités du Corps, 
il peut aussi triompher des passions qui nuisent à l'âme. 

» Il me vint un jour en idée d’user de l'influence magné- 


tique que j'exerce sur une” somnambule, pour porter re- 


mède, si je puis m’exprimer ainsi, aux mauvais effets 
qu une forte discordance avait produits entre une mère etsa 
fille, Elles s'aimaient auparavant avec une tendresse récipro- 
que; mais l'in disposition fâcheuse dont j'étais témoin depuis 
sept à huit jours offrait des symptômes d'aversion de la 


(1) Id., p. 190. — (2) Tome premier, p. 23. 
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» part de la fille, qui est somnambule et très lucide . Je crois 
» devoir vous faire observer que cette personne a été mariée. 
» Elle est d’ailleurs absolument indépendante de sa mère, sur 
» laquelle elle a une grande supériorité de fortune. J'em- 
> ployai sans succès tous les moyens persuasis pour opérer 
» une réconciliation. La résistance de la fille semblait insur- 
» montable, et mes instances n étaient payées que par un refus 
» opiniâtre. Tout à à coup, me sentant ému par un sentiment 
» interne que je ne puis vous dépeindre, je me recueillis pen- 
» dant quelques minutes, en appliquant sur mes yeux la main, 

» que je présentai ensuite ouverte à une distance assez consi- 
» dérable vers cette dame, et sans proférer un seul mot; je 
» voulus qu’elle entrât tout de suite dans un sommeil magnéti- 
» que. À l'instant ses yeux se fermèrent et elle parut plongée 
» dans un profond assoupissemsnt. Je m’approchai doucement 
» dela somnambule, et je lui dis à voix basse : — Pourquoi con- 
» Servez-Vous Si long-temps rancune contre votre mère ? — Ne 
» m'en parlez pas, me répondit- elle, vous savez que les 
» torts... Et l’interrompant aussitôt pour éviter des discus- 
«sions au moins inutiles, j'ajoutai ; Songez que c’est votre 
» mère; pensez à sa tendresse pour vous ; réconciliez-vous 
» avec elle, je vousen conjure.—Non, je ne le puis, répondit la 
» somnambule,c'est plus fort que moi. Je pris alors un ton 
» plus élevé et je prononçai d’une voix ferme: Réconciliez- 
» vous avec votre mère, je le veux! A ce dernier mot, la som- 
» nambule éprouve une crise et s’agite avec des mouvemens 
» convulsifs. La mère, présente à cette séance, était assise 
». éloignée de sa fille. Elle se lève pour la secourir. Je luifis 
» signe de rester à sa place, et, en quelques minutes, je cal- 
» maila somnambule qui, d’ailleurs, jouit de la meilleure 
» santé, Lorsqu'elle fut parfaitement tranquille, je lui deman- 
» dai: Comment vous trouvez-vous ? Vous m'avez fait bien 
» souffrir, me répondit-elle. J’ajoutai : C’est pour votre bien, 
» vous le savez. Oui, dit la somnambule, je le sens. Je lui de- 
» mandai de me promettre qu’aussilôt qu'elle serait éveillée, 
» elle irait embrasser sa mère; elle y consentit, 
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« Pendant ce colloque, la mère, fortement émue, fondait en 
» larmes. J'éveille enfin la somnambule. Elle ouvre les yeux, 
se lève, fixe sa mére, court à elle et se précipite dans ses 
bras. Toutes deux confondirent leurs larmes qu'elles répan- 
daient avec abondance. Cette scène muette était vraiment 
touchante, et je n’ai pas honte d'avouer que je pleurai aussi 
de mon côté. Je voulus cependant mettre un terme à des 
émotions d'attendrissement qui, toutes satisfaisantes qu'elles 
fussent, n’en étaient pas moins pénibles ; et faisant asseoir 
la jeune dame, je l'endormis de nouveau en moins d’une 
» minute par le seul acte de ma volonté. Je voulais aussi con- 
» naître la situation de son âme, et je lui demandai : Qu’éprou- 
vez-vous maintenant ? Je sens, me répondit-elle, un bien- 
être inexprimable. Je suis soulagée d’un poids énorme. Que 
de reconnaissance je vous dois! Le chagrin que ma situa- 
tion vous faisait éprouver s’est emparé de mon âme, dans le 
» même moment où votre volonté forte m'a terrassée. J’ai 
» vu comme un éclair dont j'ai ressenti la commotion, et ma 
>» volonté a été absorbée par la vôtre (!). » 
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Tels sont les faits admirables que le médecin Alexandre 
Bertrand a insérés dans l'ouvrage qu'il a intitulé Traité du 
Somnambulisme. Conçoit - on, qu'après avoir eu le bonheur 
d’être témoin de pareilles choses, on renie la vérité et ses pro- 
pres croyances? C’est pourtant ce que Bertrand a fait. Et 
comme l'observe fort bien le spirituel auteur du Rapport 
confidentiel sur le Magnétisme : « M. Bertrand, après avoir écrit 
» que le magnétisme était une chimère, avoua cependant que 
» tous les faits de guérison et de somnambulisme étaient réels; 
» mais il soutint qu'il ne fallait en accuser que l'imagination 
» des magnétisés (?). » 


(1) Bertrand, — Traité du somnambulisme, p. 298. — Id., Annales du ma- 
gnélisme, !. 6, p. 133. 
(2) Rapport confidentiel sur le magnétisme animal et sur la conduite de l’A- 
cadémie royale de médecine, traduit de l'italien du R. P. SCOBARDI par Cu. B., 
D. M. In-8°. — Dentu el Germer-Baïllière, p. 74. 
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S'il en est ainsi, l'imagination a été bien négligée jusqu'à 

ce moment, et j'ai donc encore eu raison de dire quelques 

pages plus haut (‘) « que le somnambulisme ouvrait aux philo- 
» sophes un champ sans limites. » 


Au docteur Bertrand succède bientôt une foule de médecins 
qui essaient de vérifier les phénomènes somnambuliques; et ils 
ont tant de morgue et de suflisance, qu’à peine témoins de quel- 
ques faits, ils se croient plus instruits que ceux qui, depuis qua- 
rante ans, s'occupent spécialement de magnétisme. Tel est 
enfin le degré de folie où ils tombent, que ne pouvant sou- 
tenir une discussion avec des magnétiseurs , ils entreprennent 
de poser, entre eux, les bornes d’une science qu'ils ne con- 
naissent pas. Ainsi, Bertrand le renégat, se croyant un homme 
important pour avoir osé dire à de plus ignorans que lui que le 
magnétisme était une chimère, prétendit démontrer à un de ses 
confrères, auteur de Lettres morales sur le Magnétisme, qu'il 
n’avait pas la plus légère connaissance du sujet qu'il traitait avec 
tant de prétention, et que son travail n'avait aucune espèce de 
valeur scientifique (?) : ce qui fait dire à l’auteur du Rapport 
confidentiel : « Nous sommes parfaitement de l'avis de M. Ber- 
» trand; mais nous ne pouvons nous empêcher en même 
» temps de faire remarquer l’aveuglement risible de ces sa- 
» vans orgueilleux qui n'aspirent à rien moins qu'à diriger 
l'opinion publique et qui, divisés entre eux, n'étant soumis 
à aucune autorité, n'ayant ni lien, ni but, donnent au 
» monde le spectacle pitoyable de leurs disputes quotidien- 
» nes (5)! » 


» 
» 


Que de médecins ont marché sur les traces de Bertrand! 
Combien d'entre eux ont jugé et dénigré ie magnétisme sans 
le connaître! je vais le prouver. Mais en faisant connaitre leurs 


(1) Voir page 230. 
(2) Bertrand. — Du magnétisme en France, note 5, p. 533. 
(3) Rapport confidentiel, p. 75, 
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faiblesses déplorables, ainsi que les malheurs dont ils ont 
été cause, je ne manquerai pas de mettre en regard la noble 
conduite de plusieurs d’entre eux. Célébrer les bonnes actions 
de quelques hommes, c’est engager les autres à marcher sur 
leurs traces ; la médecine compte, d’ailleurs, assez d'hommes 
illustres qui ont agrandi le cercle des connaissances humaines, 
ele moment est enfin venu où les peuples, lisant avec une 
respectueuse reconnaissance dans les livres du grand Hippo- 
crate, ces belles paroles : La médecine est le plus noble des 
arts, se trouveront heureux d'effacer eux-mêmes celles qui 
suivent... Mais l’ ignorance de ceux qui l'exercent La font regar- 
der depuis longtemps comme le plus méprisable (1). 


CHAPITRE IV, 


ft 
. 


Des ji dpi ot de M. Dupotet, à VPHôtel-Dieu, | sous la direction ae 
M. Husson. 


Dès 1820, des expériences eurent lieu publiquement dans 
les hôpitaux, pour convaincre les médecins de la réalité et de 
la puissance de l'agent magnétique; ce ne furent plus alors 
les magnétiseurs qui vinrent proposer aux médecins de leur 
faire voir des expériences, mais presque toujours des médecins 
mêmes. 

Le 20 octobre 1820, M. Rossen, docteur médecin, eut occa- 
sion de parler, pendant la visite de M. Husson, médecinen chef 
de l’Hôtel-Dieu, d’une cure dont M. le docteur Desprez venait 
de rendre un compte particulier à la Société de médecine pra- 
tique de Paris. Il s’agissait d’une névralgie sciatique rebelle à 


(#) Voir ce beau passage d'Hippocrate, à la page 262 du tome 1°", 
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tous les moyens thérapeutiques ordinaires, et dont le magnétis- 
me avait opéré la guérison dans un court espace de temps 0: 

Quelques médecins et étudians en médecine , qui étaient 
présens, prièrent aussitôt M. Husson de permettre que l’on 
-eSSayât de cet agent, nouveau pour eux, sur quelques malades 
de Fhôpital aupres desquels on se trouverait avoir infruc- 
tueusement épuisé toutes les ressources de l'art. M. Husson 
-ayant adhéré à cette demande, M. Desprez se chargea de prier 
un magnétiseur de se rendre au vœu commun de ces messieurs 
el de venir faire des expériences sous les auspices de M. Hus- 


son, jet devant un nombre donné d'observateurs réunis à T Hô- 
tel-Dieu. 


M. Durorer , magnétiseur déjà très connu à cette époque 
par de nombreux succès, voulut bien faire les expériences 
désirées. On lui imposa la condition de laisser choisir les 
malades et les témoins, ce qu'il dit lui être indifférent; le 
docteur Husson se chargea de tenir la plume et de dresser 
lui-même les procès-verbaux. 


Deux malades, principalement affectés. de vomissemens , 
une femme nommée Barillière, âgée de 35 ans, et une fille de 


(2) Le docteur Desprez avait été amené au magnétisme et convaincu par des 
fails qui ne lui avaient né aueun doule sur sa puissance; on va voir combien 
ce fut heureux pour lui : 

A la suite d’une ES madame Desprez éprouva des accidens très graves 
contre lesquels tous les secours de l’art furent inutiles. La malade perdit ses 
forces. Sentant sa fin approcher, elle adressa à son mari un dernier adieu, et 
resla privée de sentiment. Ses confrères et ses amis, la croyant expirée, vou- 
lurent arracher M. Desprez de l'appartement ; mais retenu par une espérance 
indéfinissable, il Sy refusa et les supplia de le laisser seul avec elle. Dès qu'ils 
furent sorlis, il s’empresse de fermer la porte, se déshabille, se couche auprès 
de sa vd la prend dans ses bras et cherche à la réchauifer, à la ranimer 
de sa vie... Au bout de vingt minutes, elle pousse un profond soupir, ouvre 
les yeux, se er et recouvre la parole. Quelques jours 306, elle était 
rendue à la santé *, 


* Foissac, — Rapports sur lé magnétisme, p.272, 
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18 ans nommée Samson, furent amenées dans la chambre de la 
mère religieuse pour être magnétisées ; les expériences ne se 
prolongèrent véritablement que sur la fille Samson. 

On était à la fin d'octobre et la malade était à l’hospice 
depuis le mois de mai. Elle vomissait le sang et les alimens ; 
il y avait suppression des menstrues ; faiblesse très grande ; 
impossibilité de marcher seule ; la malade gardait le lit depuis 
cinq mois ; tout annonçait chez elle une mort prochaine, et 
les médecins qui la soignaient nese dissimulaient plus l'inutilité 
de tout remède. 

Dès la première séance, le magnétisme eut pour effet d ar- 
rêter les vomissemens ; mais les médecins firent observer au 
magnétiseur qu'il ne fallait pas crier au miracle pour cela; sur 
quoi, celui-ci leur répondit, fort sagement, qu'il ne croyait pas 
que le magnétisme pût guérir aussi promptement de telles 
affections, mais que la D deco des vomissemens était d’un 
bon augure. 

A la troisième séance, la Dlle Samson tomba en somnam- 
bulisme. On la porta dans son lit, où elle dormit plusieurs 
heures de suite. 

A la sixième, étant entrée en somnambulisme assez promp- 
tement, elle répondit avec beaucoup de facilité aux questions 
du magnétiseur ; elle était parfaitement 1solée ; on cria à ses 
oreilles , on frappa sur ses meubles , elle demeura étrangère 
à tout ce bruit. 

 Insensiblement elle est endormie par la seule volonté de 
M. Dupotet et assure que le magnétismé est le remède qui la 
guérira. 

Un jour, M. Husson dit à M. Dupotet: « Vous endormez la 
» malade, sans la toucher, et même très promptement; je 
» voudrais que vous essayassiez d'obtenir le sommeil sans 
» qu'elle vous vit er sans qu'elle fût prévenue de votre 
> arrivée. » 

M. Dupotet ne garantit point le succès de cette expérience, 
quoiqu'il leût faite plusieurs fois en d’autres occasions. On 
convint d’un signal que M. Dupotet pourrait entendre, c’est- 
à-dire qu'il fut convenu que M. Dupotet magnétiserait la ma 
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lade lorsque le docteur Husson laisseraittomber les ciscaux 
qu'il avait à la main. On fait donc entrer M. Dupotet dans un 
cabinet noir fort incommode, mais dans lequel 1l ne consen- 
Lit pas moins à se laisser enfermer, ne voulant éluder aucune 
difficulté , ne laisser aucun doute aux hommes de bonnefoi, 
et aucun prétexte à la malveillance. : 

La malade étant arrivée, on la place le dos tourné au cabi- 

net qui recèle son magnétiseur. On s'étonne avec elle de ce 
qu'il n’est pas encore arrivé; on conclut de ce retard qu'il ne 
. viendra pas, que c’est mal à lui de se faire attendre; on donne 
enfin, à son absence, toutes les apparences de la vérité. 

Au signal convenu, M. Dupotet magnétise la demoiselle Sam- 
son, tout en ignorant la distance où elle est placée. Trois mi- 
nutes après, elle était endormie. Cette expérience se répète et 
obtient le même succès. 

A la treizième séance, le docteur Husson annonce à M. Du- 

 potet que l’un des médecins en chef de l'Hôtel - Dieu désire 
être présent aux expériences, et, surtout, voir endormir la ma- 
lade à travers la cloison. Le magnétiseur trouve cela très bien; 
le médecin entre; on convient d'un signal, on enferme M. Du- 
potet, et la demoiselle Samson arrive. 

On lui dit, de suite, que M.Dupotet ne viendra pas.Cette fille 
demande alors à se retirer. Mais le médecin visiteur lui de- 
mande s2 elle digère la viande ? (c'était le mot du signal ; ) aussi- 
tot M. Dupoiet magnétise , et la malade s'endort encore au 
bout de trois minutes. Le visiteur touche, pince , questionne 
la somnambule, mais elle ne sent ni ne répond. 


Ïl se passe alors une de ces scènes comiques qui sont inap- 
préciables : 

Ce médecin qui avait sollicité d’être admis aux expériences, 
comptant bien sans doute qu'elles échoueraient devant un 
homme comme lui, ne sut plus quelle contenance tenir. Il ne 
pouvait pas nier, eL il ne voulait pas avouer : « Ne sachant donc 
» plus à quel saint se vouer, dit à ce sujet le révérend père Sco- 
» bardi,e' ne pouvant, raïsontablement, convenir d’un faitaussi 
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» étrange, notre digne ami fit alors semblant de se mettre en 
» colère et reprocha fort aigrement à M Dupotet d'avoir avec 
» la fille Samson des intelligences relatives à cequi se passait ('). 

En sorte que M. Dupotet était, aux yeux de ce témoin récal- 
citrant, un nouveau Grandier, ensorcelant les jeunes filles pour 
confondre l'orgueil de la médecine. 


Il semble, enfin, que cette expérience devait humilier les 
médecins les plus entêtés et les plus sobnlass en voici une 
nouvelle preuve : | 

Un des témoins, M. Alexandre Berirand, élève uñ donte, et 
finit par soutenir qu'il n’y a pas besoin de magnétiseur pour 
endormir la malade, qu'eile s’'endormira par le fait de l'imagi- 

nation, On prie alors M. Dupotet de venir plus tard; la ma- 
lade vient à l'heure ordinaire , et ne s'endort pas. Mais es Du- 
PAR # arrive ; et elle s'endort à l'instant. 

Avec le temps, la demoiselle Samson était arrivée à voir 
l’intérieur de son corps : elle dit que son estomac était rempli 
de petits boutons rouges. On lui demande si elle peut dire ce 
qui Jui fait mal dans le côté : « C'est le sang , dit-elle , et pas 
» autre chose. Dans mon côté, il y à une petite pactie pleine 
» de sang auprès du cœur et un fil si petit, si petit qui fait 
» battre mon cœur. Je le vois, comme on le verrait dans un 
» corps ouvert. C'est quand cette poche est pleine que je vomis 
» le sang. — De quelle grosseur est la poche dont vous parlez ? 
» — Comme une noix, et la peau est toute fine (2). » 


La malade annonçait elle-même qu’elle était en voie de gué- 
‘son, lorsque le docteur Husson passe à l'hospice de la Pitié et 
un autre médecin lui succède. M. Dupotet demande à ce mé- 
decin la permission de continuer les expériences magnétiques, 
et il obtient d'abord son consentement. 


(1) Scobardi. — Rapport confidentiel sur le magnétisme, p. 46, 
(2) On voit que la malade avait un anévrisme. 
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Or, depuis le 26 octobre , jour auquel Ia malade avait été 
magnétisée pour la première fois, elle n'avait pas vomi; sa 
fièvre l'avait quittée ; elle r’éprouvait plus que rarement des 
palpitations ;.... quelles furent la surprise et la douleur de 
M. Dupotet, lorsqu'un jour le successeur de M. Husson, sans 
aucun préambule, ni excuse, le pria de suspendre les séances 
el tout traitement magnétique, ct «le se retirer!!! 

Renvoyé de l'hospice, comme Is dernier des hommes, 
M. Dupotet n’en avertit pas moins le médecin en chef et ses 
internes des conséquences de celte interruption, c'est-à-dire 
du retour des vomissemens. La malade, qui s'était préparée 
pour venir, fut se recoucher quand on jui dit qu'elle ne serait 
pas magnétisée; elle mangea comme à l'ordinaire; mais, dans 
le cours de la journée, elle vomit tout ce qu'elle avait pris, et le 
soir elle eut un peu de fièvre. Le lendemain , les vomissemens 
continuèrent, la malade sentit des douleurs à l'épigastre ; cette 
infortunée pleurait et se lamentait, toute la journée , de ce 
qu'on l'abandonnait ainsi, après avoir trouvé le remède e5n- 
venable à sa maladie. Le médecin en chef, témoin de ses 
souffrances, restait montra vs 


. 


œ 


« « Ainsi, dit à à ce sujet. | M. Mialle dans son Exposé des cures 
» opérées par le magnétisme , é administration laissait aux mé- 
» decins la liberté d' employer les remèdes dits héroïques, ainsi 
» que l'usage de tous Les poisons , mais elle leur défendait, 
» comme une chose dangereuse , de poser Les mains sur un 
>. malade avec l'intention de Le quérir (2) 


* Quelle conduite ! on voit bien que les médecins de ce temps-là 
n'ouvraient jamais Hippocrate ; le rouge de la honte leur eût 


(1) Dupotet. — Exposé des expériences sur Je magnétisme animal, 1821- 
1826. — Mialle. — Exposé des cures : wi par !e magnétisme, t. A p. 425- 
453. — (2) 1d., t. 2, p. 455. 
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couvert le front, en y lisant: « Mon opinion est QUIL NE FAUT 
RIEN NÉGLIGER DANS UN ART QUI INTÉRESSE TOUT LE MONDE (1). » 


CHAPITRE V. 


Expériences de M. Robouam. 


Le médecin en chef, successeur de M. Husson, ayant été 
témoin du désespoir de la fille Samson, fut cependant ému de 
sa position. C’est pourquoi il invita l’interne de la salle, M. Ro- 
bouam, à la magnétiser, mais sans aucune espèce d'appareil , 
et le plus secrètement possible. Celui-ci qui ne demandait, pas 
autre chose, profondément convaincu du bien qui devait en ré- 
sulter, commença son traitement. 

La malade s'endormit de suite, sous sa main, et lui présenta 
de nouveau tous les phénomènes observés quand elle était ma- 
gnétisée par M. Dupotet. Elle lui dit qu'il lui faisait beaucoup 
de bien: mais qu’elle serait plus longtemps à guérir cette fois, 
à cause de l'interruption qui avait eu lieu. 

Dès ce jour Les vomissemens s’arrêtèrent ; M. Robouam con- 
tinua de la magnétiser tous les jours ; M. Dupotet, malgré la 
défense qui lui en avait été faite , allait quelquefois unir ses 
soins à ceux de son remplaçant, mais seulement comme. 
magnétiseur accessoire. 

Peu à peu, tous les symptômes fâcheux disparurent : la ma- 
lade commença à manger le quart de portion, à boire de l’eau 
de gomme et du lait; elle digérait bien ; la maigreur disparais- 


(1) Hippocrate. — Du régime dans les maladies aiguës : euos d'avd'éves pabv à v 
Mach Ta TEXV MpoTéye Toy v00y; — Inihi vero placet, ut in universa arte 
mentem adhibeamns. — Vanderlinden, t. 2, p. 258. 
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sait à vue d'œil; elle put se lever et elle n’éprouvait de palpi- 
tations que de loin en loin. Dans le courant de décembre les 
douleurs de l'épigastre disparurent presqu’entièrement, le ré- 
tablissement sembla tout-à-fait assuré. Cependant quelques 
vomissemens et des palpitations s'étant montrés de nouveau, 
les deux magnétiseurs reprirent leur tâche ; les règles parurent 
et coulèrent cette fois pendant trois jours avec abondance. Dès 
lors la malade se trouva beaucoup mieux et n’eut plus besoin 
que de quelques soins. Aucun accident ne s’étant renouvelé, 
elle pouvait faire le service de la chambre et se livrer, sans en 
être incommodée, aux travaux de sa condition. Elle sortit en- 
fin de l'Hôtel-Dieu, dans un état de santé suffisamment conso- 
lidé, le 20 janvier 1821 (*). 


Voilà certainement une belle et utile expérience. Quel cas 
en a fait l’Académie? son attention a-t-elle été excitée ? nul- 
lement; une partie de ceux qui en avaient été les témoins ont 
fait tout ce qu'il était possible pour la nier. Ainsi, cinq ans 
après, dans la séance de l’Académie de médecine du 24 jan- 
vier 1826, le médecin en chef, qui avait été si désespéré des 
succès de M. Dupotet, dit que l’on vantait à tort le magnétisme 
comme moyen thérapeutique, puisqu'au moment où l’on publiait 
la guérison de la fille Samson , elle rentrait dans les salles de 
l’Hôtel-Dieu pour x mMourIR. On pense bien que l’Académie dut 
croire à la véracité d’une semblable assertion dans la bouche 
du médecin de l’hospice ; un tel homme devait savoir à quoi s’en 
tenir et ne parler qu'à coup sûr ; cependant Le fait était faux; 
car, six ans après, la défunte fut retrouvée en bonne santé et 
présentée, par M. Dupotet, à la commission de l'Académie 
royale de médecine; il n’était mort à l'Hôtel-Dieu qu'une veuve 
Catherine Samson, âgée de soixante-huit ans (?) ! 


Encouragé par son premier succès, M. Robouam continua 
ses expériences , et fit remarquer à son chef l'isolement com- 
plet et l’insensibilité totale de la fille Samson : celle-ci lui dit 


(1) Dupotet. — Exposé des expériences de l'Hôtel-Dieu. — Mialle, — Exposé 
des cures... au mot Jomissement, — (?) Id.— Rapport confidentiel, p. 90, 
IL, 21 
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un jour à ce sujet, dans l’état de veille : « Vous prétendez que 
» je dors et qu'aucun effort pour me réveiller ne réussit; met- 
» Lez-moi donc les jambes dans un bain de moutarde et vous 
» verrez si je ne suis pas réveillée aussitôt. » Le sinapisme fut, 
en effet, administré durant le sommeil magnétique, et beau- 
coup plus fort qu'il n’est d’usage de l'employer communément ; ; 
toutelois sans que la malade eût été prévenue à l'avance que 
l'on opérait suivant son conseil. | ie 

On la tint, dans ce bain, plus longtemps que de coutume ; " 
la peau fut entièrement rubéfiée; la patiente ne témoigna 
aucun désir d’en sortir et n’éprouva aucune douleur apparente ; 
mais, au réveil, elle jeta des cris perçans, dit qu’on l'avait 
brülée , et s'indigna qu'on l’eût traitée de cette maniere. 


Cette suite d'essais inutiles pour vaincre l'état d'insensibilité 
extérieure conduisit le même médecin en chef à porter les 
expériences à un point extrême: 

Il invita M. Robouam à magnétiser et mettre deux malades 
en somnambulisme. Préalablement, il prévint ces derniers que 
s'ils s'endormaient complaisamment (mot très flatteur pour 
M. Robouam) sous les passes de son interne, il leur ferait 
appliquer de suite un moxa. 

Les deux individus, successivement er IPENT furent mis 
chacun en peu de temps en état de somnambulisme isolé. 
Alors le médecin fit appliquer, à chaque malade, un moxa, et 
les souffla lui-même. Aucun des deux sujets ne donna, ni 
dans le cours du sommeil magnétique, ni pendant que l'opé- 
ration dura, de signe quelconque de sensibilité. Mais au moment. 
du réveil, toutes les douleurs se. firent sentir (! Ja 


Mes lecteurs croient sans doute que le médecin en chef va 
sinon se convertir au magnétisme, au moins rendre hommage 
à la vérité; linterne le croyait également, car il ui dit après 
l'épreuve: Eh bien! Monsieur , êtes-vous convaincu? — Non, 
répond celui ci, mais je suis ébranté (2). 


(!, Mialle, — Exposé des cures. .…...,t. 2, p. 460.-—Foissae, — Rapports sur 
le magnétisme, p. 280. — (2) Id. 
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Quant à moi, je suis bien sûr que si l'un de mes lecteurs a 
jamais besoin de se faire magnétiser , 1l n'ira pas, jusqu'à 
nouvel ordre , dans un hospice où l'on préfère brüler vifs de 
pauvres malades, plutôt que de les laisser guérir par un simple 
attouchement; « Car, si de pareilles épreuves ne sont pas 
» suffisantes, dit, à ce sujet, le prudent mais énergique disciple 
» de Deleuze,iM. Mialle, que reste-t-il à faire aux médecins, si 
» cenest de disséquer un somnambule vivant (1)? ? » 


CHAPITRE VI 


Expériences du docteur Georget. 


Les expériences de l'Hôtel-Dieu firent une grande sensation. 
Elles prouvèrent que le magnétisme et le somnambulisme 
étaient réels. Toutle monde le reconnut; et les médecins fu- 
rent obligés de modifier leurs opinions : ils prétendirent que 
les malades s’endormaient, à la vérité, sous la main de leur 
magnétiseur, mais qu'ils ne voyaient ni ne pouvaient voir 
leurs maïadies et l'intérieur de leur corps; qu enfin le magné- 
tisme ne prodüisait que des effets physiques. 

Ainsi, Gall avait prétendu qu'il était impossible qu’un homme, 
par sa volonté et sa puissance animale, pût mettre un malade en 
somnambulisme. « Ce serait, disait-1l, une découverte du pre- 
» mier ordre et une éclatante vérité (*).» Or, ce fait existe en 
1821 ; des médecins sont obligés de le constater ; seulement 
ils en conviennent à regret, et proposent la solution d’autres 


dificultés. 


(1) Mialle. — Exposé des cures.….…., t. 2, p. 461. 
(2) Voir ci-dessus, p. 268. 
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Le docteur GEoRGET avait assisté aux expériences faites 
par M. Dupotet à l’Hôtel-Dieu; son incrédulité en avait été 
ébranlée; et bien que, six mois avant, il eût dit qu’il ne fallait 
pas prendre la peine de réfuter les rêveries et les croyances 
des magnétiseurs, il eut Le bon sens de revenir sur ses propres 
idées. Il examina, réfléchit, essaya, et réussit à produire des 
phénomènes extraordinaires. Il mit un grand nombre de ma- 
lades en somnambulisme, particulièrement des aliénés. Les 
malades, devenus somnambules, mis en communication avec 
d’autres malades, prenaient momentanément leurs maladies ; 
ils voyaient l'intérieur de leurs corps et leur état morbide. Ils 
ordonnaient des remèdes, et ne se souvenaient de rien au réveil. 

Georget, bon médecin, imprudent magnétiseur, rendait les 
malades totalement insensibles, leur faisait respirer des poi- 
sons, et brûlait sur eux des moxas. Pendant la durée des crises, 
les somnambules ne se plaignaient pas; mais si Georget leur 
rendait la sensibilité, les douleurs devenaient très violentes. 

La curiosité, l'étonnement portèrent ce médecin à tenter 
les expériences les plus dangereuses ; il paralysait les membres, 
et produisit, un jour, une telle immobilité du thorax (poitrine) 
et une telle imminence de suffocation,' qu'il en fut effrayé 
lui-même, et se promit bien de ne plus recommencer. 


Les phénomènes se montraient en foule dans ses expé- 
riences : 

« J'ai vu, dit-il, j'ai vu, positivement vu, un assez grand 
nombre de fois, des somnambules annoncer plusieurs heures, 
plusieurs jours, vingt jours d'avance, l'heure, la minute même 
de l'invasion d’accès épileptiques et hystériques, et de l’érup- 
tiondes règles; indiquer quelleserait sa durée, l'intensité des ac- 
cès, et toutes ces choses se sont exactement vérifiées, etc. (!) » 


% 


Pétronille, une de ses malades, énileptique à la suite d’une 
chute dans le canal de l’Ourcq, lui demanda un remède qui 


(1) Georget, — Physiologie du système nerveux, t. 1, p. 258 à 302, 
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rappelle ceux indiqués autrefois dans les temples d'Esculape. 
Ainsi, elle voulut qu'on la jetät dans l’eau pendant qu’elle aurait 
ses règles (contraria contrarüs); et elle dicta à Georget, ainsi 
qu’à ses deux confrères, MM. Londe et Métivié qui devaient 
l'aider, ce qu'ils auraient à faire et à dire. 


On la mit donc en somnambulisme ; mais on la réveilla bien« 
tôt, à moitié, comme elle l'avait recommandé, afin que la vue de 
l'eau lui fit impression. Puis encore, comme elle l'avait recom- 
mandé, le docteur Londe s'écria : « Allons, messieurs, il faut 
» la jeter à l’eau! » On la saisit, elle résiste, mais on la plonge, 
malgré elle, dans un bain froid ; on lui retient la tête sous 
l'eau, et on ne la retire quau moment indiquéjpar ‘elle en 
somnambulisme ; elle était presque asphyxiée; et il fallut em- 
ployer les moyens d'usage pour la rappeler à la vie (‘). 

Elle dit un jour à M. Londe que dans quinze jours il aurait 
une affaire d'honneur et qu'il serait blessé. Celui-ci tire son 
agenda et y consigne cette prédiction. Au bout de la quinzaine, 
il a une discussion avec un de ses confrères. Il se bat en duel, 
reçoit un coup d'épée; et pendant qu'on le ramène chez lui en 
voiture, il Lire son agenda et fait lire à son heureux adversaire 
la prédiction qui lui avait été faite (°). 


Telle est cependant la crainte que les médecins ont de leurs 
confrères quand il s’agit de magnétisme, et combien il est dan- 
gereux pour un médecin de se dire magnétiseur, que Geor- 
get, dans sa Physiologie du système nerveux, ne nomme ni ses 
somnambules, ni le lieu de ses expériences, ni les témoins, 
ni les médecins qui y concouraient. « C’est par la raison, dit-il, 
» (qui le croirait?) que nous vivons dans un temps où il est peut- 
» être encore pardonnable de cacher ses croyances au magné- 
» tisme (°). » 


(2) Malle. — Exposé des cures opérées par le magnétisme, t. 1°", p 259. 
(2) Mialle. — Exposé des cures opérées par le magaétisme, t. 1, p. 258. 
(3) Georget. — Physiologie, £. 1, p. 268. 
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Ces craintes de Georget ont eu un résultat fâcheux pour la 
science ; car dans sa Physiologie du système nervevx, il an- 
nonce qu'il est obligé de différer la publication de phénome- 
nes extraordinaires : « La personne dont j'aurais à parler, dit- 
» il, m'a offert des phénomènes fort étonnans de prévision et 
» de clairvoyance, tels que dans aucun ouvrage de magné- 
» tisme, pas même celui de Petétin, je n’ai rien rencontré de 
» plus extraordinaire, pas même les phénomènes que j'ai 
» observés (!). » 


J'ai raconté, dans mon Introduction (?), comment cet estima- 
ble jeune homme, bon médecin, mais magnétiseur sans expé- 
rience, laissa périr une de ses somnambules parce qu’il fut 
effrayé de ce qu’elle avait prédit sa mort; et comment il prit 
soin, par un testament, de recommander‘ qu’on rendit publi- 
ques, après lui, les modifications salutaires que la vue des 
phénomènes magnétiques avait apportées dans ses opinions 
philosophiques et religieuses (°). 


CHAPITRE VII. 


Article Magnétisme du docteur Rostan, dans le Dictionnaire de méde- 
cine en quinze volumes (1825), et ses expériences. 


En 1825, parut un Dictionnaire de médecine en quinze vo- 
lumes, et l’article magnétisme y fut traité par le doeteur Ros- 
TAN, Ainsi que Georget, M. Rostan avait d’abord regardé les 


(1) Georget. — Physiologie du système nerveux, t. 2, p. 404. 
(2) Introduction au magnétisme, p. 444. 
(3) Foiïssac, Rapports’sur le magnétisme, p. 290. 
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magnétiseurs comme des fous ; bien plus, il les avait traités pu- 
bliquement de dupes et de fripons. 

Enbardi et éclairé par les expériences de Georget, il essaya 
d'en faire lui-même, et finit par écrire ce dont il a été témoin : 

« J'ai vu, bien vu, dit-il; mais comment se peut-il que des 
» Somnambules jouissent de l’étonnante faculté de prophétiser 
» l'avenir? J'ai vu dans ce genre des faits bien singuliers; mais 
» j'avouerai que bien que je les aie souvent vus, je pr a en- 
» core (!). » 

Comme Georget, comme tous les médecins qui veulent ma- 
gnétiser, sans avoir daigné lire les ouvrages des hommes qui 
ont écrit sur la matière, M. Rostan fit des expériences de tout 
genre, et dont il est inutile de parler après celles de Georget. 


Mais un jour il prit sa montre, et la plaça à trois ou quatre 
pouces derrière la tête d’une somnambule. « Voyez-vous 
» quelque chose? lui dit-il, — Certainement, répond-elle, je 
» vois quelque chose qui brille, ça me fait mal. — Qu'est-ce ? 
>» — Je ne sais pas. — Regardez bien. — C’est une montre. 

» Mais, dit le docteur Ferrus qui était présent, si elle voit 
» que c’est une montre, elle dira bien quelle heure il est. — 
Non, c’est trop difficile. — Essayez. — Ilest huit heures 
« moins dix minutes. » C'était vrai. 

On dérange les aiguilles, on change l’heure ; la somnambule 
ne se trompe pas. 

« Ainsi donc, dit M. Rostan, voilà bien la faculté de voir 
» transportée dans d’autres organes que ceux qui en sont 
» ni dans l’état normal: et ce n°} je l'ai vu, je l'ai fait 
» VOIr. » 


(2 


En parlant des effets thérapeutiques de magnétisme, l'auteur 
de l’article dit: « Ils étaient bien peu médecins , peu physio- 
» logistes et peu philosophes, ceux qui ont nié ces effets. Ne 
‘» suffit-il pas que le magnétisme détermine des changemens 
> dans l’organisation, pour conclure rigoureusement qu’il peut 


(1) Dictionnaire de médecine en 15 vol., édit, de 1825 , p, 489, 
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» jouir de quelque puissance dans la cure des maladies ? Cette 
» vérité démontrée par le raisonnement, l’est bien plus encore 
» par l'expérience. L'influence directe de ce nouvel agent , sur 
» le système nerveux, me porte à croire que son action doit 
» d’abord s'exercer efficacement dans les maladies nerveuses 
» et principalement dans les maladies nerveuses générales... 

» Mais sa puissance sera-t-elle bornée aux maladies du 
» système nerveux ? Le cerveau étant profondément modifié 
» par ce moyen, ne peut-il pas à son tour opérer quelques 
» changemens avantageux dans un organe souffrant? en sus- 
» pendant la douleur , ne produirä-t-il pas un premier bien- 


fait (1)? 


Sans m’arrêter , ici, à relever les erreurs que contient cet 
article sur de graves conséquences déduites par l’auteur, sans 
les avoir assez raisonnées, et dont la malveillance s’est ensuite 
emparée pour les faire valoir comme si elles émanaient d’un 
magnétiseur expérimenté, je dirai que l’article de M. Rostan, 
en raison de la réputation médicale de son auteur , attira l’at- 
tention des savans, des médecins, du clergé, des magnétiseurs 
et du public lui-même. Il est présumable que toutes les con- 
trariétés qu'il lui a suscitées l'ont déterminé, non pas, comme 
Alexandre Bertrand, à renier ses propres écrits, mais à lais- 
ser supprimer son article lors de la seconde édition du Dic- 
tionnaire de médecine en 1832. 


Sans doute , c'est un acte de faiblesse ; mais combien il est 
heureusement effacé par le souvenir du courage qu'il fallut en 
1825 à M. Rostan pour publier ses opinions ! 


(1) Dictionnaire cité, p. 433. \ 
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SECTION DEUXIÈME. 


DU JUGEMENT DES EFFETS MAGNÉTIQUES PAR UNE COMMISSION NOM- 
MÉE PAR L’ACADÉMIE ROYALE DE MÉDECINE DE PARIS 
(1826 à 1831.) 


CHAPITRE PREMIER. 


De la nomination d’une commission, par l’Académie roy “ale de méde- 
cice de Paris, pour juger les effets du magnétisme, et des débats 
qui l’ont précédée, 


Georget, M. Rostan et nombre d'autres médecins, étaient 
donc devenus des magnétiseurs, sinon instruits, au moins sin- 
cères, lorsqu’à cette époque un autre médecin de Paris, le 
docteur Foissac, tout aussi incrédule que Georget et M. Ros- 
lan, ayant eu, avec M. le docteur Husson, une conversation 
assez suivie sur le magnétisme, eut le bon esprit de faire cette 
réflexion : qu'il serait bien singulier qu'un homme d’un mérite 
aussi distingué que M. Husson fût dupe d'une illusion. 

Il se fit d’abord magnétiser et n’éprouva rien; puis il essaya 
à son tour, et eut aussitôt des somnambules qui lui présentèrent, 
comme toujours, des phénomènes extraordinaires pour l’épo- 
que. Il en parla à quelques membres de l’Académie de méde- 
cine et les trouva aussi convaincus que lui : ceux-ci pensaient 
que l’on devait examiner de nouveau le magnétisme ; mais ils 
craignaient, dans le sein même de l’Académie, de nombreux 
adversaires. 
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Cette dernière opinion n’intimida pas le docteur Foissac. 
I! fit imprimer un mémoire sur le magnétisme (!), le distribua 
aux Académiciens, demanda un nouvel examen et offrit de 
faire voir des somnambules. L'Académie resta muette. 


Mais M. Foissac insista, il récrivit ; et, cette fois, un médecin, 
aussi distingué par son caractère affectueux que par ses talens, 
et dont on déplore aujourd’hui doublement la perte à cause de 
l'excellent ouvrage publié, après sa mort, sur la Folie, le doc- 
teur Marc se leva et fit sentir la nécessité d'examiner encore 
le magnétisme pour en déterminer la réalité ou la fausseté; 
rappelant les encouragemens qui lui avaient été donnés par les 
souverains étrangers , l'Académie de Berlin et un grand nom- 
bre de savans , il demanda s’il était possible de supposer que 
des hommes d’un mérite éminent, un corps savant du premier 
ordre, et des gouvernemens connus pour s’entourer de l'élite 
des médecins, aient pu, en différens lieux, à différentes épo- 
ques, devenir les dupes de jongleurs ou d’enthousiastes, et 
exécuter, propager, ordonner et favoriser des travaux tendant 
vers un but chimérique (°). 


Marc proposa donc de nommer une commission; mais aux 
paroles très sages qu'il avait mises en avart, un membre ré- 
pondit en style burlesque : « Qu'il ne fallait pas s'occuper de 
» bêtises, que le magnétisme était mort et enterré depuis long- 
» temps et que ce n'était pas à l’Académie à l'exhumer. » Néan- 
moins, l’Académie ne tint pas compte de ce propos, et si elle 
eut la faiblesse de ne point adopter, de suite, les conclusions 
du docteur Marc et de ne pas constituer une commission pour | 
statuer sur le magnétisme, elle en nomma cependant une pour 
savoir si elle s’en'occuperait. C'était bien peu, et c'était beau- 
coup: le magnétisme passant encore aux yeux d’un grand nom- 
bre de personnes pour une chimère ou une imposture, on 
conçoit les craintes de l’Académie, et bien qu’elle eût pu mieux 
faire en cette circonstance, il est juste de reconnaître qu’elle 
fit encore bien. 


(1) Mémoire sur le magnétisme animal. In-8°, 10 pages. 1825. 
(2) Rapports sur le magnétisme, p. 47. 
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La commission nommée le 11 octobre 1825 , composée de 
MM. Marc, Adelon, Pariset, Burdin et ns Me son rapport 
par l'organe de ce dernier. 

Elle $e fonda sur les progrès successifs de la médecine, sur 
ses erreurs involontaires, et sur le besoin incessant de s’ins- 
truire, pour déclarer qu’elle était d'avis que l'Académie nommât 
une commission spéciale pour s’occuper de l'étude et de l’exa- 
men du magnétisme animal. La commission rappela la théorie 
de Mesmer et ses pratiques, les nobles et savans écrits de 
MM. de Puységur et Deleuze, ceux de MM. Bertrand et Geor- 
get et les encouragemens donnés au magnétisme par les sou- 
verains étrangers (‘). 


Ce rapport fit une vive impression sur l'assemblée, mais en 
sens divers, pour et contre, et des orateurs prirent la parole. 

Les uns crurent avoir tout dit quand ils eurent répété que 
le magnétisme n'est qu'une jonglerie, | 

Un membre établit un parallèle entre les somnambules et 
les arbres de la forêt de Dodone (disant, à cet égard, la vérité 
à son insu ). 

Un autre demande qu’ on mette le agnétisie en bouteilles, 

Celui-ci craint que par suite de l’action à distance, quelque 
grand magnétiseur ne vienne, de son grenier de Paris, ébranler 
les trônes de la Chine et du Japon. 

Celui-là dit que le magnétisme n'a pas changé ; qu’en 1784 
1 élait vêtu à la française et qu'aujourd'hui il est en frac : il 
partage les magnétiseurs en deux classes : les dupes et les 
fripons. 

L’un soutient que tout, en magnétisme, est déception et jon- 
glerie ; cependant il cite une somnambule, dirigée par un phar- 
macien, et qui se distinguait par l’art avec lequel elle formulait 
les médicamens qu'elle conseillait. 

Un autre insulte la mémoire révérée de M. de Puységur : 
« Îla vu, dit-il, la fameuse somnambule, la femme Maréchal, 
» et il dit qu'il a des raisons de soupçonner la fraude! parce 


(1) Foissac. — Rapports sur le magnélisme, p. 12 à 36. 
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» qu'on n'a pas voulu lui laisser faire des expériences sur cette 
» femme (!).s 

À entendre toutes ces gentillesses de bas étage, de la bou- 
che de médecins honorables , il était facile de reconnaitre 
que le mot magnétisme leur avait donné le vertige; aussi tou- 
tes ces insultes, contre une science naissante, firent place à 
des opinions graves : 


M. Virey approuve la proposition. 

M. Onrira demande si l’on aurait dû traiter Franklin de j jon- 
gleur parce qu'il proposait de se rendre maître de la foudre 
avec une pointe de métal: 

M. CarpEeL ne trouve rien d'étonnant dans l’action d’un 
homme sur un autre, après qu'on a été témoin des merveilles 
du galvanisme. 

Marc relève les savans de l'Allemagne et ne les en tient que 
pour plus honorables, en s’occupant, comme ils le font, de 
magnétisme. 

Irarp dit que les sHtsaisé sont déplacées, qu’elles ne 
portent que sur les abus, et qu'il s’agit justement de démêler 
le vrai d'avec le faux : il dit qu'il n’y a rien de plus digne d’un 
savant que d'apprendre ce qu’il ne sait pas : que l'on ne doit 
jamais craindre le ridicule quand on agit dans l'intérêt de la 
science et de l'humanité. 

« On représente, dit GErorGET, les magnétiseurs comme des 
» ignoranset des imbéciles, et ce sont, en partie, des savans, des 
» naturalistes, des médecins, des philosophes, qui écrivent sur 


(1) Un homme d'esprit, qui a pris le nom pseudonyme du révérend père 
ScoBARDI, à eu l’heureuse idée de remettre sous les yeux du public, dans un 
petit ouvrage intitulé: RAPPORT CONFIDENTIEL SUR LE MAGNÉTISME ANIMAL, 
toutes les absurdités, les injustices, les injures, et même les bassesses échap- 
pées aux adversaires du magnétisme. J’ai déjà eu occasion de citer ce livre, et 
j'engage mes lecteurs à le consulter ; il est aussi exact que spirituel et amusant ; 
il leur donnera une juste idée de l’élat d’aberration où peut conduire la pré- 
vention et surtout la haine aveugle de la vérité. — 1 vol. in-8° de 160 pages. 
Germer-Baillière et Dentu, 1839. 
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» cette matière. Ce ne sont pas des ignorans qu'ils convertis- 
» Sent, mais des hommes distingués; on crie au charlatan'sme! 
» mais un charlatan se cache et fait mystère des moyens qu’il 
» emploie, tandis que lesmagnétiseurs provoquent les examens 
« et répêtent sans cesse : « faites comme nous. » 

« La médecine, dit enfin M. GuersAnT, a toujours été le 
» point de mire des sarcasmes; en a-t-elle souffert? Les Pur- 
» gon de Molière, les Sangrado de Lesage en ont-ils détruit 
un seul fait (1) 7°) 


LP 
” 


Ces justes réflexions imposèrent silence aux détracteurs 
du magnétisme ; et comme, en définitive , tous les honora- 
bles membres, ou à peu près, ne pouvaient pas parler, ex 
professo, sur une malière qui leur était inconnue, on vota sur 
les conclusions du rapport : l'Académie adopta la proposition 
de nommerune commission permanente pour se livrer à l’étude 
et à l'examen du magnétisme animal, et le 28 février 1826, elle 
se trouva composée de MM. Bourdois de la Motte, président; 
Fouquier, Guéneau de Mussy, Guersant, Itard, J.-J. Leroux, 
Marc, Thillaye, et Husson rapporteur. 


CHAPITRE IL. 


Des expériences de la Commission. 


re OÙ PQ 


Rien ne fut épargné, en soins et en précautions, par les com- 
missaires pour éclairer l'Académie; et sans qu’ils aient obtenu 
des somnambules, tout ce que des magnétiseurs consommés 


(1) Voir, dans les Rapports publiés par M. Foissac, la relation plus étendue 
des débats académiques et la réplique de M. Husson, p. 36 à 99. 


334 HISTOIRE DU SOMNAMBULISME. 


auraient été en droit d'attendre, les phénomènes qui se présen- 
tèrent à la commission furent on ne peut plus convaincans, 
ainsi qu'on va le voir par ce que j’en rapporterai : 

Louise Delaplane, — 16 ans; — suppression menstruelle; — 
douleurs, tension et gonflement du bas ventre; — entrée 
à l'hôpital de l'Hôtel-Dieu le 13 juin 1826. — Les sangsues 
n’amènent aucun soulagement. — Magnétisée par M.Foisssac, 
elle s'endort au bout de huit minutes, On lui parle, elle ne ré- 
pond pas; on jette près d'elle un paravent de fer blanc, elle 
reste immobile; on brise avec force un flacon, elle se réveille. 
A la deuxième séance, elle ne peut répondre que par des signes; 
à la troisième, elle donne à entendre que dans deux jours elle 
parlera et indiquera la nature et le siège de sa maladie. On la 
pince au point de faire naître une ecchymose, elle reste insen- 
sible, mais elle se plaint au réveil de la douleur que lui cause 
la partie pincée et ecchymosée (‘). 


Baptiste Chamet est magnétisé par M. Dupotet qui dirige 
son doigt en pointe sur le malade, et lon voit, dans les doigts 
index et médius de ce dernier, un léger mouvement semblable 
à la convulsion déterminée par une pile galvanique. Six mi- 
nutes après, le doigt du magnétiseur dirigé vers le poignet 
gauche imprime à cette partie un mouvement complet de con- 
vulsion (*°). 


M. Chalet, consul de France à Odessa. magnétisé par M. Du- 
potet, offre un exemple particulier de convulsion : le magné- 
tiseur dirige son doigt vers l’oreille gauche, et aussitôt on 
aperçoit, dans les cheveux qui sont derrière l'oreille, un mou- 
vement que l’on attribue à la contraction des muscles de cette 
région; on renouvelle des passes avec une main, sans diriger 
le doigt vers l'oreille, et il se manifeste, dans cette dernière, 
un mouvement général et brusque d'ascension (5). 


(1) Foissac. — Rapports sur le magnétisme, p. 141. — (2) Id., p. 143. — 
(3) I, , p. 151. 
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Il eût été presque inutile de constater les phénomènes de la 
sensibilité ou de l'insensibilité extrêmes, si l'on n'avait pas 
cherché à les mettre à à profit, et la commission croit devoir 
rendre compte du fait suivant : 

Madame Planun, âgée de soixante- -quatre ans, consulta le 
8 avril 1829 M. Jules Cloquet, pour.un cancer ulcéré qu’elle 
portait au sein droit depuis plusieurs années et qui était com- 
pliqué d’un engorgement considérable des ganglions axillaires 
correspondans. M. Chapelain, médecin de cette dame, et qui 
la magnétisait depuis quelques mois, dans l'intention de dis- 
soudre l'engorgement du sein, n'avait pu obtenir d'autre ré- 
sultat qu'un sommeil profond, pendant lequel la sensibilité 
semblait anéantie, les idées conservant toute leur lucidité. 
proposa à M.Cloquet de l'opérer pendant qu'elle serait plongée 
dans le sommeil magnétique. Ce dernier, qui avait jugé l’opé: 
ration indispensable, y consentit, et l’on décida qu’elle aurait 
lieu le dimanche suivant, 12 avril. La veille et l’avant-veille, 
cette dame fut magnétisée par M. Chapelain, qui la disposait, 
lorsqu'elle était en somnambulisme, à supporter sans crainte 
É opération, et qui l’'amena même à en causer avec sécurité, Lan- 
dis qu'à son réveil elle en repoussait l'idée avec horreur. 

Le jour fixé pour l'opération, M. Cloquet, en arrivant à dix 
heures et demie du matin, trouva la malade habillée, et assise 
dans un fauteuil, dans l'attitude d’une personne paisiblement 
livrée à un sommeil naturel. Il y avait à peu près une heure 
qu'elle était revenue de la messe qu'elle entendait habituel- 
lement à la même heure et M. Chapelain lavait mise dans le 
sommeil magnétique depuis son retour. La malade parla avec 
beaucoup de calme de l'opération qu'elle allait subir. 

Tout étant disposé pour l’opérer, elle se déshabilla elle- 
même et s’assit sur une chaise; M. Chapelain soutint le bras 
droit ; le bras gauche fut laissé pendant sur le côté du corps. 
M. Pailloux, élève interne de l'hôpital Saint-Louis, était chargé 
de présenter les instrumens et de faire les ligatures. 

Une première incision, partant du creux de laisselle, fut 
dirigée au-dessus de la tumeur jusqu'à la face interne de la 
mamelle. La deuxième, commencée au même point, cerna 
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la tumeur par en bas et fut conduite à la rencontre de la pre- 
mière. M. Cloquet disséqua, avec précaution, les ganglions 
engorgés , à raison de leur voisinage de l'artère axilluire, et 
extirpa la tumeur. La durée de l'opération a été de dix à douze 
minutes. : | 

Pendant tout ce temps, la malade a continué de s’entretenir 
tranquillement avec l'opérateur et n’a pas donné le plus léger 
signe de sensibilité : aucun mouvement dans les membres ou 
dans les traits, aucun changement dans la respiration, ni dans 
la voix, aucune émotion, même dans le pouls, ne se sont ma- 
nifestés ; la malade n'a pas cessé d’être dans l'état d'abandon 
et d'impassibilité automatiques où elle était quelques minutes 
avant l’opération. On n’a pas été obligé de la soutenir; on s’est 
borné à la contenir. Une ligature a été appliquée sur l'artère 
thorachique latérale, ouverte pendant l'extraction des gan- 
glions. La plaie étant réunie, par des emplâtres agglutinatifs, 
et pansée, l’optrée fut mise au lit, toujours en état de som- 
nambulisme dans lequel on l’a laissée quarante-huit heures. 
Une heure après l'opération, il se manifesta une légère hémor- 
ragie qui n'eut pas de suite. Le premier appareil fut levé le 
mardi suivant 14; la plaie fut nettoyée et pansée de nouveau; 
la malade ne témoigna aucune sensibilité ni douleur; le pouls 
conserva son rhythme habituel. 

Après ce dernier pansement, M. Chapelain réveilla la ma- 
lade dont le sommeil somnambulique durait depuis deux jours. 
Cette dame ne parut avoir aucune idée, aucun sentiment de 
ce qui s'était passé. Mais en apprenant qu’elle avait été opé- 
rée,et voyant ses enfans autour d'elle, elle en éprouva une 
très vive émotion que son magnétiseur fit cesser à l'instant (‘). 


La commission vit avec raison, dans cette observation, 
la preuve la plus évidente de l'abolition de la sensibilité pen- 
dant le somnambulisme, et elle déclara que, bien qu’elle n’en 
eût pas été témoin, elle la trouvait empreinte d’un tel ca- 


(1) Foissac. — Rapports sur le magnétisme, p. 156 à 159. Rue. 
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ractère de vérité, elle lui avait été attestée et répétée par un 
si bon observateur qui l'avait communiquée à la section de 
chirurgie, qu’elle ne craignait pas de la présenter à l'Académie, 
comme le témoignage le moins contestable de cet état de tor- 
peur et d’engourdissement provoqué par le magnétisme. 


M. Petit, d’Athis, offre le spectacle de la vision sans le se- 
cours des yeux et à travers des corps opaques. Le rapporteur 
fait, avec M. Petit, une partie de piquet, il cherche à le trom- 
per, en annonçant une carte ou une couleur pour une autre; 
mais la mauvaise foi calculée du rapporteur, et qui fait sourire 
les assistans, n'empêche pas M.Petit de jouer la cartenécessaire 
et de savoir la couleur du point de son adversaire. 


Le docteur Ribes tire-de sa poche un catalogue, et le pré 
sente à M. Petit, qui, après quelques efforts, lit : LAVATER : 
Il est bien difficile de connaître les hommes... On lui met sous 
les yeux un passeport, il dit ce que c’est. On substitue un port 
d'armes au passeport et on le lui présente du côté blanc : le 
somnambule ne s’y méprend pas, il dit que c’est une pièce en- 
cadrée, assez semblable à la première, on la retourne et il lit : 
De par le Roi; port d'armes. 

On lui montre une lettre ouverte, il dit ne pouvoir la lire, 
parce qu'il n’entend pas l'anglais. C'était, en effet, une lettre 
écrite en anglais. 


Le docteur Bourdois, président de la commission, tire de sa 
poche une tabatière sur laquelle est un camée encadré par de 
l'or. Le somnambule ne peut le voir distinctement, le cadre 
d’or l’éblouit. Quand on a couvert ce dernier avec les doigts, 
il voit l’emblême de la fidélité. Pressé de dire quel est cet em- 
blême, il ajoute : « Je vois un chien, il est comme dressé, de- 
» vant un autel (!). 


(1) H., p. 169 à 167. 
ii, : | 29 
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Paul Villagrand, étudiant en droit, âgé de vingt-deux ans, 
frappé d’uneattaque d’apoplexie, avec paralysie de tout le côté 
gauche du corps, devient un somnambule remarquable : : 

Entré à la Charité le 8 avril 1827, tous les remèdes sont 
mutiles pendant cinq mois. Magnétisé le 25 septembre par 
M. Foissac, il s'endort et s’ordonne des remèdes : un bain de 
Barèges, une saignée au bras droit. Le 28, il prévient, en 
somnambulisme, qu'il va marcher sans béquilles. A son réveil 
il ne se souvient pas de cette prédiction et demande ses bé- 
quilles : on lui répond qu’il n’en a plus besoin : en effet, il se 
lève, se soutient sur la jambe paralysée, traverse la foule, des- 
cend la marche de la chambre d’expériences , traverse la 
deuxième cour de la Charité, monte deux marches, et, arrivé 
au bas de l'escalier, il s’assied. Après s'être reposé, il monte 
vingt-quatre marches pour aller à sa chambre et fait encore 
une nouvelle promenade, au grand étonnement de tous les ma- 
lades qui l'avaient vu jusqu'alors cloué dans son 

Le 1t octobre, on le pince à plusieurs reprises, on lui en- 
fonce une épingle à une ligne de profondeur dans le sourcil et 
le poignet : insensibilité complète. Il annonce qu'il sera com- 
plètement guéri à la fin de l'année. si on lui établit un séton de 
deux pouces, au- -dessous de la région du cœur (‘). 


Un état de choses aussi satisfaisant aurait dû exciter le zèle 
des administrateurs de l’hospice, mais ce fut tout le contraire. 
On a vu, en 1820, M. Dupotet renvoyé de l'Hôtel-Dieu, bien 
que la fille Samson lui dût le rétablissement de sa santé ; ici, 
il en est encore de même et M. Fouquier reçoit, du conseil 
général dés hospices, une léttre qui Finvitait à suspendre Les 
expériences magnétiques qu'il avait commencées !!! 

Que fait alors M. Foissac? abandonne-t-il à des médecins 
ordinaires un pauvre malade qui disait ne pouvoir louer assez 
l'efficacité du magnétisme ? non: il le fait sorur dé l'hôpital, 
Le place dans une chambre particulière rue des Petits-Augustins 
où il continue son traitement, 


(1) Id, p. 167 à 170. 


SOMNAMBULISME MAGNÉTIQUE. 399 


Qu'arrive-t-il alors? La commission s’empresse de se rendre 
chez le malade; et le 29 octobre, Paul affirme qu'il sera guéri 
le 1er janvier ; il témoigne le désir d’ être mis et maintenu, pen- 
danthuit jours, en somnambulisme. Magnétisé le 25 décembre, 
il reste en somnambulisme jusqu’au 1er janvier. 

Il était endormi depuis trois jours, lorsqu il part, en tous! 
magnétique, de la rue Mondovi, pour aller trouver M. Fouquier 
à la Charité. Il reconnaît les personnes auprès desquelles il a 
couché à l’'hospice, les élèves de service, et il lit les yeux fer- 
més quelques mots que lui présente son magnétiseur. 

Le 1er janvier, la commission se réunit chez M. Foissac, où 
elle trouva Paul endormi depuis le 25 décembre. I déclara 
qu'il était guéri; qu'en ne commettant aucune imprudence, il 
arriverait dans un âge avancé, et qu'il succomberait à une atta- 
que d’apoplexie. 

Éveillé, il sort de chez M. Foissac, marche, court dans la 
rue d’un pas ferme et assuré. À son retour, il porte, avec la plus 
grande facilité, une personne présente qu'il n'avait pu soulever 
qu'avec peine dans son somnambulisme. 

Le 12 janvier, devant le docteur Ségalas, M. de Las Cases dé- 
puté, et M. de Rumigny aide-de-camp du roi, MM. Fouquier, 
Itard, Marcet Husson, tiennent ses veux constamment fermés, 
en appliquant leurs doigts sur ses paupières. On présente un 
jeu de cartes au somnambule; 1l reconnaît, facilement et suc- 
cessivement, le roi de pique, l’as de trèfle, la dame de pique, le 
neuf de trèfle, le sept et la dame de carreau. 

M. Ségalas lui présente (les paupières toujours tenues fer- 
mées) un volume dont on s'était muni, et il lit : Histoire de 
France. On ouvre le livre, et il lit encore : au moment où on le 
croyait le plus occupé des plaisirs du carnaval... 

D'autres expériences sont faites devant Île célèbre docteur 
Broussais etson élève, M. Frapart : le somnambule lit toujours 
parfaitement (). 


Le phénomène de la prévision des accès épileptiques se ma- 
nifeste, devant la commission, chez le Sujet suivant : 


(1) I, p. 173 à 175. 
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Pierre Cazot, âgé de vingt ans, chapelier, né d'une mère 
épileptique, sujet depuis dix ans à des attaques qui se renou- 
vellent cinq à six fois par semaine, entre à la Charité en 1827. 
Magnétisé par M. Foissac, il s'endort à la troisième séance, 
devient somnambule à la dixième. À neuf heures du matin, le 
19 août, il annonce qu'à quatre heures il aura une attaque, 
mais qu'on peut la prévenir en le magnétisant. On préfère 
vérifier l'exactitude de la prévision : à quatre heures précises 
l'accès éclate. 

On lui enfonce une épingle d’un pouce de long entre l'index 
et le pouce de la main droite; on lui perce le lobe de l'oreille, 
on lui écarte les paupières et on lui frappe la conjonctive avec 
la tête d’une épingle : le malade est insensible. 

La commission, malgré sa confiance en M. Foissac, arrête 
qu’on le mettra à l'épreuve : on prie M. Foissac de magnétiser 
Cazot à distance, on le place dans une pièce voisined’où il ma- 
gnétise : on interroge Cazot en son absence, et il annonce, en 
somnambulisme, qu’il aura deux accès le 3 novembre et le 
9 décembre. On fait rentrer le docteur, on dresse le procès- 
verbal, et afin d’induire M. Foissac en erreur, le rapporteur 
lit que l'accès aura lieu le 4 et non le 3, jour fixé par le ma- 
lade, et le docteur prend note du 4 novembre. Mais plus tard, 
ayant magnétisé Cazot, celui-ci lui dit, en somnambulisme, 
qu'il se trompe, que c’est le 3, à quatre heures cinq minutes 
du soir, et non le 4, qu’il aura un accès. Sur quoi, M. Foissac 
s’empresse, dès le 1°* novembre, d’en avertir M. Itard, croyant 
qu'il y avait erreur dans le procès-verbal. | 

Le 3, la commission n'attend pas M. Foissac, elle se rend, 
seule, chez Cazot à quatre heures du soir : elle apprend qu'il 
s'est couché et qu'il dort. On monte dans sa chambre, on lui 
parle, on le remue, on le secoue, il ne s'éveille pas. Mais à 
quatre heures six minutes l'accès a lieu. 

Ce malade avait annoncé sa guérison pour le mois d'août; 
mais le 24 avril, voulant arrêter un cheval fougueux, il eut 
la tête fracassée et mourut le 15 mai (‘). 


(1) Foissac, — Rapports, p. 176 à 187. 
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La vue intérieure se fait remarquer chez une jeune personne 
malade, la demoiselle Céline : 

Mise en somnambulisme, la malade présente d’abord &ivers 
phénomènes d’insensibilité ; puis la commission reconnaît chez 
elle, par trois fois, la facilité de: découvrir les maladies des 
personnes qu'elle touche, et d indiquer les remèdes qu'il con- 
vient de leur opposer. 


On prie mademoiselle Céline d'examiner la santé du docteur 
Mare : elle applique la main sur le front et la région du cœur, 
et au bout de trois minutes elle dit : que le sang se por- 
tait à la tête ; que M. Marcavait mal dans le côté gauche ; qu'il 
avait souvent de l’oppression après avoir mangé; qu'il devait 
avoir souvent une petite toux; que la partie inférieure de la 
poitrine était gorgée de sang ; que quelque chose gênait le pas- 
sage des alimens; que pour guérir M. Marc, il fallait qu’on le 
saignât largement, que l'on appliquât des cataplasmes de ciguë 
et que l'on fit des frictions avec du laudanum sur la partie in- 
férieure de la poitrine; qu’il but de la limonade gommée ; qu’il 
mangeût peu et souvent, et qu’il ne se promenât pas immédia- 
tement après le repas. 

M. Marc dit en effet à la commission, qu'il éprouvait tout ce 
que la somnambule annonçait ; qu'il avait de l'oppression lors- 
qu'il marchait en sortant de table; que souvent il avait de la 
toux, et qu'avant l'expérience il avait mal dans le côté gauche 
de latête, mais qu'il ne ressentait aucune gêne dans le passage 
des alimens. 


Frappé de cette analogie entre ce qu'éprouvait réellement 
M. Mare et ce qu'annonçait la somnambule, la commission at- 
tendit, pour constater de nouveau un pareil phénomène, une 
autre occasion qui finit par se présenter : 

Mademoiselle de N.., fille de M. le marquis de N..., pair de 
France, âgée de vingt-trois à vingt-cinq ans, élait atteinte de- 
puis deux ans d'une Led opisie ascite, accompagnée d'obstruc- 
tions nombreuses. 

Le 21 février 1827, le rapporteur alla chercher M. Foissac 
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et mademoiselle Céline, et il les conduisit dans sa voiture au 
Faubourg-du-Roule, sans leur indiquer ni le nom, ni la de- 
meure, ni la nature de la maladie de la personne qu'il voulait 
soumettre à l'examen de la somnambule. | 

La malade ne parut dans la chambre où se fit l'expérience, 
que quand mademoiselle Céline fut endormie, et celle-ci pro- 
céda aussitôt à son examen : elle dit que tout le ventre était 
malade, qu'il existait un squirre et une grande quantité d’eau 
du côté de la rate; que les intestins étaient très gonflés; qu'il 
y avait des poches où des vers étaient renfermés, et des gros- 
seurs dans lesquelles étaient contenues des matières purifor- 
mes; enfin que ces grosseurs devaient être douloureuses. 
Elle ordonna un traitement, mais il ne fut pas suivi, et l'eût-il 
été, il w’aurait pas empêché la malade de succomber. 


Le rapporteur ayant été appelé à une consultation pour 
madame la comtesse de L..., trouva cette dame ayant le côté 
droit du col profondément engorgé par une grande quantité 
de glandes rapprochées les unes des autres. L'une d'elles était 
ouverte, et donnait issue à une matière purulente jaunâtre. 

Mademoiselle Céline, magnétisée par M. Foissac, se mit en 
rapport avec la malade et dit : que l'estomac avait été attaqué 
par une substance comme du poison ; que les intestins étaient 
légèrement enflammés ; qu'il existait à la partie supérieure 
droite du col une maladie scrofuleuse qui avait dé être plus 
considérable qu’elle ne l'était; qu'en suivant un traitement 
qu'elle indiqua, il y aurait de l'amélioration dans quinze jours 
ou trois semaines. On suivit ce traitement pendant quelque 
temps, et il y eut une amélioration notable. 

Il résulta de ces observations, pour le rapporteur, que dans 
l'état desomnambulisme mademoiselle Céline avait indiqué les 
maladies de trois personnes ; que ses déclarations sur leur état 
avaient été trouvées justes; que les divers traitemens qu’elle 
avait prescrits ne sortaient pas du cercle des remèdes qu’elle 
pouvait connaitre; qu’elle Les a appliqués avec une sorte de 
discernement. 

Là, se bornèrent les expériences de la commission, ; 
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CHAPITRE OL. 


Du rapport de la Commission et de sa présentation à l’Académie. 


La commission se présenta le 21 juin 1831 à l’Académie, et 


M. Husson, l'un de ses membres, y donna lecture vod rapport 
par lui rédigé et signé de tous (*). | 


Après l exposé des expériences auxquelles elle s'était livrée, 


et que je viens de rapporter, la commission avait résumé son 
opinion dans les conclusions suivantes : 


C2 
- 


ë 


« 1. Le contact des pouces ou des mains, les frictions, ou 
certains gestes que l’on fait, à peu de distance du corps, et 


appelés passes, sont les moyens employés pour se mettre en 


rapport, ou, en d’autres termes, pour transmettre l’action 
du magnétiseur au magnétisé. 
» 2, Les moyens qui sont extérieurs et visibles rie sont pas 
toujours nécessaires, puisque, dans plusieurs occasions, 
la volonté, la fixité du regard, ont suffi pour produire les 
phénomèmes magnétiques, même à l'insu du magnétisé. 
» 3. Le magnétisme a agi sur des personnes de sexe et 
d'à +: différens. | 

. Le temps nécessaire pour transmettre et pour faire 
éprouver l'action HApRetIqUe à a varié depuis une demi-heure 
jusqu’à une minute 
» 5. Le magnétisme n'agit pas en FER sur les personnes 
bien portantes. 
» 6, Il n’agit pas non plus sur tous les malades. 


(1) Deux membres, n’ayant pas assisté aux expériences, n’ont pas signé ce 


rapport. La Commission se trouva donc composée de MM. Bourdois de la Mot- 
te, Fouquier , Guéneau de Mussy, Guersant, Itard, J.-J, Leroux, Marc, Thil: 


Jaye, et Husson rapporteur, 
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» 7. Il se déclare quelquefois, pendant qu'on magnélise, 
des effets insignifians et fugaces qui ne peuvent pas être at: 


_tribués au magnétisme seul, tels qu’un peu d’oppression, 
; de chaleur ou de froid, et quelques autres phénomènes 


nerveux dont on peut se rendre compte sans l'intervention 
d’un agent particulier ; savoir, par l'espérance ou la crainte, 
la prévention et l'attente d’une chose inconnue et nouvelle, 
l'ennui qui résulte de la monotonie des gestes, le silence et 
le repos observés dans les expériences, enfin par l’imagina- 
tion, qui exerce un si grand empire sur certains esprits et 
sur certaines organisations. 

> 8. Un certain nombre des effets observés ont paru dépen- 
dre du magnétisme seul, et ne se sont pas reproduits sans 
lui. Ce sont des phénomènes Physologiques et thérapeuti- 
ques bien constatés. 

» 9. Les effets réels produits par le fee + sont très 
variés : il agite les uns, calme les autres; le plus ordinaire- 


» ment il cause laccélération momentanée de la respiration 


4 
” 


w 
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et de la circulation, des mouvemens convulsifs fibrillaires 
passagers ressemblant à des secousses électriques, un en- 
gourdissement plus ou moins profond, de l’assoupissement, 
de la somnolence, et dans un petit nombre de cas, ce que 
les magnétiseurs appellent somnambulisme. 

» 10. L'existence d'un caractère unique propre à faire re- 
connaître , dans tous les cas, la réalité de l'état de somnam- 
bulisme, n’a pas été constatée. 

» 11. Cependant on peut conclure avec certitude que cet 
état existe, quand il donne lieu au développement des fa- 
cultés nouvelles qui ont été désignées sous les noms de clair- 
voyance, d'intuilion, de prévision intérieure, on qu'il produit 
de grands changemens dans l'état physiologique, comme 
Linsensibilté, un accroissement subit et considérable de forces, 
et quand ect effet ne peut être rapporté à une autre cause, 
» 12, Comme parmi les effets attribués au somnambulismeil 
eu est qui peuvent être simulés, le Somnambulisme lui-même 
peut quelquefuis être simulé, et fournir au charlatanisme 
des moyens de déception, 
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» Aussi dans l'observation de ces phénomènes, qui ne se 
présentent encore que comme des faits isolés qu'on ne peut 
rattacher à aucune théorie, ce n'est que par l'examen le 
plus attentif, les précautions les plus sévères, et par des 
épreuves nombreuses et variées sk on peut échapper à 
l'illusion. 

» 13. Le sommeil provoqué avec de ou moins de promp- 
titude, et établi à un degré plus ou moins profond, est un 
effet réel, mais non constant, du magnétisme. 

» 14. Il est démontré qu'il a été provoqué dans des circons- 
tances où les magnétisés n’ont pu voir et ont ignoré les 
moyens employés pour le déterminer. ke 
« 15. Lorsqu'on a fait tomber une fois une personne dans 
le sommeil magnétique, on n’a pas toujours besoin de re- 
courir au contact et aux passes pour la magnétiser de nou- 
veau. Le regard du magnétiseur, sa volonté seule, ont sur elle 
la même influence. Dans ce cas on peut non seulement agir 
sur le magnétisé, mais encore le mettre complètement en 
somnambulisme, et l'en faire sortir à son insu, hors de sa 
vue, à une certaine distance, et au travers des portes fer- 
mées. 

» 16. Il s'opère ordinairement des changemens plus ou 
moins remarquables dans les perceptions et les facultés des 
individus qui tombent en somnambulisme, par l'effet du 
magnétisme. 

» Quelques-uns au milieu du bruit de conversations con- 
fuses n'entendent que la voix de leur magnétiseur; plu- 


»* sieurs répondent d'une manière précise aux questions que 


» 


)) 


celui-ci, ou que les personnes avec lesquelles on les a mis 
en rapport, leur adressent ; d'autres entretiennent des con- 
versations avec toutes les personnes qui les entourent : tou- 
Lefors il est rare qu’ils entendent ce qui se passe autour d'eux. 
La plupart du temps, ils sont complètement étrangers au 
bruit extérieur Cet inopiné fait à leur orcille, tel que le reten- 
tissement de vases de cuivre vivement PAPE près d'eux, 
Ja chûte d’un meuble, etc. 

» Les veux sont fermés, les paupières cèdent difficilement 
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aux efforts qu’on fait avec la main pour les ouvrir ; cette 
opération, qui n’est pas sans douleur, laisse voir le globe 
» de l’œil convuisé, porté vers le haut, et quelquefois vers 
» le bas de l'orbite. 

» Quelquefois l’odorat est comme anéanti. On peut leur faire 
» respirer l'acide muriatique ou l’ammoniaque, sans qu'ils en 
» Soient incommodés, sans même qu'ils s’en doutent. Le con- 
» traire alieu dans certains cas, et ils sont sensibles aux 
odeurs. 

» La plupart des near vus par les commissaires 
» étaient complétement insensibles. On a pu leur chatouiller 
» les pieds, les narines et l'angle des yeux par l'approche 
» d’une plume, leur pincer la peau de manière à l'ecchymoser, 

» les piquer sous l’ongle avec des épingles enfoncées à l’impro- 
» viste à une assez grande profondeur, sans qu'ils aient témoi- 
» gné de la douleur, sans qu’ils s’en soient aperçus. Enfin, on 
» en a vu une qui a été insensible àune des opérations les plus 
» douloureuses de la chirurgie, et dont ni la figure, ni le pouls, 
» ni la respiration n'ont pas dénoté la plus légère émotion. 

». 17. Le magnétisme a la même intensité, il est aussi promp- 
« tement ressenti à une distance de six pieds que de six pou- 
» ces ; et les phénomènes qu'il ce Da sont Les mêmes 
» di les deux cas. 

» 18, L’action à distance ne parait pouvoir s'exercer avec 
|» succès que sur des individus qui ont été déjà soumis au ma- 
» gnétisme. 

» 19. Les commissaires n'ont pas vu qu'une personne ma- 
gnétisée pour la première fois tombât en somnambulisme. 
» Ce n’a été quelquefois qu'à la huitième ou dixième séance 
que le somnambulisme s’est déclaré. 

» 20. Ils ont constamment vu le sommeil ordinaire, qui est 
» le repos des organes des sens, des facultés intellectuelles et 
» des mouvemens volontaires, précéder et terminer l’état de 
» somnambulisme. 

» 21. Pendant qu'ils sont en sn :tli inse les magnéti- 
» sés ont conservé l'exercice des facultés qu'ils avaient pen- 
» dant la veille, Leur mémoire même a paru plus fidèle et plus 
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» étendue, puisqu'ils se souvenaient de ce qui s'était passé 


L 


Ce 
2 


pendant tout le temps et toutes les fois qu ‘ils avaient été mis 


en somnambulisme. 


» 22, À leur réveil, ils disent avoir bé totalement toutes 
les circonstances de l’état de somnambulisme, et ne s’en res- 
souvenir jamais. On n’a à cet égard d'autre garantie que 
leurs déclarations. 

» 23. Les forces musculaires de Scies slt sont quel- 
quefois engourdies et paralysées. D'autres fois, les mouve- 
mens ne sont que gênés, et les somnambules marchent où 
chancellent à la manière des hommes ivres, et sans évi- 
ter, quelquefois aussi en évitant, les obstacles qu’ils rencon- 
trent sur leur passage. Il y a des somnambules qui conser- 
vent,intact, l'exercice de leurs mouvemens; on en voit même 
qui sont plus forts et nlus agiles que dans l'état de veille. 

» 24, Les commissaires ont vu deux somnambules distin- 
guer, les yeux fermés, les objets que l'on a placés devant eux; 
ils ont désigné, sans les toucher, la couleur et la valeur des 
cartes ; ils ont lu des mots tracés à la main, ou quelques li- 
gnes de livres que l’on a ouverts au hasard. Ce phénomène 
a eu lieu alors même qu’avec les doigts on fermait exacte- 
ment l'ouverture des paupières. | 

» 25. Ils ont rencontré, chez deux somnambules, la faculté 
de prévoir des actes de l'organisme plus ou moins éloignés, 

plus ou moins compliqués. L'un d’eux a annoncé plusieurs 
jours, plusieurs mois d'avance, le jour, l'heure et la minute 
de l'invasion et du retour d'accès épileptiques ; l’autre a 
indiqué l’époque de sa guérison. Leurs prévisions se sont 
réalisées avec une exactitude remarquable. Elles n’ont paru 
S appliquer qu'à des actes ou des lésions de leur orga- 
nisme. 

» 26. Ils n’ont rencontré qu'une dé somnambule qui ait 
indiqué les symptômes de la maladie de trois personnes 
avec lesquelles on l'avait mise en rapport. Ils avaient ce- 
pendant fait des recherches sur un assez grand nombre. 

» 27. Pour établir avec quelque justesse les rapports du ma- 
gnétisme avec la thérapeutique, il faudrait en avoir observé 
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les effets sur un grand nombre d'individus, et avoir fait 
longtemps et tous les jours des expériences sur les mêmes 
maladies. Cela n'ayant pas eu lieu, la commission a dû se 
borner à dire ce qu'elle a vu dans un trop petit nombre de 
cas pour oser rien prononcer. 

» 28. Quelques-uns des malades magnétisés n’ont ressenti 
aucun bien. D’autres ont éprouvé un soulagement plus ou 
moins marqué, savoir : l’un, la suspension de douleurs ha- 
bituelles ; l’autre, le retour des forces; un troisième, un re- 
tard de plusieurs mois dans l'apparition des accès épilepti- 
ques, et un quatrième la guérison complète d’une paralysie 
grave et ancienne. 

» 29. Considéré comme agent de phénomènes Haies 
ques, ou comme moyen thérapeutique, le magnétisme de- 
vrait trouver sa place dans le cadre des connaissance médi- 


cales ; et par conséquent les médecins seuls devraient en 


faire ou en surveiller l'emploi ; ainsi que cela se pratique 
daus les pays du Nord. 


» 30, La commission n’a pu vérifier, parce qu'elle n’en a 
pas eu l’occasion, d’autres facultés que les magnétiseurs 
avaient annoncé exister chez les somnambules. Mais elle a 
recueilli et elle communique des faits assez importans pour 
qu’elle pense que l'Académie devrait encourager les recher- 
ches sur le magnétisme, comme une branche très curieuse de 
psychologie et d'histoire naturelle (1). » 


Si l’on se reporte aux débats qui ont précédé la nomination 


des commissaires et à celte opinion de quelques membres, 
qu'il ne fallait pas s’ occuper de bêtises comme le magnétisme, on 
concevra, sans peine, l’'étonnement que le rapport de la com- 
mission dut exciter dans le sein de l’Académie. 


Eu effet, ou MM. Bourdois de la Motte, Fouquier, Guéneau 


de Mussv, Guersant, Liard, Leroux, Marc, Thillaye et Husson 
étaient des imposteurs, des fous, des niais comme les magné- 


(1) Foissac, — Rapports sur ie mognélisme, p. 209. 
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tiseurs ou bien ceux-ci avaient De enent raison contre 
leurs adversaires. 

Or, d'un côté, le respect acquis à à chacun des membres de 
la commission personnellement, de l’autre, l'impuissance de 
l’Académie, presque entière, pour juger du mérite de leurs ob= 
servations, firent écouter le rapport avec un religieux silence. 
Quelques membres parlèrent bien de réfuter ces miracles ; 
l’un d'eux annonça même, qu'un tel état de choses, s’il exis= 
tait, détruirait nécessairement la moitié des connaissances 
physiologiques; d’autres essayèrent d'entamer une discussion; 
mais la majorité de l'assemblée répondit, avec noblesse, que 
ce serait attaquer les lumières ou la moralité des commissaires 
et qu'elle ne le souffrirait pas ( 


(1) Foissae, id.. pag. 209. 


LIVRE QUINZIÈME. 


. DU SOMNAMBULISME DEPUIS LE RAPPORT DE LA COMMISSION 
DE L'ACADÉMIE DE MÉDECINE DE PARIS EN 1£51. 


CHAPITRE PREMIER. 


De l’insouciance de l’Académie sur Île résultat des expériences de ses 
commissaires. 


On pourrait croire que le devoir, l'intérêt. le désir de s’ins- 
truire, on même simplement la curiosité, engageraient les 
membres incrédules de l Académie à s'assurer, sinon de l’exac- 
titude des faits somnambuliques qui leur avaientété exposés, 
puisqu'elle n'était pas mise én doute, au moins de leur utilité 
réelle et de leur valeur médicale ou physiologique. Mais 
comme, pour arriver à ce but, il eût fallu étudier le magné- 
lisme, et que ceux qui Contestaient ses résultats avaient 
à s'occuper chaque jour de médecine ordinaire, l'Académie, 
autant par l’entêtement que par la nonchalance de quelques- 
uns de ses membres, se laissa entraîner à un oubli total du 
grand but dans lequel elle avait été constituée en corporation. 
Oubli coupable, puisqu'il s'agissait de l'intérêt de l'humanité 
entière, et que les choses n'étaient plus les mêmes qu’en 1784. 
En 1831, non seulement on ne pouvait plus nier l'existence 
du magnétisme, mais ses résultats utiles avaient convaincu un 
bon nombre d’académiciens, qui demandaient, eux-mêmes, 
qu'on y portât une sérieuse attention. 

Ce corps savant retomba donc bientôt dans une léthar- 
gie profonde, et telle fut l’influence de certains membres sur 
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le plus grand nombre, que le rapport de M. flusson ne sortit 
plus, des cartons; et l’on fit, en particulier, cequ'on n'avait pas 
osé tenter publiquement : on traita M. Husson et ses collègues 
de rêveurs ; on prétendit qu'en fait leur rapport n'était pas 
l'expression de l'opinion académique, et que les commissaires 
s'en étaient laissé imposer. C'est ce dont mes lecteurs jugeront 
bientôt par eux-mêmes. 


CHAPITRE I. 


pa 


De la thèse et des expériences du docteur Fillassier (1852) 
$ : 


Pendant que l Académie oubliait ainsi ses devoirs, un jeune 
médecin, le docteur Alfred Fizpassier soutenait devant la 
Faculté une thèse sur le magnétisme (!) : thèse aussi remar- 
quable par les faits curieux dont elle est remplie, que par la 
véracité et la bonne foi évidentes de l’auteur. 

Jusqu en 1825, M. Fillassier avaiteu une extrêémerépugnauce 
à s'occuper de magnéiisme. À cette époque un nouveau dic- 
tionnaire de médecine parut, et chacun s’entretint de l article 
Magnétisme rédigé par le docteur Rostan. Malgré que M. Fillas- 
sier fût plein d'estime pour ce savant professeur, il n’en refu- 
sait pas moins de lire l'article, il fallut que le bon sens l'em- 
portàL : « J'eus de la peine, dit-il, à vaincre ma répugnance et à 
» me décider à lire l'article de M. Rostan. J’obéis toutefois 
» à ma conscience età ma raison qui me criaient que je ne 
» devais juger qu'après avoir examiné (*). » 


(1) Quelques faits et considérations pour servir à lhistoire du magnétisme 
animal. Thèse présentée et soutenue à la Faculté de médecine de Paris, le 30 
août 1832, par Alfred Fillassier, de la Martinique, docteur en médecine, ancien 
interne des hôpitaux et hospices civils de Paris, ancien élève de l'École prali- 
que. — Paris, 1832. — Didot jeune. 

(2) Id, p: 12. 
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Avec la réflexion, M. Fillassier finit par avoir le désir d'é- 
c'aircir ses doutes, et l'occasion s’offrit bientôt d'elle-même : 

« Dans un diner frugal que nous faisions habituellement 
» entre plusieurs étudians et médecins, dit-il, l’article de M. 
» Rostan, mis sur le tapis, fit naître une discussion très vive 
» parmi nous. Un de ses adversaires les plus spirituels était 
» un de mes amis, jeune homme de cœur et d'intelligence re- 
» marquables, connu par de brillans succès au collège et dans 
» ses concours de médecine ; qui, depuis, interne distingué 
» des hôpitaux, a fait paraître sur divers points de la science 
» des mémoires intéressans. Comme incrédule, il s’offrit pour 
».sujet d'expérimentation sur l'heure même et à qui vou- 
» drait. J'aceptai; nous nous rendimes chez l’un de nous ; d’a- 
» près ce que j'ai déjà dit, on sait que j'étais loin d’être un 
> croyant ; nous étions donc tous deux placés dans les plus 
» mauvaises conditions possibles ; moi pour produire des 
> phénomènes magnétiques, Lui pour en être le sujet : il était 
» incrédule et moi sceptique ! à à défaut de foi, j’eus du moins 
» dela volonté, et je mis, à suivre en tous points les manœu- 
» vres indiquées par M. Rostan, toute mon attention et toute 
» ma force. 

» Je magnétisai mon ami pendant vingt minutes environ ; 
» d’abord il éprouva des pandiculations, des bâillemens; ses 
» paupières se fermèrent ; les muscles de son corps se relâ- 
» chèrent, sa respiration devint ronflante, sa tête se pencha à 
» gauche, sa figure se gonfla; puis, quelque temps après, 
» éclatèrent un rire sardonique, des sanglots d'une nature 
» telle, qu'un des spectateurs et moi nous crûmes un instant 
» que le magnétisé voulait se moquer de nous. 

» Mais nous fûmes cruellement détrompés , car sa peau se 
» couvrit d’une sueur froide et visqueuse ; son pouls devint 
» on ne peut plus fréquent, petit et irrégulier, sa figure s’allen- 
» gea, s’altéra profondément et devint bleue; sa tête et son 
> corps se renversèrent en arrière par des mouvemens téta- 
» niques; Sa respiration, râleuse comme celle des mourans, 
» s'accompagna de hoquets convulsifs, de gémissemens. 

» Qu'on juge de ma perplexité dans ce moment affrenx! 
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» Non; je ne puis dire ce que j'ai souffert ! je magnétisais pour 
» la première fois et ne savais quel remède apporter au mal 
> que j'avais produit! 

» Je suspendis mon action, et les phénomènes s’accrurent 
» de manière à me faire trembler. Entre mille pensées qui se 
» croisèrent alors dans ma tête, celle de continuer avec plus 
> de vigueur encore l’action que j'avais commencé à exercer 
» se présenta plus forte que toute autre. Je redoublai donc 
» d'énergie et de volonté, et les phénomènes indiqués s’abi- 
» mêrent dans un collapsus (‘) profond. 

» Je portai ma victime sur un lit, et j'attendis avec anxiété, 
> les mains placées dans les siennes, le résultat, L’acca- 
>» blement dura un quart-d heure; mon ami revint peu à peu à 
>» lui-même et ses premiers mots furent: « Tu m'as fait horri- 
> blement mal, je n'ai jamais tant souffert de ma vie. N'importe, 

» il y a eu des effets bien extraordinaires de produits , il faut 
> que tu recommences. » 

» Je fus stupéfait et je ae >; 1l insista avec tant de force 
» que je dus céder. Mais, obéissant alors à la fatigue, suite des 
» efforts violens que j'avais faits, et plus encore à la raison qui 
» me disait d'employer un procédé différent du premier, je 
» tendis ma volonté avec moins de dureté, je conduisis mes 
» mains avec plus de lenteur, de calme et de douceur; il s'était 
» en outre développé, en moi, une bienveillance craintive et 
» une tendre sollicitude pour un ami que j'avais faitsouffrir et 

» à qui je voulais épargner de nouvelles souffrances. Ses pau- 
» pières se fermèrent de nouveau, un abandon complet s’em- 
» para de tous les muscles de son corps, sa figure se tuméfia, 
» et prit une expression de béatitude difficile à décrire; sa 
» peau se couvrit d’une sueur douce et tiède ; sa respiration 
» devint lente, élevée et calme; ces mots: Quel bonheur! on 
» n'est pas plus heureux dans le paradis!» lui échappaient ; ils 
» me firent rire. Mon rire fit passer dans tout son être une 
>» impression générale de souffrance. « Tu me fais mal, » 


» me dit-il. 


{!) Collapsus, pamoison, évanouissement, défaillance, 
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» Les phénomènes se suspendaient avec douleur pour lui; 
» ils se reproduisaient avec le retour de mon action qui, à la 
» fin, amena un doux sommeil. Un réveil spontané s’en suivit 
» au bout de vingt minutes. 

» Je ne pouvais, ajoute M. Fillassier, reprocher à ces phé- 
» nomènes d'être le produit de l'imagination. Ils s'étaient en 
» effet manifestés chez un jeune homme d'un esprit sévère, 
: un médecin, et surtout un incrédule ! Ils avaient été déter- 
.» minés et observés par un médecin et un sceptique! Je ne 
» pouvais non plus leur reprocher d’avoir été simulés: l'expé- 
» rience avait eu lieu sur un ami intime, dont j'étais sûr comme 
» de moi-même; ils étaient, en outre, de nature telle que même 
» en lui supposant l'étude la plus approfondie et l’habileté Ha 
» plus consommée dans l'art de feindre, il lui eût été impos- 
» sible d'en manifester de pareils. On ne simule pas, en effet, 
» une sueur froide et visqueuse, un pouls on ne peut plus 
» petit, irrégulier et fréquent, une face hippocratique. 

» Je fus donc forcé de croire à la vérité de ces faits. Leur 
» existence me révéla la vérité de la puissance d'un homme 
» sur un autre..…..(!). » 


J'ai cité, de préférence, la première tentative de M. Fillassier 
pour faire un somnambule, bien qu’il n’ait pas pu amener'son 
ami à un état de clairvoyance, parce qu'il m'a paru intéressant 
de mettre sous les yeux de mes lecteurs un récit empreint de 
candeur et de bonne foi. Je renvoie à la thèse elle-même 
pour prendre connaissance des expériences successives de 
 Fantéur. 


(1) Thèse citée, p. 13 à 14. 
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CHAPITRE IX, 


Des expériences du docteur Chapelain, 


7 M. Chapelain, qui s’occupe depuis fort longtemps de magné- 
tisme , est le médecin qui magnétisa madame Plantin et Ja dé- 
termina à se laisser opérer en somnambulisme d’un cancer au 
sein par le docteur Jules Cloquet; opération qui eut lieu avec 
un plein succès (!). M. Deleuze l’a honoré de son estime, et il 
l'avait engagé à écrire ses observations. J'ignore les raisons qui 
ont empéché M. Chapelain de publier des ouvrages que sa ré- 
putation aurait fait accueillir; mais je saisis avec empressement 
l’cccasion de remplir cette lacune magnétique. 

Je trouve, en effet, dans la thèse même du docteur Fillassier, 


quelques exemples somnambuliques qui ressortent de la pra- 


tique de M. Chapelain, et j'en citerai deux qui me paraissent 
utiles à signaler : quelques académiciens ont dit que MM.Cha- 
pelain et Cloquet étaient des compères de somnambules; si cela 
est, je vais leur adjoindre M. Fillassier lui-même, et le lecteur 


portera ensuite son jugement sur tous trois. 


« En septembre 1830, dit M. Fillassier, à la suite d'excès de 
» travaux physiques et intellectuels, et sous l'influence de 
» peines morales très vives, une aflection gastro-intestinale 
» chronique se réveilla chez moi pour la troisième fois, avec 
» une telle intensité qu’elle menaça directement ma vie... 
» Couché sur mon lit, je me débattais au milieu des douleurs 
les plus cruelles, quand entra dans ma chambre M. de Wailly, 
» homme d'esprit et grand partisan du magnétisme, au moyen 


(1) Voir plus haut, p. 399. 
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duquel il avait produit, sans être médecin , des cures remar- 
quables : « Comment! me dit-il, vous souffrez, vous croyez 
aux effets curatifs du magnétisme et vous ne l’employez pas 
pour vous !.... Si vous voulez je vous mène demain chez 
M. Chapelain..….. nous verrons ce que dira de vous sa som- 
nambule. » | 


» Je l’avouerai, je craignais de trouver dans M. Chapelain 
un de ces charlatans tout-à-fait étrangers à la médecine et 
qui se font magnétiseurs faute de mieux; je me trompais 
complètement. Je rencontrai en lui un homme, franc, 
loyal, désintéressé; un médecin parfaitement versé dans 
toutes les branches de la science, au courant de ses décou- 
vertes les plus modernes. Il me parla du magnétisme en 
homme qui l'avait exercé plus que moi et mieux que moi, 
en physiologiste instruit, et non avec l’exagération et l’en- 
thousiasme des gens du monde. Il me mit en rapport avec 


une de ses meilleures somnambules. 


» Cette femme, qui me voyait pour la première fois, m’indi- 
qua, étant en somnambulisme, sans se tromper, Le siége 
de mon affection, sa nature, ses causes, son début, Le 
genre de souffrances qu’elle me causait, qu'elle m'avait cau- 
sées, qu'elle me causerait, à mesure que je guérirais (!)... » 


Ainsi, en admettant, ainsi que le prétendent les académiciens 


de Paris, que la demoiselle Céline , somnambule de M. Fois- 
sac (*) ait été une commère el une farceuse, comme madame 
Plantin, et MM. Marc et Husson ses compères, voilà une nou- 
velle somnambule qui apprend, à un autre médecin, où est le 
siége de sa maladie, sa nalure, ses CHUSES, SON point de départ, 
ses effets présens et à venir; et, par le fait, Lout ce qu Fa avait 
prédit arrive exactement. 


Les académiciens prétendent encore que les somnambules 


(1) Thèse citée, p. 18 à 20. 
(2) Voir plus haut, p. 334. 
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ne voient point l'intérieur de leurs corps; qu'ils ne peuvent, en 
sommeil magnétique, acquérir la moindre connaissance des 
remèdes à apporter aux maladies ! « Eh quoi! de bonne foi, 
» disait M. Larrey à M. de Puységur, vous en êtes à supposer 
» possible qu'un paysan borné, sans aucune étude ni instruc- 
» tion, puisse mieux savoir, étant endormi, ce qui convient à 
» son économie animale, qu’un homme comme moi, qui ai la 
» science et la longue expérience de mon art (!)? » 


Sans doute cette extension des facultés spirituelles a un ca- 
ractère très surprenant, mais si cela est, à quoi sert-il de 
le nier? Les deux faits suivans prouvent au contraire l'utilité des 
observations : | 


M. P..., jeune homme brun et bilieux, portait depuis plu- 
sieurs années, dans son tube digestif, un tœnia (ver solitaire); il 
en avait rendu, à plusieurs reprises, de larges rubans, à la suite 
de l'usage de l'huile de ricin, et de potions faites d’éther sulfuri- 
que et de fougère mâle ; mais il n'avait pu se débarrasser en- 
tièrement de cet hôte fâcheux. Il fut conduit à consulter la dame 
: V..., somnambule de M. Chapelain, par l’avis d’une dame de 
ses amies qui, elle-même, avait été examinée par cette somnam- 
bule et se trouvait fort bien de son traitement. Cette consulta- 
tion eut lieu chez M. Chapelain; madame V... voyait M. P... 
pour la première fois et a qu'il fût affecté 
du toœnia. 

Après avoir été en rapport avec le malade pendant quelques 
minutes, la somnambule s’écria : « J’étouffe, j'ai mal à la tête; 
» mais ce nest pourtant pas précisément du mal que jy 
» éprouve; je la sens toute drôle, toute vague. » Son corps 
s'agita ensuite de mouvemens semblables à ceux que produit 
la peur : « Cela monte, reprit-elle ; qu'est-ce que j'ai donc à 
» la tête? c’est étonnant. » Elle continua les mêmes mouve- 
mens, puis elle s'écria : « Oh! la vilaine bête ! » Elle se livra 


(1) Voir plus haut, pag. 274. 
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alors à des mouvemens d'horreur, à des soubresauts convulsifs, 
à des contorsions bizarres, et s’éloigna rapidement de M. P... 
La terreur était peinte dans tous ses traits et dans tous ses 
gestes. M. Chapelain la magnétisa pour détruire cette impres- 
sion pénible et la calma sans peine : « Qu’avez-vous? lui de- 
» manda-t-il. — J'ai dans le ventre une bête, longue, plate, 
» réunie par bouts ( articulée ), large à une de ses pointes et 
» étroite à l’autre; elle est blanche et un peu jaune. J'ai plutôt 
» peur de cette bête-là qu'elle ne fait mal. If faut la tuer d'un 
» seul coup par le magnétisme, sans quoi ce monsieur devien- 
» drait fou. » 

Elle indiqua, comme remède, une plante qu'elle désigna 
comme venant dans les pays éloignés ; et à son défaut la racine 
lu grenadier, que la médecine emploie elle-même (!). 


Voici un second fait encore plus intéressant : 

La demoiselle Clarisse L..., d’ Arcis-sur-Aube, que l'on 
croyait sourde de naissance, avait été infructueusement traitée 
par les médecins les plus recommandables de la capitale ; elle 
fut conduite par son père chez M. Chapelain. Dès la deuxième 
séance, elle entra en somnambulisme lucide, et à la troisième 
elle entendit PENDANT SON SOMMEIL. 

Ælle déclara voir parfaitement bien son oreille interne ; elle 
en donna une description anatomique très exacte et aflirma 
qu'elle n'était pas sourde de naissance, comme on le croyait ; 
mais que sa surdité provenait de l’ébranlement de son oreille 
interne par des coups de pistolet et de fusil, tirés en signe de 
réjouissance auprès de la femme qui la portait le jour de son 
bapième. 

Elle sortait quelquefois de sa concentration pour se pres 
crire des médicamens. Quand ils n'étaient pas désagréables à 
prendre, elle les mettait en usage à son réveil: mais quand 
elle jugeait qu'ils lui répugneraient, éverllée, elle aimait mieux 
les prendre dans le sommeil magnétique ; elle prit ainsi un 


(1) Thèse citée, p. 46. 
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jour trois grains d’émétique; un autre jour, vingt-quatre 
grains d'ipécacuanha. 

Les médicamens qu’elle prescrivait, elle les nommait par 
leurs noms ; elle les voyait chez tel ou tel pharmacien qu'elle 
indiquait et lisait leurs noms étiquetés sur le bocal ou la boite 
qui les contenait. 

Spirituelle, mais réfléchie, attristée par sa position dans 
l'état de veille, mademoiselle L..…., somnambule, n'était plus la 
même personne: elle riait et se trouvait heureuse. Évéillée, elle 
persistait à croire sa maladie incurable, ainsi que les méde- 
cins l'avaient déclaré ; endormie, elle était pleine d'espoir et 
confiante en elle même. 


À mesure qu'elle guérissait (et elle guérit complétement), 
son somnambulisme devenait de plus en plus lucide : 

Dormant à Paris, dans le salon de M. Chapelain, elle voyait 
sa mère à Æ#rcis-sur- Aube, décrivait son occupation du mo- 
ment, son attitude, ses pensées intimes, les personnes qui ve- 
naient chez elle, etc ; ..…. son père et MM Fillassier et Chape- 
lin prenaient des notes de ce qu’elle prétendait voir, et, 
de-cette manière, les lettres qui arrivaient de madame L... à 
son mari, ne lui apprenaïient que ce qu'il savait déjà par sa 
fille (*). 

Voilà des faits attestés par deux médecins sages, observant 


sans passion, sans enthousiasme, sans autre intérêt que celui 
de la vérité. 


1 Thèse cilée, p. 49 à 57. 
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CHAPITRE IV. 


De la publication d’un Mémoire sur la faculté de prévision par M, De- 
leuze (1854), 


Le rapport et les discussions de la commission ayant été im- 
primés par les soins du docteur Foissac, cette publication pro- 
duisit une sensation profonde et permit aux magnétiseurs les 
plus discrets et les plus réservés de quitter leur attitude 
modeste, pour développer l'énergie de leur caractère. 

M. de Puységur était mort, en 1825, sans avoir vu d’au- 
tres succès magnétiques que ceux obtenus par lui-même 
et par ses partisans. Mais M. Deleuze vivait encore, et bien 
que sur le bord de sa tombe il assista au triomphe de la cause 
pour laquelle il avait si longtempset si noblement combattu.ll 
résolut alors de secouer, le premier, le joug de la réserve qu'il 
s'était imposée pendant toute sa vie, et il chargea M. Mialle, 
son ami et son disciple, de la publication d’un Mémoire sur la 
- faculté de prévision qu'il avait depuis longtemps dans son por- 
tefeuille. 


Je citerai, de cet ouvrage, le passage suivant qui prouvera 
que M. Deleuze connaissait bien l'esprit académique et celui 
des hommes qui prétendent composer, à eux seuls, le monde 
savant : 

« Lorsque j'ai publié la première édition de mon Histoire 
» critique du Magnétisme, en 1813, je me suis imposé une 
» grande réserve sur toutes les questions délicates ou problé- 
» matiques, me Ccontentant d'exposer les faits, que tout le 
» monde peut vérifier et les principes absolument nécessaires 
» pour diriger dans l'application du magnétisme. Je voulais 
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» me concilier les naturalistes et les physiciens, en montrant 
» la concordance des phénomènes que j’annonçais et des lois 
» qui les régissent, avec les phénomènes et les lois dont ils 
» reconnaissent la vérité. Cetie réserve ne n'a pas beaucoup 
» SeTrvUt. à 

» La plupart des hommes versés dans la physique et la 
« physiologie ont fait peu d’attention aux preuves que j'avais 
» rassemblées, et ils ont été aussi éloignés d'examiner une 
» modification particulière dans l'ordre des choses qu'ils ad- 
» mettent, qu'ils l’auraient été d'adopter un système subver- 
» sif de leurs doctrines. Je serai moins timide aujour- 
e d'hui....(f). » 


Cet ouvrage parut en 1834 avec des notes de M. Mialle (°). 


M. Deleuze y démontre que les opinions des anciens sur la 
faculté de prévision surgissent de tous leurs livres et de tous 
les faits qu'ils ont rapportés ; il démontre encore que les an- 
Cciens, aux sciences près qui ontgrandi, ne le cédent point aux 
modernes en raisonnement, et que les faits de l'époque ac- 
tuelle sont absolument les mêmes que ceux qui ont été obser- 
vés dans l'antiquité. Déjà les travaux de M. le comte Abrial 
en avaient donné la preuve matérielle; mais les déductions, les 
conséquences tirées par M. Deleuze des faits eux-mêmes, ne 
laissèrent plus de doute sur l'identité des songes et des ora- 
cles avec le somnambulisme. 


(1) Mémoire sur la facullé de prévision. p. 1. 

(2) Mémoire sur la faculté de prévision, par J. P. F. Deleuze, bibliothé- 
caire honoraire du Muséum, suivi de notes et pièces justificatives recueillies 
par M. Mialle, 1834. 160 pages. 
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CHAPITRE V. 


Des ouvrages et des expériences de M. Chardel. 


Le temps était enfin venu où, grâce à M. Deleuze et à d'ho- 
norables membres de l’Académie de médecine de Paris, les 
hommes de tous les rangs pouvaient s'avouer partisans du 
magnétisme sans craindre le ridicule et une fausse honte. 

Deux ouvrages importans parurent bientôt, tous deux d'un 
magistrat recommandable, M. J. Chardel, ancien député de la 
- Seine, conseiller à la Cour de cassation. Le premier avait été 
publié en 1826 sous le titre d'Esquisse de la nature humaine 
expliquée par le magnétisme animal. M. Chardel, lors de cette 
première édition, n'avait pas mis son nom sur son ouvrage; 
mais il s’en reconnut l’auteur en publiant la seconde édition 
en 1836 (‘). Le second parut en 1837, sous le titre d'Essar de 
psychologie physiologique, ou explication des relations de l'âme 
avec le corps (?). 

Tous ceux qui s'intéressent à la science magnétique, à la 
psychologie en général, doivent lire ces deux ouvrages et 
voici, pour le sujet qui occupe en ce moment le lecteur, quel- 
ques faits qui seront certainement lus avec un vif intérêt. 


« Mes deux premières somnambules étaient sœurs ; j’exécu- 
» tais leurs prescriptions, et je os aussi quelquelois à 
» leurs caprices. | 

» Nous étions au mois de janvier, la neige couvrait la terre, 
» et chaque matin je magnétisais régulièrement pendant une 
» heure, Un jour que mes somnambules souffraient plus que 


(1) Dentu et Delaunay, PR 3C8 pages 
(2) Ponce Lebas el C°, 355 pag 
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de coutume, elles me prièrent de les laisser dans l’état ma- 
gnétique. Le lendemain, quand je revins, elles y étaient 
encore, car elles avaient dormi et s'étaient réveillées sans 
revenir à l’état ordinaire. Je remarquai seulement que les 
paupières s'appesantissaient, et que la vue commençait à se 
troubler. Je renouvelai le magnétisme, et, à leur prière, je 
les laissai en somnambulisme, comme la veille. Cet ordre de 
choses se prolongea des jours, des semaines et des mois, 
Cependant les accidens qui l'avaient motivé s’étaient succes- 


sivement dissipés, et la santé offrait même des améliora- 


tions suflisantes. Nous étions arrivés au mois d'avril, Je 
conduisis mes somnambules et leur mère dans le parc de 
Monceaux. Ii me vint alors à la pensée d’éveiller mes som- 
nambules au bord de l’eau, sous des touffes de lilas et de 


 Cytises qui dominaient les restes d’un édifice en ruines. 


Qu'on se figure la surprise ou platôt l'enchantement de 
deux jeunes pérsonnes qui s'étaient endormies entourées de 


» neige, et que j'éveillais au milieu des fleurs. Transportées, 


4 


y 


. comme par miracle, dans un lieu charmant, où le printemps 


exhalait l'espérance et le plaisir, elles se hâtaient d'en jouir 
et respiraient avec délices l'air doux et parfumé qui circu- 
lait autour d'elles. La plus jeune, dans sa joie, foulait l'herbe 
naissante en sautant dans la prairie, et courait d’un buisson 
à l’autre. C'était une véritable ivresse, que le cours de la 
vie ordinaire ne peut jamais offrir (*). 


» Le comte de B‘* m'a raconté, continue l’auteur, qu'en 
1793, forcé par le malheur des temps à chercher un asile 
hors de France, il s'était décidé à s'embarquer à Lorient. 
Mais sa femme, qui l’accompagnait, éprouvait une répu- 
gnapce insurmontable à se confier à la mer. Heureusement 
elle étaitsomnambule, et le magnétisme calmait ses frayeurs. 
Son mari prit le parti de lui faire traverser l'Océan en état 
lucide, et ne la rappela à la vie ordinaire que sur le conti- 
nent américain. Lorsqu'il l’éveilla, elle se croyait toujours 


(1) Essai de Psychologie, p. 241. Te 4 
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» en Bretagne, au moment du départ, et n’avait conservé au: 
» cune idée ni de la traversée, ni du temps écoulé (‘).» 


€ 
. 


Une des somnambules de M. Chardel était tellement clair- 
voyante ,qu’elle lut, les yeux fermés et au travers la main du 
docteur qui la traitait, le titre d’un ouvrage que celui-ci avait 
à la main en entrant (°). 


On sait qu’il existe dans l'Inde des extatiques qu'on appelle 
derviches tourneurs. Carré de Montgeron lui-même a rap- 
porté un fait extraordinaire de M. Fontaine, qui, à certains 
momens, était entrainé et comme envahi par une envie de 
tourner sur lui-même, à laquelle il lui était impossible de ré: 
sister, et qui lui procurait ensuite une extase ; or M. Chardel, 
qu'on n’accusera pas d'enthousiasme, car c’est un homme grave 
et réfléchi, raconte qu'il a soigné pendant longtemps une 
jeune personne qui, pour entrer en somnambulisme, s'était 
prescrit, à son insu, de tourner sur elle-même jusqu'à s’éiourdir. 
complètement. Ce procédé lui réussissait, en sorte qu'elle était 
presque toujours en état lucide (‘). 


Madame Plantin, endormie par son magnétiseur ordinaire, 
le docteur Chapelain, avait été opérée par M. Jules Cloquet 
d'un cancer au sein. Cette opération eut lieu le 14 avril 1829 (“), 
et madame Lagandré, fille de madame Plantin, étant alors en 
province, elle ne put malheureusement se rendre à Paris qu'a- 
près l'opération. 


« Madame Lagandré, dit M. Chardel, jouissait en somnam- 
» bulisme d'une lucidité très remarquable. On voulut, à son 
» arrivée, la consulter sur l’état de sa mère, et le docteur 
» Chapelain la magnétisa le dimanche, 26 août. Voilà quelle 
» fut littéralement sa réponse : « La malade est très mal; 


(1) I., p. 243. — (2) Id., p. 253. — 1 Id., p. 254. mt Voir plus haut, 
p. 229. 


SOMNAMBULISME MAGNÉTIQUE. 369 


» toutes les humeurs sont viciées ; il y a un épanchement dans 
» le côté droit de la poitrine; un peu d’eau dans l'enveloppe 
» du cœur (le péricarde); le foie est décoloré à sa surface. 
» Dans deux jours, ajoute-t-elle, ma mère sera morte, malgré 
» tout ce qu'on pourra faire. Vous n'aurez presque plus d'ac- 
» tion surelle demain ; elle n'aura plus assez de vie pour vous 
» sentir. » 

Le lundi, le docteur Chapelain se rendit près de la malade, 
et reconnut que la triste prophétie de la somnambule com- 
mençait à se vérifier : les pieds et les jambes présentaient un 
œdème assez considérable; la respiration était difficile, et 
souvent interrompue par une petite toux sèche. La malade 
était évidemment plus mal. M. Cloquet pria le docteur Chape- 
lain de mettre madame Lagandré en état magnétique, et lui fit 
plusieurs questions sur madame Plantin. Elle lui répondit ce 
qui suit : « Ma mère est très affaiblie depuis quelques jours ; 
elle ne vit plus que par le magnétisme, qui la soutient arti- 
» ficiellement,. II lui manque de la vie. — Croyez-vous qu'on 
» puisse soutenir sa vie ? — Non. Elle s’éteindra demain ma- 
» tin de bonne heure, sans agonie, sans souffrance, — Quelles 
» sont donc les parties malades ? — Le poumon droit est ré- 
» tréci; il est entouré d’une membrane comme de la colle : il 
» nage au milieu de beaucoup d’eau. Mais c’est surtout là, dit 
» la somnambule en montrant l'angle inférieur de l’omoplate, 
» que ma mère souffre, Le poumon droit ne respire plus; il 
» est mort. Le poumon gauche est sain, c'est par lui que ma 
+ mère vit. Il y a un peu d’eau dans l'enveloppe du cœur. — 
» Comment sont les organes du bas ventre? — F'estomac et 
» les intestins sont sains, le foie est blanc et décoloré à la sur- 
» face.» 

M. Chapelain magnétisa énergiquement la malade, plusieurs 
fois dans la journée du lundi, et parvint à peine à la faire som- 
meiller. Quand il revint, le mardi vers sept heures du matin, 
la malade venait d'expirer. 


2 
” 


Les deux docteurs désiraient vérifier les déclarations de la 
somnambule sur l'état intérieur du corps; ils obtirrent l’agré- 
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ment de la famille pour en faire l’autopsie. Il y fut procédé 
par M. Cloquet et par M. Pailloux, son aide, assistés de 
M. Chaplain. 

Celui-ci endormit madame Lagandré un peu avant l'heure 
fixée pour l'opération, et la conduisit ensuite dans le salon 
voisin de la salle où l’on allait opérer et dont la porte fut exac- 
tement fermée. Madame Lagandré, étant toujours en somnam- 
bulisme, suivait, malgré les barrières qui la séparosient des mé- 
decins, le bistouri placé dans la main de l'opérateur et disait 
aux personnes restées près d'elle : « Pourquoi fait-on l’incision 
» au milieu de la poitrine, puisque l’épanchement est à droite? » 
Toutes les indications données par la somnambule furent trou- 
vées exactes ('). | 


« Les relations des traitemens des somnambules lucides , 
» dit M. Chardel, contiennent une foule d'exemples de vues 
» de ce genre et ma pratique m'en a offert plusieurs ; je n’en 
» rapporterai que deux; ils n’ont pas l'authenticité de celui 
» que je viens de citer ; mais les circonstances en sont assez 
» détaillées pour mériter l'attention de ceux qui cherchent la 
» vérité : 

» Je me proposais de saigner, au pied, les deux sœurs som- 
» nambules dont j'ai déjà parlé. J'avais, en entrant, mis la ca- 
» dette en état magnétique, et comme elle était souffrante, 
» elle passa dans la chambre voisine et se coucha. Il ne res- 
» taitavec moi que le père et la mère, qui devaient m'assister 
» dans l'opération, car nous avions écarté les témoins impor- 
» tuns. Je posai le pied de la malade sur mon genou, et pre- 
» nant la lancette que je tenais à ma bouche, j'allais ouvrir la 
» veine, quand un cri, partant du lit de la plus jeune sœur, nous 
» fit courir à elle. Nous la trouvâmes évanouie dans la situa- 
» tion où elle s'était couchée. Je la rarimai et lui demandai la 
» cause de sa défaillance. 

» Elle nous conta, alors, tous les détails de mes mouvemens 
» dans l’opération projetée ; elle me dit qu’elle m'avait cons- 


(1) Essai de Psychologie, p. 277-281. 


€ 
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tamment suivi des yeux, et qu'au moment où j'avais pris 
ma lancette, une émotion invincible l'avait privée de senti- 
ment. Cependant, sa situation, la distance et la cloison qui 


» nous séparaient, rendaient la chose impossible dans le cours 


de la vie ordinaire. 


» La nême somnambule , assise la tête penchée sur sa poi- 
trine, dans l'attitude de la réflexion , suivait la main de quel- 
qu’un qui, derrière elle, cherchait des livres sur les rayons 
d'une bibliothèque, et la voyait se porter de lun à Fautre. 

» L'aînée des deux jeunes sœurs aimait beaucoup une dame 
qu'elle avait promis d’aller voir avee moi. Le jour pris, on 


_éloigna les domestiques ; l'appartement au premier offrait 


une suite de trois pièces , une salle à manger, un salon et 
une chambre à coucher. Ce fut dans ce dernier local queje 
mis ma Somuambule en état magnétique ; je m'éloignai pour 
laisser les deux amies causer en liberté. J'ai su qu’il avait été 
question de l'extraction d’un cor. Un léger mouvement et un 
petit cri de la patiente jetèrent tont à coup l'opératrice dans 
un évanouissement complet. J'accourus , il fallut la placer 
sur le lit, au fond de la chambre. Son amie, désolée, lui te- 
nait les mains, assise près d'elle. La syncope fut de peu de 
durée, et la malade, revenue à elle-même, demanda de l'eau; 
j'allai prendre une carafe, mais elle se trouva vide; je l'em- 
portai pour la remplir; je tournai le robinet de la fontaine, 


 Feau ne vint pas. Cependant je m’assurai que la fontaine 


était pleine. Je mimaginai qu'il fallait déboucher le robinet 
et j’allai chercher un rotin que je fendis avec un couteau 
pris dans le buffet, l'eau n’arriva pas davantage... Eafiu , 
je revins avec une carafe d’eau non filtrée. 

» La lucidité de la somnambule était telle qu'aucun de mes 
mouvemens ne lui avait échappé ; elle me les rapporta dans 
le plus grand détail. Cependant , il y avait entre elle et moi 
un salon et deux murs, et ma conduite présentait une foule 
de circonstances qu’on ne pouvait imaginer {{)}. » 


(1) I., p. 287-290. 
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« Un magistrat, conseiller à une cour royale, m’a raconté, 
dit l’auteur, l’anecdote suivante : 

» Son épouse avait une femme de chambre d’une santé fort 
languissante. Elle la magnétisa , et la fit entrer en somnam- 
bulisme. Le traitement se faisait secrètement, car ses inten- 
tions charitables ne l’eussent pas mis à l'abri des plaisan- 
teries. Cette dame se faisait aider par son mari. Un jour, 
où la séance magnétique avait été accompagnée de fortes 
douleurs, la somnambule demanda du vin vieux ; le mari prit 
un flambeau et sortit pour en aller chercher. Il descendit le 
premier étage sans accident; mais la cave étant située assez 
profondément au-dessous du sol , les marches étaient hu- 
mides. Il glissa à moitié de l'escalier et tomba en arrière 
sans se blesser et même sans éteindre la lumière qu'il avait 
à la main. Cela ne l’empêcha pas ensuite de continuer sa 
route, et de remonter avec le vin demandé. Il trouva sa 
femme instruite de sa chute et de tous les détails de son 
voyage souterrain. La somnambule les lui avait racontés à 
mesure qu'ils étaient arrivés (!). » 


Voici une vision à distance qui a été sur le point d’empê- 


cher un suicide : 


« J'ai connu, continue l’auteur de l'Essai de Psychologie, 
l'épouse d'un colonel de cavalerie que son mari magnétisait 
et qui devint somnambule. Dans le cours du traitement, une 
indisposition le contraignit à se faire aider par un officier 
de son régiment. Cela ne dura que huit à dix jours. Quelque 
temps après, dans une séance magnétique, le mari, ayant 
mis sa femme en somnambulisme, l’engagea à s'occuper de 
cet officier : « Ah! le malheureux, s’écria-t-elle, je le vois! 
il est à..…., 1] veut se tuer! il prend un pistolet! courez 
vite ! | 

» L'endroit indiqué était à une lieue. On monta sur de 
champ à cheval ; mais quand on arriva le suicide était con- 
sommé (?). » 


FES 


(1) I., p. 291. — (2) Id., p. 292. 
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Un grand nombre de personnes se croient suffisamment ins- 
truites quand le hasard leur à fait rencontrer un somnambule; 
elles ne veulent point de conseils, et ne voient dans l'être qu’elles 
Ont sous la main qu’un sujet d'expériences. Tantôt elles lui 
paralysent les membres, tantôt elles le tourmentent par des 
questions dont elles devraient rougir elles-mêmes ; d’où il ré- 
Sulte qu'elles détraquent, d’un même coup, le corps et l'esprit 
du malheureux somnambule. MM. de Puységur et Deleuze 
désapprouvèrent toujours ces manières d'agir, et voici à ce 
sujet l'opinion de M. Chardel appuyée de faits graves : 


« La vie spiritualisée des somnambules lucides qui peut, 
» en certains cas, éclairer, à distance, les objets réels, ne 
» fait, quand ils se livrent à leur imagination, qu'illuminer 
» leur cerveau et en rapporter des images. Telle est la cause 
» des illusions de ceux qui s’efforcent de voir spirituellement, 
» sans que leur état leur en donne le moyen. La puissance 
» que quelques magnétiseurs exercent sur la volonté de leurs 
somnambules contribue aussi à les égarer; et lorsqu'ils leur 
demandent ce qui se passe à la Chine ou dans la lune, 
ceux-ci font des efforts pour les satisfaire et finissent ordi- 
nairement par raconter ce qui se passe dans leur cerveau. 
L'illusion se forme et les trompe; mais il n’y a dans tout 
cela ni jonglerie, ni mauvaise foi. 


ÿ 


2 
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» J'ai vu, il y à quelques années, à Paris, dans une réu- 
» nion mystique une somnambule de quatorze ans déclarer, 
» au milieu d’un salon, que le ciel était ouvert à ses yeux, 
» et annoncer que, Pâques avenant, la ferveur de ses prières 
» l’élèverait et la soutiendrait en l'air, entre le parquet et le 
» plafond. On sent bien que le miracle ne s’accomplit pas ; 
» mais la jeune fille, dont la foi se trouvait ainsi déçue, faillit 
» devenir folle (‘).» 


(1) 1d., p. 298. 
1 24 
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Ainsi MM: dè Puységur, Deleuze et Chardel ne voient, dans 
le somnambulisme, qu’un remède contre les maladies et un 
moyen de $’éclairer dans les cas embarrassans ; mais ils ne 
veulent point d'expériences intentionnelles ; elles leur parais- 
sent inutiles et, tous, ils en signalent les inconvéniens et les 
dangers. 


CHAPITRE VI. 


Des ouvrages du docteur Despine et de ses expériences sur les métaux. 


Voici un homme grave, éclairé par. une longue expérience, 
un médecin attaché à un grand établissement thermal, mem- 
bre correspondant de l'académie de Paris et de plusieurs corps 
savans, qui va rendre compte des phénomènes qui se sont 
présentés sous ses yeux et des observations qu'il a faites dans 
l'i intérêt de. ses malades. Ce n'est pas la curiosité qui le dirige, 
c'est le désir d'é être uule. Il a étudié, avec la sagesse et l'esprit 
de réflexion qui le distinguent, les ouvrages de MM. de Puysé- 
gur et Deleuze ; et joignant ensuile ses propres méditations , 
profitant des avis et des indications de ses somnambules pour 
faire des comparaisons et des recherches utiles, il combine les 
effets du somnambulisme et du magnétisme simple;le verre, l'or, 
l'argent, et d’autres fétaux magnétisés viennent à son sécours 
pour le soulager dans son traïtement; une pièce d’or a sur les 
somnambules une telle action qu’elle va tt à rendre la vie 
à des membres paralysés. 

M. Despine père à publié un éééilites volume d'observa- 
tions (!), ét il a promis de donner le second; on va juger, par 
quelques citations, de l'immense importance des expériences 


(1) De l'emploi du magnétisme animal, des eaux minérales, etc., dans le 
traitement des maladies nerveuses, avec une observation très curieuse de gué- 
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de ce médecin, et combien ilest à désirer que la publication du 
second volume ne se fasse pas attendre. 


Mademoiselle Estelle , âgée de 11 ans passés, arrive à Le 
le 15 juillet 1836 accompagnée de sa mère, et recommandée 
à M. Despine par le docteur Castella, deNeufchâtel. Elle est 
affectée de paralysie, suite du ramollissement de la moelle 
épinière. —On lui avait appliqué des moxas le long de Ja co- 
lonne vertébrale. — La sensibilité de toute la surface cutanée 
était excessive et la plus légère pression amenait Le douleurs 
excessives. | 

Elle avait fait le voyage ‘constamment couchée dans une 
grande corbeille d’osier, à fond plat, matelassée de toutes parts. 
Elle était recouverte dans sa corbeille de duvet et d'édredon, 
malgré l'excessive chaleur qu'il faisait alors. On ne pouvait la 
toucher sans la faire crier. La tête ne pouvait se soutenir d elle- 
même. Un torticolis fréquent empéchait même quelquefois 
jusqu'aux mouvemens latéraux; le cou, le dos étaient sans 
force ; toux sèche, visage d’un blanc mat, extrémités froides 
comme du marbre; pas d'appétit, constipation habituelle. 

Du 15 juillet au mois d'octobre l'usage des eaux procura 
quelque soulagement; la malade se trouva un peu mieux, 
c’est-à-dire, qu’elle put remuer les jambes dans son ht, et 
que le premier novembre elle put se soulever sur ses genoux 
et se soutenir en s’accrochant fortement aux meubles. À cette 
époque, sur la narration de quelques antécédens racontés par 
la mère de la malade, le docteur crut reconnaître qu'elle avait 
des dispositions à l’extase, il proposa de la magnétiser. La 
jeune personne y répugnait, mais elle finit par y consentir. 

Magnétisée, sans contact à la distance de deux pouces, la 
malade s’en trouve très bien, et après quelques séances elle 
s'endort du sommeil magnétique. 

« Comme votre fluide est chaud, dit- elle, il me fiénêtré jus- 


rison de névropathie, par M. Despine père, médecin inspecteur des eaux 
d'Aix en Savoie. 1 vol. in-8°. — A Anneci, chez Burdel; à Paris,chez Germer- 
Baillière, 


& 
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» qu'à la moelle des os! ! La bouteille d'eau chaude ne m'est plus 
» nécessaire, ni le duvet non plus. Eloignez-les jusqu’à ce que 
» je sorte de crise (!). » 


Le 24 novembre, elle voit sa grand'maman à Pereux près 
Neufchatel. 

Elle entre ensuite, en relation spirituelle, avec un génie tuté- 
laire qui ne la quittera plus, et qui la protégera pendant tout 
le tamps de sa maladie ; c’est une femme, elle s’appelle Ange- 
line. 

Il y a exaltation dans les cinq sens. — Appétence de la 
neige. — Elle se baigne et se délecte dans un bain glacial, elle 
qui, en état de veille, ne peut vivre qu'au milieu des ouates et des 
duvets. 

A la fin de décembre on s'aperçoit de l'influence des mé- 
taux. La soie, le verre, la cire d'Espagne brûlent la malade; 
une épingle de cuivre raidit le membre qu’elle a touché acci- 
dentellement, mais une épingle d’or remet le membre en état. 
Une pièce d’or, placée sur un membre, augmente la force lo- 
éomotrice. 


En janvier, arrivent les premiers phénomènes cataleptiques 
et la malade s'endort quand le docteur lui souffle surles yeux. 
La plume, la soie, une fourrure, la raidissent, quand elle en est 
touchée; mais qnpiques frictions avec une pièce d'or réparent 
tout le mal 

Ea couleur rouge ponceau, ou ürant au ponceau où au vio- 
let, la met en crise par sa seule présence. 

Ayant les yeux fermés, elle indique ce qui se passe dans sa 
chambre et dans la chambre voisine. 

Enfin , elle arrive à un état de somnambulisme permanent 
avec les yeux ouverts; en cet état, elle court tout le jour, à 
pied, en voiture; reste debout toute la journée, va à Chambéri, 
à Aix, faire des visites, et toutes les personnes qui la con- 
naissent et qui savent qu’en état de veille elle est cataleptique, 


(A p. 49. 
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qu’elle ne peut faire un pas ni poser un pied à terre , sont dans 
un étonnement extrême... Mais, quand l’état de somnambu- 
lisme cesse, elle est impotente, cul-de-jatte, cataleptique. 


Elle fait un nouveau voyage à Chambéri, — toujours en som- 
nambulisme ,— elle parcourt la ville à pied pendant plus de six 
heures, fait des emplettes, observe tout, répond fort judi- 
cieusement ; mais des chats étant venus à passer à côté d'elle, 
ils lui paraissent tout en feu et la font retomber en catalepsie. 
La palatine en poils d’une dame de Neufchâtel produit le même 
effet; quelques frictions avec une pièce d'or ou une montre d’or 
rendent la souplesse et la force à ses membres, et la remet- 
tent en crise (‘). 


En somnambulisme, elle mange de tout avec abondance et 
impunément; en état de veille, elle est malade si elle prend 
autre chose que du laitet des œufs. « Elle semblait, dit le 
» docteur, avoir deux estomacs, l’un pour l'état de crise, l’autre 
» pour celui de veille (?). » 


M. Despine devait s’absenter; la malade prévient qu'après 
son départ elle sera bien malade, qu’elle déraisonnera parfois, 
mais qu’il ne faut ni la contrarier ni s'en inquiéter. Effective- 
ment, personne ne peut se mettre en rapport avec elle, on 
pe peut rien lui faire entendre, on finit par lui laisser faire 
toutes ses extravagances (°). 

Le 25 mars elle annonce qu'elle a, dans le corps, une boule 
qui grossit tous les jours, et qu'elle ira de mieux en mieux 
quand cette boule éclatera. 

Le 14 avril la boule éclate, et la malade marche pour la pre- 
mière fois, hors de crise. Elle ne fait que dix à douze pas et 
avec beaucoup de peine, mais elle a marché en état de veille. 

Depuis cette époque, étant en crise, elle n'a plus besoin, 
pour marcher, d’avoir autant d'or sur elle, 


G)1à., p. #2 — (2) 1d., p. 48, — () 1, p. 4% 
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À la fin d'avril, elle prend son premier bain de piscine, ayant 
de l’eau jusqu’au nombril. Tout à coup elle est prise de cata- 
lepsie, et demeure, comme une statue, au milieu du bassin : 

« La mère s’en inquiète, dit le docteur ; la baigneuse était 
» absente ; et si l'enfant fût tombé, nous n'avions rien de mieux 
» à faire que de nous jeter à l’eau. Je rassure madame L..., 
» j'appelle sa fille, mais point de réponse, et pas de moyen 
>» de contact avec elle qui se trouvait au centre ah à bassin de 
» 48 pieds de long sur 22 de large. 

» Que faire donc? j'étais, quant à moi, bien persuadé que 
» l'instinct, qui avait conduit la malade dans le point de la 
» masse d’eau qui lui convenait le mieux, lui suggérérait le 
» moyen d'en sortir. Mais qui peut calmer facilément les in- 
» quiétudes d’une mère? , 

» Dans cette position, je pensai, tout à coup, combien l'eau 
était bon conducteur de la voix sur les bords d’un lac ou d’un 
étang , et, en faisant l'application de ce principe au magné- 
tisme animal , je m'avisai de plonger l'indicateur de l'une de 
mes mains dans la piscine en prononçant le nom d'Estelle : 
aussitôt, la statue de Pygmalion s’anime, Estelle fait une 
pirouette sur elle-même, et vient à moi (). » 


SO % SO 5 -bÿ 


Le 7 mai, le docteur part pour une quinzaine , il emmène la 
mère et la fille. Cette dernière, toujours en crise, de dix à 
onze heures du matin jusqu’à neuf ou dix heures du soir, prend 
intérêt à tout ce qu'elle voit ; chante, cause , récite des vers, 
cueille des fleurs. Les chats de la maison, qui lui passent entre 
les jambes ou l'approchent, la mettent souvent en catalepsie. 
Elle éprouve aussi des besoins 2rrésistibles de courir , besoins 
qui durent cinq, dix, ou quinze minutes (). 


Du 26 mai, époque du retour à Anneci , au 30} juin, la fusion 
des deux états de veille et de somnambulisme s’est opérée in- 
sensiblement. L'état de crise tendait continuellement à à se fon- 
dre dans l'état de veille. 


(1) 1d., p. 53. —"(2) Id, p. 54, 
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Le 4 juillét, céssation entière de somnambulisme spontané; 
inais la malade conserve la faculté de se metire elle-même en 
crise à volonté. 

En août, dès que le temps se mettait à l'orage, Estelle tom- 
bait en catalepsie. Les crises étaient de vingt à trente minutes 
et cessaient dès que l'orage avait éclaté. 

À la fin d'août, les chats abondaïent dans l'endroit ; ils pas- 
saient sous la chaise de la malade sans qu’elle en souffrit ; seu- 
lement elle refusait de les toucher. Enfin, en septembre, à la 
suite d’un mal de dents, les crises cessérent (!); et à partir 
du mois de janvier suivant, elle n'eut plus d'attaque de cata- 
lepsie (°). 


Pendant tout le traitement de cette maladie, et celui de beau- 
coup d’autres qu'il est impossible de rapporter ici, M. Des- 
pine à particulièrement observé l’action des métaux. La ma- 
lade demandait une montre , la tournait du côté de l'or, la 
mettait sur Son épigastre et frottait, en tournant, le creux de 
son estomac : « L'or, disait-elle, me tient lieu de passes sur le 
» corps. » Elle portait ensuite la montre aux yeux, s’en frot- 
tait le visage, lappliquait à son menton. Les membres, qui 
étaient comme paralysés avant de toucher l'or, reprenaient 
alors une extrême agilité (°). 


Un jour M. Despine lui pose sur les genoux une pièce d’or 
de cent francs. Aussitôt elle tressaille , pousse un profond sou- 
pir, et s'écrie : « Le sommeil est complet maintenant. » 


Le docteur s'était aperçu que la cessation du mouvement 
de la montre, quand il avait lieu, se faisait aussitôt apercevoir 
sur les side Une fois, Estelle cesse de se mouvoir. M. Des- 
pine lui en demande la raison, elle répond: « Parce que la 
» montre est arrêtée; et je m'arrête aussi; c’est inconcevable, 
» l’action de cette montre en mouvement (‘)! » 


Q)1d., p. 56. — (2) I, p. 65 à 75. — (3) 14 p. 86. — () Id, p. 104 à 
111. 
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Une autre fois, les mains d’Estelle sont paralysées, elle a trop 
chaud ; elle est à moitié endormie : « Monsieur, dit-elle, depuis 
» quelques jours je m'aperçois de quelque chose qui me fa- 
» tigue SUP VOUS ; je ne sais pas ce que c'est; mais il est sûr 
» qu'il y a quelque chose qui n'existait pas ces jours der- 
» niers..... » Effectivement, M. Despine avait, dans sa poche 
de côté, un petit barreau aimanté dont il n'avait point parlé. 


C2 


Si l'or soulageait Estelle et rendait la vie à ses membres ca- 
taleptisés, le zinc, le cuivre jaune et le fil aimanté produi- 
saient des effets manifestement contraires. Pour s'assurer de 
la réalité des sensations éprouvées par ses malades le docteur 
avait pris une marche très sage : c'était de faire ses premiers 
essais, à leur insu, sans leur en parler, sans les interroger sur 
ce qu'ils éprouvaient ; voulant arriver, par là, à reconnaître le 
degré de constance que les phénomènes pouvaient offrir dans 
leur production et leur développement, afin d'en déduire la 
conséquence, ou s'assurer que ces phénomènes dépendaient de 
quelque loi naturelle et positive qu’on n'avait pas encore eu 
l'occasion d'observer, ou bien encore s'ils n'étaient que le pro- 
duit du hasard , du caprice ou de l’astuce des malades (!). 

Après de nombreux essais, le docteur demanda un jour à 
une autre cataleptique, Micheline Violet, ce qu’elle éprouvait 
en se frotiant avec de l'or : « Belle question, répondit-elle, ne 
» VOyez-vous pas , monsieur le docteur, que cela me fait du 

bien ? Si je suis glacée, ou si je brûle au sommet de la tête, 

l’or y égalise mes nerfs et me soulage. Si mes dents sont ser- 

rées, l'or me les desserre. En me frottant avec de l'or je suis 
 guérie (?). » 


Ÿÿ 


[1 v LU 


Pour arriver à multiplier ses expériences , M. Despine avait 
fait fabriquer des disques de plusieurs métaux. Celui d’or de- 
vant coûter 250 francs, M. Despiné en avait fait dorer un à 
quatre couches. Il présenta ce disque à Annette Leroux, cata- 


(1) 1, p. 127. — (2) Id, p. 131. 
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leptique , pendant qu’elle n’était pas en crise ; elle Île crut d'or 
et le trouva fort joli; mais, aussitôt qu’elle fut en somnam- 
bulisme, elle s’écria : « On vous a trompé, si on vous a vendu 
» cela pour de l'or; car, ici, il n’y a ni poids, ni valeur; et s’il y 
a de l'or, il n’y en a guère; car la pièce me brûle presqu'au- 
tant que les autres, quand je la touche, et ne me soulage pas 
» comme ma pièce d'or (‘). » 

D'autres cataleptiques, qui la veille avaient admiré des piè- 
ces d’argenterie en vermeil, les ont rejetées avec dédain en 
somnambulisme. Il en a été de même de divers petits meubles 
de toilette, tels que bagues, colliers, bracelets, boucles d'o- 
reille en chrysocale, en or faux ou cuivre doré (?). 


Ld 


C2 
La 


# 


Une chose très remarquable dans ces expériences, c’est la 
régularité de l’ordre établi par les malades dans le classement 
des disques ; ordre qui répondait généralement (il y a eu peu 
d'exceptions) à celui reconnu par de savans physiciens : l’or 
occupant l'extrême négatif de la chaîne et le zinc l'extrême 
positif; et successivement, de l’or au zinc, venaient l'argent, le 
cuivre, le fer, l’étain, le plomb; le platine placé immédiate- 
ment à côté de l'or, mais seulement après lui, jamais avant. 


Voilà des expériences sages, utiles aux malades comme à la 
science et qui auront un jour une grande importance, comme 
point de départ. Malheureusement, elles ne sont connues 
que des magnétiseurs qui ont lu le livre du docteur Despine ; 
à cause de l'isolement et de la modestie de celui qui les a pra- 
tiquées ; par cette raison, elles n’ont point été discutées, con- 
testées ou approuvées publiquement. | 

Mais , pendant que le médecin de Savoie opérait en si- 
lence (5), des hommes plus hardis et mieux placés que lui en- 
treprenaient d'arracher aux membres opposans de l’Académie 
de médecine de Paris le voile d’incrédulité qui les empéchait 
d'apprécier les effets magnétiques. 


(1) Id, p. 125. — (2) Id., p. 132. — (3) Les expériences citées de M. Despine 
eurent lieu en 1836; mais son livre n’a paru qu’en 1836. 
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CHAPITRE VII. 


De la nomination, par l’Académie de médecine de Paris, d'une seconde 
commission pour juger, de nouveau. les effets du magnétisme. 


+ hé naitt bien 

En 1837, un médecin de la faculté de Paris, M. Berna, 
écrivit à l'Académie pour lui proposer l'examen, par une com- 
mission, de deux femmes somnambules qui lui avaient pré- 
senté des phénomènes propres à dissiper tous les doutes sur 
la réalité et l'utilité du somnambulisme, 

Le docteur n'obtint pas, sans difficulté, la commission dé- 
sirée ; et pour qu’elle ne fût point, comme celle de 1826, fa- 
vorable au magnétisme, le président de l’Académie nomma 
pour commissaires les hommes qui s'étaient le plus anverte- 
ment déclarés contre lui (!). Il était évident que de tels hom- 
mes seraient plutôt des accusateurs que des juges. 


Ce fâcheux début influa beaucoup sur le médecin magnéti- 
seuret sur les deux somnambules ; la plupart des expérien- 
ecs manquèrent, les somnambules ne firent point ce qui avait 
été dit dans le programme, comme, par exemple : lire sans le 
secours des yeux, dire l'heure à une montre placée derrière l'oc- 
ciput. | 
Les académiciens anti-magnétistes se retirèrent donc triom- 
phans et firent leur rapport au corps savant qui les avait en- 
voyés, Mais quel rapport! C’est ce dont on va juger : 


(1) C’est ce même président qui, en 1825, vota contre le magnétisme, par 
la raison que c'était, suivant lui, une bétise, et que l’Académie ne devait pas 
s'occuper de bétises.Sans doute, au temps actuel, des hommes graves ne se réu- 
niraient plus pour savoir à quelle sauce on mangerait un Durbot mais il n’y 
à pas très longtemps que la Faculté de médecine de Paris s’assembla pour écou- 
ter la thèse d’un docteur imberbe qui prélendait que les perruques étaient 
plus salubres que la chevelure naturelle ! 
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D'abord, l'Académie avait nommé la commission pour lui 
faire un rapport nouveau sur le magnétisme, et on lui en 
présente un sur deux somnambules ; d'où il résulte que ce n'est 
plus qu’un fait particulier dont il est rendu compte; circous- 
tance fâcheuse, s’il en était résulté quelque mal pour le ma- 
gnétisme, mais favorable dès l'instant que les propres mem- 
bres de l'Académie méconnaissent leurs instructions. 

La somnambule, avant de voir sans le secours des yeux, 
devait les avoir bandés, et les espaces sous-orbitaires tampon - 
nés; —avant qu'on lui parlât, elle devait avoir les oreilles soi- 
gneusement bouchées ; pas de contact entr'elle et le magnéti- 
seur ; — l'ordre des expériences appartenait à la commission ; 
— à partir d'un moment indiqué par elle, le magnétiseur devait 
même cesser de parler , etc. 

L'énumération des expériences comprenait particulièrement 
la mise en somnambulisme, constatation de l'insensibilité aux 
piqüres et au chatouillement, obéissance à l'ordre mental. 


Or, dans le rapport, on dit bien ce qui n’a pas eu lieu, 
quoique indiqué au programme, mais on ne parle pas des 
phénomènes qui se sont présentés, bien qu ‘ils ne se trouvas- 
sent pas dans ce programme. Heureux de trouver le magnéti- 
seur et les somnambules en défaut sur des faits prévus, on n’a 
pas même voulu voir ceux qui se sont présentés à leur place. 

Ordinairement des juges ou des experts examinent le pour 
et le contre: il arrive Souvent qu’une accusation écrite change 
de face aux débats, et que l'opinion des juges et du public 
change avec eux. Ici, au contraire, les juges ont une opinion 
arrêtée; le programme est arrêté; et tout doit se passer comme 
la commission l’a prévu et ordonné à à l'avance! 


En effet, la rt , dont le rapporteur avait publique- 
ment déclaré que les expériences Foissac n'avaient pas été 
regardées comme suffisamment authentiques, tient une con- 
duite toute contraire à celle de 1831, et sans donner plus 
de croyance à ce qu ‘elle a constaté, on ne trouve dans son 
rapport ni bonne foi,ni science, ni respect de soi-même et 
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des autres (‘}. Le rapporteur y déverse à chaque page le 
ridicule sur le docteur Berna; on y accuse la moralité des 
somnambules qu'il a présentées; mais surtout, et fort heu- 
reusement du reste, on y donne la preuve la plus certaine, par 
le caractère de cruauté imprimé aux expériences , que la no- 
mination des membres de la nouvelle commission avait été 
faite ab irato, et pour en finir avec le magnétisme. 


Ces expressions sont celles du président de la commission. 
En 1825, il dit : Il faut en finir avec le magnétisme. Or, dans 
quel but un tel homme acceptait-il la présidence, sinon celui 
de ruiner le magnétisme quand même ? Est-ce là l'esprit qui 
doit animer un juge sage et intègre ? 


« D'après les termes du programme, dit le rapporteur, il 
» était prescrit que nous pourrions piquer le sujet en expé- 
» rimentation ; Mais que nous n'irions pas au-dela d'une demi- 
» ligne. » 


(1) Voici un fait inconcevable qui établit, dans la personne du rapporteur, la 
mauvaise foi la plus insigne : 

Il existait à celte époque, 1838, deux messieurs Cloquet, tous deux mem- 
bres de l’Académie : Fun, M. Hippolyte Cloquet, était médecin (il est mort 
l’année dernière ) ; l’autre, M. Jules, est chirurgien professeur de la Faculté de 
Paris ; il est célèbre à tous égards, mais surtout en magnétisme, par l’opération 
d’un cancer sur madame Plantin , malade somnambule dont il a été question 
plus haut. 

Or, dans le rapport, M. Hippolyte Cloquet, qui faisait partie de la commis- 
sion , est simplement appelé par son nom propre. On ne devinerait jamais dans 
quel but son prénom se trouve supprimé : Voici donc un mot d’explication. 

Quand la lecture publique du rapport fut terminée, M. Jules Cloquet, après 
la séance, s’informa du rapporteur s’il n’avait pas voulu le faire passer, au 
lieu de son frère, pour un membre de la commission. Celui-ci répondit : 
« qu'effectivement te! avait été son dessein ; qu'il lui avait paru avanta-* 
» geux, non moins que piquant , de faire condamner un magnétiseur par 
» un semi-partisan du magnétisme, et qu'en cela il faisait beaucoup va- 
» loir le rapport !!1*» 


x Berna , ouvrage cité, page 16, — Rapport confidentiel sur le magnétisme, 
page 120. 
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« Ce n’est pas tout, ajoute t-il avec une expression de re- 
» gret, si, en profondeur, nous ne pouvions pas aller au-delà 
» d’une demi-ligne en surface, en surface, nous n'avions que 
» les mains et le cou. | 
» Sur ces parties, il n’était permis d'exercer ni pineemens, 
ni tiraillemens, ni contact d’aucun corps, soit en ignilion 
(corps brûlant), soit d’une température un peu élevée ; il 
fallait se borner à enfoncer des pointes d'aiquilles à la pro- 
fondeur d’une demi-ligne. 
» La paralysie ne nous laissait, d’autre moyen de vérifica- 
» tion, qu'un simple tatouage exercé sur les mains et le cou, 
RIEN DE PLUS (!) !!!» | 


œ % % y 


Voilà un attrayant programme, et des intentions bien rassu- 
rantes pour les jeunes femmes qui avaient la bonté de se 
soumettre à l'expérience, aussi bien que pour le médecin au- 
quel elles s'étaient confiées. 


(t) Examen et réfutation du rapport fait à l’Académie de médecine, le 8 
août 1837, sur le magnétisme animal, par D. J. Berna, D. M., 1838. — Just et 
Rouvier, — Voir aussi le rapport lui-même. 
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CHAPITRE VIEIL. 
De l'examen du rapport de la deuxième commission par M. le docteur 
Husson. " 


Si le président de l'Académie eut le tort primitif de donner 
pour juges, à M. Berna, les adversaires les plus acharnés con- 
tre le magnétisme, l’indignation s'empara des cœurs honnêtes 
qu'elle renferme, à la lecture du rapport de la commission. 

M.Husson prend alors la parole et fait observer d'abord, 
ainsi qu'on l'a dit plus haut, que la commission avait été nom- 
mée pour faire un rapport sur le magnétisme, et que celui qui 
lui était présenté était un rapport des expériences magnétiques 
faites sur deux somnambules; le but de l’Académie n'était 
donc pas rempli. Puis l’orateur fait remarquer que sur neuf 
membres de là commission, cinq sont antagonistes déclarés du 
magnétisme et les quatre autres ont déclaré y être indifférens. 

L'honorable docteur fait voir, dans le rapporteur de la com- 
mission, l'auteur d'un pamphlet, publié en 1833 sous le titre 
d'Examen historique et raisonné des expériences prétendues ma- 
gnétiques faites par la commission de l'Académie royale de mé- 
decine, et dans lequel ledit rapporteur se déclare de lui-même 
en élat d'hostilité contre les magnétiseurs. M. Husson signale 
le ridicule et le persifflage accumulés dans cet écrit sur le rap- 

port de la commission en 1831, sur ses membres et sur les 
précautions qu'ils ont prises dans leurs expériences. 

L’orateur, passant au fond de la question, rappelle à l’Aca- 
démie, qu'en fait de sciences, ce qu’on appelle aujourd'hui la 
vérité, est qualifié d'erreur le lendemain ; qu'en médecine sur- 
tout, on ne doit pas oublier que l'émétique et l’inoculation fu- 
rent prohibés ; qu'enfin les jugemens des corps savans, les ar- 
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rêts de l'autorité, ne préjugent rien pour l'avenir ; que les tra- 
vaux des médecins ne sont que des jalons laissés sur les voies 
de la science et non des fossés infranchissables, des barrières 
posées pour arrêter les progrès de l'esprit humain. 

M. Husson signale la conduite blämable du rapporteur qui 
a recherché tous les abus et les inconvéniens du magnétisme à 
sa naissance (il y a 60 ans) et qui ne dit pas un mot de ce qui 
s'est passé depuis, et particulièrement des faits que des té- 
moins vivans peuvent certifier. « Est-ce là, dit l’orateur, de la 
_» bonne foi, de l impartialité ? Est-ce là une histoire acadé- 
» mique du magnétisme ? » 

Il signale encore cette phrase du rapport qui prouve l’or- 
gueil et la suffisance des médecins qui veulent juger le magné- 
tisme sans le connaître : « Nous n’entrerons pas dans l'histo- 
» rique de toutes les expériences qui furent faites en présence 
» de nos collègues (de 1826 à 1831); nous respectons leurs con- 
» victions; mais leur rapport ne peut être considéré comme l'ex- 
» pression générale de l'Académie. » 

« La différence, dit l’orateur, entre la nouvelle commission 
» et l’ancienne, c'est que cette dernière croit aux expérieuces 
» Berna sans en avoir été témoin, tandis que la commission 
» dont on litle rapport garde le silence sur celles de 1831, uni- 
» quement parce qu elles la contrarient. » 

« Si vous les aviez rappelées, ces expériences, auriez-vaus 
>» prétendu nier les faits que nous avons vus, dont vous n'avez 
» pas été les bei et que par conséquent vous ne pouviez 
»’pas juger ? N'auriez-vous donc de croyance que pour les 
» faits qui sont contraires au magnétisme ? » 

L’orateur prend ensuite la défense du docteur Berna, et ma- 
nifeste son indignation du ridicule que le rapporteur a voulu 
déverser sur lui; il demande s’il est décent de placer comme 
sur des tréteaux un jeune confrère auquel on accorde généra- 
lement du savoir et du talent. | 

M. Husson met en regard du rapport grotesque de la nou- 
velle commission le ton grave et sévère des commissaires da 
roi en 1784, le caractère consciencieux de la commission de 
1826, et il prouve que toutes les deux furent écoutées avec at- 
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tention, tandis que le rapport de la nouvelle commission n’a 
fait qu'exciter les rires de l'assemblée, non pas sur le résultat 
du rapport, mais à cause de son ton moqueur et plaisant, 
« C’est le cadre qui vous a fait rire, dit le docteur, ce n’est pas 
» le tableau. » 

Enfin, continue-t-il, l'Académie ne peut rien prononcer en 

magnétisme ; elle ne peut pas plus juger, en cela, qu’elle n’a pu 
et ne pourra juger sur le traitement de la fièvre typhoïde, de 
la lithotritie, de la morve; elle ne peut pas poser de bornes à 
l'inconnu, ni fixer de limites à l'esprit de recherche qui marche 
et marchera toujours vers le progrès, malgré toutes les aca- 
démies du monde réunies. 
« Ne vous hasardez pas, messieurs, dit l'honorable membre, 
dans une voie dangereuse, ne compromettez pas votre di- 
» gnité; laissez dire et faire les magnétiseurs. S'ils n’ont pour 
» eux que la fraude et l'ignorance, ils se perdront eux-mêmes ; 
» s'ils ont, au contraire, l'expérience enleur faveur, ils peuvent 
» braver vos décisions, ils triompheront malgré vous de votre 
» impuissante résistance et casseront aujourd’hui le jugement 
» que vous aurez porté contr'eux la veille (!). » 


S 


Quel noble langage, et comme il fit impression sur l’Acadé- 
mie et le public! Aussi faut-il bien se garder de franchir une 
ligne de démarcation aussi respectable; et si j'ai dû relever, 
comme M. Husson, l'ignorance et la mauvaise foi de médecins 
qui veulent tout savoir sans rien apprendre, je n'irai pas plus 
loin ; j'aime encore mieux les plaindre du rôle qu’ils ont es- 
sayé, et taire leurs noms, afin qu'on ne se souvienne plus de ces 
torts passagers lors qu'ils reviendront à des PoPRpes plus di- 
gnes de leur honorable profession. 


(1) Opinion de M. le docteur Husson. 
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CHAPITRE IX. 


Du Magnétisme et du Somnambulisme en Angleterre, 


& 1er. — Expériences de M. Dupotet. 


Plus de vingt ans sont passés depuis que M. Dupotet, alors 
jeune étudiant en médecine, osa tenter les premières expé- 
riences somnambuliques qui aient eu lieu devant des médecins, 
en plein hôpital. Leur réussite n’ayant pas déterminé la méde- 
cine à s’occuper de magnétisme, M. Dupotet résolut de le pro- 
pager en province, de l’y pratiquer et de l’enseigner dans des 
cours publics; c’est ce qu’il a exécuté avec succès, mais non 
sans obstacle, et même sans danger : témoin le procès que 
lui fit faire, en 1835, la faculté de médecine de Montpellier. 
Condamné une première fois, les passions qu’avaient soule- 
vées à Montpellier le magnétisme et le magnétiseur s'étant en- 
suite un peu amorties, il obtint, sur l'appel, un acquittement 
complet, en se défendant lui-même. 

Depuis il continua de parcourir la France, et, en 1838, il passa 
en Angleterre. Ne parlant pas l’anglais, sa position était diffici- 
le et désavantageuse; mais son énergie peu commune ne recula 
pas devant un obstacle qui en aurait découragé bien d’autres, 
et à son arrivée il annonça des expériences publiques. Des 
contrariétés de tous genres commencèrent à l'assaillir; on ceria 
au charlatanisme, et la haute société ne daigna d’abord pas se 
rendre chez lui parce qu'il n'avait qu'un loyer de quatre cents 
francs par mois. Les journaux s’amusèrent à ses dépens, et 
finirent par s’ameuter ; l'un d'eux écrivit qu'un magnétiseur 
devrait être jeté en prison avec des voleurs, : 


IL, 25 
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Mais bientôt il commença à faire des expériences au North- 
London university college hospital, où il fut introduit et parfai- 
tement accueilli par le médecin en chef, le docteur ErLrorson. 
Il rencontra, parmi les visiteurs, lord Stanhope dont le père 
avait défendu Mesmer contre ses détracteurs, et qui fut pour 
lui plein de bienveillance. Ses expériences se trouvèrent néan- 
moins suspendues par les vacances et le mauvais vouloir de 
quelques ennemis ; mais la presse s’était occupée de lui, et en 
bien comme en mal, lorsqu'on a parlé d’un homme, en Angle- 
terre , il acquiert une réputation. 

Avec le temps et les récits des personnes qui avaient vu et 
suivi avec intérêt ces expériences, l'horizon changea; et bien- 
tôt tout ce que Londres renfermait de personnes distinguées 
se rendit chaque jour chez M, Dupotet : ses séances étaient 
de mode, et dès lors les médecins eux-mêmes désirèrent y as- 
sisster. 

On peut lire dans ses mémoires (‘) le récit détaillé de ses 


nombreuses expériences ; mais , ici je me contenterai de er” 
des suivantes : 


Uneflet magnétique très surprenant eut lieu sur le colonel 
des gardes de la reine, sir Achbermann : magnétisé devant un 
grand nombre de personnes de la cour, il éprouva bientôt des 
sensations singulières; son visage devint rouge et animé, ses 
yeux semblaient vouloir sortir de leurs orbites ; et bientôt don- 
nant des signes de la plus vive colère , le colonel s’élanca de 
son siége, paraissant chercher des yeux, au milieu de la foule, 
celui qui devait être la victime de sa fureur. Toutes les per- 
sonnes présentes furent saisies d'effroi, et plusieurs même, 
épouvantées , quittèrent la salle-avec précipitation ; mais un 
seul geste du magnétiseur calma cette tempête morale, au grand 
étonnement de l'assemblée (°). 


({) Le magnétisme opposé à la médecine, mémoire pour servir à l’histoire 
du magnétisme en France et en Angleterre, par le baron Dupotet de Sennevoy, 
1840. — Dentu et Germer-Baïllière, 

(2) Memoire cité, p. 232 
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Lord Jousselin, après quelques passes, se leva en priant le 
magnétiseur de cesser; il avait des étouffemens et une gêne 
effrayante dans la respiration ; ce lord est un homme de six 
pieds et bien autrement fort que M. Dupotet. Lord Cantelupe 
fut, en quelques minutes, saisi par le sommeil ; lord Grey 
éprouva le même effet ("). 

Un membre du parlement vint avec son médecin et pria 
M. Dupotet d'essayer sur lui son action, ce qui fut fait; et 
aussitôt il se manifesta, chez le magnétisé, de la suffocation , 
un besoin irrésistible de marcher, et un rire convulsif. 

Le jeune prince russe Gagarin étant venu avec son médecin 
et quatre de ses amis, le prince et trois des personnes qui l’ac- 
compagnaient se soumirent à l’action du magnétisme, et les 
effets en furent sensibles (?). 

Le docteur Lardner, professeur de l'université de Londres, 
demanda qu'en fit, sur lui, une expérience: il se plaça, à cet 
effet, entre M. Dupotet et la personne que l'on magnétisait ; 
mais bientôt M.Lardner fléchit, comme s’il allait tomber, et 
se retira bien vite, en disant qu'il avait éprouvé le long de la 
colonne vertébrale une sensation semblable à celle que lui eût 
causée une décharge électrique (°). 


On voit qu'il s'agit ici de magnétisme expérimental et non 
curatif : « Aussi, dit M. Dupotet, je faisais à contre-cœur 
» ces sortes d'expériences; car. le magnétisme, d’après ma 
conviction, ne devrait être employé que sur des malades 
et non pas sur des hommes en bonne santé. Mais com- 
» ment résister à des provocations qui se renouvellent 
» vingt fois dans un jour? Comment faire entendre le langage 
» de la vérité à des hommes qui refusent toute explication 
» préliminaire, à des curieux qui veulent, avant tout, voir des 
» faits ? Une fois entré dans cette voie, j'ai dù continuer d'y 
» marcher. Ce n’était pas le moyen de prouver l’action cura- 
» tive du magnétisme, mais au moins je gagnais des partisans 
» à sa cause; et en même temps Je détruisais les argumens de 


ÿ 


v% 


@) I, p. 235. — (2) Mémoire cité, p. 237. — (3) Id., p. 243, 
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ses antagonistes, qui soutiennent que Le magnétisme n'agit Que 
» sur des personnes faibles et nerveuses, disposées par leur or- 
» ganisation à des impressions venant de causes imaginaires ; 
s’il en était ainsi, les hommes forts et robustes n’eussent rien 
dû éprouver sous ma main (!). » 

Il est impossible de mieux raisonner et d’être plus consé- 
quent, non seulement avec soi-même, mais encore avec le 
magnétisme ; ; Car, pour prouver qu’une chose est réelle, c'est 
un moyen sûr, quand on nie sa bonté, d'en montrer les incon- 
vénians. Certes , M. Dupotet à rendu de grands services au 
magnétisme et la puissance dont il est doué, jointe à sa persé- 
vérance, ont été d’un grand secours à la cause qu’il défend 
depuis si longtemps. 


%v 


Mais on va voir que les dangers de ces sortes d'expériences 
vont ou peuvent aller bien plus loin qu'on ne pense : 

Comme en France, on savait en Angleterre qu’un grand 
nombre ce sonnambules étaient complètement insensibles pen- 
dant le sommeil. M. Dupotet l'avait dit, et il avait même laissé 
faire, en sa présence, quelques légères épreuves fort con- 
cluantes. Qu'est-il arrivé ? pendant que le magnétiseur était 
distrait par les assistans, occupé à magnétiser, ou placé de ma- 
nière à perdre un instant ses somnambules de vue, c'était 
à qui enfoncerait le plus d'épingles dans leurs chairs et leur ar- 
racherait le plus de cheveux ; M. Dupotet ne s’en trouvait ins- 
truit qu'au réveil des somnambules: ceux-ci lui montraient 
alors, sur leurs membres, les ecchymoses résultant de pince- 
mens prolongés ou occasionnés par de grandes épingles dont 
les piqüres rapprochées avaient tatoué la peau en la meur- 
trissant. Quelquefois même, l’inhumanité des visiteurs allait 
jusqu’à placer le bout de leurs canñes sur l'un des pieds du 
somnambule, en s'appuyant ensuite de tout le poids de leur 
corps sur l’autre extrémité, de manière à leur écraser les 
chairs. 

Le magnétiseur se plaignit de ces traitemens barbares qu'il 


(1) Mémoire cité, p. 234. 
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n'avait pas permis et que l’on avait exécutés à son iasu ; mais 
on se moqua de lui, en disant que ses somnambules étaient de 
pauvres patiens (poor patients) (*). 


$ IL = Des expériences du docteur Elliotson. 


Si, à l'étranger, en Allemagne, en Prusse, en Russie, dans 
tout le Nord, les médecins et les savans étudient et pratiquent 
avec succès le magnétisme, il n’en est pas de même en Angle- 
terre : les médecins anglais le repoussent , comme leurs con- 
frères français, et persécutent ceux d’entr'eux qui veulent 
l'introduire dans les écoles. 

Le docteur Elliotson en offre la preuve; il a été obligé, par 
toutes les manœuvres employées contre lui, de se démettre, en 
1837, de sa chaire de professeur au collége de l’université de 
Londres , alors que ses travaux , ses écrits (?), sa position de 
fortune et son noble désintéressement devaient lui concilier 
tous les suffrages. En revanche, il à trouvé, dans ses élèves, 
l'expression des plus profonds regrets et de la plus vive indi- 
gnation : 

« Je m'étais attaché, en 1837, dit-il à ses élèves dans une 
» letire explicative de sa conduite publiée en 1839 (), à une 
» matière qui, bien que tout-à-fait négligée dans ce pays, at- 
» tirait sérieusement l'attention sur le continent : des phéno- 
» mèênes étonnans, les différentes manières de les produire, 
» la guérison de maladies mal comprises et d'une cure dif- 
» ficile furent prouvés par des hommes de la plus haute ins- 
» truction et du jugement le plus sain. Je crus de mon devoir 
» d'étudier cette matière : bientôt je trouvai que ce que j'avais 
» lu et entendu reposait sur un fonds vrai et qu'il existait un 
» agent où une action qu'on avait méconnu. 


(1) Mémoire cité, p. 244. 
(2) M. Elliotson est auteur d’un ouvrage très important ayant pour litre : De 
la physiologie humaine, — Human physiology, byDr Elliotson. 
(3) To the gentlemen who composed Dr Elliotson’s late class of the practice 
of medicine, in university college. — London, 1846. 
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» Mes recherches obtinrent en peu de temps un tel résultat 
qu'une multitude de médecins, de gentilshommes les plus 
distingués, des membres de la famille royale même , et du 
parlement, quelques uns des hommes les plus savans du 
pays, des professeurs de différens hôpitaux, se réunirent en 
foule pour rendre témoignage des faits produits par moi. 


» Tout cela excita l'envie, et bientôt après une commotion : 
le dernier doyen m'engagea à me retirer : il m’y poussait 
quelle que fût la vérité ou la fausseté des faits, et l'avantage 
qui dût ou ne dût pas résulter du traitement des maladies 
par le magnétisme. Suivant lui, ce que nous devions prendre 
en considération, c'était l'intérêt de l’école et non celui de 
l'humanité ou de la science, remarquez bien! ni de l’hu- 
manité, ni de la science…, mais de l’école! Sile public n’ad- 
mettait ni la vérité de la matière, ni ses avantages, comme 
réels, nous ne devions pas persévérer, au risque de faire 
perdre à l’école la faveur publique. Quant à moi, j'étais riche 
et je pouvais affronter la perte de mon état pour ce que je 
croyais être la vérité, mais les autres professeurs ne pou- 
vaient en faire autant ; en un mot son argument était : Rem 
rem, et virius post nummos. 


» Le trouble augmentait :mes démonstrations furent débat- 
tues dans des réunions de la faculté. Un professeur s’est 
vanté de n'avoir vu aucune de mes expériences, disant qu'il 
se considérerait comme déshonoré s’il y eût assisté; que 
depuis quarante ans on n'avait cessé de prouver que le ma- 
guétisme animal était une jonglerie et un mensonge, et que 
maintenant le public chrétien le méprisait autant que lors- 
quil avait été primitivement promulgué. Un autre s'est 
vanté de n'avoir pas vu un seul des faits. et, quoiqu'engagé, 
par l'élève de ma clinique, à les observer pendant ses visites 
à l'hôpital, sur ses propres malades , & s’y est refusé. Un 
professeur à déclaré qu'il ne trouvait plus un lit vacant, à 
cause du temps prolongé pendant lequel je retenais mes 
malades afin de les mesmériser. Un autre racontait que des 
malades ne voulaient entrer à l'hôpital qu'à la condition 
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» d’être mesmérisés , que d’autres malades le quittaient pour 
» ne l’être pas... » 

M. Elliotson ne tint aucun compte de tous ces propas mal- 
veillans ; il poursuivit ses démonstrations et ses expériences ; 
mais de même qu’en France, le Conseil général des hospices ne. 
voulut pas consentir à ce qu'il fût fait, dans des établissemens 
confiés à sa surveillance, des expériences sur un traitement qui 
donnait lieu depuis longtemps à des débats entre les hommes les 
plus instruits (‘); le médecin anglais reçut du comité médical 
de l'hôpital une déclaration portant, « que lui docteur Elliot- 
» son était parfaitement libre d'employer le magnétisme animal 
» comme agent curatif dans les salles de l'hôpital, quand il le 
» croyait utile, mais qu'il ne pouvait y continuer l'exercice de 
» ses expériences sur cette matière (!)! » 


_ Le docteur demande qu'un comité soit formé pour entendre 
ses observations, et il indique ceux de ses confrères qu’il prend 
pour juges : quelques uns acceptent, mais la peur du ridicule, 
la crainte de nuire à leur fortune saisit les autres : lun d’eux 
écrit : « Qu'il a pris, pour deux motifs, la résolution de ne 
» participer en rien à ces expériences, ni d’en rendre témoi- 
» gnage : d'abord, ce qu'il en a entendu dire le dispose à penser 
» qu'elles sont plutôt propres à favoriser l'amour du vulgaire 
» pour le merveilleux, qu’à faire ressortir ce qu’elles auraient 
» d'avantageux , en attestant la réalité des effets produits 
» comme agens curatifs par l’efficacité du mesmérisme: et, en 
» second lieu, sous le rapport de la situation de l'esprit public 
» et de celui des médecins sur Le magnétisme animal, la fréquente 
» répétition de ces expériences, en ce moment, ne lui paraît 
» nullement judicieuse. » 

Ainsi, voilà un professeur de physiologie qui refuse de venir 
voir et d’attester des faits physiologiques, parce qu’il à enten- 
tendu dre qu’ils tenaient du merveilleux. Bien plus, il avoue 


(1) Lettre du secrétaire du Conseil général des hospices au docteur Bourdois, 
président de la première commission de l’Académie de médecine. — Foissac. 
R apports sur le magnétisme, p. 112. 
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à sa honte, qu'il a tort : « Je suis loin de vous blämer, dit-il 
» à son confrère, d'être d'une autre opinion que mot; mais comme 
» je maintiens la mienne, malgré la fréquence des expériences, 
» je vous demande pardon Si je refuse votre invitation, 
» tout honorable qu’elle puisse être, désirant éviter de me 
» mêler, même indirectement, à des actes qui ne me semblent 
» pas à l'abri detout reproche. » 


Pressé, de tous côtés, de montrer des effets magnétiques et 
somnambuliques, le docteur ne pouvant plus opérer dans les 
salles de Fhôpital par suite de la défense du comité, demanda 
la permission de faire des démonstrations dans l’un des am- 
phithéâtres inoccupés du collège : refus! L'un des membres du 
conseil, homme éclairé, hasarde une observation favorable, 
mais elle est inutile. 

Ainsi, comme en France, comme la Faculté de Médecine en 
1778, le comité médical anglais, bien que d’une complète igno- 
rance sur la matière, reluse de l’étudier en quoi que ce soit et 
n’en rend pas moins sur elle un jugement! « Elle comptait ce- 
» pendant dans son sein, dit M. Elliotson, des législateurs, des 
» avocats et un médecin! Et ce même conseil qui défend des 
expériences magnétiques permettait, avec raison du reste, 
» l’exhibition d'un jeune homme d’une mémoire prodigieuse; 
» et chacun en vendait les billets comme ceux d'un con- 
» cert (!)!!!» 


s 


: Non seulement le médecin magnétiseur redoute ses confrè- 
res, mais la presse anglaise le fait frémir : 

« Dans un moment d'inspiration malheureuse, dit-il, je 
» consentis à admettre, à mes expériences, l'éditeur du ovial 
» la Lanceite..….. Mais maintenant, je redoute ce qui va en ar- 
» river : Car cet éditeur annonce qu'il est harcelé de lettres sur 


(1) Billet d'admission à Fexhibition de la puissance de ca'cul du jeune sici- 
lien Manziamele! — Dans le collége de l'Université, lundi 13 août 1838. 
— Prix, {0 shellings. 
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« le magnétisme, et que sur vingt il en recoit dix-neuf de 
» défavorables. Naturellement , dix-neuf personnes achetant 
» plus de Lancette qu'une seule, je dois m’attendre à voir 
» l'éditeur renier l'évidence. » 

Quoi qu’il en fût, M. Elliotson, à défaut d'expériences, traitait 
ses malades, les uns par le magnétisme et la médecine, con- 
jointement, et les autres par le magnétisme seul. Des guérisons 
avaient lieu, elles étaient citées et célébrées ; c'en fut assez, le 
docteur excita l'envie, et le comité chercha les occasions de le 
décourager et d'empêcher les guérisons magnétiques. 


Deux jeunes filles, les sœurs Okey, avaient été admises à 
l'hôpital, comme épileptiques.Traitées par le magnétisme, après 
qu'on avait épuisé toutes les ressources de la médecine, elles 
étaient sorties parfaitement guéries. Mais deux mois plus tard 
l’une d’elles, Elisabeth Okey, fut atteinte de douleurs dans les 
reins et de fréquentes ischuries; elle rentra à l'hôpital où le 
docteur Elliotson, sans essayer de la guérir par le magnétisme, 
la mit souvent en sommeil magnétique, autant pour éludier 
plus facilement les faits, que parce qu'en cet état les douleurs 
étaient moins vives. RES 


Tout-à-coup, et à son grand étonnement le docteur reçoit 
une sommation de se rendre au comité de l'hôpital, parce 
qu'un M. Cope, lun des commis et membre du Comité, avait 
signalé ce fait : qu'Élisabeth Okey , après avoir été 16 mois à 
l'hôpital et en être sortie en août, y était rentrée en octobre. 

Le docteur fit observer qu’à la même époque un malade du 
docteur Thomson, qui était déja resté quatorze mois à l’hôpi- 
tal, y était rentré depuis dix-sept mois et que personne n’en 
avait encore fait la remarque. « J'expliquai de plus au Comité, 
» dit M. Elliotson, que la jeune fille avait été réadmise pour 
« une affection nouvelle, et que je Supposais qu'un malade, 
» ayant une jambe cassée et reçu pour ce fait à l'hôpital pen- 
» dant plusieurs mois, y serait admis de nouveau, si le jour 
« même de la sortie il venait à se casser le bras. Le prési- 
» dent du comité voulut bien en convenir. » 
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Battus sur ce point, les membres du comité anti-magnétique 


ne perdent pas courage, et imaginent un autre plan: plan 
diabolique, c’est le mot : 


» 


4 
= 


« Je fus interrogé, continue l imperturbable docteur, sur le 
pouvoir qu'avait Elisabeth Okey de prédire la mori! 

» Vous le savez, dit-il à ses élèves, certaines personnes en 
état d'idiosynerasie sont affectées par des émanations qui 
sont ordinairement sans effet sur toutes les autres. 

» Or, Elisabeth Okey ressent une oppression, une faiblesse, 

une douleur très vive, lorsqu’ elle se trouve placée à quel- 
que distance de personnes dont la vie va s'éteindre. Les 
émauations, qui sortent sans cesse de chacun de nous tous, 
sont tellement changées, je le suppose, par suite d'une dé- 
bilité excessive, qu'une grande délicatesse de sens peut en 
être mcommodée. Toutes les fois que cette fille est ainsi af- 
fectée avec une certaine intensité , je comprends que le ma- 
lade, cause de son affection, doit mourir. 

» Ce phénomène était conuu de la surveillante de l'hôpital 
et invariablement constaté par elle, bien longtemps avant 
que je ne le connusse moi-même. Ce n’est que par hasard 
qu’il m'a été communiqué, en novembre, par Elisabeth Okey 
en état de délire. 


» Quand elle n’a pas été mesmérisée, c’est-à-dire, lorsqu'elle 
u'est ni en délire, ni en somnambulisme , elle ne ressent pas 
cette idiosyncrasie ; à l’état de somnambule, elle ignore 
même entièrement l'avoir éprouvée, les effets chez elle en 
sont simples ; mais à celui de délire, l'illusion s'accroît et 
elle pense voir une sorte de représentation de la mort, 
drapée d’une robe blanche. 

» Dans l'oppression ia plus intense, produite par les éma- 
nations, la figure parle; donc, plus les émanations sont fortes, 
plus le malade est près de sa fin; ce qui s'accorde parfaite- 
ment avec les phénomènes des rêves qui ne sont eux-mêmes 
qu'une sorte de délire. . . . ‘te 

» Ainsi, chez cette jeune fille, l'émanation, qui reflue vers elle 
d'une personne dont la mort est imminente, lui fait imaginer, 
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» lorsqu'elle est en délire, la présence de cette figure; mais si, 
» à l’état de somnambulisme où sa raison est plus saine, elle 
» est proche d’une personne mourante, non seulement elle 
» n’éprouve qu'une sensation ordinaire, elle ne voit point de 
» figure, mais elle vous dit elle-même que cette idée de figure 
» est une illusion, le produit de son délire. » 


Le docteur donna ces explications au comité qui en parut 
satisfait ; et dès ce moment, il prit le parti de conduire cette 
jeune fille dans une autre salle de l'hôpital. Là, elle ne con- 
naissait aucunement l’état des malades, et elle leur était 
elle-même inconnue. | 


En décembre, vers cinq heures du soir, quand l absence du 
jour ne lui permettait plus de voir les malades, M. Elliotson 
fait demander la surveillante de garde | enjoint à Elisabeth 
de ne pas dire un seul mot , et il la conduit non pas dans la 
ruelle des lits; mais en montant d'un côté de la salle, et en 
redescendant de l'autre, sans s arrêter, et sans que personne, 
connût le but qu’ ‘il se proposait. 

En passant au pied de deux lits , il la sentit frissonner , et 
après qu’elle eut quitté la salle, elle lui dit avoir éprouvé sa 
sensation , et avoir vu à fie lits la figure que dans son 
délire, et dans son délire seulement, elle nomme Jack. La sur- 
veillante informa en effet le docteur, qu’en passant près d’un 
lit, elle l'avait entendue murmurer en frissonnant : Voilà Jack! 
ce que M. Elliotson n'avait pas entendu lui-même, quoiqu'il 
tint la jeune fille par la main. : 

Or, l’un des malades en question, déjà dans un état d’entiére 
insensibilité, mourut bientôt ; quant à l’autre, il vivait encore 
au moment où parle le docteur, mais on s'attendait à le per- 
dre. , 

Cette expérience terminée, le médecin anglais, n'y trouvant 
rieu de contraire aux vérités physiologiques et pathologiques, 
s’'empressa d'en rendre compte au comité, autant pour l'in- 
térêt qu’il devait prendre à un fait aussi remarquable que pour 
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ne pas laisser une pauvre jeune fille sous le poids d'une ac- 
cusation d'imposture. Mais le comité, au lieu de se livrer à un 
examen, fut interroger la surveillante de l'hôpital, pour savoir 
si le docteur avait jamais entendu Elisabeth Okey prédire, 
dans Les salles, la mort des malades! 

Bientôt la malignité se fit voir dans tout son jour : on répandit 
le bruit que M. Elliotson avait employé Elisabeth à prophétiser. 
Un étudiant, qui avait eu la faiblesse de se faire l'instrument 
des adversaires du magnétisme, déclara bassement, en public, 
qu'Elisabeth Okey avait été conduite par le docteur au lit des 
malades pour prédire leur mort, puisque par le fait ils mouru- 
rent ! 

Les choses étaient en cet état, le comité avait paru parfai- 
tement comprendre les explications de M. Elliotson, et ses 
justifications pour Elisabeth Okey comme pour lui-même ; 
ce dernier croyait même l’avoir amené à reconnaître la vérité, 
lorsque, sans lui rien dire et à son insu , le conseil prend la 
résolution la plus odieuse que l’on puisse imaginer : 

Oubliant que tout hospice est une propriété publique, et 
que c’est avec les deniers fournis par des hommes généreux 
que les malades sont soignés et entretenus, le comité, sans 
consulter le médecin chargé de traiter la malade, rend l’ar- 
rétésuivant : 


« Elisabeth Okey sortira iNCONTINENT de l'hôpital !..... » 


Quelle a été, dans cette circonstance, la conduite du docteur 
et professeur anglais Elliotson ? 


« Monsieur, écrivit-il au secrétaire du comité, je viens d’être 
informé que le conseil, sans aucun pourparler ni aucune 
communication avec moi, a ordonné que ma malade Elisa- 
» beth Okey serait à l'instant mise dehors, et que je ne de- 
» vrais plus traiter mes malades par le mesmérisme. 

» SEUL, je puis juger si mes malades doivent être renvoyés, 
et le traitement qu’exige leur position. 


4 
> 


Y 
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# Comme gentilhomme de premier rang, et, au méme titre, 
» comme médecin, je suis contraint de renoncer tout à la fois 
» à mes fonctions de professeur des Principes et de la Pratique 
» dela médecine, de la clinique du Collége, et de médecin de 
» l'Hôpital. 


» Je les résigne toutes, ici, pour ne jamais rentrer dans 
» aucune corporation (‘). » 


Ainsi, en Angleterre comme en France, la conduite des 
savans et des médecins est la même : ils proscrivent fanati- 
quement le magnétisme, sans le connaître, sans vouloir l’ap- 
précier ; et s’il y a, en faveur de l'administration des hospi- 
ces français, cette différence qu’elle s’est bornée à défendre 
les expériences dans son intérieur , tandis que l'administration 
anglaise fait jeter, à la porte, les malades que l’on magné- 
tise , il y à aussi cette autre différence entre les professeurs 
des deux pays, que ceux d'Angleterre viennent de donner, en 
la personne du docteur Elliotson, l'exemple du mépris de leurs 
intérêts mis en balance avec la vérité, tandis que les professeurs 
français tremblent, pour leurs traitemens , au seul nom de 
magnétisme. 


(*) Lettre citée. 


398 HISTOIRE DU SOMNAMBULISME. 


LS 


CHAPITRE X. 


De la nomination, par l'Académie de médecine de Paris, F 3008 troi- 
sième commission pour juger de la vision à travers un corps opaque, 
et des expériences qui l’ont précédée et suivie. 


SET. — Des expériences du docteur Pigeaire sur sa propre fille âgée de dix ans. 


Les expériences de M. Dupotet à Montpellier, le procès 
qu'on lui avait intenté, son honorable acquittement, les appro- 
bations qu'il avait reçues de plusieurs médecins distingués de 
là faculté, avaient déterminé d’autres médecins plus ou moins 
incrédules à se rendre à ses traitemens. 

Le docteur Pigeaire , ayant entendu parler du magnétisme 
comme d'une jonglerie, et de M, Dupotet comme d'un char- 
latan, voulut s'assurer du fait. Son étonnement fut exterême, 
de trouver beaucoup plus de malades que de curieux, et il 
put, dès lors, observer des faits curatifs qui lui parurent sur- 
prenans. Bientôt Me Pigeaire demanda à voir un somnam- 
bule , et elle fut tout aussi surprise que son mari. 


Un soir, soit instinct, soit pure curiosité, Mme Pigeaire 
imagina d’imiter M. Dupotet et de faire des passes sur la plus 
jeune de ses filles, LÉONDE, âgée de dix ans ; en moins de dix 
minutes cette enfant ferme les yeux, sa tête s'incline, elle ne 
fait plus de mouvemens. Interrogée, elle répond sans s’éveiller, 
et au réveil, elle ne se souvient de rien. 

Le lendemain , nouvelle expérience, dans laquelle les phé- 
nomènes de l'attraction se produisent sous un caractère parti- 
culier. Le corps de l'enfant suit tous les mouvemens que 
fait {a main maternelle; si elle se dirige en avant et en bas, 
la tête et le buste sont entraînés dans ces directions ; le mou- 
vement est-il dirigé sur les côtés, l'enfant s'incline à droite ou! 
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à gauche , et elle serait tombée sur le parquet , si la main, 

descendant trop bas, lui eût fait perdre l'équilibre. Me Pi- 
geaire imagine de marcher à reculons et la jeune fille marche 
de même,en suivant tous les mouvemens de sa mère. 


Un jour, étant en somnambulisme, on ouvre la porte d'entrée 
de l'appartement, et sans voir la personne qui est sur le seuil 
de la pièce d’entrée, Léonide dit: c’est madame Viou ! 

C'était, en effet, cette dame qui, à son entrée dans le salon, 

ne comprend pas l'étonnement des assistans ;ce qui lui est 
rapporté lui parait impossible; et quant à elle, elle assure 
qu'on ne l’endormirait pas. On essaie, et en moins d'un 
quart-d'heure, la dame Vitou est si bien endormie que tous 
les spectateurs se font un jeu de crier à ses oreilles, sans pou- 
voir se faire chtendre. On la laisse dormir j jusqu’ à la nuit c'ose 
pour qu'elle ne puisse pas renier son état; à cinq beures un 
quart (en hiver }, on lui demande si élle veut être réveillée et 
elle répond, en français, au lieu de son patois ordinaire : « oui, 
» madame. » À son réveil, elle s’écrie : Dieu! il est nuit et j'é- 
tais attendue à cinq heures! Puis elle se sauve, en traitant 
M: Pigeaire de sorcière (!). 

Aussitôt, le bruit de ces expériences se répand dans Mont- 
pellier, et les phénomènes se multiplient chez M. Pigeaire : une 
personne remet sa tabatière à Mme Pigeaire, qui demande à sa 
jeune somnambule ce qu'elle contient; celle-ci ne fait que tou- 
cher la boite, cherche un inStant et ram l y a dans celle 
boûe une bague et du tabac (). 

D’autres expériences se succèdent et présentent les carac- 
tères que l’on voit habituellement dans les somnambules ; 
mais la jeune fille lit, avec une facilité extraordinaire , tout ce 
qu'on lui présente ; puis, quelquefois, aussi, elle a des caprices 
enfantins qui ajoutent à l'intérêt. Ainsi M. Delmas , agrégé 


(1) Puissance de l'électricité animale ou du magnétisme vilal et de ses rap- 
ports avec la physique, la physiologie et la médecine, par J. Pigeaire, D. M. 
de la Faculté de Montpellier, 1839. Dentu et Germer-Baillière, p, 24. 

(2) Ouvrage cité, p. 27 à 29. 
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de la faculté , présente un écrit, mais il fait observer que 
la clarté du feu peut donner quelque facilité à la jeune som- 
nambule; alors, celle-ci froisse le papier avec dépit, et refuse; 
mais à peine le docteur est-il parti, qu'elle s’écrie. Je veux 
lire à présent; et, en effet, elle lit: Mademoiselle Léonide est 
une bonne somnambule ({). 


La dame Bonnard, de Montpellier, malade depuis quelque 
temps, pria Mr° Pigeaire de permettre qu’elle consultât sa fille 
sur sa santé. Malgré que ces sortes de consultations , vis-à-vis 
d'un enfant, parussent fort insolites à M. Pigeaire, il voulut 
bien y consentir : 

« Madame, dit le docteur de dix ans, à la dame Bonnard 
» qui lui était inconnue, vous êtes nourrice, et le nourrir vous 
» fait mal; vous souffrez de l'estomac, vous vomissez de temps 
» en temps, et voire petite (dont la somnambule ignore l’exis- 
» tence dans l'état ordinaire et qu'elle désigne cependant par 
» son sexe }, votre petite est chétive et débile parce que votre 
» lait n’est pas bon; vous souffrez et vous n'avez pas d’appétic. 

» Décidément, ajoute-t-elle , je vous conseille de ne plus 
» nourrir votre enfant. » 

On laisse à penser quel fut l’étonnement de la consultante; 
il était si grand, qu'oubliant elle-même qu'elle parlait à une 
petite fille, elle lui fit observer que son accoucheur était porté à 
croire: qu'elle était enceinte; et à cette singulière confession 
faite à une enfant de dix ans, celle-ci répond très-vivement et 
comme quelqu'un qui s’y connait : « Eh bien! madame , votre 
accoucheur se trompe, et je vous assure, positivement, que vous | 
n'êtes pas enceinte ; je le sais bien, moi! et je vous dis de ne 
pas nourrir (?). » 


(1) 1d. , p. 29. — (2) Id., p. 35. 
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$ 11. — De la nomination d'une commission pour juger de la réalité de la vision 
à travers un corps opaque, el du succès des expériences préparatoires. 


Sur ces entrefaites, et même, quelque temps après les expé- 
riences de M. Berna, le docteur Burdin avait proposé un prix 
de trois mille francs pour la personne qui pourrait lire sans le 
secours des yeux, du toucher et de la lumière. 

L'Académie de Médecine, dans sa séance du 12 septembre 
1837, décida qu’elle acceptait le dépôt fait par M. Burdin, chez 
un notaire, de la somme de trois mille francs ; et qu’une com- 
mission de sept membres, pris sniper dans son se Sur- 
veillerait les épreuves. 

Bien avant que M. Burdin proposât son prix, M. Digbuire 
avait adressé un mémoire à l’Académie pour lui demander la 
nomination d'une commission à laquelle il soumettrait sa jeune 
fille; et lorsque le prix Burdin fut proposé , il renouvela sa 
demande en refusant, du reste , la condition émise de ne pas 
laisser toucher l'objet à lire, puisque sa fille ne lisait qu’en tou- 
chant du bout des doigts et au travers d’une lame de verre. 

Comme il était évident que M. Pigeaire ne pensait qu'au fait 
lui-même et non aux 3,000 fr., M. Burdin modifia en sa faveur 
le programme arrêté , et1l accorda: que les objets seraient 
éclairés, mais que les yeux seraient mis dans une condition 
telle qu'ils ne pourraient voir la lumière, et enfin, il permit que 
Mlle. Pigeaire promenât ses doigts sur des surfaces planes et 
lisses qui recouvriraient les caractères à lire. On était alors au 
mois de mars 1838, et M. Pigeaire se rendit à Paris. ; 


Avant de présenter sa jeune fille à l’Académie le docteur fit 
chez lui quelques expériences préparatoires; il en prévint le 
docteur Bousquet, et, quelques jours après, ce médecin et les 
docteurs Adelon, Cornac et Guéneau de Mussy, tous quatre 
membres de l’Académie, se réunirent chez M. Pigeaire. On 
examina le bandeau qui devait couvrir les yeux de l'enfant; 
on en constata l’opacité ; puis on le colla sur le {visage de 

il, 26 
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la somnambule, avec du taffetas d'Angleterre; chacun ensuite 
examine et s'assure de sa Kame A et l'expérience 
commence. 

M. Cornac avait apporté un livre imprimé en très petits 
caractères, c'était le premier volume des œuvres de Malherbe. 
On l’ouvre à la page 110, il est posé sur une table et recouvert 
d’un verre transparent, La somnambule gratte le verre et lit 
quelques mots très péniblement ; puis elle dit qu’elle est fati- 
guée ; on veut lui retirer le livre, mais elle le rêtient, et ne s’en 
sépare qu'après avoir lu les deux dernières strophes de l’ode 
intitulée : AYANT. 

Priée d'indiquer, si elle le peut, [a ponctuation, elle conti- 
nue sa lecture sans répondre, et dit; point et virgule, ce qui 
était exact. 

« Ceci, dit alors le docteur Adelon, renverse les idées reçues. » 

« Je n'airien vu de semblable chez M. Berna , » dit M. Cor- 
nac. 


Après l'expérience , ces messieurs s'appliquent le bandeau, 
se contractent la figure dans tous les sens pour essayer de 
le déranger et avouent qu’ils ne voient rien. 


Huit jours après, deuxième expérience préparatoire, à la- 
quelle assistent MM. Bousquet, Cornac, Delens, Seruin, de 
Narbonne, Dupré et Miquel, tous médecins. Mèmes résultats, 
la jeune personne lit à plusieurs reprises et joue à l’écarté. 


À la troisième expérience se trouvent réunis MM. Arago, 
Bousquet, Gerdy, Mialle, Orfila, Réveillé-Parise et Ribes. 
MM. Arago et Orfila examinent l'appareil, l’essaient, se l’ap- 
pliquent et déclarent que ce corps est tout-à-fait opaque, On 
procède à l'expérience; mais Léonide a l'air inquiet ; elle dit 
qu'elle à mal à la tête, elle demande qu'on la laisse tranquille. 
Alors, tous les assistans, pleins de politesse, prient madame 
Pigeaire de remettre la séance; mais la somnambule dit 
qu'elle veut lire et qu'elle lira, 
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Madame Pigeaire craignait avec raison que l'appareil, ainsi 
manipulé par tant de personnes, ne contint des émanations 
contraires à l'expérience; l’assemblée elle-même n'y comptait 
plus, lorsqu’après une heure d’attente la somnambule lit, 
couramment, une douzaine de lignes en indiquant, très exacte- 
ment, la ponctuation et ne s’arrêtant que sur les mots difli- 
ciles comme chirurgie, Dupuytren. On tourne quelques feuil- 
les, et elle lit ericore. 

M. Orfila fait avec elle une tie d’écarté, elle désigne et 
reconnait toutes les cartes et ne se trompe pas une fois. 

Quand M. Arago vit que l'enfant lisait, il resta interdit; 
ses yeux, fixés sur la somnambule, avaient quelque chose de 
particulier qui frappa tous les assistans. 

Après la séance, M. Orfila dit à ses collègues « qu'il fallait 
» proclamer ce phénomène sur les toits, et dresser un procès- 
» verbal de cette expérience, afin de constater un fait qui pou- 
» vait être d'une conséquence immense pour l'étude de la 
» physiologie (‘). » 


À plusieurs autres séances assistent encore MM. Bousquet, 
Esquirol, Gerdy, Jules Cloquet, Velpeau, Lesseps, Donné; 
ce dernier raconte, à ceux qui doutent encore, que M. Arago 
lui a fait le détail de l'expérience précédente, et qu'il cherche 
(M. Arago) une théorie pour expliquer le phénomène dont il a 
été témoin. « Mais, dit M. Cloquet, puisque M. Arago cher- 
» che une théorie, il est donc bien convaincu du fait lui- 
» même? — Sans doute qu'il en est convaincu , » répond M. 
Donné. 


On essaie l'appareil : M. Gerdy croit qu’il aperçoit de la 
lumière, mais il ne distingue rien. M. Donné ne distinguerait 
pas un homme d’un chapeau; M. Velpeau prend le bandeau 
et se l’applique, comme on pose un masque sur sa figure, ou 
comme un colin maillard qui veut tricher ; il se tourne, se re- 


(1) Pages 96 et 97. 
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tourne, lève la tête et aperçoit enfin un as de carréau qu'il 
avail à la main; mais on lui met le bandeau, on l’applique de 
la même manière que pour la somnambule, et il ne voit plus 
rien. 


Enfin un grand nombre d’autres personnes assistent suc- 
cessivement à la répétition des mêmes phénomènes. Je cite- 
rai ici les personnes présentes : 


PREMIÈRE EXPÉRIENCE. —- MM. Bousquet, Guéneau de Mus- 
sy, Cornac et Adelon, académiciens. 


DEUXIÈME EXPÉRIENCE. — MM. Delens, Cornac, Bousquet, 
Sernin, médecin à Narbonne, Miquel et Dupré. 


TROISIÈME EXPÉRIENCE.— MM. Arago, Orfila, Ribes, Gerdy, 
Reveillé-Parise, Bousquet et Mialle. 


QUATRIÈME EXPÉRIENCE.— George Sand, madame Charlotte 
Marliani, néede Folleviile; Alberic Second, rédacteur du Cha- 
rivari; Léon Faucher, rédacteur du Courrier Français; Charles 
Lesseps, rédacteur en chef du Journal du Commerce; Baldou, 
Berna, Frapart, docteurs en médecine. 


CiNQUIÈME EXPÉRIENCE. — MM. Justin Maurice, rédacteur 
du Nouvelliste; Grimaldi, littérateur; Ed. Carrière, docteur 
en médecine ; lord Cuningham ; Berna, Frapart, H. Brochin, 
docteurs en médecine ; Delrieu, littérateur. 

SIXIÈME EXPÉRIENCE. — Esther Caton; d’Althon Shée, pair 
de France; J. Jacotot père; Pariset, secrétaire perpétuel de 
l’Académie de médecine; H. de Montègre, Frapart, Jacotot 
fils, Kuhnholtz de Montpeilier, docteurs en médecine. 


SEPTIÈME EXPÉRIENCE. — C. de Beauregard ; Charlotte Mar- 
liani, née de Folleville; Ch. Maurice, littérateur ; Hippolyte 
Dugied, collaborateur de la Revue du Grand Monde; R. Saura, 
étudiant en médecine ; Vincent, Frapart, docteurs en méde- 
cine; Parisot; Ch. Lesseps; le vicomte d'Ysam Freissinet (). 

Toutes ces personnes ont signé les procès-verbaux consta- 
tant les expériences, sauf les exceptions dont je vais parler. 


{1) I., p. 126 à 137. 
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$ IT. — Da refus honteux de plusieurs médecins et savans d’apposer leurs 
signalures Sur les procès-verbaux qui constalaient le succès des expériences 
préparatoires. 


Comme on vient de le voir, toutes les expériences ayant 
réussi, la somnambule avant [u dans plusieurs livres et joué 
aux caries, on demanda les signatures des personnes pré- 
sentes; beaucoup la donnèrent, mais des savans et des médecins 
s'obstinèrent à la refuser. L'un dit: « Je conviens que Le procès- 
» verbal est exact, mais je ne veux pas le signer ! » Un autre 
hésite, à cause de sa position vis-à-vis de l'Académie de mé- 
decine : mais, sur l'observation qui lui est faite qu'il ne signera 
que ce dont il a été témoin, le docteur s’exécute plus positive- 
ment qu'on ne lui avait demandé, car il ajoute à son nom: 
_« Je signe ce que j'ai vu. » Un troisième, savant très distingué, 
qui s'était reciré avant les autres, est prié de donner sa signa- 
ture ; le docteur Frapart lui écrit à ceteffet, il ne répond pas ; 
on lui récrit, il ne répond pas davantage, il a peur, et, de 
guerre lasse, on le tient pour convaincu, mais n’osant pas le 
dire (). 


$ 


Cependant, ceux qui n'ont pas vu, ni voulu voir les expé- 
riences, trouvent commode de les nier, et un savant profes- 
seur se trouve du nombre. On lui fait alors toutes les avances 
pour lui proposer de voir, quand et autant de fois qu'il lui 
conviendra : on lui propose de confectionner lui-même le ban- 
deau, de l'appliquer lui-même, de fournir le livre, de l'ouvrir, 
de le placer où il voudra, de constater l'état du bandeau pen- 
dant tout le temps de l'expérience, et enfin de l’ôter, et vérifier 
après. Mais le professeur qui avait dit d'abord, comme les 
hommes dont parlait Pascal, 1] y a près de 200 ans: « Sije 


(t)Lettres sur le magnétisme el le somnambulisme à l’occasion de made- 
moiselle Pigeaire, par le docteur Frapart. 1839. — Dentu, Baillière et Bour- 
geois Maze. 
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» voyais un miracle , je me convertirais, » (‘) finit par écrire à 
M. Frapart : « Je verrais cela que je ne le croërais pas (?). » 


$ IV. Des prétendues expériences de la Commission. 


L'Académie de médecine fut, comme on le pense bien, 
dans un grand étonnement, lorsque plusieurs de ses mem- 
bres lui rendirent compte des expériences préparatoires; 
c'était certainement bien le cas, pour les plus incrédules, 
de venir se convaincre ; l’occasion était belle. Mais la com- 
mission, adoptant un autre plan, se préparait à agir régulière- 
ment, et à passer outre à des expériences définitives qw’elle 
surveillerait, alors, en commission conslituée; ce qui devait 
sans doute, suivant elle, empêcher les phénomènes somnam- 
buliques qui avaient osé se montrer dans les séances pré- 
paratoires; et le 7 juillet 1838, elle se décida à donner audience 
au médecin magnétiseur. 


« Le premier objet qui frappa ma vue en entrant dans la 
» salle où les membres de la commission étaient réunis, dit 
» M. Pigeaire, fut une espèce de casque ou de masque, en 
» forme de bassin à barbe dont le grand bord arrondi était 
» relevé perpendiculairement sur le front. Ce masque était en 
» Satin noir. | 

» Les salutations faites, M. le président me renouvela que 
» la commission avait résolu d'employer son appareil pour 
» l'expérience que je voulais lui démontrer. | 

» Je vous ai fait connaitre, lui dis-je, les raisons qui s’oppo- 
» sent à ce que j'accepte votre masque, fût-il transparent, il 
» ne pourrait me Servir. 

» Je suis venu pour vous démontrer un fait; après l'avoir 
» vu, vous aurez à décider s’il remplit ou ne remplit pas les 
» conditions de votre programme. 


(1) Pensées de Pascal, p. 50, édit. de 1675. 
(2) Lettres sur le magnétisme déjà citées, p. 74. 


» 
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» — N'accepteriez-vous pas, dit-on à M. Pigeaire, deux tu- 
bes pour être appliqués sur les yeux de la somnambule? ou 
bien, voulez-vous que l’un de nous applique ses doigts sur 
les paupières de l'enfant? 

» — Une somnambule n’est pas un instrument de physique; 
on ne la manie pas facilement, selon nos volontés et nos ca- 
prices. J'ai vu une somnambule être saisie d’une attaque de 
nerfs très violente, par l'effet de manœuvres auxquelles elle 
n'était pas habituée. 

» Dans mon expérience, il est facile de se convaincre que 
les yeux de la somnambule sont hermétiquement bouchés : 
la position fléchie de la tête de l'enfant et celle du livre s'op- 
posent en outre à ce qu'aucun rayon de lumière puisse pé- 
nétrer sous le bandeau. Ce qui à été très manifeste pendant 
la lecture et surtout dans la partie aux cartes, celles de 
l'adversaire étant jetées sur la table, du côté opposé à fa 
somnambule et dans une direction perpendiculaire à ses 


‘yeux. 


» — Jouer aux cartes n’est pas re! 

» — Sans doute; mais On ne peut reconnaître une carte par 
les moyens ordinaires de la vision, si les organes sont re- 
couverts d’un appareil qui intercepte toute lumière. D'ail- 
leurs, les assistans sont là pour s'assurer si le moindre dé- 
coilement s'opère dans le bandeau. 

» — Mais il peut se faire que par certains mouvemens des 
muscles de la face, la somnambule opère momentanément 
le décollement, et que, par d’autres mouvemens, ces mêmes 
muscles collent de nouveau le bandeau à la figure. 

> — Jln'y a pas de réponse à faire à de pareils argumens. 
Vous devriez dire aussi que lorsque la somnambule a dési- 
gné certains objets placés dans une tabatière, elle a enlevé 
et replacé le couvercle de la boîte sans qu'on se soit aperçu 
de son adresse. » 


Certes, les raisonnemens de M. Pigeaire étaient fort justes, 


et si la commission n'avait pas été déterminée, à l'avance, à 
user de tous les moyens possibles pour empêcher le succès 


LS 
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de l'expérience, elle se fût conduite tout autrement, même en 
refusant de se servir du masque présenté par le docteur Pi- 
geaire. Elle pouvait très bien appuyer sur cette observation: 
qu’elle persistait à croire que le jeu des muscles de la face suf- 
fisait pour décoller le bandeau et donner passage à la lumière, 
sans imposer au docteur de Montpellier le masque qu'il lui 
avait plu de faire faire. 


Lorsque M. Pigeaire à écrit à l’Académie pour lui proposer 
son expérience, il lui a dit que sa jeune fille lisait à travers un 
corps opaque. Une commission a été nommée ; que devait-elle 
faire? Constater: 1° si le corps occlusif était véritablement 
opaque; 2° si, nonobstant, la vision aurait lieu. 

Au lieu de cela, et quand les conventions sont ainsi établies, 
que fait la commission? Il lui prend fantaisie de faire usage 
d’un masque de sa façon. Ceci n’est plus dans les conventions, 
etiln'yarien d'extraordinaire à ce que la somnambule ne 
puisse se servir de ce nouvel appareil. ; 

Parce qu’un homme porte lunettes, ce n’est pas une raison 
pour qu'il lise avec toutes les lunettes ; il y a des verres qui 
servent la vue, il yen a aussi qui l'interceptent. Tel ôtera ses 
lunettes pour lire, tandis que tel autre les mettra. Il y a des 
lunettes qui rapprochent et d’autres qui éloignent. 


En sommeil magnétique, il y a des sujets qui lisent dans les 
cœurs les pensées les plus secrètes et qui ne pourraient pas 
déchiffrer une seule ligne dans un livre. Il y en a qui lisent une 
léttre pliéeen quatre dans une poche, sans la toucher, sans en 
approcher ; d’autres, au contraire, ont besoin d'un contact 
quelconque. De même, le masque habituel de Mlle Pigeaire, 
et tous les masques possibles co/lés sur sa figure, elle aurait par- 
faitement lu, tandis qu'un masque placé à distance mettait, 
comme un mur, entrelle et le livre. 


F 


= Bref, M. Pigeaire proposant toujours son masque, sur lequel 
la commission ne daignait pas même jeter les yeux, le prési- 
dent lui dit : 
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« Enfin, Monsieur, la commission ayant à décerner un prix, 
» doit prendre toutes les précautions pour ne pas être trom- 
» pée; car M. Comte, le prestidigitateur, fait des tours vrai- 
» semblables, mais non véritables, que je pourrais peut-être 
» imiter sans me donner trop de peine. » 


« Monsieur, répond vivement le docteur de Montpellier , je 
> vous remercie de la comparaison, mais je n’ai pas autant de 
» talent que M. Comte et vous: j'ai l'honneur de vous sa- 
>» Juer (‘).» 


La commission restée seule, avec son masque, n'avait donc, 
aucun rapport à faire. Mais s’il en eût été ainsi, la question 
de vue à travers les corps opaques restait indécise, et M. Pi- 
* geaire pouvait se prévaloir des expériences préparaloires qui 
avaient eu lieu ; c'est ce qu'il fallait empêcher. 

Pour y parvenir, les commissaires ont employé un moyen 
odieux ; ils ont manqué au respect qu'ils se devaient à eux- 
mêmes , ten une conduite indigne du Corps savant dont ils 
font partie, et trompé l'opinion publique. 

Comme je n'avance rien sans preuve, je n'ai à solliciter, ici, 

que l’attention de mes lecteurs. 


$ V. — Du rapport mensonger des commissaires et de leur conduile devant 
l’Académie. 


Avant d'entrer en matière, j'ai à faire une observation extrê- 
mement importante , puisque le fait que je vais signaler em- 
portera la condamnation des commissaires devant l'opinion 
publique. | 

Je veux dire que M. Pigeaire s'est présenté SEUL , et UNE 
SEULE FOIS , devant la commission, le 7 juillet 1838 , et que 
mademoiselle Pigeaire n’a jamais paru devant elle, Le lecteur 


(1) Pigeaire. — Ouvr: g: cilé, pag. 152 à 154. 
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va apprécier les conséquences rigoureuses de ce point de 
départ. 


Lorsque le président de la commission reconduisit M. Pi- 
gcaire jusqu’à la porte de la salle des séances, il lui dit : « que 
» la commission allait délibérer et qu’on lui ferait connaître la 
» décision qui serait prise. » 

Depuis ce moment, M. Pigeaire n’a pas eu occasion de 
revoir la commission, et n’en a rien sollicité. 


Qu'est-il arrivé cependant? c’est que la commission, qui 
n'avait pas même pu essayer l'effet de son masque sur la som- 
nambule, n’en à pas moins prétendu avoir fait les expériences 
pour lesquelles elle avait été envoyée ! 

N'ayant rien vu de ses propres yeux,mais quelques membres 
non commissionnés ayant assisté à des expériencespréparatoires, 
elle a recueilli, de ceux d’entr'eux qui étaient le plus oppo- 
sés au magnétisme des explications sur ce qui s'élait passé 
devant eux ; et (le croirait-on) c’est sur ces renseignemens, qui 
lui étaient absolument étrangers, qu’elle a créé des expérien- 
ces qui n'ont jamais existé pour elle ; d'où il résulte, que du 
commencement à la fin, le rapport que cette commission a 
fait à l'Académie est une déception continuelle. 


Sans doute, ce que je dis là est étrange et inattendu; mais 
j'espère que mes lecteurs, arrivés à la fin de cette histoire, ne 
me soupçonneront pas de vouloir leur en imposer ; de même. 
qu'ils doivent encore penser que je n'irai pas compromettre la 
cause du magnétisme en avançant légèrement un fait aussi 
grave. Je les engage à ouvrir , avec moi, l'ouvrage de M. Pi- 
geaire, et à bien observer le contraste que le médecin de Mont- 
pellier établit entre les faits réels et ceux inventés par la com- 
mission. 


Ici, je vais laisser parler M. Pigeaire, dont les assertions n’ont 
pas été réfutées et ne sauraient l'être ; 
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Dix-huit jours se passèrent, dit le docteur , sans que j’eusse 
connu le résultat de la délibération de MM. les commissaires. 

Le 24 juillet, jour d’une séance à l’Académie, j'appris, par 
un de ses membres, que sà commission devait faire un rapport 
sur mes expériences ; il m’instruisit de la teneur de ce rap- 
port. « Vous devez vous tromper, lui dis-je, aucun des com- 
missaires n’a assisté à nos séances.— Cela est, cependant, me 
répondit-il, » et, en effet, cela était. — Les commissaires 
avaient dressé un rapport sur l'entretien de dix minutes que 
j'avais eu avec eux. Notre entretien fut transformé par ce 
rapport en séances magnétiques auxquelles la commission aurait 
assisté, 


« Dans une première entrevue, dit Le rapporteur , la com- 
» mission s'est occupée des conditions du bandeau. » 

— Je n'ai eu qu'une seule entrevue de dix minutes avec 
MM. les commissaires. À quel dessein a-t-on dit: dans une 
première entrevue ? 

« M. Pigeaire n'a accepté aucune des conditions que nous 
» lui avons proposées. | 

— Je venais vous rendre témoins d’un fait et non faire votre 
expérience; c'était à vous, messieurs les commissaires, à dé- 
cider, après lavoir vu, s'il remplissait ou non les conditions de 
votre programme. 

« Si je sors des conditions que je viens de vous faire con- 
» naitre, a dit M. Pigeaire, ma fille tombe dans des convul- 
» sions graves et la clairvoyance pourrait ne pas avoir lieu. » 

— Ce n'est pas de sa fille dont il vous a parlé, quand il vous 
a dit avoir été témoin qn'une somnambule avait éprouvé une 
violente attaque de nerfs parce qu'on l'avait contrariée. Si 
j'avais fait la triste expérience de cet accident sur ma fille, 
je serais plus qu'absurde, je serais barbare de renouveler une 
expérience quelconque. 

« La commission a fait observer à M. Pigeaire que le livre 
» étant sur les genoux de la somnambule, n'offrait pas une 
» condition rassurante; elle a exigé, par conséquent , que le 
» livre fût placé dans une direction horizontale, x 
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— Plus de soixante personnes ont été témoins que dans toutes 
les expériences , le livre a été placé sur une table devant la- 
quelle l'enfant est assise, et même, je le répète, sur un pupitre 
posé sur cette table. Cette pasition éteva donc le livre au moins 
à la hauteur de la tête de la somnambule. 


« Par suite de ses refus, M. Pigeaire s’est trouvé en dehors 
» des conditions du programme de M. Burdin. La commission 
» avait, en effet, pour mission de constater la réalité du phé- 
» nomène magnétique avec les précautions propres à rassurer 
» contre toule espèce de supercherie; ce sont justement ces pré- 
» cautions que M. Pigeaire n’a pas cru devoir accepter ; en 
* conséquence, M. Pigeaire s’est borné à faire FONCTIONNER sa 
» somnambule à sa manière. » 


— Peut-on ne pas croire, en lisant cette phrase, que MM. les 
commissaires ont VU FONCTIONNER Cette machine vivante ? 


« La somnambule a lu en effet ; mais, à ce que l'on présume, 
» à l’aide des faibles rayons qui pénétraient par le bord infé- 
» rieur du bandeau et après une heure et demie de contor- 
» sions capables de déplacer plus ou moins le bandeau. » 


— Les honorables et nombreuses signatures qui sont appo- 
sées sur les procès-verbaux donnent un démenti formel à 
l'allégation de MM. les commissaires. Si l’un d'eux avait assislé 
à une seule de mes expériences, il n’y aurait pas eu présomption, 
mais certitude de ce qui s’y est passé. 

« La commission a dû se mettre en garde contre la super- 
» cherie et prendre les précautions qu’elle a jugées conve- 
» nables. M. Pigeaire ayant rejeté ces précautions, la commis- 
» Sion À ASSISTÉ À UNE SÉANCE qu'il a donnée A SA MANIÈRE, 
» La commission n’a pas acquis, DANS CET EXAMEN, la con- 
» viction de la clairvoyance magnétique ; elle a dû par con- 
» séquent conclure qu'il n'y avait pas lieu à accorder le prix 
Burdin. » 


© 


Mais la commission, reprend M. Pigeaire, n’a ASSISTÉ A Au- 
CUNE SÉANCE, N'à FAIT AUCUN EXAMEN; elle n’a pu acquérir la 
conviction de la clair voyance magnétique d’une somnambule 
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GU'AUCUN DE SES MEMBRES NA VUE NI EN SOMNAMBULISME, NI 
MÊME DANS SON ÉTAT ORDINAIRE. 

AUCUN D'EUX N’A MIS LES PIEDS CHEZ MOI, N’A JAMAIS VU MON 
ENFANT , N'a par conséquent été témoin d'aucune expérience, 
nicomme médecin, ni comme simple individu, ni comme mem- 
bre de l’Académie royale de médecine, ni comme faisant par- 
tie de la commission du magnétisme (1)... 


$ VI. — Des résultats du rapport des commissaires. 


Après ce que je viens de rapporter, je demanderai, à mes 
lecteurs, quelle opinion ils ont conçue de médecins qui rem- 
plissent ainsi une mission qui leur est confiée par un des corps 
les plus illustres du monde. : 

Ils doivent leur paraître déjà bien coupables : cependant ils 
ont fait encore plus : il ne leur a pas sufli de tromper la con- 
fiance de l'Académie, ils ont mis tous leurs soins à égarer l’o- 
pinion publique : 


Dès le lendemain des débats au sein de l'Académie, il parut, | 
dans deux feuilles publiques , un article dont le titre, en gros 
caractères, portait ces mots : MADEMoiSELLE PiGEaIRE A 
L'ACADÉMIE DE MÉDECINE ; Voulant ainsi faire croire que cette 
enfant avait été présentée à ce corps savant, soumise à des 
expériences, et la supercherie de son père entiérement dé-. 
voilée. 


En effet, toute la France fut bientôt imbue, de cette fausse 
idée, que la jeune somnambule avait trouvé le moyen de trom- 
per son père et les assistans, ou bien que son père trompait 
lui-même. Quelques personnes trouvèrent singulier que M. Pi- 
geaire refusàt de se servir du bandeau proposé par la commis- 
sion, et, de ce doute, elles arrivaient à des suppositions fâcheuses 
pour la vérité des phénomènes somnambuliques et l'honneur 
du médecin de Montpellier, 


(1) Pigeaire. — Ouvrage cité, pag. 158à 165. 
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Le docteur Berna, réuni à quelques-uns des partisans du 


magnétisme, résolut de prouver, à toute la France, la franchise 
de M. Pigeaire et la déloyauté de ses adversaires, en em- 
ployant, pour faire connaitre toute la vérité, le moyen dont is 
s'étaient eux-mêmes servis. À cet effet il écrivit à M. le Pré- 
sident de l’Académie la lettre suivante : 


« MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 


» Les personnes qui s'intéressent à la cause du magnétisme 
espéraient que l’arrivée de M. Pigeaire, à Paris, mettrait enfin 
un terme aux discussions qui ont lieu au sujet des phéno= 
mênes du somnambulisme. Grâce aux dispositions peu bien- 
veillantes de la commission, la question a été déplacée; elle 
n'a voulu assister à aucune expérience , et il a suffi de l’ins- 
pection momentanée Au bandeau de M. Pigeaire , pour au- 
toriser les suppositions les plus offensantes, et faire rompre 


toute relation avec ce médecin. 


» Il est cependant notoire que plusieurs séances particu- 
lières ont eu lieu chez M. Pigeaire, en présence de MM. Ade- 
lon, Arago, Bousquet , Cloquet ( Jules ), Cornac, Delens, 
Dupré, Esquirol, Gerdy, Guéneau de Mussy, Mialle, Or- 
fila, Pelletier, Réveillé-Parise, Ribes, Roche, Velpeau, 
Villeneuve, etc., etc., et que les Cinq sixièmes d'entr’eux, 
après avoir tout examiné avec l'attention la plus scrupuleuse, 
ont été convaincus de la loyauté de M, Pigeaire et de la 
réalité de la vision somnambulique. Si donc la commission 
avait commencé par constater le fait au lieu de vouloir 
changer les conditions dans lesquelles il se produit , il est 
permis de croire que les doutes seraient levés; car de quoi 
s'agit-il? de voir si l'appareil est opaque, s’il est bien appli- 
qué, et si mademoiselle Pigeaire lit et joue aux cartes. 

» Jusqu'à présent, le public n’a d’autres garanties de l’in- 
suffisance du bandeau, que les assertions purement gratui- 
tes de MM. les commissaires, appuyés de MM, Cornac, Gerdy 
et Velpeau. 
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» Les partisans du magnétisme, confians dans le témoignage 
» des sayans cités plus haut, pensent qu'il faut autre chose 
» pour infirmer un fait tant de fois reproduit depuis deux ans. 
» En conséquence, je viens, en leur nom et au mien, faire à 
> MM. les commissaires la proposition suivante, corollaire 
» tout naturel de celle de M. Burdin. 

» Cinquante malle francs sont offerts à celui d'entr eux, Y 
n compris MM. Bouillaud, Cornac, Gerdy et Velpeau, qui lira 
» et jouera aux cartes avec l'appareil de mademoiselle Pi- 
» geaire. 
» Dansle cas où M. Dubois (d'Amiens), et son honorable col- 
lègue M. Bouillaud, donneraient la preuve qu’on voit à mer- 
veille avec cet appareil, il Sera ajouté vingt mille francs de 
plus à la somme proposée , en récompense de leur saveir- 
« faire (soixante-dix mille francs). 


S v 


» Si MM. lés académiciens dédaignent cette modeste of- 
>» frande, ils peuvent la verser dans la caisse des pauvres. » 


» J'ai l'honneur... » 


P. S. — Je déposerai, au commencement de Îa séance d’é- 
preuve, la liste et les engagemens des souscripteurs (1). 


A la lecture de la lettre de M. Berna, les membres de ia 
commission éprouvèrent un violent dépit qu’ils cherchèrent à 
cacher sous un sourire dédaigneux. 

« Mais, Messieurs, leur dit un académicien, il ne s’agit pas 
» Seulement de vous: il y a une forte somme pour les pauvres, 
» si vous démontrez les assertions de votre rapport, Au nom 
» de la vérité, au nom de l'humanité, vous re pouvez vous re- 
» fuser à cette démonstration (?). » 


Qu'ont répondu les membres de la commission? Rien! 


(1) Pigeaire, ouvrage cité pag. 174. — (2) Id. pag. 176. 
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VII. — De la conduite des commissairés jugée par Î loi d'Hippocrate. 


Depuis quatre ans que l'opinion publique est égarée par. 
suite du rapport fait à l’Académie et des articles mensongers 
insérés dans les journaux, depuis que les assertions ridicules 
des adversaires du magnétisme ont été réduites à leur juste 
valeur par M. Berna, les commissaires de l’Académie, qui 
avaient aussi gravement manqué à tous les devoirs, ont-ils 
reparé leurs fautes ? 


Non, ils se glorifient sans cesse de leur conduite et, chaque 
jour, ils prodiguent de nouvelles injures à tous ceux qui s'oc- 
cupent de magnétisme. 

De tels hommes reviendront-ils un jour à de meilleurs sen- 
timens , il faut l'espérer ; mais s'ils persistent , ils auront cer- 
tainement justifié, pour eux seuls, à l'époque actuelle, ces pa 
roles sévères d'Hippocrate aux hommes de son temps qui 
compromettaient l'art de la médecine : 

€ La cause principale de l'erreur qui fait regarder l’art mé- 
» dical comme le plus méprisable vient, suivant moi, de ce 
» que la médecine est la seule profession pour laquelle les 
» gouvernemens n'ont appliqué , contre ceux qui l’exercent 
» mal, d'autre peineque l’ignominie. Mais l’ignominie n’affecte 
» ni ne touche ceux dont elle est devenue inséparable et qui 
» ressemblent à ces personnages muets qui paraissent dans 
» les tragédies : de même que ceux-ci ont la tournure, l’ha- 
» billement et le masque du comédien, et qu'ils ne le sont 
» pas réellement, 11 y a beaucoup de médecins de nom, très 
» peu de fait. » 


( HIPPOCRATE. — Lo. ) 
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CONCLUSION. 


tt 6 0-0 en - 


« Îl en sera probablement de cet écrit comme’de tant d’au- 
> tres : ceux auxquels il est destiné dédaigneront dele lire, ou 
l'oublieront après l’avoir lu. Il faut tout attendre du temps ; 
» les faits s'accumulent, ils détermineront un jour l'opinion 
publique ({). » 


w 
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Ces paroles, de M. Deleuze jugeant lui-même en 1819, avec 
autant de résignation que de modestie, les effets de : son admi- 
rable Défense du magnétisme, m’avaient frappé longtemps 
avant que je pensasse à écrire mon Introduction, et je m'étais 
disposé à publier mes traités du magnétisme et du somnam- 
bulisme dans la seule vue d’être utile aux praticiens. 

Mais, depuis cette époque, des expériences magnétiques 
ayant été faites avec un succès irrécusable, je crus qu'un 
nouvel ouvrage méthodique pourrait engager les membres des 
diverses académies à examiner la question sous un rapport 
scientifique. : 

Je me suis totalement trompé. La plupart des médecins se 
sont contentés de dire que je ne leur avais rien appris de nou- 
veau, que ma politesse et ma bonhomie étaient ce qu'il y avait 
de plus remarquable dans mon livre, et je n’ai guère trouvé 
que dans le public des encouragemens qui ont dépassé toutes 
mes espérances. Dès ce moment, je résolus de travailler uni- 


(1) Deleuze, Défense du magnétisme animal, pag. 258. 
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“ 
quement dans l'intérêt général, et bientôt éclairé par la lec- 
ture des ouvrages de l'Antiquité grecque, je conçus l'idée 
d'écrire une Histoire du Somnambulisme. 


Mais, entraîné par mes études, j'ai dû entrer en lice avec les 
corps Savans : 

En effet, si M. de Puységur, M. Deleuze et moi (quelle”que 
soit la distance qui me sépare de ces hommes vénérables) nous 
ne sommes cités, par les médecins, qu’en raison de notre poli- 
tesse et de notre bonhomie, considérées comme cause de 
notre croyance aux rêveries somnambuliques, il n’était pas 
tout-à-fait inutile de leur prouver que Socrate, Platon, Hippo- 
crate, Xénophon, Aristote, Plutarque et Cicéron lui-même 
avaient pensé comme nous, Tel a été mon le but et je crois l’a- 
voir atteint, 

Si les médecins et les savans d'aujourd'hui ont des opinions 
contraires, ce n’est pas à moi qu’ilsdoivent répondre : car, dans 
l'histoire que je publie, je n'ai vraiment été, selon l'expres- 
sion de Platon (‘), qu'un manœuvre chargé de remettre, sous 
les yeux du monde moderne, de magnifiques discussions à peu 
près oubliées. | x 

Que les Académiciens, malgré Cicéron, «accusent Xénophon 
» d’extravagance ou de mensonge ; » qu'ils disent « qu'Aristote, 
» cet homme d'un esprit admirable et presque divin, se 
» trompe ou veut tromper les autres (?); » ceci les regarde. 
Simple spectateur, désormais, dans une lutte si grande, j'at- 
tends leurs preuves et le jugement public. 


(1) Platon. — Banquet. 
(2) Cicéron, Divination, liv. 1. — Voir tome 1, page 209. 
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A MES LECTEURS CHRÉTIENS. 


La 


Depuis que j'ai sous les veux le premier volume, im- 
primé, de cet ouvrage, et que je réfléchis à l'alliance 
que j'ai faite du sacré et du profane, je m'aperçois que 


ma tâche n’est pas encore finie. 


En effet, tandis que, d’après la version latine adop- 
tée par le concile de Trente, des ecclésiastiques, 
des savans, des philosophes répêtent, au sujet des 
phénomènes du somnambulisme, qu’il ne faut pas ob- 


server les songes, j'ai proposé de rayer, du Lévitique et 
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du Deutéronome, cette défense qui n’existerait que 


dans un texte FALSIFIÉ ! 


Je comprends ici l'étonnement général. Je sais com- 
bien les vérités, quelles qu’elles soient, ont de la peine 
à se faire jour. Mais celles que je défends ayant un 
but éminemment utile, je n’ai pas dû céder à des 
craintes puériles, et il me reste seulement à peser 


les conséquences de ma conduite. 


Si l'autorité religieuse met quelque empressement à 
examiner mes observations, toute incertitude va bien- 
tôt cesser; mais si, au contraire, elle repousse mon 
livre avec dédain, un grand nombre de personnes 
n'oseront pas profiter des secours du magnétisme, par 


respect pour les instructions de leurs directeurs. 


Je veux hâter le terme d’un pareil état de choses, 
et pour que l'édifice que je viens d'élever ne soit pas : 
ébranlé par des mains obscures ou cachées, je m’a- 
dresse aujourd’hui même au Chef de l’Église pour 


en obtenir une décision souveraine. : 


Les démarches les: plus droites étant quelquefois 
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présentées sous un faux jour, les paroles les plus sim- 
ples se trouvant dénaturées aprés avoir passé de 
bouche en bouche, je joins ici une copie de ma 
lettre à Sa Sainteté le Pape Grégoire XVL afin que 
mes lecteurs puissent juger, par eux-mêmes, la pu- 


reté de mes intentions. 


LETTRE 
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A SA SAINTETÉE 


LE PAPE GRÉGOIRE XVI. 


TRÈS SAINT PÈRE, 


Permettez que je vous supplie de concourir, par 
votre sagesse et vos lumières, à l’accomplissement 
d’une œuvre que j'ai entreprise dans un but d'intérêt 
général. | 

Le sujet dont je prends la liberté de vous entre- 
tenir étant aujourd'hui du domaine de Histoire, 
Votre SAINTETÉ ne sera pas étrangère à ce que je vais 


lui rappeler. 
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Il y a soixante-huit ans qu’Antoine Mesmer, méde- 
cin allemand a retrouvé et constaté d’une manière 
certaine, une vérité physiologique du plus haut inté- 
rêt : c’est-à-dire, la faculté, inhérente à l’homme, de 
transmettre à ses semblables le principe de vie dont 
il est lui-même porteur. Il lappela Magnétisme animal. 

De 1781 à 17984, l'application médicale de cette 
découverte reproduisit un état connu depuis long- 
temps sous le nom de Somnambulisme, état mixte entre 
le sommeil et la veille, pendant lequel les facultés 
instinctives et intellectuelles de l’homme acquierent 
une extension extraordinaire susceptible de servir à 
la conservation et à l'amélioration de l’espèce hu- 
maine. 

De pareils résultats étaient bien faits pour attirer 
l'attention des savans et mériter à l’auteur les témoi- 
gnages de la reconnaissance publique ; mais quelle est 
Ja vérité qui s’est établie dans le monde sans avoir été 
l’objet des plus odieuses persécutions? Le magnétisme 
fut donc repoussé à sa naissance par les corporations 
académiques, et bien que les phénomènes du Som- 
nambulisme, en renouant la chaîne des traditions an- 
tiques , fussent venus démontrer clairement que les 
témoignages de Platon, d'Hippocrate, d’Aristote et de 
Plutarque étaient toujours dignes de nos respects, une 
partie des membres du clergé , méconnaissant, comme 


les savans , l'utilité d’une faculté précieuse, ne voulut 
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voir, dans les plus admirables preuves de la bonté 
divine , qu'une marque de la malice infernale du 

, 2 Q A 
démon, et s opposa de tout son pouvoir à la propa- 


gation de la nouvelle découverte. 


Cependant malgré cette double ligue formée contre 
lui, le magnétisme ne cessa pas de grandir; en 1814, 
tous les hommes sages qui l’étudiaient se rallièrent à 
M. le marquis de Puységur. Déjà il existait une dissen- 
sion manifeste entre les corps savans et le clergé : 
les premiers repoussaient le magnétisine sous le pré- 
texte que les faits annoncés étaient impossibles; les 
ecclésiastiques les admettaient au contraire, préten- 
dant seulement qu'ils étaient l’œuvre de l’auteur du 
mal. Ces opinions opposées, prouvaient que le 
magnétisme avait besoin d’être étudié, et qu’il ne 
suffisait pas d'une simple interdiction civile ou reli- 


gieuse pour le replonger dans le néant. 


Les ouvrages de M. Deleuze et des expériences 
irrécusables, faites depuis vingt ans dans les hôpi- 
taux de Paris, avaient enfin fixé l'attention générale , 
lorsque je publiai , au commencement de l’année 
1040, une Întroduction au magnétisme que Sa Majesté 
Louis-Philippe 1% et M. le Ministre de l'instruction 


publique daignérent encourager. 
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Dans ce livre, je m'étais efforcé de suivre les traces 
du sage Deleuze et du savant Abrial; javais, après 
de longues investigations, reconnu l'identité du 
Somnambulisme avec les songes et les extases de 
l'antiquité, mais je ne publiai point les notions que 
javais puisées dans la Bible, parce qu’il m'était im- 
possible de concilier l’histoire des prophéties sacrées 
avec ce passage de la Vulgate, au verset 26 du 19° 
chapitre du Lévitique : « Vous NE FEREZ POINT D’AU- 


» GURES, VOUS N’OBSERVEREZ PAS LES SONGES. » 


Pendant que je travaillais avec ardeur à approfon- 
dir ce mystere, les journaux belges et français an- 
noncèrent que la Cour de Rome, consultée sur la 
question de savoir s'il était permis de participer 
aux opérations magnétiques, avait répondu que l’on 
pouvait user du magnétisme comme remède phy- 
sique, en consultant les auteurs approuvés. L'autorité 
religieuse reconnaissant donc, pour la première fois, 
dans cet agent, un secours contre les maladies, et, 
dans quelques écrivains, des hommes capables de 
diriger ceux qui voudraient én faire usage, le moment 
semblait plus que jamäis favorable pour faire con- 
naître toute l'importance des phénomènes somnam- 
buliques chez les peuples anciens et modernes. Mais, 
un peu plus tard, une nouvelle décision de la Péni- 


tencerie a expressément interdit le magnétisme. 
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Ici, plus de contestation possible : LU? chrétiens doi- 


vent obéir et se taire. 


Cependant, comme l'interdit se borne à défendre 
l'usage du magnétisme (usum magnetismi prout eæponitur 
non licere), et non son étude; que d’ailleurs il à toujours 
été pérmis d'examiner, à deux fois, les preuves de 
fait, J ai continué mes travaux , et, successivement en- 
trâîné d’uné recherche à une autre, l ai fini par dé- 


couvrir une erreür grave dons la Vulgate : 


Je supplie VOTRE SAINTETÉ de vouléi bien me 
prêter, ici, un moment d'attention : 


Il est dit, au vingt-sixièmé verset du dix-neuvième 

chapitre du Lévitique : « Non augurabimini, nec obser- 
» vabitis somnia: — vous ne ferez point d’augures y VOUS 
_» n’obsérverez pas les songes. » 
Et au Deutéronoïme, chapitre 18, verset 10: « Nec 
_» invenietur in te qui observet somnia atque auguria; æ qu'il 
» ne sé trouve personne, parmi vous, qui observe les songes et 
» les augures. » 

Ici, le texte a été évidemment altéré, Très SAINT 
Père: Jamais Moïse n’a proscrit l'observation des son- 
ges : Origène nous l’apprend, et la Providence divine a 
permis que nous puissions retrouver, dans les ou- 
vrages du plus ferme défenseur de la religion chré- 
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tienne, les passages que l'ignorance du moyen âge 
avait altérés dans ceux de Saint Jérôme. 

Si Votre SAINTETÉ daigne ouvrir le livre que je 
mets sous ses yeux, elle trouvera, dans l'introduction 
qui précède la Ille partie, la preuve de ce que j'a- 
vance; et comme il importe à tous les chrétiens d’être 
fixés à cet égard, j'oseespérer, TRÈS SAINT PÈRE, que vous 
ferez examiner le mérite plus ou moins réel d’une 
assertion qui intéresse également l’Église, la phi- 
losophie et la médecine. Car, aujourd’hui ;, dans la 
crainte de faire un acte défendu, chacun peut refuser 
les secours bienfaisans du magnétisme et du som- 
nambulisme, la science resterait stationnaire, et les 
hommes qui l’étudient avec zèle et sincérité seraient 
exposés à passer pour impies. 

En 1680, Le Maistre de Sacy, ne pouvant compren- 
dre un texte devenu obscur, avait essayé de l’inter- 
préter en distinguant, parmi les songes, ceux que Dieu 
envoie aux âmes saintes; en 1748, l’abbé de Vence, 
pour faciliter cette interprétation, ajouta, dans sa tra- 
duction, des mots qui ne sont pas dans l'original; je 
me suis bien gardé de suivre cet exemple, et si j'ai re- 
levé les fautes involontaires des hommes honorables 
qui ont traduit les livres saints, je ne condamne pas 
plus leurs travaux que Saint Jérôme ne condamna la 
version des Septante soumise par le pape Damase à 


ses corrections sévéres. Dieu ne distinguant pas entre 
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ses enfans, j'ai pensé « qu'il m'était permis de tra- 
» vailler aussi dans la maison du Seigneur; et, venant 
» après la découverte du Somnambulisme, voyant, 
» de mes propres yeux, ce dont, cent ans plus tôt, 
» personne ne pouvait avoir connaissance, J'ai sim- 
» plement cherché à rendre plus clair ce que d’autres 
» avaient expliqué d’une manière obscure et embar- 
» rassée. » 

Puisse, Vorr£ SAINTETÉ, voir, dans la démarche que 
je fais près d’elle, une preuve de la vénération que ses 
vertus m'ont inspirée, et croire que j'attends sa déci- 


sion avec une confiance égale à mon profond respect. 


Je me prosterne humblement 
devant vous, TRÈS SAINT PÈRE, 
et je baise vos pieds sacrés. 


AUBIN GAUTHIER, 
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ERRATA 


DU TOME SECOND, 


Page 38 chap. IV — lire — chap. VI. 
— A9 ligne 9 le faitest vrai — lire — le fait était vrai. 


— 60 — 920 cet oracle me suffit — Jire — cetoracle me suffit (3). 

— 60 — 923 la note 5 manque — lire — (3) Plutarque, vie d’Alexan 
dre. 

— 10 — 192, 13, 14 — lire sans guillemets. 

— 88 — S 6 extases songes et oracles — lire — extases et songes. 

— 173 — 14 je n’en n’avalai — lire — je n'en avalai. 

— 177 — 2 des extatiques artificiels — lire — des extatiques. 

— 200 — 5 ..n impression prise — lire — son impression prise. 

— 201 — 8 plus ému .u. partout ailleurs — lire — plus ému que 
partout ailleurs. 

— 210 — 6 Scorbutiques — Zire — spasmodiques. 

— 262 chap. IV — Zire — chap. V. 

— 967 — IV — lire — chap. VI. 

— 273 ligne 1 son intéressant ouvrage — lire — le traitement du jeune 
Hébert. 


— 277 chap. V — lire — chap. VII. 

— 282 chap. VI— lire — chap. VIII. 

— 287 ligne 24 en somnambulisme — lire — en somnambulisme (1), 

— 9288 — 16 consolida — lire — consolidérent. 

— 292 note 3 l'Hermès — lire — l’Hermès, journal du magnétisme 
animal, par une société de médecins de la Faculté 
de Paris. — 1826. 

— 380 ligne 9 en 1825 — Jire — en 1837. 

— 381 — 3 en surface, en surface — lire — en surface. 

— 594 gne 3 plan diabolique, c’est le mot. — Supprimer cette phrase 
qui se rapporte à un fait que j'ai retranché. 

— 3598 — 4 et 19 dix ans — lire — onze ans. 

— 400 — 12 et 25 dix ans — lire — onze ans. 


Le | 
SUPPLÉMENT A L'ERRATA DU TOME PREMIER. 


— 86 — 29 cette locution, les sommeils, ne paraît pas familiére ; 
elle ne l'était pas même aux Romains; — il faut 
supprimer cette dernière phrase. Je ne comprends 
même pas ce que pouvait porter, en cet endroit, mon 


hh0 ERRATA. 


manuscrit, car je n'ai jamais ignoré le contraire de 
ce qu’on me fait dire. Il suftit d'ouvrir Cicéron , et 
généralement tous les auteurs, pour y rencontrer la 
locution in somnis. 


— 103 ligne 17 six cents ans — lire — quatre cents ans. 

— 288 — 33 et 289 — 1 parce pour guides — lire — parce qu'ils 

— 546 — 8 prendre confiance les révélations — lire — prendre 

confiance dans les révélations, 

prenaient pour guides. 

— 450 — 27 au chap. 25 du .... — le reste se trouve transposé 
par erreur au bas de la page 451 où on lit : livre 
des Nombres..... 312, 
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